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CHAPITRE  PREMIER. 


RÈGNE   DE  HENRI   III J    REMONTRANCES  }    CINQUIÈME 

PAIX. 


d575  —  4576. 


On  imaginerait  à  peine  quel  était  alors  Tëf  at  du  royaume , 
et  de  quels  maux  il  était  accablé ,  tant  au  physique  qu'au 
moral  *;  on  en  trouve  une  vive  peinture  dans  les  remontrances 
qui  furent  faites  au  roi  par  la  viQe  de  Paris  et  par  celle  de 
Poitiers ,  au  sujet  des  nouvelles  impositions. 

REMONTRANCES  TRÈS  HUMBLES  DE   LA  VILLE  DE  PARIS  ET  DES 
ROURGEOIS  d'iGELLE  y  AU  ROI  LEUR  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

cr  Vos  très-humbles  et  obéissans  serviteurs  et  sujets  les 
bourgeois  et  citoyens  de  votre  ville  de  Paris,  composés  de 
m.  I 
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votre  cour  de  parlement,  cliambre  des  comptes,  cour  des 
aides ,  prévôt  de  Paris ,  et  des  bourgeois  de  chacun  quartier 
d'icelle ,  faisant  ensemble  et  représentant  avec  nous  prévôt 
des  marchands  et  échevins  de  votre  ville  le  corps  entier  et  uni- 
versel d*icelle ,  s'y  étant  assemblés  par  deux  divers  jours  pour 
aviser  sur  les  200,001)  lîv.  commandé  être  livrées  sur  icelle 
dite  ville  et  généralité,  pour  le  paiement  de  trois  mille  Suis- 
ses ,  faisant  moitié  de  six  mille ,  desquels  Votre  Majesté  fait 
état  durant  quatre  tnois  pour  le  secours  de  votre  royaume  , 
ont  été  d'avis,  d'une  commune  et  mûre  délibération,  de  vous 
supplier  en  toute  humilité  recevoir  de  bonne  part  les  plain- 
tes et  doléances  de  votre  pauvre  peuple  avec  telle  clémence 
que  nous  promet  votre  royale  et  naturelle  bonté ,  et  telle  que 
peut  espérer  de  son  roi  le  fidèle  et  obéissant  subjet,  et  croire 
que  leurs  remontrances  ne  procèdent  d'aucunes  instances  et 
monvemens  de  désobéissance  ou  refroidissement  de  bonne 
volonté ,  ains  seulement  du  grand  zèle  et  désir  très-affectionné 
qu'ils  ont  à  la  conservation  et  manutention  de  Thonneur  de 
Dieu  et  de  votre  état. 

G  En  premier  lieu ,  Sire,  la  vertu  et  intelligence  des  rois 
et  grands  princes  est  plus  grande  et  pénètre  plus  avant  que 
celle  des  autres  hommes,  selon  qu'écrit Xénophon.  Votre  bon 
plaisir  sera  de  remémorer  et  vivement  imprimer  la  longueur 
et  continuation  des  guerres  intestines  et  civiles  qui  ont  pris 
leur  origine  par  les  soins  des  externes ,  à  l'occasion  desquelles 
votre.pauvre  peuple  a  été  tellement  pillé ,  vexé  et  saccagé  sans 
aucun  relâche  ni  moyen  de  respirer  depuis  Tannée  1560  jus- 
qu'à présent ,  qu'il  ne  lui  reste  que  la  voix  basse  et  débile  pour 
déclarer  et  exprimer  le  mieux  qu'il  lui  sera  possible  ses 
oppressions  et  grandes  calamités  ;  depuis  lequel  temps ,  qui 
est  de  quinze  ans ,  les  Majestés  de  vous  et  de  vos  prédécesseurs 
rois ,  de  très-recommandable  mémoire ,  ont  été  secourues  par 
les  habitans  et  citoyens ,  tant  de  votre  ville  de  Paris  que  pays 
circonvoisins ,  de  trente-six  millions  de  livres ,  outre  la  somme 
de  soixante  millions  de  livres  ou  environ  ,  quiont  été  fournis 
par  le  clergé  de  votre  royaume,  depuis  ledit  temps  de  quinze 
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ans  y  saos  les  dons  et  autres  empronls  et  subsides  levés  extra* 
ordiDairement ,  tant  sur  ladite  ville  que  sur  les  autres  pajs  et 
provinces  de  votre  royaume  :  sommes  suffisantes  non-seule* 
ment  pour  conserver  l'état  de  Votre  Majesté ,  mais  aussi  la 
tenir  au  rang  de  l'ancienne  sjdendeur  des  Français  »  et  vous 
rendre  redouté  et  formidable  à  tous  princes,  potentats  et 
nations  ;  nondistant  lequel  secours  volontairement  &it  tant 
par  dons ,  constitutions,  subsides  extraordinaires ,  les  affaires 
de  votre  royaume  n'ont  été  en  rien  plus  avancées,  ni  aucun 
meilleur  ordre  établi  :  au  contraire ,  de  grand  et  puissant  que 
votre  royaume  était  en  l'année  1560  ,  il  a  été  contraint  de 
passer  par  les  mains  des  forces  étrangères ,  qui  ont  tiré ,  sucé 
et  emporté  le  plus  beau  et  le  plus  précieux ,  avec  une  extrême 
dépense ,  outre  la  substance  de  votre  pauvre  peuple ,  laquelle 
y  a  été  entièrement  consommée ,  et  la  perte  indicible  d'une 
partie  des  plus  grands  et  expérimentés  capitaines ,  tellement 
que  l'on  peut  véritablement  dire  que  votre  royaume  est  à  pré- 
sent destitué  d'bommes  et  espuisé  de  deniers ,  qui  sont  les 
vrays  nerfs  d'un  état  de  mrnarchie. 

«  Ce  que  vos  subjects,  Sire,  ne  veulent  amplifier  ne  exa- 
gérer journellement  de  langage ,  parce  que  la  seule  vertu  du 
faict  en  simple  récit  des  choses  passées  est  trop  plus  que  suf- 
fisante pour  émouvoy  r  toutes  personnes,  même  et  spécial  votre 
bonté  et  clémence  à  pitié  et  juste  commisération  ;  et  ce  qui 
rend  notre  condition  plus  misérable ,  est  l'heur  et  félicité  de 
nos  voisins ,  lesquels  jouissent  d'une  paix  en  abondance  de 
toutes  choses ,  faisant  leur  gain  et  profict  de  notre  très-grand 
gommage ,  encore  que  leur  état  bien  petit  à  comparaison  du 
vôtre ,  comme  il  est  tout  notoire. 

a  Puis  doncques ,  Sire  ,  que  les  services  des  honmies ,  ny 
l'or  ny  l'argent  n'a  servi  jusqu'à  présent  pour  nous  donner  un 
repos  et  tranquillité  en  ce  royaume,  ne  pour  rejetter  et 
détourner  de  nous  le  dangier  et  ruine  qui  est  imminent  et 
prêt  à  tomber  sur  nos  têtes ,  nonobstant  la  bonne  volonté  4e 
vos  subjects ,  et  notamment  de  vos  citoyens  de  votre  ville  4e 
Paris ,  lesquels  n'ont  jamais  failli  ne  manqué  d'un  seul  poinct 
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^  levr  devoir ,  l'on  ne  peol  penêer  d'eu  provient  ce  malheor , 
rinon  qm  la  guerre  que  nous  souffrons  vient  du  ciel ,  et  n'est 
«utre  chose  que  Tire  de  Dieu  qui  eM  manifestée  sur  nous ,  k 
cause  de  laquelle  n'est  si  erueile  ne  tant  seerette  qu'elle  ne 
Boit  apperçue  «t  remarquée  en  la  eorruption  de  4<ms  états  et 
^irdres  de  votre  royaulme. 

a  Car ,  quant  à  l'état  de  Pëglise ,  la  simonie  y  est  publique- 
ment et  si  impunément  soufferte ,  que  l'on  ne  rougit  point 
fMNir  intenter  procès  et  actions  pour  Tentretenement  des  con- 
ditions simoniales  et  illicites  ;  mais  malheur  adviendra  à  ceux 
^ui  du  mal  font  le  bien ,  et  du  vice  vertu. 

«  Les  bénéfices  ecclésiastiques  sont  à  présent  tenus  par  fem« 
mes  et  gentilshommes  mariés ,  lesquels  «n  preignent  le  revenu 
^  leur  profit  particulier ,  et  ne  font  aucunement  célébrer  le 
«ervice  divin  ;  frustrant  «n  cela  l'intention  de  Féglîse  et  des 
fondateurs  >  n'exercent  aucunes  charités  envers  les  pauvres 
^contre  rinstif  iltion  et  bonne  coutume  des  anciens  bénéficiers. 

<K  Les  évéques  et  eurés  ne  résident  sur  leurs  bénéfices  et 
évéchés ,  ains  délaissent  et  abandonnent  leur  pauvre  troupeau 
à  la  gueule  du  loup  sans  aucune  pasture  ni  instruction ,  d'où 
provient  que  partie  de  votre  peuple  est  débauché  et  dévoyé  de 
l'ancienne  et  viaye  relligion ,  et  à  cette  occasion  facilement  se 
détourne  et  retire  de  votre  obéissance ,  laquelle  est  principa- 
lement fondée  sur  la  vraye  relligion  et  sur  la  justice ,  deux 
«œurs  et  fermes  colonnes  de  votre  sceptre  et  couronne  ;  et  sont 
les  ecclésiastiques  si  extrêmement  débordés  en  l'extrême  ava- 
rice et  autres  vices ,  que  le  scandale  en  est  tout  public. 

a  Quant  à  la  justice  par  laquelle  les  rois  régnent  et  sont 
maintenus,  il  en  reste  peu  d'apparence  de  l'ancien  vestige ,  à 
Foccasion  de  la  vénalité  par  trop  ft*équente  des  offices  de  judi- 
cature,  qui  est,  comme  dit  Justinien  l'empereur,  la  vraye 
source  et  origine  de  toute  misère  et  iniquité  ;  et  pour  cette 
cause ,  nos  voysins  qui  ne  sçavent  que  c'est  de  manier  tel  traf- 
fiq,  se  mocquent  de  nous  en  grande  abomination,  au  lieu  de 
ee  que  anciennement  nos  voysins  se  soumettaient  aux  juge- 
mens  et  avis  de  vos  parlemens  et  autres  officiers  de  jndicaturo. 
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nôme  les  empereurs ,  rojs  et  grands  seigneurs  ^  tant  d*Alle^ 
magne  ^  d'Espagne ,  dltalie  que  antres  pays ,  et  pour  leuf 
prud'hommie ,  grand sçavoir  etvertn;  et  ce  est  prooédé  delà 
multiplicité  et  nombre  effréné  des  officiers  de  laquelle  iM>tre 
royaume  peut  dire ,  comme  Adrien  Tempereur  en  mourant  y 
la  multitude  des  médedns  l'avait  tué  ;  partie  desquels  offiders 
est  notoirement  incapable ,  prenant  leur  façon  et  instruction 
au^  dépens  ^  votre  pauvre  peuple  et  de  la  réputation  de 
votre  état  ;  les  autres  sont  pauvres ,  et  par  là  induits  et  comme 
contraints  à  choses  mauvaises  et  malhonnêtes.       , 

a  Âussy  est  l'état  de  justice  corrompu  par  la  &cilitë  trop 
grande  des  rémissions  et  impunités  des  meurtriers ,  de  quel-* 
que  qualité  qu'ils  soyent,  attirant  rii«  de  Dieu  sur  nous^ 
devant  lequel  le  sang  crie^vengeance ,  semblablement  pour  1» 
facilité  des  évocations  et  vérifications  des  édits ,  dont  s'ensuit 
le  mépris  et  contemnement  de  Votre  Majesté» 

a  Au  regard  de  votre  gendarmerie,  laquelle  est  à  présent 
remplie  de  gens  de  vil  état  non  duits  né  exercités  aux  armes  ^. 
an  lieu  de  ce  que  anciennement  il  n'y  entroit  que  gentilshom* 
mes  extraits  d'ancienne  et  noble  race ,  et  des  gens  de  pied, 
qui  sont  à  votre  suite ,  la  plainte  est  si  f réipiente  des  rançon-» 
nemens  et  pilleries  ordinaires ,  inhumanités  et  cruautés  {^ui 
que  brutales  et  baii>aresques  >  foreemens  dé  filles  et  femmes  ; 
se  donnant  au  surplus  si  grande  et  si  effrénée  licence ,  qu'ils 
lèvent  tailles  en  quelques  provinces  de  ce  royaume  sans  votre 
permission  et  sans  aucun  respect  de  votre  justice  ny  oo&sea^ 
tement  de  votre  autorité  ;  lesquelles  pilleries  et  rançonnemens 
fiont  pratiqués  non-seulement  par  votre  gendarmerie,  mais, 
aussy  par  aucuns  dè^ votre  suite  et  gardes  de  votre  corps ,  par 
lesquels  les  fermiers  de  vos  subjects ,  les  maisons  des  pauvres 
laboureurs  sont  ordinairement  détruites  et  pillées ,  et  entré 
autres  les  fermes  des  ecclésiastiques ,  jusqu'à  celles  qui  apparu 
tiennent  aux  hôtels-dieu  et  hôpitaux ,  même  à  celui  de  votre 
ville  de  Paris ,  en  manière  que  les  pauvres  demeurent  sans 
nourriture  et  entretenem^t  nécessaires ,  et  ont  été  les  gou- 
verneurs contraints  depuys  quelque  temps  vendre  pour  fln^^ 
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^  lenr  devoir ,  Ton  ne  peol  penser  d'où  provient  ce  malhetir; 
iinon  que  la  guerre  que  nous  souffrons  vient  du  ciel ,  et  n'est 
«utre  chose  que  Tire  de  Dieu  qui  edt  manifestée  sur  nous ,  1a 
^cattse  de  laquelle  n'est  si  cruelle  ne  tant  çeerette  qu'elle  ne 
Boit  apperçue  et  remarquée  eai  la  corruption  de  4ous  états  et 
ordres  de  votre  royaulnoe. 

a  Car ,  quant  à  l'état  de  Féglise ,  la  simonie  y  est  publique* 
«nent  et  si  impunément  soufferte ,  que  l'on  ne  rougit  point 
fMwr  intenter  procès  et  actions  pour  Tentretenement  des  con- 
ditions simoniales  et  illicites  ;  mats  malheur  adviendra  à  ceux 
^ui  du  mal  font  le  bien ,  et  du  vice  Tertu. 

«  Les  bénéfices  ecclésiai^iques  scmt  à  présent  tenus  par  fem* 
mes  et  gentilshommes  mariés ,  lesquels  en  preignent  le  revenu 
A  leur  profit  particulier ,  et  ne  font  aucunement  célébrer  le 
fiervice  divin  ;  frustrant  «n  cela  Fintention  de  Téglîse  et  des 
fondateurs  ^  n'exercent  aucunes  charités  envers  les  pauvres 
t^Qtre  Ilnstif  iltion  et  bonne  coutume  des  anciens  bénéficiers. 

a  Les  évéques  et  curés  ne  résident  sur  leurs  bénéfices  et 
évéchés ,  ains  délaissent  et  abandonnent  leur  pauvre  troupeau 
à  la  gueule  du  loup  sans  aucune  pasture  ni  instruction ,  d'où 
provient  que  partie  de  votre  peuple  est  débauché  et  dévoyé  de 
l'ancienne  et  vraye  relligion ,  et  à  cette  occasion  facîlem^it  se 
détourne  et  retire  de  votre  obéissance ,  laquelle  est  principa* 
lement  fondée  sur  la  vraye  relligion  et  sur  la  justice ,  deux 
sœurs  et  fermes  colonnes  de  votre  sceptre  et  couronne  ;  et  sont 
les  ecclésiastiques  si  extrêmement  débordés  en  l'extrême  ava- 
rice et  autres  vices ,  que  le  scandale  en  est  tout  public. 

a  Quant  à  la  justice  par  laquelle  les  rois  régnent  et  sont 
maintenus ,  il  en  reste  peu  d'apparence  de  l'ancien  vestige ,  à 
Foccasion  de  la  vénalité  par  trop  fréquente  des  offices  de  judi- 
cature,  qui  est,  comme  dit  Justinien  l'empereur,  la  vraye 
source  et  origine  de  toute  misère  et  iniquité  ;  et  pour  cette 
cause ,  nos  voysins  qui  ne  sçavent  que  c'est  de  manier  tel  traf- 
fiq,  se  mocqoent  de  nous  en  grande  abomination,  au  lieu  de 
ee  que  anciennement  nos  voysins  se  soumettaient  aux  juge- 
mens  et  avis  de  vos  parlemens  et  autres  officiers  de  jndicature, 
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même  les  empereurs ,  roys  et  grands  seigneurs^  tâttt  d'Aile^ 
magne ,  d'Espagne ,  d'Itidie  que  autres  pays ,  et  pour  leur 
prud'hommie ,  grand  sçavoir  et  vertu  ;  et  œ  est  prooëdé  de  la 
multipluâté  et  nombre  eifréné  des  officiera  de  laquelle  votre 
royaume  peut  dire ,  comme  Adrien  l'empereur  en  mourant  ^ 
la  multitude  des  médecins  l'avait  tué  ;  partie  desquels  offiders 
est  notoirement  incapable ,  prenant  leur  façon  et  instruction 
aux  dépens  de  votre  pauvre  peuple  et  de  la  réputation  de 
votre  état  ;  les  autre»  sont  pauvres ,  et  par  là  induits  et  comme 
contraints  à  choses  mauvaises  et  malhonnêtes.       , 

a  Aussy  est  Fétat  de  justice  corrompu  par  la  fedlité  trop 
grande  des  rémissions  et  impunités  des  meurtriers ,  de  quel-* 
que  qualité  qu'ils  soyent,  attirant  l'ire  de  Dieu  sur  nous, 
devant  lequel  le  sang  crie^vengeance ,  semblablement  pour  lat 
facilité  des  évocations  et  vérifications  des  édits,  dont  s'ensuit 
le  mépris  et  contemnement  de  Votre  Majesté» 

a  Au  regard  de  votre  gendarmerie,  laquelle  est  à  présent 
remplie  de  gens  de  vil  état  non  duits  né  exercités  aux  armes  f 
au  lieu  de  ce  que  anciennement  il  n'y  entrait  que  gentilshom* 
mes  extraits  d'ancienne  et  noble  race ,  et  des  gens  de  pied 
qui  sont  à  votre  suite  y  la  plainte  est  si  fréquente  des  rançon* 
nemens  et  pilleries  ordinaires ,  inhumanités  et  cruautés  j^us 
que  brutales  et  barbaresqnes  ^  forcemens  dé  filles  et  femmes , 
se  donnant  au  surplus  si  grande  et  si  effrénée  licence ,  qu'ils 
lèvent  tailles  en  quelques  provinces  de  ce  royaume  sans  votre 
permission  et  sans  aucun  respect  de  votre  justice  ny  consea-^ 
tement  de  votre  autorité  ;  lesquelles  pilleries  et  rançonnemens 
sont  pratiqués  non-seulement  par  votre  gendarmerie,  mais 
aussy  par  aucuns  de- votre  suite  et  gardes  de  votre  corps ,  par 
lesquels  les  fermiers  de  vos  subjects ,  les  maisons  des  pauvres 
laboureurs  sont  ordinairement  détruites  et  pillées ,  et  entre 
autres  les  fermes  des  ecclésiastiques ,  jusqu'à  celles  qui  appar» 
tiennent  aux  hôtels-dieu  et  hôpitaux ,  même  à  celui  de  votre 
ville  de  Paris ,  en  manière  que  les  pauvres  demeurent  sans 
nourriture  et  entretenement  nécessaires ,  et  ont  été  les  gou-* 
vemeurs  contraints  depuys  quelque  temps  vendre  pour  pl\x%. 
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de  q(uàrànt6  mille  livres  de  leurs  héritages  pour  fournir  auit 
nécessités  des  pauvres ,  grande  malédiction  en  un  royaume 
quand  les  membres  de  J.-C.  sont  laissés  contre  le  devoir  du 
droit  de  nature  et  de  laloj  divine  ;  et  ce  qui  est  pis ,  ne  se  con- 
tentent vos  gardes  et  gens  de  votre  suite  de  loger  et  vivre  à 
discrétion ,  ains  abusent  de  votre  autorité ,  logent  sous  faux 
titres  leurs  parens  »  voisins ,  amis  et  autres  personnes ,  lesquels 
semblablement  vivent  à  discrétion .  pillans  et  rançonnans  les 
pauvres  gens  du  plat  psdis ,  lequel  demeure  inhabité  et  abban- 
donné  en  plusieurs  endroits  sans  aucune  culture  de  labour. 

a  Quant  aux  manieurs  de  vos  finances ,  il  est  de  même  façon 
conduit;  les  dons  immenses  mal  et  inégallement  distribués , 
les  temps  si  calamiteux ,  jusqu'à  revenir  en  Tan  1572 ,  à  deux 
mOlions  sept  cent  mille  livres ,  moitié  de  laquelle  somme  est 
composée  d'offices  nouvellement  érigés  à  la  charge  et  foule  du 
peuple  qui  en  paie  et  porte  les  gaiges  ;  et  en  Tannée  1573 
reviennent  les  dons  à  deux  millions  quarante- quatre  mille 
livres  y  Tannée  1574  à  cinq  cent  quarante-sept  mille  huit 
cents  livres,  et  en  Tannée  présente  1575,  depuis  six  mois, 
neuf  cent  cinquante-cinq  mille  livres  ;  la  plupart  desquels 
dons  ont  été  refusés  par  votre  chambre  des  comptes  et  com- 
mandés par  Votre  Majesté  infinies  foys ,  et  depuis  passés  par 
vos  jussions  et  très  exprès  commandement ,  sans  y  compren- 
dre les  pensions  données ,  revenant  à  la  somme  de  deux  cent 
mille  livres ,  qui  sont  autant  de  rentes  sur  vos  finances,  par 
la  grande  diminution  d'icelles  et  augmentation  de  la  nécessité 
et  conséquemment  à  la  charge  et  foule  du  pauvre  peuple,  qui 
est  réduit  en  toute  pauvreté  et  impuissance  ;  à  quoy  plaira  à 
Votre  Majesté  avoir  égard  et  pourveoir ,  s'il  luy  plaît ,  aux 
remèdes  {dus  nécessaires  qui  furent  jamais  ;  ce  que  votre  pau- 
vre peuple  promet  fondé  sur  votre  bonté  et  clémence  natu- 
relle ,  Tétat  duquel,  mémement  de  votre  ville  de  Paris,  est 
entièrement  perdu  et  réduit  à  néant ,  même  la  marchandise 
sans  laquelle  votre  royaume ,  destitué  de  son  entière  abon- 
dance et  richesse ,  est  entré  en  une  nécessité  de  toutes  choses 
pour  la  discontinuation  du  commerce ,  lequel  ne  peut  avoir 
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cours  pour  le  peu  de  sûreté  qa*ily  a  tant  en  la  mer  que  en  la 
terre  «  outre  les  grandes  taxes  et  impositions  nouvellement 
inventées  es  fermes,  desquelles  on  n'a  jamais  voulu  recevoir 
les  naturels  Français ,  enoores  qu'ils  ayent  offert  meilleures 
conditions  ;  desquelles  fermes  les  fermiers  obtiennent  diminu- 
tion et  ralNiys  en  pur  don ,  sans  aucune  vérification  de  perte , 
contre  toute  fonne  de  jiistice ,  et  de  somme  notable ,  comme 
de  soixante  mille  livres  pour  une  fois ,  dont  advient ,  Sibe  , 
que  les  rentes  de  la  ville  qui  sont  assignées  sur  les  fermes  et 
aydes ,  ne  peuvent  être  payées  au  moyen  desdits  rabays ,  par 
faute  d'assignation  et  remplissemens ,  nonobstant  les  remon- 
trances qui  vous  sont  ordinairement  &ites  par  les  ministres 
de  votre  justice  et  officiers  de  votre  ville  pour  Tentretenement 
de  vos  contrats  et  seureté  de  la  foy  publique  :  encores  y  a 
un  nombre  infini  de  marchands  étrangers  en  cette  ville ,  et 
par  ce  qui  ôtent  tous  moyens  &  votre  naturel  sujet  de  pouvoir 
traffiquer. 

cr  Au  regard  des  bourgeois  vivansde  leurs  rentes  et  revenu , 
ils  ne  jouissent  aucunement  de  leur  bien ,  A  cause  de  la  licence 
effrénée  de  votre  gendarmerie  et  soldats ,  par  laquelle  les  fer- 
mes sont  pillées  ;  un  bon  nombre  de  vos  officiers  qui  ont  acheté 
chèrement  leurs  états  et  offices ,  sont,  pauvres  et  nécessiteux  , 
y  ayant  mis  la  plus  grande  partie.de.leur  bien  :  il  faut  que  votre 
pauvre  peuple  paye  partie  de  leurs  offices ,. n'ayant  aucun  des- 
dits  officiers  autre  moyen  de  vivre*. 

cr  Au  parsus  régnent  les  grands  et  exécrables  blasphèmes , 
usures  plus  que  indignes,  et  autres  voyes  abominables  en  ce 
royaume ,  autant  et  plus  que  onques ,  lesquels  doibvent  être 
sûrement  et  en  grande  diligence  châtiés  et  extirpés  ;  autrement 
il  n'est  possible  que  nous  nous  puissions  réconcilier  avec  Dieu , 
ne  rétablir  l'état  de  votre  royaume,  sinon  le  réduisans  au 
point  lorsqu'il  a  flori  ;  et  si  les  usures  si  fréquentes  et  ordinal* 
res  ne  sont  recherchées  jusqu'au  vif  et  châtiées  par  la  sévérité 
des  loix ,  ne  pourra  l'état  de  marchandise  entre  autres  aucu- 
nement entretenu ,  et  en  adviendront  cy-après  de  plus  grands 
inconvéniens  y  étant  lesdites  usures  l'ancien  mal  de  la  cité , 
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oommedit  Tacite,  eause  Irès-fréqaeiite  et  ordinaire  de  trou- 
bles et  sédition. 

«  Ces  causes  font  perdre  Tamitié  qui  était  aneieanement 

entre  les  villes  de  votre  royaume  et  la  charité  entre  vos  sub- 

jects ,  chaeunes  desquelles  vflles  ne  cbercbe  à  présent  que  SM 

intérêt  particulier ,  et  ne  se  donne  peine  ni  à  soin  de  confôrer 

au  bien  public  de  ce  royaume  par  union ,  consentement  et 

Gorre.^pondance  de  volonté  ^  dont  s^ensuit  la  dissipation  et  dis*' 

solution  des  marchands,  comme  nous  sommes  enseignés  par 

la  loy  divine  et  raisons  politiques  ;  toutes  lesquelles  plaintes 

et  justes  doléances,  StaB,  pourront  être  facilement  dilatées 

de  vive  voix  ou  par  escript ,  étant  le  champ  et  subjeet  bien 

ample  :  mais  d'autant  que  sommes  bien  assurés  que  toujours 

avez  médité  les  choses  immortelles  plus  que  les  mortelles ,  qui 

est  l'un  des  principaux  moyens  pour  conserver  votre  sceptre 

et  couronne,  disait  CMlon ,  l'un  des  sq>t  sages  de  Grèce ,  et 

que  vous  estes  étably  sur  nous  pour  faire  jugement  et  justice  , 

ayant  une  loy  k  laquelle  vous  vous  assubjectissez  volontaire^ 

ment ,  non  loy  escripte  en  quelque  livre  et  sur  quelqpie  bois , 

comme  dit  Plutarque,  mais  la  raison  imprimée  en  votre  cœur 

toujours  demeurant  avec  vous ,  vous  conservant ,  jamais  ne 

vous  abbandonnant  sans  conduite ,  qui  est  pour  parler  à  vray» 

Grâce  de  Dieu  aussy  que  vous  sçavez  trop  mieux  que  les  roys 

qui  ont  aymé  la  vraye  relligion  et  vraye  piété ,  et  qui  se  sont 

étudiés  à  plaire  à  Dieu,  comme  ses  vrays  ministres ,  ont  lon-^ 

guement  et  heureusement  régné  :  c'est  la  cause  pour  laquelle , 

SiRB,  nous  n^entrerons  au  discours  particulier  de  beaucoup 

de  matières  qui  s'offrent  ;  mais  étant  enhardis  par  un  zète  de 

l'honneur  de  Dieu  et  grande  obéissance  que  nous  devons ,  de 

supfdier  en  général  Votre  Majesté  d'avoir  pitié  et  commiséra*» 

tion  de  vos  pauvres  subjects ,  eu  donnant  ordre  et  réformatioa 

avant  toutes  choses  aux  corruptions ,  abus  et  malversations 

cy-dessus  remontrées ,  lesquelles  provoquent  de  plus  en  plus 

rire  de  Dieu  sur  nous ,  et  de  remettre  votre  pauvre  peuple  eu 

quelque  haleine  9  établissant,  s'il  y  a  moyen,  une  bonne  et 

sincère  paix ,  qui  soit  à  Tbonneur  de  Dieu  et  de  l'église  catho* 
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Bqaey  «ecreissement  de  Voire  M^jesM  et  au  te^de  vte  ptu» 
Très sttbjecte ;  et  poar y  parvenir ,  Sub,  qai^tesfils^auooe»* 
seur ,  héritier  et  da  sang  de  ce  bon  roj  Saint  Loyt^  et  qui 
Toulez  être  de  tontes  ses  Tértus  et  saintes  actions ,  ncms  sup- 
plions trèsJnnnbleraent  Votre  Higesté  oooserrer  et  entretenir 
son  intention  et  Tolonté ,  et  prendre  garde  anx  beaux  ensri- 
gnemena,  qu'il  donna  à  son  fils  ëtairt  au  lit  de  mort,  lesqneto 
enseignemens  ne  voulons  déclarer  en  antres  ternies  que  ce 
bon  sainct  roy  les  a  âûcts  »  et  amplifier  ne  ajouter  aucune  chose 
de  notre  avis,  les  vous  présenter  selon  qu'il  les  a  escripts  èa 
registres  du  tbrésor  de  votre  chambre  des  comptes ,  après  quel*» 
ques  recommandations  précédentes ,  disant  ces  mots ,  lesquels  y 
Smn ,  il  vous  plaira  prendre  et  recevoir  de  bonne  part  : 

<r  Oy  volontiers  et  dévotement  le  service  de  sainte  église. 

c  Aye  le  oœur  piteux  et  charitable  aux  pauvres  gens ,  et  les 
t  conforte  et  aydede  tes  biens. 

<  Fais  garder  les  bonnes  loix  et  coustumes  de  ton  royaume 
ff  en  bon  roy. 

<r  Ne  prends  point  tailles  ny  aydes  de  tes  sobjécts ,  si  urgente 
c  nécessité  et  évidente  utilité  ne  te  le  fait  faire ,  et  pour  juste 
a  cause ,  et  non  pas  volontairement  ;  car  si  tu  fais  autrement , 
«tu  ne  seras  pas  n^uté  pour  roy ,  mais  pour  tyran. 

<  Garde  sur  toutes  dioses  qu'ayes  bons  conseillers  et  d'âge 
«mûr. 

ff  Que  tes  serviteurs  soyent  prodens ,  secrets  et  paisiUes , 
c  et  qu*en  aucune  chose  ils  ne  soyent  point  avaricieux,  ne 
«  fisM^nt  vilainie  à  autrui  ;  car ,  comme  dit  Senèqne ,  du  bon 
«  renom  des  serviteurs  accroît  la  gloire  et  la  loy  des  seigneurs. 

a  S'il  y  en  a  aucuns  zioteurs  (querelleurs) ,  garde  que 
c  incontinent  tu  l'envoyés  hors  de  ta  maison  ,  car  ils  pourront 
«gâter  les  autres ,  et  y  fiiire  scandale. 

«  Fais  et  garde  justice  sur  toutes  choses ,  aux  pauvres 
c  comme  aux  riches ,  aux  étnmgers  comme  aux  proches  sans 
«  avoir  acception  de  personne;  car  justice  est  celle  par  qui  les 
«  Toya  rognent. 

«  Aye  de  bons  juges ,  baillifs  et  sénéchaux ,  et  leur  com« 
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«  mande  que  ny  toy ,  ny  tes  prôea^ears  en  tes  faits  ne  soyent 
or  pas  £sivorisés ,  autrement  que  la.  raison  le  vevA^.  plus  que 
«ferait  un  autre.  » 

a  Esquel»  préceptes  est  composé  d'une  Ek>nne  partie  de  cer 
que  votre  pauvre  peuple  requiert  et  désire ,  et  vous  supplient 
très'humblement  les  garder ,  comme  ils  s'assurent  qu'en  avez: 
la  volonté ,  et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  y  veule  mettre  empêche- 
ment y  ce  que  votre  peuple  ne  peut  croire>  vous  étant  assisté 
d'un  conseil  très-sage  et  très-prudent  de  la  reine  votre  mère  y. 
très-affectionnée  au  bien  et  advancement  de  votre  état ,  et  des 
grands  princes ,  seigneurs  et  conseillers  :  mais  encore,  Sirb  , 
s'i>  y  en  avait  aucuns  de  mauvaise  volonté ,  qu'il  vous  plaise 
les  éloigner  de  vous ,  comme  étant  ennemys  de  votre  état,, 
ensemble  de  votre  peuple^  qui  est  un  par  obéissance  avec 
vous  y  duquel  êtes  père  et  pasteur  ;  et  comme  avez. la  domina- 
tion sur  votre  peuple ,  aussi  y  est  Dieu  votre*  supérieur  el 
dominateur ,  auquel  devez  rendre  compte  de  votre  diarge  ;  et 
savez  trop  mieux ,  SmE ,  que  le  prince  qui  lève  et  exige  suv 
son  peuple  plus  qu'il  ne  doibt  9  alienne  et  perd  la.volonté  de 
ses  subjects ,  de  laquelle  dépend  l'obéissance  que  Ton  luy 
donne  :  mais ,  au  contraire ,  traitant  votre  peupledoucement  y 
supportant  la  pauvreté  et  nécessité ,  réformant  les  abus ,  cri«* 
mes  et  corruptions ,  desquels  votre  royaume  est  remply  à 
votre  très-grand  regret,  vous  aidant  de  vos  bons  subjects, 
desquels  avez  un  bon  nombre ,  grâce  à  Dieu ,  et  vous  abste- 
nant de  faire  les  dons  immenses  ;  defifendant  à  votre  chambre 
des  comptes  de  vérifier  pendant  le  temps  de  votre  nécessité  » 
nonobstant  toutes  les jussions;  empruntant,  s'il  vous  plaît, 
de  ceux  qui  jouissent  de  vos  libéralités,  en  donner  plutôt  que 
surcharger  votre  pauvre  peuple ,  auquel  ne  reste*  plus  que  la 
seule  fidélité  ;  votre  peuple  s'assure  que  par  votre  providence^ 
et  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  sera  bientôt  étaUye  en  ce 
royaume  une  bonne  et  sainte  paix  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
sera  votre  état  et  royaume  peu-à-peu  restitué  et  rétably  en 
son  entier ,  avec  la  bénévolence  de  vos  sulgects ,  qui  est  la  plus 
grande  force  après  Dieu-  que  pourriez  souhaiter  pour  sûre- 
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ment  et  loogoement  oonserter  votre  état;  et  si  Dieu  nous 
peut  tant  visiter  que  de  nous  permettre  un  si  faraud  bien  , 
sçaura  très-bien ,  Votre  Majesté ,  user  des  moyens  que  Dieu 
vous  a  donnés  et  mis  entre  les  mains. 

a  Sur  quoj  espérons  que  prendrez  en  brief  une  bonne  réso- 
lution,  à  laquelle  trouverez  vos  subjects  de  votre  ville  de 
Paris  bien  disposés  pour  vous  offirir  corps  et  bien ,  et  tout  ce 
qui  est  en  leur  puissance ,  avec  espérance  que  tout  ainsy  que 
votre  ville  précède  les  antres  en  dignité  de  splendeur ,  comme 
elle  a  toujours  fiiit  montrer  aux  autres  et  donner  exemples  de 
fidélité  et  secours  jusqu'à  l'extrémité  de  la  vie  et  de  ce  qui  en 
dépend ,  pour  Tbonneur  et  service  de  Dieu  et  de  leur  relli- 
gion ,  conservation  de  votre  couronne ,  avec  augmentation  de 
votre  état  et  service  de  Votre  Majesté. 

a  Les  présentes  remontrances  ont  été  avisées  et  délibérées 
en  l'assemblée  générale  faite  par  le  commandement  du  roj , 
en  la  grande  salle  de  ThOtel  de  ht  ville  de  Paris  le  lundj  12* 
et  mardy  13"  jour  de  ce  présent  mois  de  décembre ,  et  arrê- 
tées par  les  députés  à  l'assemblée,  au  bureau  de  cette  ville,  le 
jeudi  15*  jour  de  décembre  1575.  Ainsi  signé,  SsuBAfto.  o 

Bonaventure  Irland  fit  aussi  une  remontrance  au  roi  pour 
ses  concitoyens ,  afin  d'obtenir  la  décharge  des  impôts.  Il 
exposa  à  ce  prince  ;  a  Que  les  habitans  de  Poitiers  étaient  les  Re.nontr>ncef  a* 
plus  appauvris  par  la  guerre ,  pour  l'avoir  toujours  eue  chez  ^'"^'*"* 
eux;  le  pays  est  sans  ressource  pour  le  commerce,  quoique 
la  rivière  pourrait  par  la  largesse  et  libéralité  royale ,  être 
rendue  commode  à  la  navigation  ;  il  y  a ,  dit-il ,  le  palais  et 
université  de  la  faculté  des  loix ,  qui  font  qu'aucuns  étrangers 
apportent  quelqu'argent  à  Poitiers  :  mais  toutefois  le  profit 
qui  vient  de-là  est  si  petit ,  que  ceux  qui  sont  en  cette  profes* 
sion  ne  pourraient  amasser  tant  de  biens  qu'un  marchand 
de  ville  commerçante.  Quijeteraitla  cause  de  cette  pauvreté 
sur  les  somptuosités,  bombances  et  banquets,  il  n'aviserait 
qu'il  y  ait  ville  en  France  où  l'on  voye  moins  de  marchands 
orphèvres ,  parfumeurs  et  tels  autres  ministres  de  volupté  ; 
nous  avons  toujours  senti  la  plus  grande  part  de  la  calamité 


13  BirSTOIRE   OU   FOITOV» 

de- là  guerre,  les  enoemis  s'ëtanl  emfMurés  aux  premiers  troo^ 
blés  de  votre  ville  de  Poitiers  :  elle  fut  prise  et  pillée ,  et 
depuis,  aux  troubles  suivant,  a  toujbarsélé  mangée  de  gens 
plus  insupportables  que  les  ennemis,  môme  jusqu'au  temps 
que,  pour  nous  achever,  l'ennemi  en  ^569  vint  mettre  le 
siège  devant ,  lequel  dura  sept  semaines ,  lequel  nous  apporta 
les  maux  «  pertes  et  dommages ,  desquels  monseigneur  de 
Guise  est  aussi  véritable  témoin  qu'est  Poitiers  de  sa  pré* 
voyance  en  la  guerre  ^  de  ses  {veux  et  hardis  faits  d'armes. 

«  La  tranquillité  nous  fut  rendue  :  mais  voicy  encore  I» 
guerre  pour  avoir  la  Rochelle,  qui  nous  remit  au  premier 
point ,  et  fut  le  pauvre  païs  de  Poitou  le  théâtre  sur  lequel 
vous  reste ,  Sue  ,  triste  spectacle  à  vos  yeux ,  la  (^ereté ,  la 
pauvreté  et  la  famine. . 

a  Les  ennemis ,  en  votre  absence ,  se  remirent  aux  champs 
et  coururent  sur  nous;  mais  nous  nous  sommes  toujours 
maintenus  le  plus  soigneusement  qu'il  nous  a  été  possible , 
préposant  le  soin  de  la  tuitioa  et  deffense  de  notre  ville  à  celuy 
de  nos  affaires  domestiques.  Nous  n'avons  tant  égard  qu'à 
nous  maintenir  en  rancienne  réputation  de  vos  bons  et  fidè- 
les subjects ,  laquelle  nous  a  acquis  des  roys  vos  prédécesseurs 
les  beaux  privilèges  de  noblesse  que  notre  maison^e-vilie 
porte  pour  marques  et  enseigne  de  notre  fidélité. 

a  Depuis  ce  temps  les  Huguenots  n'ont  cessé  de  piller  et 
ravager  toute  votre  province  de  Poitou ,  trop  voisine ,  hélas  l 
de  leur  retraite.  Pour  les  soldats  qui  viennent  à  notre  def« 
fense ,  entre  l'ami  et  l'ennemi ,  aux  déportemens  de  l'un  et: 
de  l'autre ,  nous  ne  connaissons  point  de  différence,  d 

Les  circonstances  ne  donnaient  pas  lieu  d^espérer  des  adou> 
eissemens  à  ces  maux.  Le  royaume  était  toujours  rempli  de 
gens  de  guerre.  Le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre  se 
voyant  dédaignés  à  la  cour  du  roi  Henri  1U,  et  environnés^ 
d'espions,  se  déterminèrent  à  prendre  les  armes.  Le  duc  d'A- 
lençon fut  le  premier  qui  se  déclara  ;  en  se  retirant  de  la  cour  ; 
il  répandit  un  manifeste  qui  lui  procura  un  corps  de  troupes^ 
considérable.  Le  roi  craignant  que  ce  prince  ne  voulàl  faire- 


HiaTOtHE  nu  VOtTOV.  i3 

quelques  entrepriees  ^n  Pottbu ,  écrivit  à  la  ville  de  Poiticnr 
ei  à  M.  de  BoiMeguin ,  poor  qu'oo  prit  les  précautions  néces-* 
saires  en  cas  d'attaque. 

l»btrrb  du  roi  a  la  villb  bs  poitibrs,  au  sujst  du  duc 

d'albkçon 

<  Gbers  et  bien  amés ,  d'autant  que  nous  sommes  avertis 
que  notre  frère  le  duo  d' Alençon  s'achemine  de  votre  côté  avec 
toutes  ses  fovces ,  et  qu'il  y  a  quelques  dessdns  sur  notre  viile 
de  Poitiers,  nons  craignons  grandement  qu'il  le  veuille  met- 
tre à  exécution ,  maintenant  qu'il  n'y  a  aucunes  forces  en 
icelle  pour  la  deffendre  ;  au  moyen  de  quoy  nous  écrivons 
«n  toute  diligence  à  notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  du  Lude , 
de  vous  envoyer  quatre  compagnies  de  gens  de  pied  du  régi- 
ment du  sieur  de  Beauvais ,  et  au  sieur  de  Chenebaut  de  vous 
mener  sa  compagnie  de  gendarmerie ,  et  vous  priant  et  ordon- 
nant de  recevoir  incontinent  lesdites  forces ,  et  les  accommo« 
der  de  logis  et  de  vivras  le  mieux  que  vous  pourrez ,  considé* 
rant  le  péril  où  vous  seriez  si  notre  dit  frère  vous  allait  assail- 
lir ,  étant  dénués,  de  forces  et  moyens  pour  vous  deffendre 
davantage  ;  vous  serez  déchargés  d'icelles  aussi  t6t  que  Ton 
verra  quelle  route  tiendra  mendit  frère ,  ainsi  que  le  sieur  du 
Lude  et  le  sieur  de  Boisseguin  vous  feront  plus  amplement 
entendre  de  notre  part.  Donné  à  Paris,  le  dernier  jour  d'octo- 
bre i616.  Signet  HENRY.  Et  plus  bas  :  de  Neuville,  d 

LETTRE  nu  ROI  A  M.  DE  BOISSEGUIN  ,  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

a  M.  de  Boisseguin ,  vous  sçaurcz  les  menées  et  intelligen- 
ces qu'ont  toujours  eues  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre 
mon  autorité iOt  ma  ville  de  Poitiers,  et  combien  nous  avons 
eu  d'avertissemens  sur  ce  qu'on  dit  que  mondit  frère  s'appro- 
che de  ce  côté  là  avec  toutes  ses  forces ',  je  vous  promets  que 
je  crains  grandement  qu'il  y  veuille  entreprendre  quelque 
chose ,  et  en  suis  en  grand'peur ,  non  que  je  doute  que  vous 


C  février  1576. 
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merj,  de  qooy  Je  souhaite  (piMl  prenne  entière  confiance , 
comme  il  y  en  a  de  très  grands  argumens;  car  je  sçay  com- 
bien semblables  prétextes  pabUés  artificieusement  par  cenx 
qui  ne  désirent  que  Taccroissement  des  troubles  de  mon 
royaume ,  ont  d*eiBcace  pouvoir  à  Tendroil  de  mes  subjects , 
qui ,  pour  être  éloignés  de  moy ,  n'ont  entière  connaissance 
de  ma  douce  et  sincère  intention  :  partant ,  je  vous  prie  de  les 
prévenir,  en  leur  faisant  entendre  la  vérité  du  fait;  et  vous 
me  serez  toujours  très  agréable,  m'avertissant  comme  toutes 
choses  passent  audit  pais ,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait ,  monsieur 
du  Lude,  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Paris ,  ce  5«  février 
1576.  Ainsi  gigné^  HENRY.  Et  plus  bas:  db  Nevviixb.  o 

Le  maire  et  le  oorps-de- ville  rendirent  en  conséquence  For- 
donnance  suivante ,  pour  prévenir  toutes*  surj^ses^ 

ORDONTIAMCB  POUR  LA  GARDE  DE  I.A  VILLB. 

«  Aussy  a  été  advisé  qu'il  sera  crié  à  son  de  trompe  et  cry 
public,  de  par  M.  le  maire. 

«  n  est  &it  commandement  à  toutes  personnes  étrangères 
et  sans  aveu ,  de  vuider  la  vîUe  et  fauxbourgs  dedans  demain, 
heure  de  dix  heures  du  matin ,  sur  peine  de  la  hard  ;  et  de6- 
fenses  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soyent ,  d'en  retirer  en  sa  maison ,  sur  peine  aux 
Gontrevenans  de  la  vie. 

a  Aussy  est  fait  commandement  à  tous  les  hûtelliers,  caba- 
retiers,  ou  autres  personnes  quelconques,  d'apporter  psr 
chacun  jour,  pardevers  ledit  sieur  maire ,  le  nom ,  surnom 
et  qualités  de  ceux  qui  logeront  en  leurs  maisons,  combien 
ils  veulent  demeurer  en  cette  ville ,-.  et  quelles  affaires  Us  y 
ont>  les  armes  qu'ils  ont ,  et  d'icelles  s'en  saisir ,  pour  en  ré- 
pondre et  leur  restituer  si  et  quant  il  sera  ordonné ,  ou  que 
ïesdits  boustes  s'en  voudront  aller;  le  tout  sur  peine  de  SO 
livres  d'amende ,  ou  telle  autre  peine  que  le  cas  reqoérera. 

Pareillement  inhibitions  et  deffenses  soient  faites  à  tous 
artisans  de  non  tenir  en  leurs  boutiques  plus  haut  d'un  com* 
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« 

pagnon  et  ira  apprentif ,  desquels  ils  seront  tenus  de  répondre 
et  d'eulx  saisir  de  leurs  armes;  et  s'ils  sont  trouvés  oontre- 
yenir  à  la  présente  ordonnance ,  seront  punis  selon  que  le 
conseil  ordonnera  ;  et  quand  ils  changeront  de  serviteurs , 
seront  tenus  d'en  avertir  ledit  sieur  maire. 

cr  Inhibitions  et  deffenses  sont  aussy  faites  à  toutes  per- 
sonnes, de  quelque  état  et  qualité  qu'elles  soient ,  de  porter 
aucunes  armes,  pistolets ,  arquebuses,  épées,  dagues,  ne 
autres  armes ,  sur  peine  de  confiscation  desdites  armes  et  de 
telle  punition  que  le  cas  le  requérera,  si  ce  n'est  à  ceux  aux- 
quels par  les  ordonnances  ou  commandement  de  la  ville  il 
sera  permis  et  ordonné. 

«r  Inhibitions  et  deffenses  sont  semblaUemmt  finies  à 
toutes  personnes  de  faire  aueune  assemblée  en  leurs  maisons 
ou  autres  lieux ,  ny  permettre  y  en  être  £aiites ,  si  ce  n'est  par 
permission  et  autorité  des  magistrats ,  sous  peine  de  la  vie  et 
confiscation  de  ladite  maison  ou  place ,  et  telle  autre  répa- 
ration que  le  cas  le  requérera.  Fait  au  conseil ,  le  6  fé- 
Yrierl576.  » 

La  reine  mère  négociait  toujours  pour  la  paix  :  elle  fut  en- 
fin condoe  par  un  nouvel  édit  favorable  aux  protestans; 
liberté  entière  de  conscience  ;  exercice  publie  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  à  deux  lieues  de  la  cour  et  de  Paris  ; 
permission  d'enseigner,  d'administrer  les  sacremens,  de  cé- 
lébrer des  mariages;  lesenfans  des  prêtres  et  des  moines 
mariés  déclarés  légitimes  ;  les  protestans  capables  de  posséder 
foutes  les  charges  et  les  emplois  ;  les  chefe  de  la  confédéra- 
tion reconnus  pour  bons  et  fidèles  siijets  ;  la  mémoire  de  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  pendant  les  troubles,  réhabilitée  ; 
huit  places  de  sûreté  accordées  aux  protestans  :  telles  furent 
les  principales  dispositions  de  l'édit,  qui  contenait  soixante- 
trois  artides.  Le  roi  en  fit  jurer  l'observation  par  les  princi* 
paux  habitaos  des  villes  et  communautés:  le  roi  de  Navarre, 
gouverneur  de  la  province,  en  recommanda  également 
l'exécution  • 


III. 
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COmiBNCEMENT    DE  LA  LIGUE;   SIÈGES   DE  mORT  ;    DES 

SABLES  -  D'oiiONNE  ;    LE   ROI   HENRI  11 1   A   POITIERS  ; 

^HETALtERS  DE  SAINT-MICHEL  ;    SIÈGE  DE  flïONTAlGIT. 


45756  —  4570. 


Nous  avons  tu  josqn'id  les  protestans  armés  «outre  Fauto- 
rite  souteraine ,  et  vouloir  lai  donner  des  lois  ;  les  catfaoKqoes 
vont  à  kor  tonr  lever  Vëtendaid  de  k  révdte  contre  lears 
princes,  et  les  faire  périr  sons  le  fer  des  assassins.  Le  damier 
^t  de  pacification  était  regardé  par  ieszélés  comme  le  tea* 
versement  de  la  religion  ;  il  fut  le  prétexte  du  soirfèvcment 
^es  chefry  et  le  motif  qui  porta  le  penple  à  celte  avengk 
faction ,  connue  sons  le  nom  de  la  Ligne. 

Louis  de  la  Trimouille)  duc  de  Thonars ,  le  plus  piUMsant 
seignear  du  Poitou ,  fit  signer  le  traité  de  coofédération  à 
plus  de  quatre-vingts  gentilshommes  dans  cette  province; 
il  était  irrité  contre  les  Huguenots ,  qui ,  dans  les  guerres  de 
Telig^on,  avaient  pillé  et  ravagé  toutes  ses  terres. 
f  décembre  1576.  Lc  Toi  couvoqua  les  états  du  royaume  à  Blois  ;  le  maire  de 
Eut»  de  Bioif.  Poitiers  et  Pierre  Rat ,  échevin ,  s'y  trouvèrent  :  on  voulut 
^«nj^ager  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Gondéà  venir  aux 


ëtate  pour  déUbérer  sur  les  articles  qui  iatéresMtieBt  la  reli^ 
gion  ;  Pierre  Rat  »  président  au  présidial  de  Poitiers ,  fol  ua 
des  députés  qui  furent  envoyés  au  prinee  de  Coudé  :  U  ne  ré"* 
pondit  qu'en  âdsant  des  hostilités  et  s'emparant  de  plusieuru 
places  en  Poitou.  La  ligue  fut  autorisée  par  la  délibération  *  '^^ 
des  états  :  le  roi  craignant  que  le  duc  de  Guise  ne  fût  mis  à  la 
tète  de  cette  confédération ,  s'en  déclara  lui-mémo  1^  ohrf  : 
on  en  envoya  la  formule  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Le  comte  du  Lude ,  g<mveraeur  du  Poitou ,  fit  remettre  la 
délibération  des  états  et  Taete  d'association  au  lieutenant* 
général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers ,  pour  le  ftiire  signer 
aux  prine^iaux  hafaitsAS  :  le  lieutenant  assembla  les  maifse^  *^  i*"^*"  '^77- 
cchevias  au  pakis ,  et  leur  4onna  connaissance  de  14  eommifk 
sion  qui  lui  était  adressée»  Il  fut  arrêté  que  le  maire  eonvo* 
querait  toutes  les  compagnies  de  la  ville  y  tant  e(3(4éj»iaUques 
que  laïques  ;  elles  envoyèr^t  des  .députés,  et  il  s^  tint  um  R«8*  de  la  tuio, 
assemblée  générale. 

L'avocat  du  roi  au  présidial  de  Poitiers  forma  oppqs^km  à 
l'assodatioa  proposée ,  atteoiu  qu'il  ne  paraissait  point  d'or- 
dre exprès  de  Sa  Majesté  ;  en  luidonna  acte  de  son  apposition  t 
au  surplus  tous  les  habitans  dédarèrant  qu'ils  trouvaient  fort 
extraordinaire  que  le  roi  leur  proposât  un  acte  de  confédéral 
tioo  à  signer  ;  ces  précautions  annonçaient  une  défiance  dpnt 
ils  ne  iui  avaient  pas  donné  sujet.  Le  roi  n'avait  p^  besoin 
de  leur  signature  pour  être  assuré  de  leur  obéissance  ^t  de 
leur  fidélité  :  il  fut  arrêté  qu'on  lui  ferait  des  remontranees  ^ 
et  qu'on  se  conformerait  à  ce  qui  serait  décidé  par  les  pada^ 
mens.  Guillaume  Foucher ,  sous-chantre  de  la  cathédrale; 
Jean  Palustre,  trésorier^  échevin;  Bené  Brocfaard ,  lieute- 
Bant-géaéral  ;  et  François  de  Lauzon ,  pair  et  éd»evin ,  furent 
députés  pour  porter  les  remontrances  au  roi. 

Ceux  qui  voulâôent  Caire  recevoir  la  ligue  écrivirent  en 
cour,  et  firent  part  des  difficultés  qu'ils  éprouvaient.  Le  roi 
envoya  sur-le-diamp  à  Poitiers  PuygaiUard ,  chevalier  de  ses  >'  ^'^^"''  *^77* 
ordres  :  il  assembla  les  notables ,  et  leur  dit  que  le  roi  muait  éié 
averti  qu'il  y  acaxt  de  la  dkirion  icme  la  vUle  au  sujet  delà  saime 
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Kgue  ;  que  ki  fuMtam  He  Poitien  nevùukàmt  eompatirxn>ee  U$ 
gentihhammet^iu  pays  de  Pait&u,  qui  rmdaimi- entrer  dame  la- 
dite Hgue  ;  Sa  Majesté- lui  avait  commandé  de  venir  en  cette  vUle 
avec  lettrée* de  eràmce ,  pour  faire  entendre  sa  volonté  stir  le  fait  de 
'  ladite  ligue  ^qui  ne  tend  qu'à  bonne  fin  pourie  repos  et  tranquillité 
du  royaume. 

'  On  répondit  à  PuygëOlurd,  queles  proposiâon^qu'H  disait 
paraissaient  si  étranges ,'  qne  les  habitans  ne .  pooyaient  les 
adopter  sans  «avoir  par  enx-mémes  si  telle  était  la  volonté  du 
roi  ;  qa'il  y  avait  des  remontrances  fekes  à  ce  sujet ,  en  con- 
séquence delà  dernière  assemblée  rtHïiiomina  de  nouveaux 
députés  pour  lespotter  au  roi  ;  ce -furent  Pierre' Bertkonnean , 
archidiacre  et  chanoine^  de  1a  cathédrale  ;  Jean  ée  Brilhac; 
Maixent  Poitevin  ;  Elie  Rogier  ;  François  de  Lauzon  ;•  Joseph 
de  Raze.  Sur  leur  rapport  et  les  ordres  du  roi,  la  ligue  «fut 
'depuis  reçue  à  Poitiers,  comme  dans  les  autres  villes  du 
-royaume. 

Les  priStefitans ,  voyant 'qd'on  se  disposait  'à fcs  attaquer, 

-reprirent  les  armes  :  Charles  Roiiaiit  du  Landereau  se  saisit  de 

la  viUe  et  château  de  Montaigu;  Des  Roches-Baritaux  se  ren- 

^  maître  de  Fontenay  ;  Maronière  entra  dans  Tahnont ,  qui 

fut  sur'-le-champ  repris  par  les  catholiques. 

Il  y  eut  une  entreprise  formée  par  Saint-Gelais  sur  la  ville 
de  Niort;  il  était  d'intelligence  avec  plusieurs  halntans* 
Comme  on  avait  des  précautions  à  prendre  pour  la  défense 
de  la  ville ,  il  se  tint  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle  on 
anéta  qu'ion  -ferait  une  garde  exacte  aux  portes ,  et  qu'on 
empêcherait!  l'entrée  des  gens  de  guerre  ;  mais  le  même  jour 
la  ville  fut  attaquée  du  côté  de  la  porte  Saint-Gelais  et  de 
scelle  de  SidntJean  :  quelques-uns  des  soldats  protestons  ayant 
pénétré  dans  la  viHe,  furent  tués  ;  dix  des  habitans  qui  étaient 
du  complôt'furent  pendus,  a  Quelques-uns  des  plus  consden- 
«cieux,  dit  d'Aubigné,  ne  voulurent  pas  se  trouver  à  l'as- 
a  semblée  de  la  ville  pour  être  à  l'exécution  ;  les  autres  ne 
4x  voulurent  pas  exécuter,  pour  avoir  été  à  l'assemblée,  et 
4  par  ceux  là  fut  l'entreprise  découverte  :  quelques  autres  n'y 
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a  regardèrent  pas  de  si  près,  et  fareot  justement  pendus.  » 
L'abbé  des  Ghàtelliers ,  René  de  Daillon  du  Lude ,  fut  un  de 
ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  la  défense  .de  la  ville  t 
quelque  temps  après ,  la  Beulaya  prit  Civray  par  escalade  > 
Bois-Ragon  y  fut  tué. 

Louis  dek  Trimouill&,  due  de  Thouar» ,  qui  étaità  la  tète 
de  la  lîgne^  en  Poitou ,  vint  à  Poitiers  demander  un  secoure 
d'hommes  etvd'argentpour  lever  un  corps  de  troupes  et  dé* 
fendre  ]a^vilIe:.  les  babitans  répondirent  qu'il  n!était  pas  eun 
core  temps,  qu'on  ne  leur  avait  pa»  tenu  la  parole  qu'on  leur 
avait  donnée-  de  faire- entrer  dans  la  confédération  le  roi  de 
Navarre  leur  gouverneur  (1);  qu'au  surplus,  ils  n'avaient 
pas  besoin  de  gens  de -guerre  pour  se  défendre,  les  protestans 
n'ayant  point  de  troupes  dans  la  province.  Le  duc  de  la  Trin 
mouille^  lieutenant-général  pour  le -roi  en  Pmtou*  assembla 
cependant  un  corps  de  troupes ,  et  enleva  plusieurs  petites 
places  aux  protestans  ;  il  alla  assiéger  Melle ,  et  mourut  de« 
vaut  cette  -ville  d'jine  attaque  de  goutte  leLJour  môme  qu'elle 
se  xenditi 

Le  comte  de  Montgommery  et  baac  dé  Vaudray  de  Mouy , 
ayant,  appris  qu'il  y  avait  dans  le  port  des  Sables-d'Olonne 
vingtfcinq" vaisseaux  portugais  chargés  de  blé ,  résolurent  de 
s'en  i  emparer.  Le  transport  des  .blé»  hors  du  royaume  était 
défendu  par  les  édits  et  déclarations  du  roi  ;  celui-ci  se  faisait, 
disaient-ils,  dans  un  temps  suspect  et  par  des  gens  mal  in- 
tentidnnés  :  ils  ne  pensèrent  plus  qu'A  exécuter  leur  dessein , 
et  quelques  mulias.de  la.  Rochelle  firent  pour  cela  les  prépara? 
ti£s  néeessaices. . 


(1)  11  fut  arrêté  an  conseit  de  yiHe  qu*6n  reprëfenterait;  au  roi  de 
Nararre,  gonyernenr  de  Goienne  et  de  Poitou ,  qu'il  devait  aroir  des 
proTÎnona  différentes  de  ces  deux  proyincef,  comme  formant  deux 
gourernemens  différeni }  que  aon  père  et  ion  aîeul^ayaient  ainsi  ob  - 
tenu  lettrea  aépariêê. 

Le  roi  de  Navarre  n^avait  que  le  titre  et  les  appointemens  de'gou- 
verneur  :  on  avait  soin  de  lui  donner  deslieutenans,  qui  étaient  maî- 
tres des  troupes  et  des  nilles. 


»S  M«n  1I77. 


Df  Tkou. 


ûû  HI6TOIBE  DU  TOITOU. 

A  la  première  nouvrile  qui  s'en  répandit ,  lès  marchands 
envoyèrent  des  députés  au  prince  de  Condé  et  aux  Roehelais^ 
pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  violait  le  droit  des  gens  à  leor 
égard,  offrant  d'ailleurs  de  payer  telle  somme  à  laquelle  ou 
voudrait  les  condamner.  Le  prince  et  la  YiUe  leur  accordèrent 
les  sûretés  qii^ils  demandaient  :  mais  toute  leur  autorité  ne 
D'Âuv-.|Dé.  put  arrêter  les  projets  du  comte  de  Mouy.  Les  protesiems 
étaient  alors ,  de  réformés  y  decenus  difformes  ;  ils  avdimt  appris 
à  battre  à  quatre  avec  des  fléauœ  sur  les  maisons  :  de  cette  insolence 
on  peut  juger  des  autres  ;  le  pis  fut  qtitils  exercèrent  ces  hottiHiés 
aua  portes  de  la  Rochelle ,  et  que  cela  mutina  les  habitons  centre 
le  prince ,  qui  futobUgé  de  se  prêter  aux  vues  de  ses  eapUaines, 

Quitize  cents  bommes  de  son  armée  marchèrent  vers  les 
jSables;  cette  place  appartenait  à  la  maison  de  la  Trimouitte  : 
ils  commencèrent  par  s^en  emparer,  ainsi  que  du  bourg  de  la 
Chaume ,  dont  le  château  était  dans  une  situation  avanta- 
geux. On  ne  pouvait  s'en  rendre  maître  qu'avec  le  oanon. 
De  Bouille  s*y  retira  avec  cinquante  habîtans ,  tous  bons  so^ 
dats  et  Êiits  à  la  mer ,  espérant  qu'ils  recevraient  du  secours 
de  du  Landereau  et  des  autres  chefs  de  l'armée  royale,  avant 
que  l'artillerie  des  «inemis  ftkt  arrivée.  Ceux-ci  en  attendaient 
de  la  Rochelle  :  mais  on  ne  se  pressait  pas  de  leur  en  envoyer, 
parce  qu'on  était  persuadé  qu'ils  violaient  le  droit  des  gens , 
et  que  l'avarice  les  avait  engagés  dans  cette  entreprise  plutôt 
que  le  motif  de  la  religion. 

n  venait  d'arriver  k  la  Rochelle  plusieurs  vaisseaux  de  Zé* 
knde  ;  on  y  embarqua  trois  cents  arquebusiers  et  tout  le  ca* 
non  nécessaire  pour  battre  le  château  de  la  Chauine,  que  les 
comtes  de  Montgommery  et  de  Mouy  tenaient  assiégé  :  le  vent 
contraire  obligea  de  relâcher  à  l'Ile-de-Ré,  où  on  resta 
quatre  jours.  Cet  événement  donna  le  tamps  aux  habitans 
4'Olotine  d'envoyer  des  députés  au  prince  de  Condé  ;  ils  lui 
offrirent  de  se  remettre  à  discrétion ,  et  le  supplièrent  de  les 
préserver  de  l'avarice  et  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Les 
instances  des  Rochelais,  qui  se  joignirent  à  ces  députés,  np 
contribuèrent  pas  peu  à  engager  ce  prince  à  les  traiter  iavo» 
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rahkaMnt:  leurs  d«nMiii4e9  fureul  ««cordée»;  oq  oootre- 
manda  la  comim,  mais  les  ordres  aHrnvèFent  trop  tard;  tai- 
assiégés  a:vAieat  d^  eapHnlé  pour  10,000  livres,  et  à  condi- 
tion  que  la  place  demeuveiait  ^  iHiutrâdité.  lU  av«eot  obtenu  ^ 
qu^on  lear  laisseiait  f^eb  0i  èa^m  MU9e$  ;  oa  ne  leur  tint  pas 
parole  :  ils  épreaifÂreAt  tous  les  E¥lHvais  Iraitenans  que  Tava- 
nce  et  la.  brutaUtà  peuvent  jeutraSner. . 

Il  y  avait  si  peu  de  disdpline  parmi  les  troupes ,  que  le 
soldat  ne  reeoiiaaissMÎt  ptua  le  pownaedfNueiit  de  89s  officiers, 
ailes  oEisiecs  ne  nespeelaient  pa^  mén^e  Tordiie  du  pfiw»;^ 
aussi  cette  eonduite  révolta  les  habitans  de  rOe-de-Ré  et  de 
toiites  les  âes  voisùifs:  on  y  prit  les  itfmes  poavr  ne  pas 
s'exposer  à  avoir  le  même  sort  que  o^lw  des  baUtans  des. 
SaUfis  ;  oft  ne  regavda  dans  les  deux  partis  les  soldats  pfotes- 
tana  que  ecQunedes  ennemis  dédarés* 

Le  roi  flt  asaiéfer  k  ItocbelU ,  et  s'ai^nça  iuiqu'à  Poitiers^ 
pour  presser  le  siège  ;  il  était  aocompf^ué  de  la  reine  son, 
épouse  et  de  sa  mèr»  ;  on  lui  fit  une  entrée  ao^enneUe.  J»^>i«(  >^77> 

Les  écbevins  et  bourgeois  allèrent  au-devant  de  Leurs  Ma-  ^^'b  ^e  u  tui*. 
jesiés  au-dessus  de  isk  maison  de  la  Folfi ,  oà  on  leur  avait 
prépaséen  pleine  campagne  une  cbambre  ornée  :  le  maire  fit 
sa  harangue  au  roi  ;  il  alla  ensuite  la  faire  à  la  reine ,  qui 
était  au  lieu  de  la  Folie .,  où  elle  était  accompagnée  de  la . 
princesse  de  Lorraine  et  de  beadicoup  de  dames. 

Les  officiers  du  pcésidial  >  vêtus  de  robes  rouges ,  acoompa* 
gnés  dos  avocats  eA  procureurs  «  firent  aussi  leur  baraugiie-;  ils 
avaient  avec  eujk;  les  sergeas  de  la  yille  et  du  pays  4b  P«à^.  . 

Leurs  Majestés  trouvèrent  avant  dVriver  dana  la  viUe  les 
troupes  de  la  milice  bourgeoise  qui  étaient  en  bataille. 

n  y  avait  sur  k  preoiier  portail  un  taWec^u  représentant  le 
Tpi  Glovis  et  )a  iuitaille  qu'il  avait  gagnée  sur  les  Visigotbs; . 
aiipiès  de  la  première  porte  était  un  écliafaud  garpi  de- 
rausidens. 

Sur  le  second  portail  était  la  figure  du  roi  Charles  V  »  le- 
bién&itaur  de  cette  ville ,  et  qui  adonna  aux  maires  et  éclie- 
vins  le  prîwUége^  rnnUei^e* 


^4  HISTOIRE   M   POITOU* 

A  VextféaAté  du  premier  pont ,  du  e6té  de  la  ville,  on  pré- 
senta aa  roi  le  poêle ,  qui  était  de  velours  cranoiri  et  violet , 
semé  de  fleurs-de-lis  d'or  avec  des  franges  d'or  ;  il  était  porté 
par  quatre  écbevins  en  robes  de  taffetas  :  les  musiciens  sui- 
vaient le  roi ,  et  jouaient  de  lenrs  instrumens. 

Le  second  pont  était  garni  d'arcs  de  triomj^:  on  j  voyait 
la  figure  du  roi  Henri  II ,  ayant  à  sa  droite  une  représentation 
de  robéissance,  et  à  gauche  celle  de  la  fidélité. 

Sur  le  dernier  portail  était  la  figure  d'nn  grand  lion 
rugissant  et  terrassé,  pour  représenter  les  ennenais  de  Sa 
Majesté. 

Tous  les  docteurs  de  l'université  étaient  placés  sur  un 
écBaJGïnd  :  le  recteur  fit  sa  harangue  au  roi. 

Ce  prince  passa  par  la  rue  de  la  Regraterie  et  la  place  de 
Notre-Dame ,  devant  un  autre  écha&ud ,  sur  lequel  étaient 
douze  jeunes  enfans ,  dont  six  habillés  en  nym^es ,  et  six  en 
cupidons ,  qui  criaient  :  Vite  le  rai  l 

Il  se  rendit  à  l'église  de  Saint^Pierre  j  où  il  fut  reçu  par  le 
doyen  et  les  chanoines. 

Le  maire  et  les  officiers  de  justice  étaient  retournés  au  Heu 
où  ils  avaient  salué  la  reine ,  pour  l'accompagner  à  son  entrée 
dans  la  ville  ;  on  lui  présenta  le  poêle  de  satin  blanc ,  semé 
des  armes  de  France  et  de  Lorraine:  le  poêle  était  porté  par 
quatre  bourgeois ,  en  robes  de  taffetas.  La  reine  se  rendit 
également  à  l'église  de  Saint>Pierre ,  .où  le  roi  et  la  reine 
mère  l'attendaient:  Leurs  Majestés  furent  conduites  au 
doyenné  de  Saint-Hilaire ,  où  on  leur  avait  préparé  des 
logemens.  Toutes  les  rues  par  où  dles  passèrent  étaient 
tapissées. 

A  souper  9  quatre  bourgeois  présentèrent  à  la  reine  un  petit 
château  représentant  celui  de  Poitiers ,  avec  un  petit  méuige , 
le  tout  de  pur  fin  sucre,  et  à  la  reine  mère  une  tour  aussi  de 
sucre  :  on  donna  à  madame  de  Lorraine  et  aux  filles  des 
reines  beaucoup  de  confitures  et  de  dragées. 

Le  soir ,  le  maire  présenta  an  roi  les  ckfs  de  la  ville  ;  il  les 
prit  et  les  donna  au  capitaine  de  sa  garde  écossaise ,  qui  les 
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remit  aussitôt  aa  maire ,  à  la  diarge  de  lui  payer  les  droits 
qui  pour  ce  lui  sont  dûs. 

Le  lendonaiii,  troia^me  jour  du  mois,  le  maire  et  les  offi- 
ciers de  la  ¥31e  allèreiit  saluer  Leurs  Malestés  :  ils  firent  pré- 
sent au  roi  d'un  vase ,  duquel  sortaient  trois  fleurons  élèves , 
le  tout  d'or  et  d'argent;  ils  donnèrent  à  la  reine  un  rocher 
d'or  et  d'aii^ent ,  d'où  sortait  la  rinère  du  Clain ,  sur  laquelle 
il  j  avait  un  petit  bateau  et  un  petit  nautônnier  présentant 
la  main  k  la  reine ,  lui  disant  :  Que»  dU  veut,  eUepeut  faire 
ti€4rermère  du  Ciam  namgaUe. 

Le  roi  alla  ensuite  à  la  messe  à  l'église  de  Saint-ffilaire  ; 
les  dianwnes  lui  firent  une  harangue,  et  à  l'entrée  du  diœur 
ils  loi  présentèrent  un  surplis  et  une  aumusse;  il  les  prit  et 
les  donna  à  Févèque  d'Angers,  son  grand-aumônier.  Le  rot 
prit  place  au  haut  du  chœur,  comme  aUié  de  cette  église ,  éT 
pour  tout  lej&mr  hd  fia  baUiéscnpam  de  ekapUrê* 

Le  14  juillet ,  jour  de  la  prestation  de  serment  des  oflBcier» 
municipaux,  ils  se  transportèrent  au  doyenné  de  Saint* 
Hibire,  ayant  été  intiroduits  auprès  de  Sa  Majesté  en  présence 
du  cardinal  de  Guise ,  du  due  de  Guise ,  du  chancelier,  d» 
Cossé,  maréchal  de  France ,  Lansac,  les  Villequier  et  d'au- 
tres adgneuis.  Le  maire  lui  dit  a  que  ses  prédécesseurs 
a  avaient  accordé  la  garde  de  la  viHe  aux  maire  et  échevin» 
a  qui ,  par  chacun  an ,  à  pareil  jour ,  font  le  serment  de  fidé- 
c  lité  entre  les  mains  du  sénéchal  du  Poitou ,  ou  son  lieute» 
ff  nant,  et  puent  devoir  à  son  receveur  des  domaines  ;  que 
a  ce|ourd'hui  ils  avaient  fiiit  demander  an  roi  la  permission 
ff  de  prêter  le  serment  entre  ses  mains,  a  Le  roi  lui  répondit 
ff  qu'il  éiaîi  bien  averti  et  reecmudêemipar  effèi  que  lee  maireet 
a  éekemne  hd  éUneni  fdUm ,  deequtk  il  enUiêdaii  présentement 
a  prendre  le  eermeni.  » 

Le  chancelier  ayant  des  heives  entre  les  mains,  fit  appe* 
1er  par  Foyer,  secrétaire  d'état,  les  maire  et  échevins, 
chacim  par  leur  nom*  Tous  ceux  qui  étaient  présens  firent 
le  serment  sur  le  saint  évangile ,  et  il  en  fut  dressé  l'acle 
suivant» 
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HOMHAGSS  DES  HABITANS  DE  I^OITIERS  AU  ROI. 

14  juittet  1577.  a  Hwu  9  ^at  la  grâœ  de  Dieu  ^  roi  de  Ftaace  et  de  Pokài- 
gM«  à  tous  œax  qui  ce»  présentes  leltrea  Terront:  saint. 
Sai^oir  ffflooae,  que  c^oaitfhm  dalté  de  œs  turésentee^  ont 
cemparu  pacdeTaet  ttoos  »  en  oetle  naére  yilie  de  PoitienB , 
Raottl  dTEÏhejiet  ttaim^.  lAaade  BiîUao,  Mkan  Palustre , 
Pierre  Vîdard  9  Maixent  Pcnctevii»,  Josepkle  Basole»  Hilaire* 
Rqygne,  Pierre  Goiirtiaier,  Françwsde  Lanaon,  Pierre  Pi- 
doux  ,  Richard  d'Elbene ,  Pierre  lIaisottAier9  Jehan 9 

Jehan  Dejmrat ,  René  Mouraolt  9  François  de  BriUac  y  Fran- 
çois Bousseau^  Joaeph  de  Hanes.9  Anldne.  lioseion  »  Jduud* 
Yîdârd  et  Pierre  Bat  élu  en  maire*,  tona  échems-jnrés  en 
ladite  ville, ^lesquels  p»r  la  hondie  dodit  maire  nous  ont 
offert  pour  leur  regard  TboBimage^  serment  et  fidélité  ou 
devoir ,  à  quoi  sont  tenns  envers  nous  lesdits  viagt-einq  éche- 
vins  de  ladite  ville,  à  cause  de  leurs<tils.  états ,  suivant  Van- 
cienne  institution  et  création  de  leur  collège  pour  la  gardo  et 
gouvernement  d'icelle  &  eux  commise  9  nous  ayant  par  même 
moyen  mooÉié  et  présenté  unr^  signé  duseorétaire  de  ladite 
ville  9  auquel  sont  inscrits  les  noms  de  tous  les  vingt^einq 
échevins  modernes ,  et  desquels  sont  Jehan  EstivaHe ,  Antoine 
de  la  Dnguye ,  Pierre  le  Yenier ,  SîmoA  DumaU  qui  n'ont 
comparu  avec  les  susnommés  9.  pour  être  ledit  le  YcMer  réai- 
dant à  Pans,  et  tes  trois  antres  détenus  de  maladie  en  cette 
ville  ;  sur  quoi,  nous  étant  hion  informés^  et  satisfants  de  la 
fidélité  et  obéissance  que  nous^ont  toujomns  •ci-devant  rendue 
lesdits  échevins,  ea  voulant  les  tenir  en  louas  anciens  droits  et 
privilèges  9  suivant  même  la  confirmation  que  leur  en  avons 
jà  fiifte  par  m)s  lettres  patentes ,  avens  reéen  à  l'hommage  les 
susnommés  maire  et  échevins  présens  9  moyennant  le  serment 
que  chacun  d'eus  partio^renient  appelé  im  nos  nmos  sur 
les  saintes  lettres,  d'^re  fidiUes  et  obéissmis  ft  vous  et  aux 
rois  nos  suooeaseurs ,  et  qous  bien  garder  €t  conserver  ladite 
vSle  j  et  satisfidre  à  tous  autres  devoirs  auxquds  ils  sont 
tenus  à  cause  de  leursdits  états  ;  et  pour  le  regard  des  n<mr- 
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comparans ,  avong  ordonné  et  ordonnons  qu'ils  s'abstiendront 
d'entrer  et  assister  an  conseil  de  ladite  maison  cominiine  de 
ladite  ville,  et  n'y  seront  admis  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  piété 
semblable  serment  pardevant  nous  ou  entre  les  mains  de 
cdtti  ou  cens  qui  pour  la  réception  4'iceUe  seront  pourvus  ^. 
commis  et  dépulés«  En  témoin  de  quoi  nous  avons  signé  eet 
présentes ,  et  à  ieellea  dit  mettre  notre  sed.  Donné  A  Poitiers 
le  14«  jour  de  juillet  Tan  de  grâce  IbTI ,  et  de  notre  règne 
le  14*.  Ainsi  signée  HENRI,  et  sur  le  re(dy:  Par  le  roi» 
FizBK.  Et  seeljé.du  grand  scel  en  cire  jaune»  s 

Le  15  août ,  fête  de  TAssomption,  le  roi  toucha  plus  da 
deuK cents ms^es  des  écroueUes  dansj'église  cathédrale;  le 
jour  delà  fête  de  Saint-Michel,  il  fit  plusieurs  chevaliers  de 
l'ordre  dans  la  même  église  :  leiurs  armoiries  furent  mises  en 
tableaux  au*dessus  des  stalles  en  cette  forme  (1)  • 

Du  côté  de  Tévangile  étaient  les  armes  de  France  et  d'^Es- 
pagne. 

Celles  de  Giarles  de  Lorraine  ^  duc  de  Mayenne ,  grand 
chambellan  de  France,  gouverneur ,  lieutenant-général pour 
le  roi  en  Bourgogne;  Louis  de  Saint-Gelais  de  Lusignan^ 
baron  de  la  Mothe*Sainte-Héraye ,  seigneur  de  Lanzac ,  con« 
seiller  d'état ,  capitaine  de  cent  gentilshommes  de  la  maisoa 
du  roi ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  mère ,  surintendant 
de  ses  finances  ;  de  René  de  Yillequier ,  baron  d'Aubigny  et 
d'Eury  9  capitaine  de  cent  hommes  d'armes ,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi. 

Du  côté  de  l'épitre  étaient  les  armes  du  roi  Henri  ni. 

Celles  de  François  »  duc  d'Alençon  ;  d'Artnr  de  Cessé ,  sei- 
gneur de  Goonor ,  comte  de  Secondigay  ?  grand  panetier  et 
maréchal  de  France  ;  de  Claude  de  Villeqmer ,  frère  de  René^ 
seigneur  et  baron  de  Yillequier ,  Ticomte  de  la  Guierche  en 
Tourûne^  qifâtiûne  de  cinquante  hmm»  d'armes;  de 
Charles  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf. 

(d)  Lei  tat>lcaqx  ont  M  ^és  en  1780 ,  en  ftûMnl  le«  réparotioD^ëe 

l'église.  '•»'>'« 
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René  de  Villeqaier ,  dont  nous  Tenons  de  parler ,  commit 
htfèniBÊOwe.  ^^  erime  horrible  pendant  son  séjour  à  Poitiers  :  la  déprava- 
tion des  rncBors  était  alors  à  son  eomUe;  le  roi  même , 
Henri  III ,  en  donnait  l'exemple;  il  s'occupait  à  l'extériear 
des  plus  minntieiises  pratiques  de  dévotion,  et  s'abandonnait 
dans  son  palais  à  tous  les  escès  de  la  débaudie..  René  de  Til- 
leqnier ,  coupaUe-  de  tous  les  genres  de  dissolution ,  ne-  pat 
souffrir  que  son  épousa  eût  des  courtisans  ;  dans  un  des  accès 
de  sa  jalouse  fureur ,  il  entre  dans  la  chambve  de  cette  dame  , 
et  lui  annonce  qu'il  va  lui  donner  la  mort:  cette  malheu- 
reuse femme  se  jette  à  ses  pieds,  lui  demande  la  vie  ;  elle 
était  grosse  de  sept  mois:  il  la  poignarda  lui-même ,  et  tout 
couvert  de  son  sang ,  il  alla  demander  sa  grâce  au  rof ,  qui 
n'^eut  pas  la  force  de  la  lui  refuser. 

1877.  La  paix  fui  alors  signée  par  le  roi  à  Poitiers ,  et  par  le  roi 

de  Navarre  à  Bergerac. 

1879.  Les  protestans  reprenaient  les  armes  en  plusieurs  provinces, 

sous  prétexte  qu'on  n'exécutait  point  les  édits  de  pacification; 
ils  s'emparèrent  de  Montaigu ,  petite  ville  du  Bats-Poitou  qui 
était  alors  très  forte,  ayant  un  bon-  château,  dont  tes  fbssés 
étaient  creusés  dans  le  rocher:  il  n'y  avait  pour  garnison 
que  quelques  mortes-payes  (1} ,  dont  la  principale  occupation 
était  de  voler  stir  les  grands  chemins.  Un  capitaine  gascon , 
nommé  Pommiers ,  entreprit  de  chasser  ces  brigands  de  leur 
retraite ,  et  pour  cet  effet  il  se  lia  d'amitié  avec  eux,  les  sui- 
vit dans  leurs  courses,  les  aida  dans  leurs  expéditions  ;  il  les 
avertit  à  son  tour  que  trois  ou  quatre  ridies  marchands  venant 
de  la  foire  de  Fontenay  devaient  arriver  à  certain  jour  à 
Vieillevigne,  et  qu'il  était  fiidle  de  les  détrousser'  sur  le  che« 
min,  pourvu  qu'ils  fussent  quatre  à  cinq  hommes.  Lesmor* 
tes-payes  allèrent  se  mettre  en  embuscade  dans  un  bois  au 
nombre  de  quatre,  avec  un  urban  qui  eommandait  au  châ- 


(1)  Jliorteê-payea  :  on  nommait  ainii  des  soldait  qaî  étaient  destinés 
à  faire  la  garde  toute  leur  vie  dan»  certain!  châteaux,  et  qui  y  fixaient 
leur  demeure  avec  leur  famille. 


-  HISTOIRE  DU   POITOU.  2Q 

p  i  e   teaa  ;  Pommiers  accompagné  de  Vrigneau  «  Goupilleaa  et  de 

«    sept  à  huit  hoimnes,  alla  investir  les  dnq  autres  dans  l'en- 

,.  droit  où  ils  étaient  cachés ,  et  leur  fit  mettre  bas  les  armes: 

^,    on  se  saisit  de  Turban ,  et  on  le  menaça  de  le  tuer  s'il  ne  fai* 

,  ,,  sait  pas  ouvrir  la  porte  du  château  deMontaigu;  Turban  le 

^  ,  promit  :  on  le  conduisit  la  nuit  à  la  poterne ,  et  on  Tobligea 

^ .,  de  crier  d'ouvrir  la  porte.  Les  protestans  entrèrent  au  nombre 

.^,  de  dix-sept,  se  rendirent  maîtres  du  château  et  de  la  ville; 

ils  firent  des  courses  et  des  prises  jusqu'aux  portes  de  Nantes. 

Tous  les  soldats  protestans  des  environs  se  rendirent  alors  à 

Montaigu  pour  avoir  part  aux  brigandages  de  la  garnison  ;  de 

"^  sorte  qu'en  peu  de  temps  il  s'y  trouva  quinze  cents  hommea. 

Le  comte  du  Lude,  gouverneur  du  Poitou ,  et  la  Hunau- 

daie,    lieutenant- général   en  Bretagne,    s'avancèrent   vers 

Hontaigu  avec  des  troupes  pour  en  faire  le  siéfe  et  en  chasser 

des  brigands  qui  désolaient  tout  le  pays  :  à  leur  approche 

plusieurs  des  soldats  de  la  garnison  eurent  pour  et  parlèrent 

'  de  se  retirer.  Les  capitaines  firent  crier  au  son  du  tambour 

'  ^  un  ban  en  ces  termes  :  a  A  tous  poltrons  à  qui  le  siège  fait 

'"*     a  mal  au  cœur,  qu'ils  aient  à  vuider,  et  on  leur  donnera 


—  •  t 


s'- 


«  jiaBseport'À  tiMis  les  diables*  »  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
sortit  plus  de  onze  cents  hommes  de  la  place,  de  sorte  qu'il 
en  resta  à  peine  quatre  cents  pour  la  défendre.  Ils  firent  de 
fréquentes  sorties  sur  le  comte  du  Lude,  et  lui  tuèrent  beau- 
coup de  monde.  Celui-ci  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'appa- 
rence d'emporter  la  place  d'assaut,  changea  le  siège  en 
Uocus  ;  il  iîit  charmé  de  recevoir  les  nouvelles  de  la  paix 
oondue  à  Nérac ,  pour  avoir  un  sujet  de  se  retirer.  Montaigu  1579. 
resta  encore  longtemps  entre  les  mains  des  protestans. 


fe« 
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CHAPITRE  lïl. 


LES    GRANDS-JOURS  J    MORT    DE   RAPIN. 


4579. 


On  profita  des  premiers  momens  de  paix  et  de  traiiqiiîilité 
pour  tenir  les  Grands-Jours  à  Poitiers.  Voici  les  noms  de  ceux 
qui  composaient  ce  tribunal  : 

Mémoire,  de  H      ^^'  ^®  Harfay ,  présidcut  ;  Ferreuse ,  raattre  des  requêtes  ; 

firiihaoDuparc.  Vîole ,  Spifamo ,  Delavau ,  Lopin  ,  Broé ,  Duval ,  Angenoux , 
Tudert ,  Bonïn ,  Jubîn ,  Pastoureau ,  de  Marie ,  Brulaid ,  Jour- 
dain ,  conseillers  au  parlement  ;  Brisson ,  avocat  général  ; 
Longuejoue,  substitut;  Dutillet,  greffier;  Laurent,  secré- 
taire. 

MM.  des  Grands- Jours  arrivèrent  à  Poitiers  le  7  septembre 
1579  ;  ils  avaient  dîné  au  château  de  Dissais ,  appartenant  à 
Vévéque  de  Poitiers  :  les  conseillers  au  présidial  allèrent  au- 
devant  d'eux  jusqu'à  Busserole  en  manteau  et  bottes ,  à  cause 
de  la  pluie  ;  les  officiers  du  corps  de  viUe  en  firent  autant. 
L'ouverture  de  la  séance  des  Grands-Jours  se  fit  par  une  messe 
solennelle  qui  fut  chantée  au  palais  ;  on  alla  ensuite  à  la 
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salle  d'audience  ^  où  on  donna  lecture  des  commissions  du  roi  : 
le  lendemain  se  tint  la  première  audience»  où  Favocat-géné- 
ral  Brisson  (1)  fit  un  discours  sur  Torigine  des  Grands-Jours. 
€e  tribunal  tint  ses  séances  jusqu'à  Noël.  Il  y  eut  des  arrêts 
rendus  contre  ceux  qui  avaient  pillé  la  province  ;  quelques- 
uns  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés. 

Les  juges  et  les  avocats  des  Grands- Jours  n'étaient  pas  tou- 
jours occupés  d'afiiires  sérieuses.  Pasquier  nous  en  rapporte 
quelques  exemples  dans  ses  recberdies. 

<r  M 'étant ,  dit-il ,  transporté  à  Poitiers  pour  me  trouver 
«  aux  Graiids*Jours,  auxquels  devait  présider  M.  de  Harlay, 
«  je  voulus  visiter  madame  des  Roches  ;  après  avoir  long* 
«  t^nps  gouverné  la  fille ,  Tune  des  plus  belles  et  sages  de 
n  notre  France ,  j'aperçus  une  puce  qui  s'était  parquée  au 
«  beau  milieu  de  «on  sein  ;  au  moyen  de  quoi ,  par  forme  de 
«  risée ,  je  êa  que  vraiment  j'estimais  cette  puce  très  pru« 
m  dente  et  très  bardie  d'avoir  su  cboisir  cette  belle  placo ,  et 
«  de  s'être  mise  en  si  beau  jour  ;  et  finalement  ayant  été 
«  l'auteur  de  la  noise ,  je  lui  dis  que  cette  puce  méritait  être 
«  encbâssée  dans  les  papiers,  et  que  très  volontiers  je  m'y 
a  emploierais ,  si  cette  dame  de  son  o6té  voulait  faire  le  sem* 
«  blable.  Nous  mknes  la  plume  à  la  main  ;  il  y  eut  des  vers 
«  fints  de  part  et  d'autre  :  juges ,  avocats ,  tous  renoncèrent  à 
«  leur  gravité  pour  chanter  la  puce  de  Catherine  des  Roches. 
<r  Le  président  de  Harlay ,  l'avocat-général  Brisson ,  Antoine 
«r  Loisel,  René  Choppin,  Pierre  Pithou,  Jacques  Ifangot, 
9  Odet  Tumèbe ,  tons  se  réunirent  pour  adresser  des  vers 
a  aux  demtoiselles  des  Roches ,  qui  répondirent  à  tous  égale- 
«  ment.  » 

Nioolas  Rapin ,  qui  était  né  à  Fontenay ,  ainsi  que  le  prési- 
dent Brisson  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  fit  aussi  des  vers  sur 
le  même  sujet ,  et  entr'autres  cette  épigramme  latine ,  dont  on 
joindra  ici  la  traduction  : 


(i)  Ltrpréiiéetd  de  Harlay  et  TaTOcat* général  Brisson  avaient  fait 
leari  étodes  de  droit  à  Poitiers. 


Sa  HISTOIRE  DU   POITOr. 

CAUSIDIC08  HABCIT  VIGILAKTE9  CCKIA  ,    VÂMQVE  ILLIS  PEBFB* 

TIJU9  TEHUIT  CI  AUEE  PULEX. 

Lct  aTOCtts  ont  £ût  acnraillef , 
Et  le  public  doit  applaudir  ; 
OnnVn  voit  pas  un  s^endormir: 
Ils  ont  tons  la  puce  à  Toreille. 

Ce  poète  qui  avait  bien  servi  le  roi  «  surfont  à  la  bataille 
d'Ivrj ,  se  retira  sur  la  fia  de  sa  vie  à  sa  jolie  maison  de 
Terre-Neuve ,  aux  portes  de  Fonlena y. 

Ayant  voulu  faire  un  voyage  A  Paris ,  il  tomba  malade  A 
Poitiers ,  A  l'auberge  du  Petit-More ,  où  il  mourut  en  1608* 
Le  père  Garasse ,  jésuite ,  rapporte  ainsi  les  circonstances  de  la 
mortde  Rapin: 

a  L'an  1608 ,  en  décembre ,  je  me  trouvais  dans  Poitiers  A 
a  la  mort  de  feu  M.  Rapin ,  lequel  ayant  vécu  Tespace  de 
a  soixante-quatorze  ans  avec  un  assez  grand  libertinage ,  aui- 
«  vaut  la  fougue  du  siècle  et  de  se»  premières  humeurs ,  qui 
a  l'engagèrent  A  des  connaissances  assez  dangereuses ,  après 
a  avoir  langui  quelques  semaines ,  mourut  entre  quatre  pères 
«  de  notre  compagnie ,  avec  un  ressentiment  merveilleux  de 
a  ce  qu'il  rendait  si  heureusement  son  âme  entre  les  mains 
a  de  ceux  qu'il  avait  persécuté»  toute  sa  vie  sans  les  connaf- 
a  tre;  et  s'étant  donc  confessé ,  ce  qu'il  fit  avec  un  très  vif  res- 
c  sentiment  de  ses  fautes ,  devant  que  de  recevoir  le  Saint- 
a  Sacrement  9  la  chambre  du  Petit -More,  où  il  décéda ,  toute 
«  pleine  des  plus  apparens  de  c^te  ville ,  il  fit  cette  confes- 
«  sion  générale  de  toute  sa  vie  passée ,  en  trois  articles  : 

a  1^  Que  jamais  il  n'avait  été  Huguenot,  ni  incertain  dans 
«  sa  croyance ,  quoiqu'il  eût  vécu  funilièremttit  parmi  eux , 
a  et  grandement  haï  les  jésuites. 

«  2<>  Qu'il  avait  vécu  très  licencieusement,  et  qu'il  ne 
a  pensait  pas  que  Dieu  l'eût  pu  prendre  en  un  autre  moment 
a  de  sa  vie ,  qu'il  l'eût  trouvé  dans  sa  grâce. 

a  3®  Que  tous  les  biens  qu'il  se  trouvait  avoir  faits  depuis 
a  ses  jeunes  ans ,  c'avait  été  d'empêcher  que  l'athéisme  ne 
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f  s'enseignât  pubiîqueineiit  dans  Paris  ;  et  puis ,  ne  tournant 
ff  vers  nos  pères  là  prësens ,  leur  raconta  brièvement  This- 
ff  toire  pour  notre  instruction  :  car  il  disait  qu'il  se  trouva 
«  un  marchand  dans  Paris,  homme  inooQnu ,  d'esprit  souple 
«  et  remuant ,  lequel  s'ëtant  glissé  dans  la  femiliarité  de  ces 
«r  sept  braves  esprits ,  qui  faisaient  la  brigade  ou  la  pl^ade 
j»  des  poètes,  dont  Ronsard  était  le  coriphée,  il  commença 
a  de  semer  de  très  méchantes  et  abominables  maximes  contre 
ff  la  divinité  9  lesquelles  avaient  déjà  ébranlé  quelques-uns  de 
a  la  troupe,  d'autant  que  nos  âmes  sont  plus  susceptibles  du 
a  mal  que  du  bien  p  de  façon ,  ditMÏ  ;  qu'apercevant  que  Taf- 
<r  faire  flottant  en  la  nouveauté  de  cette  doctrine ,  charmait 
ff  qnelques-uns  d'entre  nous,  nous  fiâmes  quatre  qui  nous 
a  opposâmes  à  cette  furie,  et  qui  ramenâmes  l'esprit  balan* 
a  çant  des  autres  trois  et  de  plusieurs  autres  personnes  de 
«  notre  connaissance,  que  le  galant  avait  baleiné  et  gâté  par 
«sa  hantise.  Ronsard  fut  le  premier,  dit-il,  qui,  suivant 
u  l'ardeur  de  mon  courage ,  cria  au  loup  et  fit  de  beaut 
«  poèmes  contre  les  Athées,  qui  commencent:  O  eiel!  O 
«  terre!  O  mer!  0  Dieu! père  comfnun,  etc.  Turnèbe  fit  une 
ff  belle  harangue  conUv  lui;  Sainte-Marthe ,  une  excellente 
«  poésie  en  vers  îambiques ,  qui  porte  pour  titre:  In  Mesen- 
a  fûmi,  sans  le  nommer  autrement,  d'autant  que  c'était  un 
«  vaurien  qui  ne  méritait  pas  de  souiller  et  profaner  le  papier 
a  de  son  nom  :  et  nous  ne  désistâmes,  disait  Rapin ,  jusqu'à 
a  ce  que  nous  eûmes  fait  condamner  cet  infâme  par  arrêt  de 
a  la  cour  à  perdre  la  vie ,  comme  il  fit ,  étant  pendu  et  puis 
a  hrûlé  publiquement  à  la  place  de  Grève.  Sans  notre  forte 
a  opposition,  je  me  craindrais,  disait-il,  que  la  France  ne 
a  fût  maintenant  un  égoût  d'athéisme ,  si  principalement  il 
a  eût  trouvé  du  rapport  dans  nos  esprits  pour  autoriser  ses 
Q  maximes.  Telles  furent  les  dernières  paroles  de  Rapin. 

a  Feu  M^  Gaucher  de  Sainte-Marthe  honora  feu  M«  Rapin  ^ 

a  son  bon  ami,  d  un  éloge  très  honorable  et  plein  de  vérité, 

«  auquel  il  dit  que:  DetatusestFontenauim,  etmodico  funtrù 

a  ajpiparatu,  quemaimodùm  teêtamento  prœscrîpserat ,  sepultus, 

m.  3 
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a  Mais^  il  importe ,  pour  rbonneur  de  Rajnn ,  de  savoir  poiic- 
a  tuellement  Thistoire  ainsi  qu'elle  se  passa  9  et  que  j'en  pais 
a  être  témoin  oculaire.  Il  est  donc  vrai  que  feuH"  Nicolas  Ba« 
«  pin,  étant  au  Ht  de  la^mort,  Tan  1608»  durant  la  froîdapeda 
-«  grand  hiver ,  avait  Ëiit  son  testameoit  avant  qoe  de  se  con-> 
«  fesser  au  père- Jacques  de  Moussi,  par  lequel  11  avait  or* 
«donné .que  son^corps  serait .pcfrté  depuis  Poitiers  jusqu'à 
«  Fontenay ,  à  la  même  façon  que  celui  de  'Budé  fut  xmrté 
«  depuis  la  rue  Sainte-Âvoie  jusqu'aux  Célestins;  c'est  à  sa- 
a  voir ,  sans  torches  ,  sans  pompes ,  sans  compagnie ,  sur  ub 
n  chariot  jiarnaché  de  noir,  un  garçon  marchant  devant  avee 
-«  une  cloche  et  une  lanterne  seulement  ^  mais  comme  on  lui 
-n  eut  fait  entendre  que  cette  façon  de  &ire  pourrait  être  de 
«  mauvaise  odeuret  confirmer  l'opinion  que  plusieurs  avaient 
*a  eue  de  son  libertinage  en  &it  de  religion ,  il  changea  d'avia 
a  et  fit  un  codicille ,  par  lequel  il  révoquait  sa  première  vo- 
-u  lonté  ;  et  au  lieu  de  son  cuisinier ,  lequel  il  avait  fait  soa 
<r  exécuteur-testamentaire ,  il  pria  le  père  François  Sonkir  « 
«  là  présent,  qui  devait  prêcher  le  carême  de  Tan  1609  à 
«  Fontenay ,  de  aire  en  sorte  que  soDi  corps  fût  enseveli  hono- 
-n  raMement  à  la  catholique ,  avec  les  prières  et  les  suffrages 
a  ordinaire,  auquel  il  témoigna  une  grande  et  pnrticoHèni 
a  copfiance.  Il  est  vrai  que  par  la  feule  de  ses  héritiers  son 
a  codicille  ne  fut  exécuté  précisément  comme  il  l'avait  eiv 
^  donné  :  mais  sa  fin ,  sa  confesâon ,  ses  larmes  et  l'histoire 
c  que.  j'ai  racontée  au  second  livre. ,  témoignent  qu'il  mourut 
^en  bon  cattiolique.  », 
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liauvre*  royauiiie,  riavasioii  de»  étrangers,  et 'tout  ce  que  ' 
ooas  avons  vo  ea  nos  aas  de  piteux  désastre  et  déplorable.: 
iBiai»*d'aiitre.cOté  ;  il  semble  que.  l'on  a  laissé  eii>arrière4'âge 
tdoré  et  le  repos /isseuré  qu'on  a^vu  reluire-  éa  temps  dés  roys 
i^uiftXlIV  appelé  père  do  peuple ,  pour  la  singulière  affec- 
4i0B  et  béaéYolétiee  qu'il  lui  portait ,  et  du  grand  roy  Fran^ 
çds  ^  lequel  A  son  déoès  laisBft:le<royaume  en  repos ,  riche ,  l(^s 
'oc^freft.remplis  de  deniers ,  et  toutes  dioses  en  un  bel  ordre , 
I»i^e«pleiifàyaot.péint  là:  centième  partie  des  subsides  qu'il 
•a  Àpfésenl4  la  gendariberie  réglée  et  payée,  et  n'exerçant 
poinlifle^  violences  et  incursions  qui  sont  à  présent. 

a  Hais  depuis  son  décès  régnant  le  roy  Henry ,  la  bonté 
•dliqurtest:  à-ua-  diaoun  connue ,  quelques  parlicuUera  ^.sous 
son autborité  abusant, des  richesses  du  rofanme,  se  faisant 
'graiids,riches  et  opulras  a»3i  dépens  du  pauvre- peuple ,  la 
maladie  a  commencé  à  se  fermer,  les  riclieœes  et  thrésors  être 
épnisés,  les  susdits  pailieoliers  ridies  et  opulens,  et  le  pau- 
vre péuide  affiiiblt,  chargé  de  dettes;  et  non  contens  de  ce , 
.en  L^space^^do  treize  ans ,  aurait  tellement  épuisé  lesdits  thré- 
sors, que  de  riche  et  opulent;  qu'était  ledit  roy  Henry,  ils 
tl'ont  laissé  endetté  et  chargé  de  beaucoup  d'affiiires  advenant 
son  décès.  Continuant  en  leur  premier  dessein ,  voyantio  bas 
âge-dudeffuotjrey  Cbbrles,  non  contens  de  s'être  emparés 
•âes.deniers,  eTeevieus:  du  bien  et  repos  de  la  Fi^nc»,  sons 
prétexte  dé  quelque  haine  partieulière ,  voilée  du  ^masqiîc  de 
réti^G^i^  l'ont  mise  en  une  gnerre  et  sédition  civile;  feu 
qui  a  ti^eménl,  embrasé  toute  la  France ,  que  le  père  s'est 
bancUeentrele.fits,  le  fils  contrôle  père  :  toutes  choses  par 
e& moyen ^ot  été  Renversées  et  ruinées,  l'argent^ transporté 
' kors  delà  Franee,  un  grand  nombre  de»  ptovinces  incultes  et 
désertes,  et  enfin  ua calamiteux  préeipiee  ;  les  édicts  de  pa« 
.cification  par  cinq  fois  rejettes,  et  advenant  le  décès  dudit 
deffont  roy  Charles,  bien  que dd  son  vivant  les  états  eussent 
été  assemblés  en  la  ville  d'Orléans ,  les  plus  saints  qu'il  serait 
possible  de  songer ,  le  roy  très  chrétien  à  présent  régnant , 
Félat n'a. aucunement  changé  :  ains  par  dons  immenses,  dé- 
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dignes,  notables  et  expérimentés  personnages,  zélateurs  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  et  de  la  tranquillité  publique ,  par 
les  provinces  de  icelui  notre  royaume ,  et  même  en  celle  de 
Guienne,  pour  Toir  et  visiter  nosdits  sujets,  savoir  et  enten- 
dre comment  les  cboses  qui  touchent  le  service  de  Dieu  et  les 
"Charges  et  dignités  ecclésiastiques  sont  faites  et  exercées; 
quels  sont  les  déportemens  de  la  noblesse ,  et  comment  nos 
justices  et  finances  sont  faites  et  adminisirées ,  afin  d'assurer 
et  fortifier  de  plus  en  plus  rétablissement  de  notre  édk  de  pa- 
cification, estimant  n'y  avoir  rien  qui  fasse  plus  reconnaître 
le  bien  et  le  mal  qui  se  retrouve  entre  notredit  peuple  et  su- 
jets ,  que  de  les  faire  visiter  par  personnages  d'autorité ,  qua- 
lité et  expérience ,  dont^nous  avons  bien  voulu  vous  avertir 
et  vous  dire  de  mander,  comme  nous  faisons  par  la  présente, 
que  suivant  Favis  et  mandement  qui  vous  sera  fait  par  nosdits 
commissaires,  vous  ayez  à  vous  transporter  près  d'eux,  lors- 
qu'ils seront  sur  les  lieux,  pour  entendre  ce  qu'ils  propose- 
ront et  répéteront  de  nos  intentions  en  cet  endroit,  à  l'exé- 
eution  de  laquelle  vous  tiendrez  la  main ,  et  y  obéirez  en  tant 
que  vous  aimez  Tbonneur  et  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  ndtre 
service  et  votre  soulagement  et  repos  :  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à-Fohtainebleau  le  tingtièmejourd* août  1582.  Ainsi 
iigné;^  HENRY.  Et  au-dessous  :  Pinard.  Sur  l'inscription  des- 
quelles lettres  est  écrit  :  A  nos  très 'chers  et  bien  amés  Us 
maire,  échemns.^  conseillers  y  Jnmrgem^et  Juibitans  de. notr^  bonne 
ville  *ifo  Poitiers,  b 

Le  maire  répondit  aux  commissaires  par  le  discours  sui- 
vant.* 

Messieurs  , 

Bèf  de  u  tille  *  ^^"*  m'excuserez  si ,  en  la  fonction  en  laquelle  je  suis , 
étant  maire  et  capitaine  de  cette  viUe,  et  àj'iostar  des  tri- 
buns du  peuple  romain ,  protecteur  et  défenseur  du  pepple 
qui  parle  par  mon  organe,  je  dis  librement  et  vous  remcmtre 
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leurs  justes  plaintes  et  doléances,  le  tout  néanmoins,  ô  les 
révérences  des  Majestés  ! 

«  El  d-autant  que  par  le  passé,  l'expérience,  maîtresse  de 
toutes  choses ,  a  fait  connaître  au  pauvre  peuple  que  par  tant 
d'impôts ,  tant  de  subsides  qu'il  a  soufferts  de  jour  en  jour , 
et  souffire  encore  à  présent,  néanmoins  les  dettes  et  affaires  du 
Toy  demeurant  toujours  en  môme  état  ;  qu'il  n'y  a  rien  d'ac- 
qpiHé;  qu'il  est  chargé  de '  plus  en  plus;  que  les  choses  sont 
comme  désespérées  ;  que  nous  pouvons  dire  avec  le  psalmiste  : 
Concerte  nos ,  Deu9  takUans  noster,  el  averte.iram  tuam  à  nahU  ; 
que  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  il  n'y  a  rien  de^sain,  de 
beau ,  de  l'ancien  lustre  et  du  bel  âge  doré-;  le  peuple  Idnguis-i 
sant ,  travaillé ,  surchargé ,  pressé  de  jour  en  autre  dô  l'op* 
pression  des  gendarmes  et  gendarmeries ,  de  leurs  violences 
et  de  leur  tyrannie,  contraints  de  vendre  jusqu'à  la  latte  et 
tuile  de  leurs  maisons ,  et  indignités  si  grandes ,  qu'elles  ne  se 
peuvent  ni  nombrer  ni  compter: 

<r  n  est  Inen  raisonnable  de'  rechercher  plus  loin  les  affaires. 
Les  bons  roys ,  du  nombre  desquels ,  messieurs ,  est  notre  roy 
très  chrétien ,  quand  ils  ont  toulu  charger  le  peuple  de  quel* 
ques  impôts  ou  subsides ,  ils  ont  accoutumé  de  convoquer  les 
trois  états,  d-ouyr  leurs  justes  doléances,  de  prendre  résolu* 
^îon  pour  leurs  avis;  états  (dis-je)  libres ,  et  en  la  convoca- 
tion desquels  il  était  permis  de  parler  avec  toute  franchise  et 
liberté-,  n'étant  point  les  paroles  et  volontés  du  peuple  forcées 
et  captirées  par  la.résolution  :  comme  toutes  les  affaires  ayant 
été  déduites ,  on  mettait  un  ordre  pouracquitter  les  dettes  du 
roy,  pourvoir  aux  affaires  et  état  du  royaume ,  rémunérer 
les  bons,  punir  les  délinquans  et  infracteurs ,  chasser  ceux 
lesquels,  comme  sangsues  et  harpyes ,  par  moyens  obliques 
et  indirects ,  épuisaient  les  richesses  du  royaume ,  suçaient  le 
sang  et  la-  moelle  du  peuple,  et  mettaient  toutes  choses  en 
confusion. 

a  Cela  a  été  observé  de  siècle  en  siècle  depuis  les  premiers 
roys  qui  étaient  appelés  roys  des  Français ,  comme  étant 
chefs  des  Francs  ;  Français,  sois  Franc  :  nous  ne  sommes  point 


38  HISTOIRE   DU   POITOU* 

ierft,  nedeoonditîonaeiiiUable;  bous  BommesFraiieftf  et  no- 
tre roy  le  roy  des  Francs  ;  et  néanmoins  les  étals  ajanl  M 
coavoqoés ,  et  encore,  demièrament  en  la  yiUe  de  Hoia  ^les 
réaoltttioiis ,  ofdoonanoes  et  édîets  ka  pins  aainlts ,  justea  et 
équitables  ^  qà'il  serait  possible  de  songer  et  exeogiter  incon* 
tioent  (ce  qai  est  i  présent  ordinaire  entre  les  Français  )  ;  l'é* 
dict  étant  iiit ,  la  résdation  étant  prise  y  la  publioalkm  pro* 
mise  d'exéonter ,  deax  ou  troia  mois  après  nous  avons  tu 
toutes  chosea  diangéea ,  les  édieta  révoqués ,  invenUon  de  neu- 
veaux  états ,  [dus  que  auparavant  diarges  de  dette  imaaeBses, 
le  peuple  oppressé  plus  qu'il  ne  fiit  »  tellement  que  si  belles 
et  saintes  ordonnances  réussir  un  si  sinestre  et  fâcheux  auc- 
oèa  j  et  toutes  choses  être  bouleversées  »  le  peuple  ne  peut  rien 
eapérer  pomr  Tadvenir ,  de  bien ,  d*heur  et  de  félicité,  remet 
toutes  choses  en  la  main  et  disposition  de  Dieu,  pour  se  voir 
frustrer  d'une  si  belle  et  si  sainte  espérance. 

a  Et  si  encore  en  cette  misère  commune  ila  voyaient  le  roy 
déchargé  et  acquitté  de  ses  dettes,  qu'il  y  eût  quekfue  ache- 
minement de  liberté,  quelque  espérance  de  soulagement, 
une  attente  de  guérison,  ou  à  tout  le  moins  un  repos  et  rafrai- 
ehissement  de  douleurs ,  de  travaux  et  d'inquiétude»  91'il 
sonifre  de  jour  en  jour,  il  reprendrait  quelque  haleine,  et 
aurait  moyen  de  respirer  ;  mais  voyant  que ,  comme  dit  le 
psalmiste,  un  gouffre  entraîne  Tautre,  un  mal  en  attire  deux, 
toutes  chosea  sont  déplorées  »  la  maladie  est  en  sea  crises  et 
un  mâange  de  confusion  de  toutes  choses;  que  peut-il  espé- 
rer? smon  dire  avec  le  prophète,  parlant  à  ce  grand  Dieu  : 
Ciim  qmd  agere debeamui y  neseiamus ^  hoenobiê  supertst  uiadt0 
oeuhi  dmgtmuis  ;  et  de  frit ,  il  connaît  ce  que  disait  le  même 
prophète  :  Quêqidionfuesefe  aubras chamelf  UettmeoniiMni 
tonfits  et  accabU. 

a  Vous  nous  avez  remontré ,  messieurs ,  les  dettes  grandes 
de  deffunt  le  roy  Henry,  que  Dieu  absolve ,  père  de  notre  roy 
très  chrétien ,  les  calamités  des  guerres  qui  sont  survenues 
du  temps  du  deffimt  roy,  et  de  notre  roy  à  présent  régnant, 
les  maux ,  les  travaux ,  les  calamités  qui  ont  oppressé  ce 
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]iaiiTre«  nqrauixie,  l'iavasioii  des  étrangers ,  et  tout  ce  que  ' 
ocMis  avons  va  en  tios  ans  de  piteux  désastre  et  déplorable.: 
lnaâiS'd'aiitre«€<Mé  ;  il  semUe  que>  Von  a  laissé  enarrière  l'âge 
doré  et  le  repos  iisseiiré  qu'on  a^vu  reloire-  du  temps  des  roys 
iiOttisXlI",  aptielé  père  do  peuple ,  pour  la  singulière  affec- 
A»  et  bénétôlenee  qu'il  lui  portait  ^  et  du  grand  roy  Fran-> 
^ê  »  lequrt  à  son  dédès  laissifc-le^  royaume  en  repos ,  riche ,  l^s 
oi^fres.remplis  de  deniers ,  et  toutes  dioses  en  un  bel  ordre , 
Io>f0Ople  W^faoipéint  la?  centième  partie  des  subsides  qu'il 
•a  à|irésenl^  la  gendarmerie  réglée  et  payée,  et  n'exerçant 
.p(HiA>le9  violences  et  incursions  qui  sont  à  présent. 

a  Mais  depuis  son  décès  régnant  le  roy  Henry,  la  bonté 
dfiquri  est.  àuof  obaomi  connue ,  quelques  particulieFS  ,.sous 
scn  autborité  abusant,  des  richesses  du  royaume ,  se  faisant 
'grands,  -riches  et  opulens  9»%  dépens  du  pauvre  peuple ,  la 
maladie  a  commencé  à  se  former,  les  richesses  et  thrésors  être 
ép«sés,  les  susdits  pacticoliers  ridu»  et  opulens,  et  le  pau- 
vre peuple  affaibli ,  chargé  de  dettes;  et  non  contens  de  ce , 
en  respace^de  treize  ans ,  aurait  tellement  épuisé  lesdits  thré- 
son,  que  de  riche  et  opulent: qu'était  ledit  roy  Henry,  ils 
l'ont  laissé  endetté  et  chargé  de  beaucoup  d'aflaires  advenant 
son  décès.  Continuant  en  leur  premier  dessein ,  voyantl»  bas 
âge-dadeffootMy  Churies,  non  contens  de  s'être  emparés 
•desdeniers,  etteavieux  du  bien  et  repos  de  la  Francov,  sous 
prétexte  dé  qucSque  haiee  particulière ,  voilée  du  ^masque  de 
reh'i^Q,  l'ont  mise  en  une  guerre  et  sédition  civile;  feu 
4pii  a  Iritemént.  embrasé  toute  la  France ,  que  le  père  s'est 
haodéeontrele.flto,  le  fils  contrôle  père  :  toutes  choses  par 
«enQieyen<ont  été  renversées  et  ruinées,  l'argent" transporté 
-  kors  delà  Franee ,  un  grand  nombre  de»  provinces  incultes  et 
désertes,  et  enfin  ua  calamiteux  précipice  ;  les  édicts  de  pà« 
.cification  par  dnq  fi>is  rejettes,  et  advenant  le  décès  dudit 
deffnnt  roy  Charles ,  bien  que  de  son  vivant  les  états  eussent 
été  assemUés  en  la  ville  d'Orléans ,  les  plus  saints  qu'il  serait 
possible  de  songer ,  le  roy  très  chrétien  à  présent  régnant , 
Tétat  n'a ^ aucunement  changé  :  ains  par  dons  immenses,  dé- 
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•erfty  ne  de  oondiiîon  «emUable;  aous  wmam  Fraoes  t  el  no- 
tre roy  leroy  des  Francs;  et  néanmoins  les  états  ajanlété 
oonvoqnés ,  et  encore^  dernièrement  en  la  yille  de  Heû^les 
réBohitions ,  ofdonnanoes  et  édîets  ka  pins  aainM  »  justes  et 
équitables  ^  qà'il  serait  possible  de  songer  et  excogiter  incon* 
tinent  (ce  qni  est  i  présent  ordinaire  entre  les  Français  )  ;  l'é* 
dict  étant  iiit ,  la  résdntion  étant  prise  y  la  pvdilieation  pro* 
mise  d'eséonter ,  denx  ou  troia  mois  après  nons  avona  tu 
toutes  chosea  diangéea ,  les  édieta  réToqoés ,  invention  de  neo- 
veaux  états^  [dus  que  auparavant  diarges  de  dette  immenses, 
le  peuple  oppressé  plus  qu'il  ne  fiit  »  tellement  que  si  belles 
et  saintes  (urdomianoes  réussir  un  si  sinestre  et  fâcheux  buc- 
cèa ,  et  tontes  choses  être  bouleversées  »  le  peuple  ne  peut  rien 

eqiérer  pomr  Tadvenir ,  de  bien ,  d*heur  et  de  félicité,  remet 
toutes  choses  en  la  main  et  disposition  de  Dieu,  pour  se  voir 
frustrer  d'une  si  belle  et  si  sainte  espérance. 

a  Et  si  encore  en  cette  misère  commune  ila  voyaient  le  roy 
déchargé  et  acquitté  de  ses  dettes,  qu'il  y  eût  quelque  ache- 
minement de  liberté,  quelque  espérance  de  soulagement, 
une  attente  de  guérison,  ou  à  tont  le  moins  un  repos  et  rafrai- 
ehissement  de  douleurs ,  de  travaux  et  d'inquiétude»  qfoUl 
souffre  de  jour  en  jour,  il  reprendrait  quelque  haleine,  et 
aurait  m^en  de  respirer  ;  mais  voyant  que ,  comme  dit  le 
psalmiste,  un  gonffre  entraîne  Tautre,  un  mal  en  attire  deux, 
toutes  choses  sont  déplorées ,  la  maladie  est  en  sea  crises  et 
un  mâange  de  ocmfiision  de  toutes  choses;  que  peut-il  espé- 
rer 2  smon  dire  avec  le  prophète,  parlant  à  ce  grand  Dieu: 
CUm  futtf  ag^eMeamuiy^nemamuSj  hœnobiê  iuperest  uiadt0 
9cuh8  êhrigmms;  et  de  lait ,  il  connaît  ce  que  disait  le  même 
prophète  :  QuêqitkonfUâsefe  aubras  chamrif  Uestin^animmi 
wnfiài  et  accablé. 

a  Vous  nous  avez  remontré ,  messieurs ,  lès  dettes  grandes 
de  deffunt  le  roy  Henry,  que  Dieu  absolve ,  père  de  notre  roy 
très  chrétien ,  les  calamités  des  guerres  qui  sont  survenues 
du  temps  du  deffimt  roy,  et  de  notre  roy  à  présent  régnant, 
les  maux ,  les  travaux ,  les  calamités  qui  ont  oppressé  ce 


]iaiiTre«nqrauixie,  rîBvasioii  des  étrangers  »  et  tout  ce  que 
nous  avons  yo  ea  tios  ans  de  piteux  désastre  et  déplorable: 
hnai^-d'airtrerciHé  ;  il  semUe  que.  Von  a  laissé  en>  arrière  l'âge 
idoré  et  le  repos  asseuré  qu*oû  a^vu  reloîre-du  temps  des  roys 
iiottis  X\l\  BppM  père  do  peuple ,  pour  la  singulière  affec- 
4ioB  et  bénétôlenee  qu'il  lui  portait^  et  du  grand  roy  Fran^ 
^s  »  lequel  à  son  déôès  laîssftrle^  royaume  en  repos ,  ricbe ,  I^s 
oi^fres.remplis  de  deniers ,  et  toutes  dioses  en  un  bel  ordre , 
lO'feaple'n'^failtpéint  la:  centième  partie  des  subsides  qu'il 
•aàpréseniti  la  gendarmerie  réglée  et  payée,  et  n'exerçant 
poiiAvle9  violences  et  incursions  qui  sont  à  présent. 

a  Ma&  depuis  son  décès  régnant  le  roy  Henry ,  la  bonté 
^nquri este  à'Unf  obaoun  connue ,  quelques  particnUeFS  ,.sous 
son  autborité  abusant,  des  richesses  du  royaume ,  se  faisant 
•grands,  riehes  et  opulens  9»%  dépens  du  pauvre  peuple ,  la 
maladie  a  commencé  à  se  former,  les  richesses  et  thrésors  être 
épiuîsés ,  leasttfldlts  padkoliers  ridms  et  opulens,  et  le  pau- 
vre peuple  affaibli ,  chargé  de  dettes;  et  non  contens  de  ce , 
en  l'espace^de  treize  ans ,  aurait  tellement  épuisé  lesdits  thré- 
sors, que  de  riche  et  opulent,  qu'était  ledit  roy  Henry,  ils 
l'ont  laissé  endetté  et  chargé  de  beaucoup  d'aflaires  advenant 
son  décès.  Continuant  en  leur  premier  dessein ,  voyant  1»  bas 
âg0-dadefifaotjf«y  Charies,  non  contens  de  s'être  emparés 
•des denier»,  ereftvieux  du  bien  et  repos  de  la  Francov,  sous 
prétexte  dé  qucSque  haiee  particulière ,  voilée  du  «masque  de 
reli^^,  l'ont  mise  en  une  guerre  et  sédition  civile;  feu 
qui  a  trilemént  embrasé  toute  la  France ,  que  le  père  s'est 
handé  «entre  le. flto,  le  fils  contre  le  père  :  toutes  choses  par 
eemeyen<ont  été  renversées  et  ruinées,  l'argent" transporté 
Mors  delà  Franie» >  un  grand  nombre  de»  provinces  incultes  et 
désertes,  et  enfift  ua  calamiteux  précipice  ;  les  édicts  de  pa« 
.cification  par  cinq  fois  rejettes,  et  advenant  le  décès  dudit 
deffunt  roy  Charles,  bien  que dd  son  vivant  les  états  eussent 
été  assemblés  en  la  ville  d'Orléans ,  les  plus  saints  qu'il  serait 
possible  de  songer ,  le  roy  très  chrétien  à  présent  régnant , 
l'état  n'a; aucunement  changé  :  ains  par  dons  immenses,  dé- 
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uMd'e&fr'ewL  tiiëB,  Imm  pawrtt»  fennad  et  filles  violëcs; 
et  ne  trouvant  lesdito  gens  de  goerre  aocoacs  yenoQBes  efldkaB 
maisons,  y  mettait  le  feu ,  et  sont  encefe  à  présent  à  trois 
'lienes  d'ici. 

rom  reçoivent  quelques  oppreni&nê  ou  n^auvmf  MtfllNvsiis  dU 
^uhg^  â»  la  nMeué ùu imire» ,  êoUfârlmée de dênêenycaurtéèê 
mdM9ê,.cuaiiare»moymif' 

<  R..Lesdits  sieurs  comnâsaiKes  sçaoront  ttep  «koix  céOt 
nattre  les  oppressions  fuites  aux  pauvres  peuples  ^pour  les 
CQurrëès,  Uans,  chamipi  et -autres  oppfessioiis  qui  leur  scMift 
ftttes  par  qariques«4fns  se*tatfeans  do  tîlre-de  nobhsse. 

4iSv  D.  Sib  eçaimt  fu'^aueime  a^ent  fori^  0i  fifr^^ 
^êée-^haethm  au  rnOteê  fùriere$ieB^,kur$  maimme ,  eemefermUmon 
du  r&y  au  dé  êes  prédécesseurs  f  et  qui  ayent  enirtprins  eantr$.iâs 
étmtseitaHtarkéèeSaMc^tMf' 

a  R«  Ne  se  trouvera  guères  maisons  qniajent  MbÉlMede- 
-pnis^dix  ans  p»  la  plupart  des  geatikhommesy  qui  n'ayeni  été- 
fortifiées;;  ne  sçavent  si  c'est  paff  permissioa  do  roy  x  Hea  se 
trouvera  que  en  quelques-unes  d'iceux  étant  ainsi  fortifiées , 
ceux  qui  font  les  voleries  s'y  retirât ,  eemme  apparaîtra  par 
pluâeurs  charges  etinfonnations.. 

4  G^D.  S'ils-  sçavent  qu*U  y  ait  au  pays  qudques  qwiréUes  parti' 
mdières  qui  empêchent  le  repos  publie  f" 

«R;  Il  y  a  bien  souvent  des  querelles  particulières  eiitre 
lesdits  gentilshommes  et  autres,  lesquelles  se  terminent  aux. 
dépens  du  pauvre  peuple^ 

1 7<»  D.  Si  les  oflieiers  dejudicaiure  et  d»  fitkmee  foM  leur  de- 
voir chacun  en  leur  charge?  et  s*U  y  a  quelques  plaintes  contre  euûi;^. 
jsn  dortneront  avis  au  roy  y  et  ceux  qu'Us  connaissent  desditsaffieiere 
dêjudiBoturequie^ront  diqnesdeprùmçtian,  Voccasian  advenant  » 
et  pareillement  des  avocats  dudit  siège, qiiUs  jugent  dignes  et 
eopaùles  d'être  pourvus  d'oflices  dé  judicaturCj  advenant  «o- 
cation? 

a  R.  Les  officiers,  chacun  en  leur  charge^  font  bien  leur 
devoir  pour  le  regard  de  ceux  de  judicature ,  gens  de  bien  et 
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bieo  vivaog ,  penonnageg  da  reoommaDdation  et  étant  racas 
en  la  cour  de  parlement;  et  quant  aux  finances  i  cela  dépend 
de  messieurs  de  la  chambre  des  comptes  et  aydes ,  qui  ^  da 
jours  à  autres ,  yoyent  et  examinent  lesditft  comptes* 

ai^D,  Si  le  prévôt  dennaréchaux  fait  êei  chwmtehégi  tmvani 
Uê  ordonnance  ? 

a  R.  Ledit  prévôt  des  maréchaux,  nouvellement  pourvu,  £ut 
bien  son  devoir  depuis  qu'il  a  été  pourvu  dudit  état,  et  a  fait 
de  belles  captures,  comme  de  *^*,  et  un  autre  grand  nombre 
dont  la  province  est  purgée  par  sa  diligence. 

«  9^  D.  S'il  M  advenu  fielque  meurtre ,  voleriè  notoNe ,  ou 
autre  rume^  dans  ladite  iénéchausiée,  depuis  dix  ans  en  çà  j.  duqmt 
il  n'ait  été  fait  justice? 

«  R.  Lesdits  maire  et  échevins  ne  sçaveot  aucun  meurts» 
commis  dont  justice  n'en  ait  été  faite  depuis  ledit  temps  ;  et 
si  les  d^Iinquan»  n'ont  pas  été  appréhendés,  à  tout  le  moins 
ont-ils  été  contumaces^  etl'ordre  de  justice  observé. 

i(y*  H^  SiUonl  quelques  plaintes  à  faire  contre  les  offieiers.dée 
finances  »  ou  s'ils  ont  eonnaissance  d'aucunes  mahersatioÊU  f 

a  R.  Lesdits  maire  et  échevins.,  comme  dessus,  ne  se  mé* 
lent  des  finance»,  remettent  le  tout  à  messieurs  de  la  cfaain- 
bre  des  comptes  et  des  généraux ,  lesquels,  comme  dit  est, 
doivent  avoir  l'œil  sur  lesdites  défectuosités  .et  roalversa* 
tiens,  si  aucunes  sont,  des  trésoriers,  receveurs  et  gens  de 
finances. 

«  il^  D.  Si  les  rentes  eues  aux partieulièrs  de  laiiie  fntte  sonÊ 
acquittées  par  les  reem^eurs  ^  eê  s'ily  a  quelques  abus  commis  pat 
lesdits  receceurs  f 

a  R.  Pour  le  regard  desdites  rentes,  n'y  en  a  aucunes  d^ns 
ladite  ville»  ni  bourse  eooHnune ,  distant  la  pauvreté  d'icelle. 

a  12<^  D.  Sifs  savent  qu'en  la  déUcrance  des  baux  à  ferme  du 
âonuiinedu  roy,  des  aydes  et  autres  in^sitions»  il  y  ait  eu  aucune 
eonnwenee ,  nûeUigence  ou  malversation  de  ceux  qui  les  ont  Mr 
vréSfets'U  y  aurait  moyen  de  les  augmenter  de  moitié  j  tiers  on 
quart,  on  bien  entreprendre  en  quelques  années  le  racquit  et  rachapÊ 
des  rentes  constituées  suricelles  f 
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«  R.  Cet  article  dépend  dé  messieurs  les  élus,  lesquels  en 
ont  cliafgè  et  y  pourront  plus  particulièrement  répondre ,  et 
de  leur  part  n'Ont  point  entendu ,  lesdits  maire  et  échevins  ^ 
qu'il  7  eût  été  commis  aucunes  fraudés. 

a  fZ^  D.  Feront  entendre^  lesdUs  sieurs  commisioires,  m  ee  qui 
est  é^i  fhù  é^s péages ,  tant  par  terre  que  par  eau ,  et  des  barrages, 
comme  ils  se  lèvent  en  la  dispensation  dès  deniers,  et  quel  ordre  est 
donné  à  l'entretiennement  des  ponts ,  lieux  hastis ,  chaussées ,  ports 
et  passages ,  et  si  Us  sçavent  aucttns  qui  agent  mis  sus  nouveaux 
péages  et  augmenté  aux  anciens  sans  permission  de  Sa  Majesté; 
ensemble  quel  devoir  l'on  fait  à  l'entretiennement  des  chaussées ,  et 
si' lès  deniers  levés  sur  le  sel  y  sont  employés  ? 

a  B.  Le  susdit  article  dépend  semblaMement  desdfts  élus , 
lesquels  pTus  particulièrement  pourront  donner  par  état  lesdits 
barrages  et  autres  cfioses' dépendant  des  équivàlens. 

a  14®  2>.  Quels  deniers  patrimoniaux  et  d'octroy  Us  ont;  sur 
quoy  ils  sontprins  ;  à  quoi  Us  sont  employés  ;  s'Us  en  ont  compté; 
pardevant  qui?  représenter  les  comptes  auxdits  sieurs  commissaires 
qui  en  ont  été  rendus  depuis  dix  ou  douze  ans  en  çà ,  pour  voir 
Ut  cause  de  la  concession  dHceux. 

'  «  il.  Lesdits  maire  et  échevfns,  satisfaisant  audit  article  , 
ont  mis  es  mains  de  H.  de  Plienne ,  maitre  des  comptes,  et 
l'un  descBts  sieurs  commissaires ,  l'état  abrégé  dès  deniers 
patrimoniaux  et  d'octroi ,  signé  dudit  maire  et  dès  secrétaireis 
delà  maison  commune ,  et  lui  ont  représenté  les  comptés 
d'iceux  rendus  pardevant  lesdits  maire  et  députés  de  ladite 
Ville ,  et  semblablement  pardéyant  nosdils  sieurs  de  la  cham- 
bre des  comptes ,  par  lesquels  il  apparaîtra  que  la  mise  excède 
la  recette. 

'  «  15*  2>.  S'U  se  lève  particulièrement  aucuns  deniers  pour  l^ 
fortifications;  quelle  somme;  à  quel  prix;  dépuis  quel  temps? 
comme  les  deniers  se  sont  employés  et  par  qui  maniés ,  s'il  en  a  été 
compté  ipardevant  qui?  faire  apparaître  des  comptes  qui  en  ont  été 
rendus  depuis  dix  ou  douze  ans  en  çà;  et  feront  pareillement  eon^ 
naître  auxdits  sieurs  commissaires  quels  autres  deniers  se  lèvent^ 
soit  par  commission  de  Sa  Majesté  ou  autrement. 
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a  R.  N'ont  point  entendu,  lesdits  maire  et  ëchevinB,  qa'il 
7  ait  eu  aucuns  deniers  levés  pour  cet  effet  depuis  ledit  temps 
de  dix  ans. 

a  16»  D.  Si  ceux  auxquels  eet  fait  ValiénatUm  du  vingitèmêj  de 
la  iaiUe  en  jouissent^  et  s'il  y  a  été  malversé  par  les  officwrs  î 

a  R.  N'ont  rien  entendu  du  contenu  audit  article ,  comme 
ne  les  concernant,  ains  lesdits  sieurs  trésoriers  et  autres  ma- 
niant les  finances  ;  bien  avoir  entendu  que  lesdites  tailles 
avaient  été  augmentées. 

^  il^  D.  Quelle  somme  est  levée  sur  le  sel;  comment  les 
deniers  en  sont  employés  »  et  pour  qui ,  en  faire  représenter  les 
comptes  î 

a  R.  N'y  a  aucunes  levées  sur  lesdits  sels,  d'autant  que 
ledit  pays  de  Poitou,  comme  celui  de  Guyenne,  a  par  ci-devant 
acheté  et  amorti  les  devoirs  de  gabelles  deus  pour  raisons 
dudit  sel ,  par  contrats  faits  avec  les  préoédens  roys. 

«  18**  D^  Sera  aussi  entendue  leur  intention  sur  le  secours  que 
Sa  Majesté  demande  j  qui  leur  a  été  bien  particulièrement  proposé 
en  la  concoeation* 

a  R.  En  ce  qui  concerne  ledit  article,  comme  étant  de 
grande  importance,  lesdits  maire,  pairs,  échevins  et  bour- 
geois ,  obstant  leur  pauvreté  et  impossibilité ,  étant  destitués 
de  tous  moyens ,  n'y  peuvent  répondre ,  n'ayant  pas  pardevers 
eux  aucuns  deniers  ni  aucuns  moyens ,  et  aussi  que  la  volonté 
du  roy  leur  a  été  assez  connue ,  et  auparavant  la  venue  des- 
dits sieurs  commissaires,  par  ses  lettres-patentes  du  treizième 
jour  de  novembre  dernier ,  par  lesquelles  il  demande  et  or- 
donne sur  tout^on  royaume  une  levée  de  la  somme  de  quinze 
cents  mille  écus ,  outre  et  pardessus  les  tailles ,  taillons  » 
aydes  accoutumés  être  levés,  dont  on  conviendrait  payer 
aux  villes  de  la  sénéchaussée  de  Poitou,  la  somme  de  huit 
mille  écus,  cpmme  il  est  déclaré  par  lesdites  lettres ,  assigna. 
tion  à  eux  baillée  pardevant  M.  le  lieutenant  de  Poitou  au 
dernier  jour  du  mois  de  janvier  prochain ,  pour  faire  ledit 
régalement  ;  charges  entièrement  insupportables  pour  les 
pertes  grandes  qu'ont  fait  lesdits  manans  et  habitans,  et 
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qu*3s  supportent  de  jour  à  autre  et  depuis  vingt  ans  en  ça 
ayant  toujours  été  en  eonfinuelles  guerres,  trayaiilées  de 
peste,  famine,  inondations  et  incursions  de  gens  d'armes. 

a  En  Tan  1563,  les  Gascons  qui  avaient  ruiné  toutes  leurs 
églises ,  et  pillé  les  ecclésiastiques  et  catholiques  en  ladite 
ajinée  :  la  prinse  de  ladite  ville ,  qui  fut  le  i^  Juin  audit  an. 

or  En  1563,  famine  et  mortalité. 

n  En  1565,  disette  extrême. 

a  En  1567 ,  les  troupes  assemblées  à  Lusignan  ,  tellement 
que  messieurs  des  Grands- Jours  furent  contrainte  de  se 
retirer. 

a  En  1568,  presque  toutes  les  villes  du  Poitou  surprises ,  et 
le  plat  pays  mangé  par  les  gendarmeries  lors  de  la  rencontre 
de  Jazeneuil,  de  Dissay  et  d' Ausance,  les  compagnies  de  M.  de 
Brissac  et  de  M.  d'Aunoux  étant  en  ladite  viDe. 

a  En  1569,  le  siège  de  ladite  ville,  où  étaient  quarante  ou 
cinquante  mille  hommes,  qui  aurait  duré  l'espace  de  septse- 
maines  ;  tout  le  plat  pays  ravagé. 

a  En  1572  venant  à  1573,  les  compagnies  passant  pour 
aller  au  siège  de  la  Rodielle,  où  il  a  fallu  fournir  beaucoup 
de  munitions. 

a  En  1575 ,  le  siège  de  Lusignan  ;  tout  le  plat  pays  mangé. 

a  En  1577  venante  1578,  les  guerres  continuelles  étant 
audit  pays,  et  à  présent  les  grandes  inondations,  dont  lés  mu- 
railles ruinées  de  ladite  ville  ,  qui  ne  se  pourraient  remettre 
pour  quinze  mille  écus  ;  le  peuple  appauvri  pour  les  raisons 
que  dessus  ;  et  par  outre ,  la  situation  dudit  pays  de  ladBte 
ville  et  pays  drconvoisins ,  en  un  pays  ^maigre  et  stérile ,  ne 
produisant  beaucoup  de  fruits;  ladite  ville  destituée  de  tout 
trafic  et  commerce  de  marchandises ,  qui  rend  ordinairement 
les  villes  riches  et  opulentes ,  n'ayant  aucune  rivière  qui  porte 
bateau  où  ils  puissent  recevoir  aucuns  fruits,  ni  s'aider,  ni 
communiquer  avec  les  viHes  et  provinces  prochaines  par  ledit 
trafic  et  commerce  de  marchandises  ;  et  auraient  envoyé ,  les- 
dits  maire ,  pairs  et  échevins  de  ladite  ville ,  leur  mémoire  et 
cahier  en  la  tenue  des  états  de  Bloisi  qui  seraient  demeurés 
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ineffectués ,  auxquels  ils  persistent ,  qui  est  que  le  servioe  de 
Dieu  soit  rétablj,  Téglise  maintenue  en  ses  libertés,  la  noblesse 
se  contienne  en  son  devoir ,  la  justice  bien  exercée  comnie 
elle  est ,  grâce  à  Dieu ,  à  présent  en  ladite  ville  ;  le  peuple  dé- 
chargé de  tant  de  taxes ,  impôts  et  courvées  insupportables , 
et  mémement  le  pauvre  pays  de  Poitou  travaillé ,  comme  des* 
5as,  de  continuelles  guerres,  offrant  auxdites  Majestés  tou- 
tes leurs  vies  et  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang^ 
tous  honneurs ,  révérence ,  service  et  obéissance,  les  suppliant 
d'excuser  leur  pauvreté  et  indigence ,  de  prendre  en  bonne 
part  les  susdites  remontrances ,  comme  de  leurs  très  humbles, 
obéissans  et  fidèles  sujets  et  serviteurs,  o 

Les  commissaires  firent  bien  voir  que  le  vrai  motif  de  leur 
voyage  était  le  dessein  de  fidre  de  l'argent  ;  ils  exigèrent  que 
le  oorps-de-ville  leur  remit  les  originaux  des  concessions  d-oc- 
trois  ,  droit  de  barrage  et  continuation  du  dixième  sur  le  vin 
vendu  dans  la  ville  :  ils  trouvèrent  ces  droits  si  bien  étaUis , 
qu'ils  ne  jugèrent  pas  pouvoir  y  donner  atteinte;  mais  ils  in- 
sistèrent sur  l'exécution  des  lettres-patentes,  portant  taxe  de 
quinze  cents  mille  écus  sur  toutes  les  villes  closes  du  royau- 
me ,  dont  les  villes  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  devaient 
supporter  huit  mille  écus.  Le  maire  fut  assigné  devant  le  séné- 
chal de  Poitiers  ou  son  lieutenant ,  pour  voir  faire  le  régale- 
ment  de  cette  somme  :  le  lieutenant  voulait  cotiser  la  ville  de 
Pmtiers  au  tiers  de  huit  mâle  écus  ;  mais  on  lui  fit  voir ,  par 
\6%  aaciens  rôles ,  que  cette-  ville  n'avait  supporté  que  le 
sixième,  ou  an  plus  la  cinquième  partie  de  pareilles  taxes. 

Lovis  et  Soévole  de  Sainte-Mar Sie  furent  députés  pour  aller      i  ses. 
demander  au  roi  la  confirmation  des  privilèges  de  Poitiers. 
Ces  privilèges  fuient  confirmés ,  quoiqu'on  eût  supprimé  ceux 
de  plusieurs  autreé  villes. 


CHAPITRE  V. 


GUERRES  DE  LA  LIGUE  ET  DES  PROTESTANS  ;  SIEGES  DE 
CHIZÉ,  SAINT'MAIXENT  y  NIORT,  FONTENAT,  BEAU- 
VOIR,  MONTAIGU,    LA   GARMACHE,    ETC. 


45S4  — i5SS. 


Le  roi  Henri  III  avait  accordé  on  édit  si  favorable  aux  cal- 
vinistes  »  que  les  catholiques  en  étaient  mécontens ,  et  ne  cher* 
chaient  que  le  moyen  de  le  faire  révoquer  :  les  eodésiasti- 
ques,  par  un  excès  de  zèle ,  dédamaient  ouvertement  contre 
cet  édit ,  et  contre  le  roi  qui  l'avait  rendu.  Le  duc  d'Anjon , 
qui  était  héritier  présomptif  du  trône ,  étant  mort  »  la  cou- 
ronne était  dévolue  de  droit  au  roi  de  Navarre.  La' erainte 
d'avoir  un  roi  protestant  échauffa  les  esprits  ;  les  Gujsès ,  qui 
avaient  des  vues  secrètes ,  soufflaient  le  feu  de  la  rébellion  ;  k 
peuple ,  écrasé  par  les  impôts ,  était  disposé  à  ne  rien  ména- 
ger :  il  y  eut  des  associations  et  une  confédération  formée 
pour  rétablir  la  religion  catholique  et  dépouiller  les  protes- 
tans  de  tous  les  avantages  qui  leur  avaient  été  accordés.  Les 
ligueurs  prirent  les  armes  et  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs 
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yflles  ;  le  doc  de  MoDtpenner  s*aTi|iiça  dans  le  Poitou  avee 
des  troupes,  pour  s'opposer  à  leurs  desseins.  Louis  Chàtei- 
gner ,  seigneur  d*Âbaia  et  de  la  Roche-Posay  servit  dam 
Tannée  royale  avec  sa  compagnie  de  cinquante  hommes 
d'armes. 

Le  roi  croyant  apaiser  ces  troubles  j  accorda  aux  ligueurs 
fout  ce  qu'ils  demandaient.  Il  fut  ordonné  par  Tédit  de  Ne^ 
mours ,  qu'il  n'y  aurait  en  France  qu'une  seule  religion  ;  que 
les  ministres  calvinistes  sortiraient  du  royaume  :  on  approuva 
la  conduite  que  les  ligueurs  avaient  tenue ,  et  on  leur  accorda 
des  places  de  sûreté  et  de  l'argent.  Jamais  roi  de  France  n'a^ 
vait  fait  un  traité  plus  humiliant  avec  des  rebelles  :  aussi , 
lorsque  le  roi  de  Navarre  (  Henri  IV  )  en  prit  lecture ,  il  en 
fut  tellement  affecté ,  qu'un  des  côtés  de  sa  moustache  en  blan« 
cbit  tout-àHXMip. 

Ce  prince  refusa  de  rendre  les  places  de  sûreté  qui  lui 
avaient  été  accordées  :  ce  fut  une  nouvelle  déclaration  de 
guerre ,  dite  des  trois  Henri  ;  savoir ,  Henri  UI,  roide  France, 
suivi  par  les  royalistes  ;  Henri ,  roi  de  Navarre ,  à  la  tète  des 
protestans;  Henri ,  duc  de  Guise ,  chef  des  ligueurs. 

Le  duc  de  Mereœur ,  qui  avait  le  gouvernement  de  Breta- 
gne ,  fut  celui  qui  commença  les  hostilités  en  Poitou  ;  il  y  en- 
tra à  la  tête  de  deux  mille  hommes  de  troupes  de  la  ligue  :  le 
duc  de  Montpensier  en  était  parti  après  avoir  congédié  la  no* 
blesse  de  la  province  ;  de  sorte  que  le  duc  de  Mereœur  ne  trou-^ 
vant  personne  qui  lui  résistât ,  fit  beaucoup  de  ravage  dans 
le  Poitou.  Le  prince  de  Condé ,  qui  était  resté  à  Saint-Jeaa« 
d'Angely,  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe  de  noblesse  de  Sain«- 
tonge,  de  Poitou  et  d'Angoumois»  et  alla  chercher  le  duc  de 
Mereœur  y  qui ,  à  son  approche ,  se  mit  à  couvert  dans  le  fau* 
bourg  des  Loges  de  Fontenay  :  le  gouverneur  de  la  place,  ca- 
tholique sans  être  ligueur ,  lui  en  refusa  l'entrée  ;  il  lui  donna 
cependant  quelques  rafratchissemens.  Il  y  eut  quelques  petits 
combats  qui  ne  produisirent  rien  d'intéressant.  Le  duc  de 
Mereœur,  craignant  que  les  troupes  du  prince  de  Condé  ne 
lui  coupassent  la  retraite  ,  décampa  à  petit  bruit  et  marcha 
III.  4 


'So  HISTOIRE   DU   POITOU. 

Ters  la  Loire  pour  se  rendre  en  Breta^e  :  il  partit  avec  tant 
de  précipitation ,  que  le  prince  s'empara  d'une  partie  de  ses 
bagages  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 

'  La  ville  de  Poitiers  restait  toujours  sous  l'obéissance  du  roi, 
par  las  soins  des  maire  et  écbevins.  Henri  III  recommanda  à 
Boisseguin  et  aux  officiers  de  la  ville  de  continuer  de  se  pré- 
server de  toutes  surprises ,  et  de  ne  point  employer  les  protes- 
tans  à  £adre  les  gardes  :  on  fit  des  visites  dans  leurs  msûsons , 
et  on  enleva  les  armes  qu'ils  pouvaient  avoir«  Le  roi  approuva 
«cette  conduite  par  ses  lettres. 

1.ETT1EB  DU  BOI  A  H.   DE  ÏOISSEGUIN. 

•Il  juillet  im.       a  Monsieur  de  Boisseguin ,  Villeroy  m'a  dit  le  bon  ordre 
que  vous  avez  donné  à  la  tuition  et  sûreté  de  mon  cbâteau  de 
f  oitiers,  après  letrépas  de  votre  lieutenant  nommé  Maurepas, 
et  devant  que  de  partir  d'iceluy  et  vous  aller  loger  en  la  ville, 
où  votre  indisposition  vous  a  contraint  vous  retirer,  dont  j'ai 
reçu  entier  contentement ,  vous  assurant  que  je  me  fie  tant  à 
vous ,  que  je  ne  me  veux  davantage  informer  de  la  qualité  et 
fidélité  de  celui  auquel  vous  avez  commis  ladite  cbarge,  me 
suffisant  d'en  être  par  vous  assuré  :  mais  je  vous  dirai  que  je 
mande  à  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier ,  me  venir  trouver 
et  m'amener  les  forces  des  Suisses ,  lesquels  ont  déjà  atteint  la 
rivière  de  Loire,  de  sorte  que  j'espère  qu'elles  seront  bientôt 
id.  Au  reste,  j'ai  été  averti  que  mes  sujets,  £ûsant  profession 
de  la  religion  prétendue  réformée,  pressentant  que  l'orage  de 
cette  guerre  doit  tomber  sur  eux ,  advenant  la  conclusion  de  la 
paix  que  traite  la  reine ,  ma  dame  et  mère ,  avec  mon  oncle 
le  cardinal  de  Bourbon  et  les  princes  qui  l'assistent ,  ont  déli* 
béré  de  reprendre  les  armes  et  surprendre  le  plus  grand  nom- 
bre des  villes  qu'ils  pourront ,  dont  vous  avertirez  de  ma  part 
les  babitans  de  madite  ville  de  Poitiers ,  et  tous  ensemble  pren- 
dre garde  à  l'avenir  aux  actions  et  déportemens  de  ceux  de 
ladite  religion ,  le  phis  soigneusement  que  vous  pourrez ,  ne 
(lermettant  qu'ils  soient  employés  à  £siire  la  garde  de  ladite 
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ville  ni  à  antre  chose,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  puissent 
apporter  dommage  à  la  sûreté  d'icelle,  laquelle  vdus  préfé- 
rerez à  tonte  autre  considération ,  priant  Dieu ,  monsieur  de 
Boisseguin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  de  Paris  le 
huitième  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt-cinq.  Signé, 
HENRY.  Et  plus  bas,  de  Neufvillb.  d 

Et  au  côté  :  «r  Monsieur  de  Boisseguin ,  vous  serez  averti 
que  depuis  la  présente  écrite ,  les  articles  de  la  paix  ont  été 
du  tout  arrêtés  et  signés,  et  partant  vous  tiendrez  la  main  fort 
soigneusement  à  ce  que  je  vous  mande,  d  ' 

LBTTBE  DE  M.   DE  VILLBROY     AU    GOUVBRNEtR    DE   POITIERS. 

Monsieur , 

a  La  façon  avec  laquelle  vous  avez  procédé  à  faire  désar-  toftootisas. 
mer  ceux  qui  sont  de  la  nouvelle  opinion  en  la  ville  de  Poi- 
tiers ,  a  été  très  agréable  à  Sa  Majesté  :  mais  vous  te  devez 
pas  prendre  tant  d'assurance  sur  le  bon  ordre  que  vous  y  avez 
mis ,  que  vous  ne  demeuriez  perpétuellement  sur  vos  gardes; 
car  les  artifices  de  ceux  de  la  nouvelle  opinion  sont  tels ,  qu'ils 
n'épargneront  aucune  subtilité  pour  vous  surprendre ,  ainsi 
que  Sa  Majesté  vous  mande  en  vous  donnant  avis  de  l'entre- 
prise qu'elle  a  entendu  se  brasser  sur  ladite  ville ,  laquelle 
elle  tient  d'autant  plus  assurée  par  votre  présence ,  qu'elle  a 
beaucoup  de  confiance  en  votre  sollicitude  et  fidélité  :  don- 
nez-lui donc  occasion ,  par  votre  vigilance ,  de  continuer  en 
cette  opinion ,  et  me  tenez  toujours ,  s'il  vous  plait ,  en  votre 
bonne  grâce ,  que  je  salue  de  mes  humbles  recommandations, 
priant  Dieu  qu'il  vous  donne,  monsieur,  santé  bonne  et  lon- 
gue vie. 

De  Paris,  le  dixième  jour  d'août  1585,  votre  très  affec- 
tionné ,  DE  Nedfville.  s 

Le  traité  de  paix  qui  avait  été <x)nclu  à  Nemours,  ayant 
dépouillé  les  Calvinistes  de  tout  ce  qu'on  leur  avait  accordé , 
donna  une  nouvelle  force  à  la  ligue  :  cette  paix  qui  suspendit 
les  entreprises  des  ligueurs,  fit  reprendre  les  armes  aux  pro- 
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têstang;  on  s'y  était  bien  attendu ,  comme  le  prouve  la  lettre 
.gue  le  roi  écrivit  à  ce  sujet. 

3.ETTBE  DU  BOI  A  Bf .   DE  BOISSEGtW. 

i|uaitt4fi85«  '^  Monsieur  de  Boisseguin ,  j'estime  que  le  sieur  de  la  Fres- 
:^lière  vous  aura  fait  part  de  l'avis  que  je  lui  ai  donné  de  la 
«conclusion  de  la  paix ,  et  que  voas<en  aurez  d'ailleurs  apprins 
^elqne  chose  ^  tellement  que  je  ne  vous  en  ferai  aucune  re- 
•dite,  attendant  que  j'envoye «n  mon  pais  de  Poitou  Fédit  de 
la  paix  si-tôt  qu'il  sera  achevé  d'imprimer  ;  je  vous  dirai  seu- 
lement que^^e  l'ai  fait  publier  et  enregistrer  en  ma  cour  de 
parlement,  ^et  qu'à  cette  cause  les  choses  étant  «i  avant  dé- 
clarées ,  il  est  très  nécessaire  que  vous  preniez  garde  plus  que 
jamais  à  la  stfreté  de  ma  ville  et  château  de  Poitiers ,  étant 
certain  que  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  qui  sont 
en  icelle  tâcheront  toujours ,  à  la  &veur  de  plusieurs  de  leurs 
factions  qui  ne  manqueront  à  leur  prêter  l'épaule ,  de  se 
rendre  les  plus  forts  en  madite  ville ,  à  quoi  je  vous  prie  de 
Tetller  si  soigneusement ,  que  par  votre  vigilance  et  dextérité 
vous  puissiez  prévenk  les  desseins  de  ceux  qui  seraient  bien 
laises  d'avdr  cet  avantage  sur  moi  ;  car  ce  n'est  pas  assez  de 
s'être  heureusement  conservé  des  artifices  de  ceux  de  la  ligue 
pendant  ces  nouveaux  remuemens  :  il  est  maintenant  ques- 
tion f  puisque  nous  sommes  tous  réunis  ensemble,  de  se  oppo- 
ser aux  surprinses  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée 
qui  sont  entrés  en  défiance  dudit  édit,  et  se  sont  persuadés  que 
c'est  un  instrument  par  lequel  Ton  veut  ruiner  leur  parti  ;  et 
m'assurant  que  vous  étiez  assez  jaloux  de  votre  charge  et  du 
bien  de  notre  service,  je  ne  vous  en  ferai  la  présente  plus  lon- 
^e,  priant  Dieu,  M.  de  Boisseguin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
et  digne  garde.  De  Paris,  le  vingt-deuxième  jour  de  juillet 
1585.  Ainsi  signé ,  HENKY.  Et  plus  bas ,  de  Neufvuxe.  Et 
sur  la  suscription  :  A  fnûmieur  de  Boisseguin,  chevalier  de 
mon  ordre ,  eapdame  et  gouverneur  de  ma  vUle  et  château  de 
Poitiers,  j» 
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Le  comte  dû  Ludè  étant  mort,  le  roi  donna  son  gouverne^ 
ment  de  Poitou  à  Jean  deCiiearse  de  Malicome  {1}  :  la  yiUe 
en  fut  instruite  par  les  lettres  du  roi  et  de  H.  de  Malicorne , 
qui  leur  envoya  ses  provisions.  Il  fit  son  entrée  à  Poitiers  le 
ft  septembre  1585  avec  son  épouse,  et  logèrent  dans  la  maison 
de  Pierre  Vidard  f  pair,  édbevin  et  conseiller  au  présidial. 

Le  gouverneur  fut  bientôt  obligé  de  marcher  contre  le 
prince  de  Condé ,  qui  était  à  la  tète  des  protestans  du  Poitou. 
Le  prince  avait  épousé  Charlotte-€a^herînede  la  Trimouille  : 
la  mère  de  celte  dame  lui  livra  la  ville  et  dièteau  de  Taille- 
bourg.  Le  duc  de  la  Trimouille ,  devenu  beau-frère  du  prince, 
fut  aussi  zélé  protestant  que  son  père  avait  été  bon  catholique  ; 
il  assiégea  et  prit  le  château  de  Talmond.  Le  roi ,  mécontent 
de  cette  fiimille,  fit  arrêter  la  duchesse  de  la  Trimouille,  et  la 
fit  conduire  prisonnière  à  Poitiers  ;  il  chargea  les  maire  el 
édievins  de  la  £aire  gasder ,  et  les  rendit  responsables  de  sax 
persanne. 

La  ville  était  en  quelque  sorte  Uoquée  par  une  quantité 
de  gens  d'armes  qui  tenaient  la  campagne  ;  les  chemins 
étaient  renqilis  de  voleurs  :  on  fut  obligé  de  demander  au  roi 
des  gens  de  guerre  pour  purger  le  paya  de  tous  ces  brigands. 
Le  roi  promit  ce  secours  par  ses  lettres ,  etil. recommanda  aux 
habitans  de  Poitiers  de  veiller  soigneusement  à  la  conser- 
vation de  cette  ville  :  il  attribua  le  jugement  des  prisonniers 
de  guerre,  dans  l'absence  du  gouverneur  de  la  province,  à 
Boiaseguin  ;  et  il  laissa  aux  officiers  ordinaires  de  justice,  la 
oonnaissanoe  des  délits  de  ceux  qui  étaient  arrêtés  pour  l'in^ 
fraction  des  édits  et  autres  crimea«.. 

Plusieurs  personnes  voulurent  donner  des  impressions  con- 
tre les  sentimens  et  la  conduite  du  duc  de  Hontpeosier  :  il 

(â)  Jehan  de  Ghouffse,  aeigneurde  Malicorne ,  était  d^une  ancienne 
maison  de  la  province  du  Maine ,  connue  dés  le  onzième  tiécle  ;  son 
nom  était  Chourse,  Ca(2iircit«:  Tnn  d'eux,  qui  apparemment  donnait 
mal  du  cor ,  fut  nommé  par  sobriquet ,  Mal  in  corne;  d*où  s'est  formé 
le  mot  de  MaHeome,  Ce  nom  fut  donné  i  leur  château  et  au  bourg  qui 
est  i  trois  lioues  de  la  Eiéchc. 
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écrivit  à  la  ville  de  Poitiers  pour  lui  taire  connaître  la  fausseté 
de  ces  imputations ,  Tassurer  de  son  attachement  et  de  sa 
fidélité  au  roi. 


LETTRE  DE  M.   LE  DUC    DE    MONTPENSIBR  y   AUX  HABITANS  DB 

POITIÇR&. 

1  éTri«r  tiM.  «  Messieurs,  ayant  en  avertissement  que  quelques  séditieux, 
ennemis  de  ma  maison ,  m'ont  voulu  rendre  odieus.  en  beau- 
coup de  villes  de  ce  royaume ,  et  par  leur  artifice  me  tenir  pour 
soupçonné  tant  envers  le  roi  qu'aux  villes  et  provinces ,  qui 
ii*ont  jamais  trouvé  en  mes  actions,  ni  à  celles  de  feu  M.  mon 
père,  qu'une  fidélité  toujours  reconnue  pour  Sa  Majesté  en 
toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées  pour  le  service  de 
la  France  et  conservation  de  cet  état,  au  bi^i  duquel  j'ai  une 
af]feotion  si  engravée  dans  Fâme ,  que  rien  ne  me  peut  fsdre 
changer  d'opinion  ;  m'assurant  aussi  que  Sadite  Majesté , 
comme  elle  m'a  fait  cet  honneur  de  me  faire  entendre,  n'a 
aucunement  reçu  ces  fausses  calomnies ,  pour  cette  raison  j'ai 
bien  voulu ,  messieurs,  vous  adresser  la  présente  :  et  sur  ce 
que  j'ai  entendu  qu'en  votre  ville  il  y  a  quelques  partisans , 
ennemis  de  ma  réputation,  qui  ont  été  si  impriidens  que  de 
oser  parler  indignement  de  moi ,  ne  tendant  à  autre  chose, 
messieurs ,  que  de  rendre  tous  les  gens  de  bien  de  votredite 
ville  en  la  suvei*sion  d'icelle,  vous  remettant  en  mémoire  que 
je  n'ai  jamais  rien  plus  affecté  que  sa  conservation ,  et  eonsé- 
quemment  de  vous  ton»  ;  que  devez  considérer  que  ce  que  j'ai 
de  plus  cher  en  ce  monde  après  le  service  de  mon  roi,  et  mon 
fils  qui  est  dans  vos  murailles ,  et  que  s'il  vous  mésadvenait , 
je  serais  le  jHremier  à  cheval ,  contre  qui  que  ce  fût,  avec  tous 
mes  amis,  pour  vous  secourir;  n'ayant  jamais  cru  que  ceux 
qui  ont  l'honneur  en  recommandation  et  le  service  de  Sadite 
Majesté ,  aient  aucune  mauvaise  impression  de  moi,  et  ferai 
mentir ,  par  mes  effets  ^  ceux  qui  ont  donné  l'invention  à  un 
tel  artifice  à  mon  désavantage ,  et  châtier  si  étroitement  les 
galans  qui  ont  indignement  parié  de  moi ,  qu'ils  maudiront 
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FUeure  de  leur  précieux  laag^ge.  Prenez  donc  garde  à  vous» 
messieurs  I  et  que  ces  abuseursne  vous  fassent  perdre  Thon* 
neur  que  vous  avereu  ;  car  s'il  advient  quelques  remuemens 
mal  à  propos  entre  vous ,  contre  le  service  de  Sadite  Mitjesté^ 
je  ne  faodrai  de  Fen  avertir  ;  et  vous  souvienne  de  l'amitié 
que  vous  avez  portée  à  feu  M.  mon  père  et  à  moi,  qui  ne  dé- 
sire jamais  me  départir  de  cette  ancienne  volonté ,  laquelle 
me  continuant ,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  m'employer 
pour  vous ,  tant  en  général  qu'en  particulier.  Je  n'adresse 
point  cette  lettre  au  maire.de  votre  ville,  pour  quelques  rair 
sons  y  et  la  finirai <en  cet  endroit,  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
donne 9  messieurs,  ce  que  plus  desirez.  De  Champigny,  ce 
17«  jour  de  février  1586 ,  .votre  plus  affectionné  et  meilleur 
ami ,  François  obBoubUon.  d-v 

La  guerre  continuait  toujours  en  Poitou  :  le  fort  de  Masseuil 
appartenant  au  chapitre  de  Saint-Hilaire  étant  mal>  gardé,  le 
maire,  donna  ordre  à  ce  chapitre  d'y  faire  tenir  des  gens  d'ar- 
mes en  état  de  défendre  cette  place,  quiéiaii  deœnséqtUnee; 
faute  de  quoi ,  il  fut  enjoint  à  la  commune  de  le  démolir.  Il  y 
a  apparence  que  ce.  dernier  ordre  fut  exécuté ,  puisqu'il  reste 
à  peine  quelques  vestiges  de  ce  fort 

Le  roi  écrivit  à  Boisseguin ,  commandant  à  Poitiers  ,  et  au  - 
maire,  qu'on  l'avait  averti  qu'il  y  avait  une  conspiration  pour 
se  rendre  maître  de  la  ville ,  et  qu^on  y  avait  fait  entrer  des 
gens  de  guerre  qui  s'étaient  cachés  dans  les  communautés 
religieuses  :  il  fut  enjoint  d'y  faire  une  recherche  exacte.  Les 
abbesses  de  Sainte-Croix  et  de  la  Trinité  furent  très  mécour 
tentes  de  cette  recherche,  et  s'en  plaigpirent.au  roi,  qyi  apr 
prouva  la  conduite  -du  maire. 

Henri  ni  avait  alors  quatre  armées  en  campagne  dans  dif- 
férentes provinces  ;  le  maréchal  de  Biron  fut  envoyé  en  Poitou 
avec  un  petit  corps  de  troupes  :  il  écrivit  aussi  à  la  ville  qu'il 
venait  dans  cette  province  pour  s'opposer  aux  desseins  des 
protestans. 

Le  maire  de  Poitiers  présenta  une  requête  pour  être  remis 
eo  possession  du  chftteau  dont  Boisseguin  s'était  emparé  ;  le 
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roi  se  contenta  d'écrire  au  gouverneur ,  pour  l'engager  à  Mre 
une  garde  exacte  :  Malicorne  recommanda  aussi  au  maire  de 
prendre  les  mômes  précautions ,  sachant  de  bonne  part  que  la 
ville  de  Poitiers  renfermait  plusieurs  traîtres.  Le  roi  exhorta 
les  habitaos  à  concourir  de  toutes  leurs  forces  à  la  reprise  du 
diàteau  de  Lusignan. 

Henri  III ,  qui  était  las  de  la  guerre ,  résolut  de  fiiire  une 
tentative  auprès  du  roi  de  Navarre ,  pour  rengager  à  feire  la 
paix.  La  reine  mère  se  chargea  d'aller  conférer  avec  ce  prince  ^ 
elle  passa  par  Champigny ,  château  du  duc  de  Hontpensier  ; 
se  rendit  à  Mirebeau ,  où  Tes  députés  de  la  ville  de  Poitiers 
allèrent  la  saluer  :  elle  prit  la  route  de  Saînt-Maixent ,  et  alla 
Jusqu'à  Saint-Jean-d'Angélj.  La  reine  avait  mené  avec  elle 
les  femmes  galantes  de  la  Cour ,  espérant  qu'elles  feraient 
impression  sur  Tesprit  et  le  cœur  du  rot  de  Navarre.  Il  dit  froi- 
dement ,  quand  il  les  aperçut  :  //  fCy  a  rim  là  que  je  veùUîe. 
Les  conférences ,  la  trêve  qui  en  fut  la  suite ,  suspendirent  les 
hostilités  :  mais  elles  recommencèrent  peu  de  temps  après. 
La  reine  mère ,  qui  était  restée  en  Poitou,  n'en  partit  qu'a- 
près l'expiration  de  la  trêve  :  elle  écrivit  A  Ciuron  de  venir 
l'accompagner  dans  son  vojage. 
snr  la  lettre  on-  «  Hons  do  Gurou  y  d'autaut  que  la  trêve  que  mon  fils  le  roj 
sbai».  de  Navarre  et  moj  avions  accordée,  sera  expirée  dans  deux 
ou  trois  jours,  et  que  je  délibère  de  me  retirer ,  je  vous  prie 
assemUer  promptement  ce  que  vous  pourrez  de  votre  compa- 
gnie ,  pour  me  venir  trouver  en  ce  lieu  dès  à  six  jours ,  pour 
m'accompagner  en  m'en  retournant ,  ayant  aussy  écrit  à  quel- 
ques autres  me  venir  aussy  trouver  avec  ce  qu'ils  pourront  de 
leurs  amis,  afin  que  je  me  puisse  retirer  plus  sûrement,  et 
outre  que  vous  ferez  chose  que  je  m'assure  qui  sera  bien  agréa- 
ble au  roi  M.  mon  fils,  vous  me  ferez  aussy  plaisir,  dont 
j'auray  bonne  souvenance  :  cependant  je  prie  Dieu ,  M.  de 
Guron ,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Niort 
le  18«  jour  de  janvier  1587,  CATHERINE.  » 

Le  roi,  voyant  qu'O  n'y  avait  plus  d'apparence  de  conci- 
liation )  ordonna  aux  habitans  de  la  ville  de  Poitiers  de 
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exactement  la  garde  »  et  les  exhorta  A  loi  rester  fidèles.  On 
lui  fit  la  réponse  suivante. 

BÉPONSB  DB  LA  VILtB  DE  POITISBS  AU  ROI. 

<r  Sue,  nous  avons  reçu  les  lettres  desquelles  il  a  plu  à  ^i  ««a  is^ 
Votre  Majesté  nous  honorer,  et  vu  celles  que  écrivez  à  M.  de 
Malicome,  notre  gouverneur,  qui  ne  tendent  qu'à  nous  re- 
menteveoir  toujours  la  sincère  obéissance  et  fidélité  que  nous 
devons  à  Votre  Majesté  comme  vos  très  humbles  et  très  obéis- 
sans  serviteurs  et  naturds  subjects ,  le  bien  qui  nous  en  ad- 
viendra, et  au  cœitraire  le  malheur  éminent  qui  nous  est 
préparé,  y  âisant  faute;  chose  qui  est  si  bien  congnue  par 
toup  les  hâbitans  de  cette  votre  ville  de  Poitiers,  que  unani- 
mement ils  ont  pris  une  bonne  et  sainte  résolution  de  ne  res- 
pecter jamais  prince  du  monde  que  sous  le  c<Mnmand^nent 
de  Votre  seule  Majesté,  continuant  l'entière  fidélité  de  leurs 
devanciers,  lesquels  entre  le»  plus  grandes  guerres  et  afOic- 
lions  de  ce  royaume  n'ont  jamais  varié  au  service  de  votre 
couronne,  et  ont  été  d'autant  plus  constans  et  fermes  en 
l'dbéissancedes  roys  vos  prédécesseurs ,  qu'ils  ont  vu  la  néces- 
sité le  requérir.  A  cette  fin.  Sire,  nous  veillons  soigneusement 
de  tout  notre  pouvoir  à  la  conservation  de  notre  ville ,  et  avons 
l'œil  pour  empêcher  que  nos  citoyens  ne  soient  séduits  par  les 
pernicieux  artifices  des  perturbateurs  du  repos  de  votre  état, 
espérant  que  Dieu  vous  fera  la  grâce ,  après  tant  de  misères , 
de  vous  octroyer  très  heureux  succès  de  vos  bons  et  saints 
désirs,'  pour  le  repos  de  vos  pauvres  subjects  tant  affligés, 
mémement  ce  pauvre  pais,  et  nous  ferez  ressentir  votre  dé- 
bonnaire ,  royale  et  paternelle  affection,  dont  noua  le  prions 
vous  en  taire  la  grâce ,  et  qu'il  vous  donne  en  santé  très  heu'^ 
reuse  et  longue  vie.  De  votre  ville  de  Poitiers,  ce  14  avril  1587, 
vos  très  humbles,  très  obéissans,  très  affectionnés  serviteurs 
et  sulijects ,  les  maire ,  pairs  et  eschevins  de  votre  ville,  d 

Au  mois  d'avril ,  le  roi  de  Navarre  sortit  de  la  Rochelle  avec      i  sst. 
un  camp  volant  et  qudques  pièces  de  canon  ;  il  s'avança  du 


58 


mSTOIRE   DU   POITOV. 


côté  de  Cbizé  :  Malicoroe  ne  cessait  de  demander  du  seceurs 
au  roi ,  et  de  l'engager  de  renvoyer  de  la  cour  les  seigneurs 
et  principaux  officiers ,  comme  il  Tannonce  par.  la  lettre  qu'il 
écrivit  aa  maire  de  Poitiers. 

LETTRE  DS  M;   DE  BfAUGOBllE. 

R  BMi  1587.  .  a  Monsieur  le  maire,  envoyant  ce  présent  porteur  à  Poitien?^ 
je  Tai  bien  voulu  accompagnerde  la  présente ,  qni  servira  tant 
pour  vous  que  messieurs  de  votre  compagnie ,  pour  vous  prier 
tous  de  la  continuation  dé  votre  bon  et  fidèle  devoir  accoutumé 
au  service  dui  roi ,  et  à  votre  conservation.  Je  suis  toujours  sous 
le  Caix  en  attendant  le  secours. duquel  Sa  Majesté  m'a  promis 
de  m'assister  ;  mais  ce  sera  doresnavent  si  tard,  que  les  enne- 
mis auront  gagné  beaucoup  d'avantages  et  apporté  des  très 
grandes  ruines  au  pauvre  peuple.  Le  Foy  de  Navarre  est  main- 
tenant à  Fors ,  et  M.  le  prince  devant  le  château  de  Cbizé , 
avec  le  principal  de  leur  armée  et  quatre  pièces ,  et  deux  au- 
tres qu'ils  font  venir  de  la  Rocbelle.  J'ay  accommodé ,  il  y  a 
plus  de  trois  semaines ,  le  capitaine  Cossard ,  qui  commande 
dedans,  de  tout  ce  qui  est  requis ,  et  qu'il  m'a  demandé  pour 
la  deffense  de  la  place ,  en  espérance  qu'il  ne  fasse ,  comme  je 
crois  qu'il  ne  fera,  ce  qu'a  fait  la  Grange  Marronnière  ;  qu'il 
n'adviendra  pas ,  comme  il  a&it  de  Tallemont,  et  qu'ils  con^ 
sumeraient  beaucoup  là  du  temps ,  et  donneraient  moyen  à 
nos  forces  de  s'assembler ,  lesquelles  j'ay  de  toutes  parts  en- 
voyées avancer ,  portant  un  indicible  regret  de  me  voir  sans 
assistance  de  ceux  qui  ont  les  charges  et  compagnies  de  ce 
pays,  qui  aiment  tant  la  cour,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  dis* 
traire,  quelque  requête  que  j'aie  fait  à  Sa  Majesté  de  leur 
commander.  Je  leur  ai  rompu  leur  coup  sur  Fontenay  et 
Maillezais:  mais  je  crains  que  la  mauvaise  créance  de  ceux 
de  Saint-Maixent,  qui  ne  se  veulent  fortifier  que  d'eux^mê^ 
mes ,  sachant  Uen  et  étant  pat  moi  avertis  de  l'entreprise  qui 
est  sur  eux.  Je  vous  prie,  monsieur  le  maire,  me  mander 
des  nouvelles  de  ce  que  saurez  digne  de  m'avertir ,  et  vous 
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assurer  et  tous  messieurs  dO'  votre  ville ,  que  je  suis  votre 
bien  bon  ami  9  Haucokne.  Je  ne  veux  aussi  oublier  à  vous 
dire  que  lesdits  ennemis  ayant  fait  mener  quatre  pièces  de 
canon  devant  Dampierre,  et  n'étant  cette  place  de  résistance , 
joint  que  le  capitaine  la  Gravelle ,  qui  y  commandait ,  avait 
une  cuisse  cassée ,  ib  forent  contraints  de  se  rendre  hier.  A 
Niort  y  le  cinquième  mai  mil  doq  cent  quatre- viogt^ept.  » 

Toutes  les  sollicitations  du  gouverneur  furent  inutileà.  Le 
roi  Henri  III,  entièrement  abandonné  aux  plaisirs,  ne  s'occu* 
pait  point  du  soin  de  son  royaume  :  les  Yillequier  écartaient 
de  lui  tous  ceux  qui  auraient  pu  le  tirer  de  son  assoupissement. 

Le  roi  de  Navarre  attaquait  alors  la  petite  ville  de  Chizé , 
où  Fayole  se  défendait ,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  coulevrine  ; 
le  prince  s'exposait  aux  plus  grands  dangers ,  comme  un  sîm* 
pie  soldat  :  un  gentilhomme  fut  tué  à  côté  de  lui.  Gbizé  fttt 
obligé  de  se  rendre  ;  Sansais  fut  pris  d'assaut ,  quelques  ban- 
dits qui  s'étaient  retirés  dans  le  château  furent  pendus.  La 
ville  de  Saint-Maixent  (1)  se  rendit  à  l'approche  du  canon. 

Les  Protestaos  allèrent  assiéger  Fontenay ,  où  la  Roussiére  ^'^  ^^  ^^"^ 
commandait  avec  quelques  cavaliers  Albanais.  Les  assiégeans 
se  rendirent  bientôt  maîtres  du  faubourg  des  Loges;  ils  firent 
venir  du  canon  de  la  Rochelle  et  de  Saint-Jean-d'Angély. 

La  sape  fut  poussée  si  avant ,  que  les  assiégeans  et  les 
assiégés  s'entendaient  parler  dans  les  souterrains ,  le  roi  de 
Navarre  profita  de  cette  découverte  pour  faire  des  proposi- 
tions à  la  garnison.  La  capitulation  fut  arrêtée  par  celte  voie 
singulière  ;  on  ne  pouvait  rien  écrire  /puisqu'on  ne  se  voyait 
même  pas  :  mais  on  avait  une  si  grande  confiance  dans  la 
parole  de  Henri ,  que  les  assiégés  ne  demandèrent  pas  d'au- 
tre sûreté ,  et  ils  n'eurent  pas  lieu  de  s'en  plaindre.  Le  roi , 
charmé  de  la  franchise  de  ce  procédé ,  accorda  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre  &  la  garnison ,  et  il  préserva  les  habitans 
de  toute  violence. 

(t)  Pendant  ta  révolution  celle  vîllc  ftit  appelée  LibêrÙ'Faucîair^ 
elle  ne  reprit  son  ancien  nom  qu'en  18(H.  (N.  D.  E.) 
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Sidly  rapporte  qu'une  femme  de  la  Tille ,  qui  avait  tué  on. 
cochon  le  jour  de  la  capituklion  j.  imagina»  un  plaisant  stra* 
lagéme  pour  sauver  sa  proie  de  ravidité  du  soldat  ;  elle  l'en* 
Teloppa  dans  un  drap  f  et  dit  que  «*éUBt  le  corps  de  son  mari 
qui  venait  de  mourir  :  ensuite ,  à  Faide  de  qudques  amies , 
elle  mit  le  cochon  dans  une  bièce ,  et  attira  par  ses  cris  tous 
les  voisins.  L'appareil  lugubre  d'un  cereueil  les  instéuisit  du 
sujet  qu'avait  la  prétendue  veuve  à  se  lamenter:  les  prêtres 
y  furent  trompés  comme  les  autres  ;  ils  conduisirent  le  con- 
voi par  le  &nbourg,  dans  un  cimetière  hors  de  la  ville ,  avec  la 
permission  du  roi  de  Navarre.  Les  cérémonies  achevées»  et  la 
nuit  venue,  des  gens  apostés  par  cette  femme  vinrent  déter- 
rer le  mort;  ils  se  disposaient  à  le  rapporter  dans  la  ville  ^ 
mais  ils  furent  aperçus  de  quelques  soldats ,  qui  se  saisirent 
de  la  f  reie  ettla  gardèrent. 

Le  prince  de  Condé  marcha  avec  une  partie  de  ses  troupes 
vers  Mauléon ,  et  emporta  cette  petite  ville  d'assaut  avant  que- 
Fartillerie  eût  seulement  le  temps  d'arriver-;  il  partit  ensuite 
pour  la  Rochelle. 

Henri  III  »  à  qui  les  Poitevins  ne  cessaient  de  demander  da^ 
secours,  se  détermina  enfin  à  envoyer  le  due  de  Joyeuse 
avec  un  corps  de  troupes  dans  cette  province.  Ce  général 
ayant  rencontré  deux  régimens  du  prince  de  Condé  à  la  Mo* 
fhe-Sainte-Héraye ,  près  Sttnt-Maixent ,  lés  attaqua  et  les  fit 
tailler  en  pièces ,  malgré  la  parole  que  plusieurs  ofiiciers  leur 
avaient  donnée.^  La  plus  grande  partie  de  son  armée  criait 
hautement  contre  cette  conduite  barbare,  prévoyant  bieiL. 
qu'une  si  horrible  boucherie  ne  resterait  pas  impunie  ;  l'évé- 
nement ne  le  justifia  que  trop.  Depuis  ce  massacre ,  les  sol- 
dats protestans'ne  respiraient  que  vengeance  ;  et  à  la  bataille 
de  Coutras,  le  vainqueur,  au  fort  de  sa  rage  contre  les  ca* 
tholiques ,  ne  manqua  pas  de  les  faire  souvenir  de  la  journée 
de  la  Mothe.  La  défaite  des  protestans  qui  se  trouvèrent  à 
cette  dernière  action ,  laissa  le  duc  de  Joyeuse  maître  du 
pays;  il  renvoya  le  canon  qu'il  avait  demandé  4  la  ville  de 
Poitienu 
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Charbùnniëres ,  iniresti  dans  SâiDt*Maixeût  par  Farmëe  da 
roi  9  fit  pendant  tpielqiie  temps  une  assez  belle  défense  : 
mais  les  habitans  iKojant  toutes  leurs  murailles  ruinées  par 
l'artillerie  des  assiégeans,  engagèrent  Jean  Ghevaleau  de  la 
Tif&rdière,  leur  gouiwmeur  ,'à  se  rendre.  Le  duc  de  Joyeuse 
mit  la  yîUe  au  pillage,  maigre  tons  les  seigneurs  de  sa  suite 
et  les  principaux  officiers  de  Tarmée,  surtout  Louis  de  Châ- 
teigner  »  seigneur  d*Abain ,  qui  (dit  M.  de  Tbou)  ne  se  distin- 
guait pas  moins  par  son  érudition  et  sa  probité ,  que  par  sa 
valeur  :  le  duc  fit  même  pendre  le  ministre  Antoine  Hilaret 
de  la  JarrieUe,  qui  avait  été  fait  prisonnier  dans  la  ville, 
sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  été  question  de  lui  dans  les 
articles  de  la  capitulation.  Le  duc  s'empara  aussi  de  Hail- 
lezais.  On  forma  le  projet  de  reprendre  Fontonaj  ;  'mais  le 
duc  de  Joyeuse ,  craignant  que  pendant  son  absence  on  ne 
lui  rendit  de  mauvais  services  à  la  cour ,  y  retourna  et  laissa 
son  armée  à  Lavardin  son  lieutenant ,  qui  ne  fit  rien  d'inté- 
ressant. 

Le  duc  de  Joyeuse  fut  tué  quelque  tempÀ  après  la  bataille      ibst. 
de  Centras  en  Guienne.  Son  corps  et  ceux  de  son  frère  et  du 
comte  d'Aubigran  furent  portés  A  Paris  ;  on  leur  fit  à  leur 
passage  un  service  à  la  cathédrale  de  Poitiers  :  tous  les  corps 
de  la  ville  y  assistèrent. 

D*  Aubigné  rapporte  qu'à  la  bataille  de  Coutras ,  le  roi  de 
Navam  ayant  déchargé  ses  pistolets,  rencontra  Château- 
Renard  ,  et  le  prit  au  corps,  en  lui  disant:  Bendê'toij  PkiHs^ 
tm  ;  un  gendarme  de  Sansac  frappait  de  son  tronçon  de  lance 
sur  la  salade  royale  :  le  capitaine  Constant  l'arrêta. 

«  Les  troupes  du  roi  de  Navarre  plièrent  en  quelques  en- 
c  droits  au  commcncemeut  du  combat.  Comme  les  premières 
c  troupes  passaient  en  confusion  derrière  les  autres ,  on  oioU 
a  gnmder  dans  les  scUades ,  sin'est  fait  y  car  il  fauiparler  à  tious. 
a  Les  Saintongeois  et  les  Poitevins  étaient  mécontens  des  fré- 
a  quentes  louanges  que  le  roi  de  Navarre  donnait  à  tout  pro- 
a  pos  à  sa  nation.  Montausier  et  Vaudoré  voyant  passer  la 
a  troupe  du  vicomte  de  Turenne  qui  avait  été  rompue,  s'é- 
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temps  différentes  raisons  de  cette  infraction  du  traité  :  les  uns 
disent  que  ce  ne  fut  que  l'effet  de  la  fureur  des  soldats ,  et 
que  leurs  chefs,  de  la  Châtre  et  de  Laverdin,  avertis  de  ce  mas- 

uim.i»  la  ugu0.  sacre ,  accoururent  promptement  »  et  le  firent  cesser  ;  d'autres 
prétendent  que  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  pour 
s'être  opiniâtrée  à  la  défense  d'une  ville  qui  n'en  était  pas  sus* 

Eiuoîre  i*t  Trwf  ccptible.  Il  yavait  encore  des  généraux  qui  regardaient  comme 

Mm.        une  loi  de  la  guerre ,  que  ceux  qui  s'entêtaient  à  défendre 

une  place  hors  d'état  de  tenir ,  ne  méritaient  aucune  grâce. 

Siège  de  Mon.  L'armée  royale  alla  ensuite  investir  la  petite  ville  de  Mon* 
^'^"'  taigu ,  appartenant  au  prince  de  Condé  :  on  commençait  à 
rebâtir  la  ville  qui  avait  été  ruinée  ;  il  n'y  avaiit  en  plusieurs 
endroits  que  des  murs  à  pierre  sèche ,  à  hauteur  d'hommes. 
Néanmoins  la  place,  qui  avait  été  très  forte  autrefois,  tant 
par  ses  fortifications  que  par  sa  situation ,  présentait  des  diffi- 
cultes  pour  ce  siège  :  c'était  un  groupe  élevé  qui  avait  à  gau- 
che la  rivière,  à  droite  un  grand  étang  qui  venait  se  joindre 
à  la  rivière  ,  à  la  pointe  où  est  le  château.  Il  y  avait  encore 
à  la  tête  de  la  ville  un  fossé  de  quinze  toises  d'ouverture ,  et 
cinq  de  profondeur,  taillé  dans  le  rocher.  Ce  château  avait 
été  mis  en  assez  bon  état  par  les  soins  de  la  Colombière  et  de 
Luzerne  son  frère,  qui  en  avait  fait  réparer  les  ruines  et 
nettoyer  le  fossé.  La  garnison  se  trouvait  composée  de  trois 
cents  hommes  de  pied ,  cent  arquebusiers  à  cheval ,  et  soixante 
gens  d'armes. 

Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  ;  le  duc  de  Nevers  avait 
établi  son  quartier  à  la  Barillière  :  il  fit  dresser  les  batteries, 
et  après  une  volée  de  douze  pièces  de  canon ,  il  fit  sommer  la 
garnison  de  se  rendre. 

La  Colombière  et  Despreau,  qui  commandaient  dans  le  diâ- 
teau,  furent  d'avis  différens.  Le  premier  représentait  que  la 
place  n'était  pas  en  état  de  soutenir  un  assaut  contre  l'armée 
royale;  Despreau  était  d'un  sentiment  contraire:  la  garnison 
fut  divisée  comme  ses  chefs.  Les  deux  compagnies  d'arque- 
busiers à  cheval  étaient  du  parti  de  la  Colombière  ;  Despreau 
avait  de  son  côté  les  quatre  autres  compagnies:  enfin  le  gou- 
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.Tumeur  remporta ,  et  îi  signa  h  eapitidation.  11  fat  conveilu 
que  les  soldats  sortiraient  avec  les  armes ,  la  mèche  morte ,  et 
qu'ils  rendraient  les  drapeaux  ;  que  les  gentilshommes  emr 
porteraient  leurs  équipages;  qu'ils  seraient  tous  conduits 
jusqu'à  Saint- Aubin ,  près  Sainte-Gemme  :  ce  qui  fut  exécuta. 
Mais  ces  troupes  ne  forent  pas  plutôt  arrivées  à  Saint  •Aubiti , 
que  Sagonne ,  colonel  de  la  cavalerie  légère ,  tomba  sur  eax 
au  moment  où  ils  s'y  attendaient  le  moins  ;  ib  n'eurent  que 
le  temps  de  se  retirer  dans  le  temple ,  et  de  s'y  renfermer  :  H 
fallut  encore  capituler,  et  ils  furent  oblifés  de  donner  tout 
ce  qu'ils  avaient. 

,  Après  la  prise  de  Montaigu ,  on  alla  assiéger  la  ville  et  le 
diâteaudela  Garnache,  appartenant  à  la  maison  de  Rohan. 
La  Garnache  était  une  de  ces  villes  qu'on  appelait  champêtres, 
qui  n'avait  que  dix  ou  douze  maisons  habitables  :  elle  était 
fortifiée  d'un  château  du  côté  de  la  mer  ;  de  vastes  campagnoB 
et  des  bois  épais  la  couvraient  du  côté  de  Montaigu  et  de 
Machecou.  Il  y  avait  auprès  du  château  un  grand  étang ,  dont 
il  était  presque  tout  environné ,  et  qui  s'étendait  depuk  le 
faubourg  de  Saint-Léonard  jusqu'à  celui  de  Saint-Thomas  ; 
les  eaux  se  répandant  dans  les  prairies  voisines ,  rendaient  les 
environs  marécageux  et  l'accès  de  la  place  difficile ,  surtout 
en  hiver  ;  son  fossé  était  creusé  dans  le  roc ,  et  profond.  Elle 
était  fortifiée  de  murs  bâtis  à  l'antique ,  flanqués  de  petites 
tours.  Le  dernier  décembre  l'artillerie  fut  mise  en  batterie  du 
cùté  de  Macbecou  ;  eUe  consistait  en  six  pièces  de  gros  canons, 
deux  autres  médiocres ,  et  quatre  coulevrines. 

Les  brèches  faites ,  on  y  donna  {dusieurs  assauts ,  où  il  pé- 
rit de  part  et  d'autre  beaucoup  de  monde  :  sur  le  point  d'en 
donner  un  qu'on  croyait  être  le  dernier ,  vu  le  mauvais  état 
de  la  place,  un  nommé  Poisson,  commissaire  des  guerres  de 
l'armée ,  demanda  au  capitaine  du  régiment  de  la  Ghâteigne- 
raie ,  de  lui  donner  son  enseigne  pour  aller  à  l'assaut  ;  son 
dessein  était  d'entrer  des  premiers  dans  la  place  et  de.  sauver 
delà  fureur  du  soldat  le  baron  de  Vignolles  son  ami,  qui 
commandait  à  une  des  brèches  :  Poisson  s'y  présente  en  effet 
m.  5 
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^es  premiers  ;  et  dans  le  moment  où  il  tendait  les  brai  à  son 
-ami,  celni-ei,  qui  ne  le  reconnut  pas,  le  fit  tomber  à  ses 
pieds  et  lui  donna  la  mort. 

Les  assiégés  furent  depuis  oUigésde  capituler,  aux  condi- 
lions  que  le  gouvemenr  et  les  gens  d'armes  sortiraient  avec 
leurs  armes,  chevaux  et  bagages;  que  les  soldats  seraient 
conduits  en  sûreté  dans  Fendroit  où  ils  voudraient  se  retirer; 
qu'iU  auraient  fauit  jours  pbur  avertir  le  roi  de  Navarre  de  la 
capitulation;  et  qu'en  cas  que  ce  prince,  ou  son  lieutenant, 
me  se  présentât  dans  les  huit  jours  pour  leur  donner  du  se- 
cours, ils  rendraient  la  place:  ée  qui  fut  effectué.  Après  les 
i^huit  jours,  la  garnison  sortit  du  eh^teau  ;le  duc  de  Nevers, 
devant  kquelelle  passa ,  fit  raHumer  les  mèches  aux  soldats , 
et*eut  tous  les  ^rds  possibles  pour  des  gens  qui  avaient 
4smn6  tant  de  marques  de  bravoure  :  il  leur  fournit  les  char* 
griots  et  tout  ce  qtii  leur  était  nécessaire  pour  leur  retraite. 
Cette  troupe  fut  ainsi  conduite  en  sûreté  jusqu'à  Fabbaye  de 
Breuil^Herbant,  peu  éloignée  de  la  petite  ville  de  Paluaù , 
^jccè^péd  par  les  protestans. 

Le  roi  de  Navarre  était  alors  dangereusement  malade  ;  il 
était  parti  pour  aller  au  secours  de  la  Garnache  dès  le  com- 
mencement du  siège  :  comme  il  faisait  grand  froid ,  le  prince 
allait  à. pied;  il  &'édiauf&  dai»  cette  marche  :  étant  arrivé  au 
idbamp  Saint-Père ,  il  y  fat  saisi  d'une  fièvre  violente  ;  on 
reconnut  que  c'était  une  pleurésie,  et  on  ne  put  le  pwter 
qu'à  un  château  voisin,  appartenant  à  un  gentilhomme 
nommé  la  Mothe-Frelon.  Duplessis-Mornay  n'abandonna  pas 
5on  maître ,  et  prit  sur  lui  de  le  faire  saigner  :  le  mal  fit  beau- 
coup de  progrès»  Le  prince  donna  ordre  qu'ion  fit  des  prières 
pour  lui  dans  tontes  les  égUses  réformées ,  principalement  â 
la  Rochelle.  H  était  sept  heures  du  soir  lorsqu'on  y  apprit 
cette  nouvelle:  tout  le  peuple,  jnisqu^aux  enfans  et  aux  do- 
mestiques V  accourut  au  temple  ;  on  n'entendait  que  gémig- 
«em^s^  prières  ferventes  pour  la  convalescence  d'un  prince 
«ieher  à  la  nation;  On  fut  rassuré  peu  de  jours  après  par  les 
iObauveUes  de  sa  guériiKNo. 
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Tandis  que  Tannée  royale  avait  été  occupée  au  dége  de  la 
Garoache,  les  protestans  avaient  formé  le  projet  de  se  rendre 
mai  très  de  Niort  ;  Saint-Gelais  fut  chargé  par  le  roi  de  Na- 
varre de  cette  entreprise.  Il  s'avança  pour  cet  effet  du  c6té 
de  cette  ville  avec  trois  à  quatre  cents  arquebusiers  et  soixante 
ou  quatre-vingts  gens  d'armes  ;  ils  avaient  avec  eux  six  mulets 
chargés  de  pétards  et  d'échelles.  Deux  domestiques  dé  Saint- 
Gelais  rencontrèrent  sur  la  route  un  paysan  envoyé  à  Niort 
par  le  guidon  de  la  compagnie  de  Malicorne  ;  ils  lièrent  con* 
versation  avec  cet  homme ,  et  parurent  craindre  de  n'être  pas 
rendus  avant  les  portes  fermées  ;  il  était  alors  soleil  couchant  : 
«Soyez  tranquilles,  dit  le  paysan;  quand  il  serait  minuit, 
a  nous  entrerons,  parce  que  je  porte  des  lettres  au  gouvër- 
«  neur,  de  la  part  de  M.  de  Malicorne.  »  Les  domestiques  l'ar- 
rêtèrent, le  fouillèrent^  et  trouvèrent,  dans  une  boule  d'argile 
cuite ,  des  lettres  par  lesquelles  le  guidon  avertissait  le  gou- 
verneur de  prendre  garde  à  lui ,  et  qu'il  y  avait  quelqu'en- 
treprise  formée  sur  la  ville  de  Niort  :  on  mit  le  paysan  en  lieu 
de  sûreté ,  et  on  continua  la  route. 

Les  troupes  mirent  pied  à  terre  à  une  demi-lieue  de  la  ville, 
dans  une  vallée  près  de  Veuille;  elles  y  laissèrent  leurs  dievaux 
à  la  garde  des  valets  :  les  soldats  approchèrent  de  la  ville  jus* 
qu'à  une  carrière  qui  n'en  était  éloignée  que  d'un  trait  d'arc  ; 
on  y  prépara  les  pétards ,  on  distribua  les  échelles  à  cetix  qui 
devaient  s'en  servir.  11  fallut  attendre  plus  de  trois  à  quati^ 
heures  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fit  plus  clair  de  lune  :  les  sohkts  se 
mirent  ventre  à  terre  ;  enfin  ils  s'approchèrent  du  mur  à  la 
proximité  de  la  porte  Saint-Gelais  ;  ils  descendirent  dans  le 
fossé,  et  mirent  les  échelles  à  quarante  pieds  delà  porte.  La 
sentinelle  qui  était  un  peu  plus  loin  sur  le  mur ,  cria  :  Quiaa 
là?  Personne  ne  répondit.  Celui  qui  commandait  au  corps-de- 
garde,  sur  le  portail  de  Saint-Gelais,  accourut  au  cri  delà 
sentinelle,  et  demanda  ce  que  c'était:  a  Je  croyais,  dit-il, 
a  avoir  entendu  quelque  bruit;  mais  ce  n'est  rien,  d  Le$ 
assiégeans,  après  un  moment  de  tranquillité,  plantèrent  les 
échelles  au  même  endroit  sans  être  aperçus ,  et  on  appliqua 
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un, pétard  à  la  porte  du  «aveliu  qui  couvrait  la  porte  Sakit- 
Gelais. 

De  lon^quières  et  Soussoubre  ayant  monté  sur  la  muraille 
avec  quelques  soldats ,  jetèrent  la  sentinelle  dans  le  fossé ,  et 
donnèrent  dans  le  corps-de-garde,  où  il  uNy  avait  que  sept  ou 
huit  artisans,  qui  furent  éparg^nés  à  condition  de  garderie 
silence  ;  on  courut  aussitôt  mettre  le  feu  au  pétard  (i)  :  la 
porte  du  ravelin  en  fut  brisée  ;  un  autre  pétard  mis  contre  le 
pont 'de  la  ville ,  fait  en  bascule,  rompît  deux  madriers  du 
pont,  et'fit une  ouverture  par  laquelle  Par£d)ère  entra  :  il  fut 
suivi  par  Saint-Gelais  et  sa  troupe^  qui  se  répandirent 
aussitôt  dans  les  rues  ;  quelques  habitans  firent  résistance 
vers  la  Halle, mais  ils  furent  dissipés.  On  voulut  aussi  se 
défendre  vers  FÂumônerie;  Prince,  receveur  des 4ailles,  le 
lieutenant  de  la  ville,  et  quelques  gardes  du  gouverneur, 
tinrent  tète  aux  ennemis:  Prince  y  fut  tué,  le  lieutenant 
blessé  à  mort  ;  les  babitans  furent  obligés  de  mettre  bas  les 
armes. 

L'auteur  des  Mémoires  de  la  Ligue  dit  que  le  jour  commen- 
çant à  paraître,  le  pillage  se  &  modérément,  sans  meurtre 
ni  outrage  de  femmes  et  filles.  Un  nommé  Jamart ,  un  des 
plus  riches  citoyens  de  la  ville,  fut  pendu.  Il  se  répandit  ce« 
pendant  quelque  temps  après  un  écrit  imprimé ,  avec  ce  titre  : 
Les  cruautés  exécrables  commises  par  les  héroïques  contre  les 
cathoUques  delà  ville  de  Niort  en  Poitou.  On  y  rapporte  que  les 
Huguenots  tuèrent  de  sang-froid  les  officiers  de  justice ,  firent 
pendre  les  maire  et  échevins ,  et  commirent  des  cruautés  dont 

<1)  Le  pétard  eit  nne  espèce  de  petit  mortier  qn^on  charge  de  pou- 
dre ;  on  coavre  la  poudre  d*nn  feutre  9  et  on  remplit  le  reste  du  pé- 
tard de  cire  ou  de  poix  :  on  courre  le  tout  de  toile  cirëe  ;  on  enchâsM 
le  pétard  du  c6lé  de  la  bouche,  dansl'entaiUe  d'un  fort  madrier:  ce 
madrier  est  accroché  et  appliqué  à  la  porte  que  Ton  veut  rompre  ; 
on  y  met  alors  le  feu  par  une  petite  mèche ,  laquelle  passe  par  la  lu- 
mière qui  est  à  la  culasse  du  pétard  :  la  mèche  ayant  mis  le  feu  à  la 
pondre ,  le  pétard  fsit  son  effet  contre  la  porte ,  de  toute  la  largeur  du 
madrier,  et  la  brise. 
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le  récit  fait  horreur  :  il  7  a  lieu  de  croire  que  ce  sont  dès 
faussetés.  L'auteur  de  FHistoire  des  Troubles  de  France  dit  que 
le  pillag;e  se  fit  sans  meurtre  ni  violence  >  et  que  les  ecclésias- 
tiques n'eurent  aucun  mal. 

Maticorne ,  qui  était  dans  le  château ,  fut  sommé  de  se 
rendre  ;  il  ne  pouvait  l'éviter  ;  toute  l'artillerie  était  dans  la 
ville  :  le  roi  de  Navarre  arriva  aussitôt  à  Niort  ;  il  permit  à 
Malicorne  d'emporter  tout  ce  qu'il  avait  dans  le  château ,  et  il 
acocNrda  main-tevée  à  la  dame  de  Malicorne ,  de  l'abbaye  dé 
Saint-Lig;uaire.  Le  roi  de  Navarre  donna  le  gouvernement  de 
cette  place  et  du  pays  à  Saint-Gelais,  et  le  commandement  du 
château  à  Parabëre. 

Augiier,  maire  de  Niosl^,  a  aussi  rapporté  quelques  circons- 
tances de  la  prise  de  cette  ville  : 

a  En  cette  même  année  et  lé  28  décembre ,  Nyort  fut  sur^ 
pris  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée ,  dont  les 
armes  estaient  commandées  par  les  sieurs  de  Parabère ,  Saint- 
Gelais,  Harambure^Preau ,  Valieres  et  autres ,  et  l'entreprise 
futfiiite  par  le  sieur  de  Ranques,  gentilhomme  Provençal ,. 
assisté  du  capitaine  Gentil,  le  pétard  fut  apposé  à  la  porte 
Saint-Gelais ,  où  il  ne  fit  pas  grand  effet ,  mais  les  escalades 
ayant  esté  en  môme  temps  posées  aux  murailles  d'entre  la 
porte  Saint-Gelais  et  la  tour  Foulie ,  les  assiégeans  montèrent 
à  la  muraille  et  égorgèrent  la  sentinelle»  qu'ils  trouvèrent 
endormie  dans  une  tour.  Ensuite  ils  entrèrent  dans  le  corps- 
de-garde  de  la  porte  Saint-Gelais ,  d'où  estant  descendus  jus- 
ques  aux  Halles,  ils  furent  repoussez  jusques  au  Puy  dit 
Canton  du  Relais  par  les  habitans  animez  par  Texemple  dd  ; 
S'  Laurens,  aïeul  de  M'  le  président- de- Beaulieu,  qui  s'y; 
signala  extraordinairement,  i( y  fàt' tué  ainsi  que  plusieurs 
bons  habitans,  du  nombre^- desquels  fîit  le  sieur  Richier  et 
autres ,  mais  enfiail  fallut  céder  au  nombre,  et  ainsi  la  ville 
fut  prise,  Jes  ennemis  ayant  gaîgné  neuf  pièces  de  canon  de 
batterie  et  deux. coule vrines  qi^'on  avait  lait  venir< àtNyort 
pour  battre  Fontenay-le-Gomte,  et  le  même  jour  le  royde 
Navarre  estant  arrivé  à  Nyort ,  le  sieur  de  Malicorne  lieute* 
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nant  pour  le  roy  en  Poitoa ,  luy  rendit  le  ebtteau,  et  lors  fut 
fait  maire ,  Pierre  Miget ,  sieur  de  Malmoucbe.  d 

Le  roi  de  Navarre  se  rendit  à  Niort  et  accorda  une  capitula* 
tion  honorable  à  Malicorne ,  gouverneur  de  la  province,  qui 
s'était  retiré  dans  le  château.  Le  roi  de  Navarre  donna  le 
gouvernement  de  la  ville  à  Saint-Gelais,  et  celui  du  château  à 
Parabère. 

Il  se  rendit  également  maître  de  Saint-Maixent ,  Maillezais, 
Loudun ,  Mirebeau ,  Yivone ,  Tile  Bouchard  et  Châtellerault.. 

Sur  la  nouvelle  de  la  prise  de  Niort ,  il  fut  arrêté  au  con-> 
seil  de  ville  de  Poitiers ,  qu'on  prendrait  les  plus  grandes 
précautions  pour  tenir  la  place  en  état  de  défense;  il  fut  en* 
joint  à  tous  les  habitans ,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'ils  fussent ,  d^aller  aux  gardes  en  personne  jour  et  nuit ,  à 
peine  d'être  mis  hors  de  la  ville  ;  et  il  fut  arrêté  que  l'exercice 
de  toutes  les  juridictions  cesserait  jusqu'à  nouvd  ordre. 

Maillezais  commençait  à  être  une  bonne  place  fortifiée  par 
les  deux  partis  :  il  y  avait  dans  la  ville  soixante-dix  soldats^ 
une  coulevrine  bâtarde ,  quelques  autres  petites  pièces ,  assez 
s^nUsné.  ^  munitions  de  bouche  et  de  guerre;  mais  les  glaces  pouvaient 
alors  porter  le  canon ,  et  il  n'y  avait  point  de  bois  pour  cuire 
le  pain.  Maillezais  demeura  à  d'Aubigné,  qui  l'avait  pris  (1). 

Saint-Maixent,  se  voyant  menacé  du  canon  de  Niort,  se 
rendit  sans  laisser  approcher  les  troupes  plus  près  que  Sainte- 
Néomaie. 

Le  roi  de  Navarre  traita  avec  les  habitans  de  Loudun ,  où 
il  avait  toujours  eu  quelques  serviteurs ,  qui ,  par  menaces  el 
espérances ,  firent  rendre  la  ville  et  le  château. 

A  Châtellerault ,  Preau  fit  monter  quelques-uns  des  siens  » 
avec  de  petites  échelles ,  sur  la  contrescarpe  ;  de  là  il  gagna 
quelques  tours  et  un  portail ,  d'où  les  partisans  des  réformés 
l'introduisirent  dans  la  ville» 


(1)  VHUtoire  es  Maittesaii  que  vient  de  publier  M.  Charles  Ar> 
BauM ,  renferme  des  détails  du  plus  haut  intérêt  sur  le  rAle  que  {ooe 
cette  iocalii^  pendant  les  guerres  religieuses.  (N>  D.  E. 
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Les  protestans  firent  une  tentative  sur  Vouyant ,  petite  villa- 
«tuée  entre  des  rochers,  avec  un  château  sur  une  croupe.  La 
Trimouille  et  la  Boulaje  se  présentèrent  devant  la  ville.  Les 
compagnies  firent  leurs  logemens  et  les  approches  vers  deux 
des  portes,  pour  y  essayer  le  feu  ou  lé  pétard  :  mais  trouvant 
les  assiégés  retranchés  en  dedans  «  ils  se  déterminèrent  à  en 
venir  à  une  escalade  en  plein  jour;  ils  furent  repoussés  avec 
perte ,  par  Malicorne  qui  commandait  dans  la  ville. 

Charbonnière  y  capitaine  protestant,  fiit  une  tentative  sur 
Parthenay ,  où  il  échoua.  Il  apprit ,  par  une  intrigue  d'amour, 
que  la  compagnie  de  l'Estelle,  et  une  autre  d'Albanais,  étaient 
logées  dans  le  faubourg  de  Rochereuil  de  Poitiers;  il  alla  les 
ajttaqjuer  au  moment  qu'elles  s'y  attendaient  le  nioins,  et  les 
défit  fecilement,  parce  que  ces  troupes  ne  faisaient  aucunes 
gardes ,  étant  sous  les  murs  d'une  ville  assez  bien  défendue. 
Charbonnière  envoya  à  sa  maîtresse  dix-huit  Albanais  de- 
mander leur  liberté. 
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Tandis  que  les  protestans  fidsaient  la  pierre  en  Poitoir,  le 
duc  de  Guise ,  chef  des  ligueurs  y  se  rendait  maître  de  Paris  ; 
le  peuple  de  cette  ville  se.  révolta ,  et  poussa  les  barricades 
jusqu'aux  portes  du  Louvre  i  il  obligea  le  roi  Henri  III  de  se 
retirer  à  Chartres. 

Ce  prince  écrivit  plusieurs  lettres  aux  babitans  de  Poitiers, 
pour  leur  donner  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  à  Paris , 
et  les  détourner  de  l'idée  de  siûvre  l'exemple  de  la  capitale. 
Les  Poitevins  assurèrent  le  roi  de  leur  fidélité. 

La  reine  mère ,  Catherine  de  Médicis ,  qui  était  toujours 
restée  à  Paris  ^  négocia  pour  £aiire  la  paix  avec  les  ligueurs» 
L'édit  de  réunion  fut  signé  à  Rouen.  Ce  traité  avec  les  rebelles 
était  la  honte  de  la  royauté  :  il  avait  pour  principal  olget 
d'exclure  de  la  couronne  Henri  lY,  qui  en  était  le  présomptif 
héritier.  Voici  l'édit  t 


HISTOIRE  DU  porroir.  73 

t  Henrt  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Pdn-  leg.  «•  h  fiu« 
logne,  à  tous  présens  et  à  venir  :  salut.  Considérant  l'infinie    **  'ointn. 
etspédale  obligation  que  nous  avons  à  Dieu  notre  créateur, 
qai  nous  a  mis  en  main  le  sceptre  du  plus  noble  royaume  qui 
soit  au  monde,  où  la  fi>y  de  son  Fils,  notre  Sauveur  et  Rédemp- 
teur J.'C. ,  a  été  saintement  annoncée  dès  le  tonps  des  apôtres, 
et  depuis,  moyennant  sa  grâce  rellig^euse,  s'eet  conservée 
aux  cœurs  des  roys  nos  prédécesseurs  et  de  leurs  subjects , 
par  l'observation,  zèle  et  dévotion  qu'ils  ent  eue  à  notre 
saincte  relligion  catboUque,  apostolique  et  romaine,  pour 
laqueUe  dès  nos  premiers  ans  nous  avons  très  volontiers  exposé 
notre  propre  vie  en  tous  les  hazards  qui  se  sont  présentés,  et 
depuis  notre  avènement  à  la  couronne ,  continuant  en  nous 
et  s'augmentant  avec  l'âge  cette  même  résolution ,  n'aurions 
jamais  abbandonné  ce  pensement ,  comme  de  chose  qui  nous 
est  et  sera  toujours  plus  dière  que  de  regarder  et  vivre  lon- 
guement sur  la  terre.  Â  ces  causes,  remettant  devant  nos  yeux 
ce  à  quoy  le  devoir  de  bon  roy  très  chréti«»  et  premier  fils  de 
l'Église  nous  oblige,  avons  résolu,  toutes  autres  considérations 
postposées ,  de  pourvoir ,  tant  qu'il  plaît  à  Dieu  qu'il  soit  ao 
pouvoir  des  hommes ,  à  ce  que  de  notre  vivant  il  soit  établi 
au  fait.de  notre  relligion  cat&olique,  apostolique  et  romaine, 
un  bon  et  assuré  repos;  et  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  disposer  de 
nos  jours  pour  nous  a^^Uer  â  soy ,  nous  puissions  nous  re- 
présenter devant  sa  sainte  face ,  portant  en  notre  conscience 
que  nous  n'ayons  rien  obmis  de  ce  où  l'esprit  humain  s'est 
pu  Rendre ,  pour  obvier  qu'après  notre  décès  il  n'advienne  en 
celny  notre  royaume  changement  ou  altération  au  Sut  de  la 
relligion;  voulant  pour  cette  occasion  que  tous  nos  subjects: 
catholiques,  de  quelque  dignité,  qualité  et  condition  qu'ils 
soyent,  s'unissent  et  jdgnent  avec  nous  pour  Tacheminement 
et  perfection  d'une  «euvre  si  nécessaire  et  agréable  à  Dieu ,. 
nous  communiquant  avec  eux,  et  s'unissant  à  nous  pour  Iflt 
conservation  de  noire  sainte  relligion ,  affin  que ,  comme  nos^ 
âmes  qui  sont  rachetées  d'un  même  prix  par  le  sang  de  notre 
Seigneur  J.-G. ,  nous  tous  et  notre  postérité  soyons  et  demeui- 
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rioBS  en  luy  en  même  corps  ;  et  qu'ayant  dès  longtemps  par 
nous  été  mis  en  considération ,  et  eu  sur-tout  le  bon  et  trte- 
prudent  avis  de  la  rojne  notre  très  honorée  dame  et  mère ,  des 
princes  et  seigneurs  de  notre  conseil ,  avons  voulu,  statué  et 
ordonné,  voulons,  statuons  et  ordonnons  et  nousplait,  que 
les  articles  suivans  soient  tenus  pour  loy  inviolable  et  fonde- 
ment de  eetuy  notre  royaume. 

a  Et  premièrement,  nous  jurons  et  renouvelions  le  serment 
par  nous  &it  en  notre  sacre ,  de  vivre  et  mourir  en  la  réUigion 
catholique ,  apostolique  et  romaine  ;  promovoir  Tavènement 
él  conservation  d'icelle  ;  employer  de  bonne  foy  toutes  nos 
forces  et  moyens ,  sans  épargner  notre  propre  vie ,  pour  extir- 
per de  notre  royaume ,  pdïs  et  terres  de  notre  obéissance ,  tous 
schismes  et  hérésie  condamnés  par  les  saints  conciles,  et  mé- 
moment  par  celuy  de  Trente,  sans  faire  jamais  aucune  paix 
ou  ttève  avec  les  hérétiques,  ny  aucun  édit  en  leur  Êiveur. 

a  Voulons  et  ordonnons  que  tous  nos  subjeots ,  princes ,  sei- 
gneurs, tant  ecclésiastiques,  gentilshbnmies ,  habitans  des 
viHés  et  plat  pais ,  qu'autres ,  de  quelque  qualité  ou  condition, 
qu'ils  soyent ,  s'unissent  et  joignent  en  cette  cause  avec  nous  ^ 
et  fassent  pareil  serment  d'employer  avec  nous  toutes  leurs, 
forces  et  moyens ,  jusqu'à  leur  propre  vie ,  pour  rextèrmina- 
tion  des  hérétiques. 

«  Jurons  et  aussy  promettons  de  ne  fevoriser  ni  avancer  de- 
notre  vivant  ;  ordonnons  et  voulons  que  tous  nos  subjects  unis» 
jurent  et  promettent  que  dès-à-préseht ,  et  pour  jamais ,  après 
qu'il  aura  plu  à  Ueu  dispooser  de  notre  vie  sans  nous  donner 
des  enfans,  de  ne  recevoir  à  être  roy ,  prêter  obéissance  à 
prince  quelconque  qui  soit  hérétique  ou  fauteur  d'hérésie. 

a  Déclarons  et  promettons  de  n'employer  et  pourveoir  à 
jamais  anx  charges  militaires  de  notre  royânme,  que  personne», 
qui  seront  catholiques  et  feront  notoirement  profession  de  la 
leUigion  catholique,  apostolique  et  romaine;  et  défendons 
très  expressément  qiie  nul  soit  reçu  en  aucun  oi&ce  de  judic»- 
ture  et  de  finance  en  cestuy  notre  royaume ,  païi^  et  terres  de 
notre  obéissance ,  qu'auparavant  il  n'apparaisse  de  sa  relMgikMi. 
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catholique ,  apostolique  et  romaine ,  par  Tattestatioi^  de  f  é- 
Yôque  ou  des  vicaires ,  ou  au  moins  des  curés  et  de  leurs  vicai- 
res f  avec  la  déposition  de  dix  témoins ,  personnages  qualifiés 
et  non  suspects;  et  voulons  que  cette  ordonnance  soit  inviola- 
blement  gardée  par  tous  pos  officiers  auxquels  telles  récep* 
tiens  seront  adroissées ,  et  ce  sur  peine  de  privation  de  tous 
leurs  états. 

a  Jurons  et  promettons  aun  à  tous  nos  subjects  ainsy  unis 
et  joints  avec  nous ,  suivant  le  commandement  qui  par  nous 
leur  a  été  fait ,  de  les  conserver  et  traiter  ainsy  que  doit  un  bon 
roy  ses  bons  et  loyaux  subjects ,  deffendre  et  protéger  de  tout 
notre  pouvoir  tous  cqux  qui  nous  ont  accotnpaigné  et  servi», 
et  ont  exposé  leurs  personnes  et  biens  par  notre  commande* 
ment  contre  lesdits  hérétiques  et  leurs  adhérons ,  et  pareil- 
lement les  autres  qui  se  sont  ci-devant  déclarés  associés 
ensemble  contre  eux,  lesquels  nous  avons  .présentement 
unis  à  nous ,  et  promettons  de  conserver  et  deffendre  les 
uns  et  les  autres  de  toutes  violence^  et  oppressions  dont  les- 
dits hérétiques,  leurs  auteurs  et  adhérons,  voudraient  user 
contre  eulx,  pour  s'être  oppousés ,  comme  ils  ont  fait,  à  leurs^ 
desseins 

a  Voulons  aussi  que  tous  nosdits  subjects  ainsy  unis  promet- 
tent et  jurent  de  se  deffendre  et  conserver  les  uns  les  autres 
sous  notre  autorité  et  commandement ,  contre  les  oppressions 
et  violences  desdits  hérétiques  et  de  leurs  adhérens. 

a  Pareillement  nosdits  subjets  jureront  de  vivre  et  mourir 
en  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent ,  et  d'exposer  franchement 
leurs  biens  et  personnes  pour  la  conservation  de  nous  et  de 
notre  autorité ,  et  aussy  des  enfans  qu'il  plaira  à  Dieu  nous 
donner ,  envers  tous  et  contre  tous ,  sans  nul  excepter. 

a  Jureront  aussy  nosdits  subjects,  de  quelque  dignité»  qua- 
lité et  condition  qu'ils  soyent ,  de  se  départir  de  toutes  unions, 
pratiques ,  intelligences,  ligues  et  associations,  tant  au  dedans, 
qu'au  dehors  de  cetuy  notre  royaume  y  contraires  k  la  présente 
union  et  &  notre  personne  et  autorité  royale ,  et  pareillement 
à  eeUe  des  eofiins  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  donner ,  sur  les^ 
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peines  de  w»  ordonnances ,  et  d'être  tenus  infractenrs  dé  Tearr 
sermons. 

a  Déclarons  rebelles  etdësobëissans  ànoscommandemens, 
et  criminels  de  lèze-majestë ,  ceux  qui  refuseront  de  signer  la 
présente  union ,  ou  qui  aprëâ  avoir  icelle  signée ,  s'en  dépar- 
tiront et  eontreviendront  au  serment  que  pour  ce  reg^ard  ont 
£aiit  à  Dieu  et  à  nous;  et  seront  les  villes  qfii  désobéiront  à  là 
présente  ordonnance ,  privées  dé  tous  privilèges ,  grâces  et 
octroys  à  elles  accordés  par  nous  et  nos  prédécesseurs  roys  ; 
et  si  en  icelles  y  a  cours  souveraines ,  sièges  et  officiers  établis, 
tant  de  judicature  que  de  finances ,  seront  transférés  aux  villes 
obéissantes^,  ainsi  qu'il  sera  par  nous  avisé  pour  le  bien  et 
soulaigement  de  nos  subjeets. 

a  Et  affin  de  rendre  la  présente  union  durable  et  perma:- 
sente ,  comme  nous  entendons  faire  à  jamais ,  ensevelir  la 
mémoire  des  troubles  et  divisions  passées  entre  nos  subjeets 
catholiques,  et  éteindre  du  tout  les  étincelles  qui  en  pourraient 
rallumer  le  feu ,  nous  avons ,  en  faveur  et  pour  le  bien  de  paix 
et  advaneement  de  la  rellîgion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons  par  ces  présen- 
tes, signées  de  notre  main ,  qu'il  ne  sera  fait  aucune  recherche 
de  toutes  les  intelligences ,  associations  et  autres  choses  que 
nosdits  subjeets  catholiques  pourraient  avoir  fait  par  ensem- 
ble ,  tant  dedans  que  dehors  notre  royaume ,  attendu  qu'ils 
nous  ont  fait  entendre  et  informer  que  ce  qu'ils  ont  fait  n'a 
été  que  pour  le  zèle  qu'ils  ont  porté  à  la  conservation  et  ma- 
nutention de  la  relligion  catholique ,  toutes  lesquelles  choses 
demeureront  éteintes,  assoupies',  et  comme  non  advenues^ 
comme  de  fait  nous  les  éteignons,  assoupissons  et  déclarons 
telles  par  ces  présentes,  et  semMablement  tout  ce  qui  est 
advenu  et  s'est  passé  le  là*'  et  13*^  du  mois  de  may  derniet  et 
depuis,  en  conséquence  de  ce-,  jusquLà  la  publication  des  pré- 
sentes en  notre  cour  de  parlement  de  Paris,  tant  en  notre 
ville  de  Paris  que  es  autres  villes  et  places  de  notre  royaume^ 
comme  aussy  tous  actes  d'hostilité  qui  pourraient  avoir  été 
commis^  prinses  de  nos^  denier»  en  nos  recettes ^énéralds^, 
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particulières  et  ailleurs ,  vivres ,  artilleries  et  munitions ,  port 
d'armes,  ou  enrôlemens  ou  levées  d'hommes,  et  généralement 
toutes  autres  choses  faites  «t  exécutées  pendant  ledit  temps, 
et  qui  se  sont  depuis  ensuyvies  à  l'occasion  pour  le  £ût  desdits 
troubles,  sans  que  nosdits  subjects  en  puissent  être  poursuivis» 
inquiétés  ny  recherchés  directement  ou  indirectement,  en 
quélqfue  sorte  et  manière  que  ce  soit;  tous  lesquels  cas  nous 
avons  de  rechef  déclarés  assouins  et  comme  non  advenus,  sans 
nul  excepter,  ores  qu'il  tùx  besoin  les  exprimer  et  spécifier 
davantage,  même  que  nosdits  receveurs  généraux,  particu- 
liers ,  fermiers  et  autres  comptables ,  commis  à  la  recette  d'i- 
eeux  deniers ,  demeureront  du  tout  deschargés  des  deniers  de 
leursdites  recettes  ou  fermes  qui  ont  été  arrêtés  et  prins  pour 
les  causes  que  dessus  depuis  ledit  12*  jour  de  may ,  en  rap- 
portant les  mandemens ,  ordonnances  et  quittances  qui  ont  été 
expédiés  à  leurs  décharges ,  sans  que  ceux  qui  auraient  reçu 
et  touché  ces  deniers  en  soyent  aucunement  comptables  envers 
sous,  et  lesquels  nous  avons  en  ce  faisant  déchargés  et  déchar- 
geons par  ces  présentes,  dont  sera  présentement  baillé  état 
tel  qu'il  appartiendra ,  pour  servir  de  contrôle  à  ceux  qui 
prendront  lesdites  charges.  Si  donnons  en  mandement,  etc. 

Lu ,  publié  et  registre,  ouy  et  requérant  le  procureur  gé- 
néral du  roy  et  à  la  cour,  ordonné  que  copies  collationnées 
seront  envoyées  aux  bailliages ,  sénéchaussées  de  ce  ressort , 
pour  y  être  publiées ,  et  est  enjoint  au  substitut  dudit  procu- 
reur général  d'en  requérir  la  publication  et  exécution ,  et  en 
certifier  ladite  cour  au  mois.  A  Paris ,  en  parlement ,  le  21* 
juillet  1588.  Signée  Dutillet.  » 

a  Le  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers,    •  «0011589; 
ayant  reçu  Tédit  de  réunion  des  sujets  du  roi  pour  la  manuta- 
tion  de  la  religion  et  extirpation  des  hérésies ,  du  5  juillet 
1588 ,  à  Rouen ,  avec  les  lettres  du  roi,  pour  iceluy  faire  pu-  v^*  ^*  m-  >^ 
blier,  registrer  et  faire  le  serment  selon  qu'il  est  contenu  en    **"  "^"* 
iceluy ,  fut  avisé  en  la  chambre  que  les  officiers  de  justice 
feraient  premièrement  le  serment  en  ladite  chambre  du  con- 
seil; ce  qui  fut  fait  le  2  août  1588. 1<^  Ledit  sieur  lieutenant- 
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général  fit  le  serment  es  mains  de  H.  le  lieutenant-criminel , 
les  saints  Évang^iles  touchés ,  et  après  il  prit  pareil  serment 
desdits  lieutenant-criminel ,  assesseur ,  conseillers  et  gens  du 
roi  ;  et  après  Tédit  fut  lu  à  l'audience ,  et  ordonné  que  tous 
les  habitans  comparaîtraient  pardevant  ledit  lieutenant-géné- 
ral pour  £aiire  le  scârment.  A  la  sortie,  on  fut  à  l'église  de 
Notre-Dame ,  où  se  trouvaient  le  clergé ,  H.  de  Malicorne , 
gouverneur  de  Poitou,  M.  de  Boisseguin,  gouverneur  de 
Poitiers ,  et  plusieurs  gentilshommes ,  le  recteur ,  les  tréso- 
riers en  corps,  MM.  les  maire,  échevins,  bourgeois:  de-Ià 
on  s*en  alla  à  Téglise  de  Saint-Pierre ,  où  le  Te  Deum  fut 
chanté.  Ce  fait,  MM.  de  Malicorne  et  de  Boissegnin  jurèrent 
l'observance  de  l'édit  entre  les  mains  de  M.  de  Poitiers  ;  ledit 
sieur  de  Malicorne,  dès  le  matin  dudit  jour,  avait  fait  faire 
le  serment  auxdits  trésoriers ,  et  Taprès-dincr  le  maire  fit 
aussi  le  serment  entre  les  mains  du  sieur  de  Malicorne,  et  le 
lendemain  reçut  le  serment  en  la  maison-de-ville  des  éche- 
vins et  bourgeois.  Les  officiers  du  roi  qui  sont  dudit  corps 
ne  s'y  trouvèrent,  fors  MM.  le  lieutenant-général  et  avocat 
du  roi  Renaut ,  qui  remontrèrent  que  la  réception  de  serment 
appartenait  audit  lieutenant  -  général ,  et  protestèrent  de 
nullité,  les  lettres  n'étant  adressées  au  maire.  Les  capitaines 
de  la  ville  ont  aussi  fait  le  serment  es  mains  dudit  sieur  de 
Malicorne.  b 

Les  maire  et  échevins  de  Poitiers  firent  le  serment  dans 
cette  forme  : 
Bcg.  â«  u  Tiue.  a  Nous  jurons  entretenir  et  exécuter  en  tant  qu'à  nous 
touche  tous  les  articles  contenus  par  Tédict  de  réunion ,  et 
iceux  entretenir  inviolablement ,  et  mémement  de  nous  main- 
tenir soubs  la  protection  du  roy  et  obéissance  de  la  sainte 
église  cathdique ,  apostolique  et  romaine ,  à  rencontre  des 
oppressions  des  hérétiques;  maintenir  et  conserver  l'état  et 
autorité  da  roy  et  de  ses  enfans,  que  nous  prions  Dieu 
luy  vouloir  donner,  et  à  ce  faire  employer  nos  vies  et 
nos  biens. 

a  Aussy  jurons  et  promettons  de  non  entrer  en  aucunes 
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ligues  et  assocxationa ,  soit  an  dedans  ou  deikors  du  royaume  , 
qui  seraient  contraires  à  raùtorité  du  roy  et  édict  de  réunion, 
et  se  sont  lesdits  sieurs  eschevins  et  bourgeois  soussignés  et 
souscript  ledit  serment  par  eux  solemnellement  prêté  et  juré 
en  ladite  assemblée,  h 

Le  roi  Henri  III  ayant  fait  assassiner  le  duc  de  Guise  et  le 
cardinal  son  frère  aux  états  de  Blois,  écrivît  aux  principales 
▼illes  du  royaume  pour  justifier  sa  conduite  :  il  prétendait 
qu'il  n'avait  attenté  à  la  vie  des  princes  Lorrains ,  que  pour 
mettre  la  sienne-en  sûreté.  A  cette  nouvelle ,  Paris  et  les 
principales  villes  du  royaume  se  déclarèrent  ouvertement 
]>our  la  ligue.  Sainte-Marthe ,  qui  était  aux  états  de  Blois ,  fut 
envoyé  par  le  roi  à  Poitiers  avec  des  lettres  et  des  instructions 
pour  contenir  le  peuple  :  ses  représentations  le  calmèrent  et  janiier  iss». 
le  retinrent  dans  le  devoir. 

Le  roi  était  tellement  satisfait  de  la  conduite  des  habitans 
de  Poitiers ,  qu^il  les  citait  pour  exemple  aux  députés  de  Paris 
et  d'Orléans  ,  et  donna  ordre  au  ducdeNevers  et  à  Lavar- 
dfn  de  retourner  en  Poitou  avec  des  troupes ,  pour  s'opposer 
au  progrès  des  armes  des  protestans.  La  ville  de  Poitiers  se 
maintint  toujours  sous  Tobéissance  du  roi ,  par  les  soins  des 
officiers  municipaux  et  du  gouverneur  de  la  province ,  qui 
rendit  à  ce  sujet  l'ordonnance  suivante. 

obdounincb  FArrE  pas  m.  de  malicorne  ,  gouverneur  et 

UEUTEIfANT-GBNÉRAL  POUR  LE  ROI  EN  POITOU ,  PAR  l'AVIS 
DU    CONSEIL ,    PUBLIÉE ,  IMPRIMEE   ET   AFFICHÉE  ÈS   PLACES , 

CANTONS  ET  AUTRES  ENDROITS  DE  CETTE  VILLE  DE  POITIERS  , 
IB  29*  JOUR  DE  MARS  1589. 

e  Inhibitions  et  defTenses  sont  faites  à  tous  habitans  de  «9  ««n  >"»• 
cette  ville,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  soyent,  et 
à  tous  autres  qui  s'y  sont  retirés,  et  s'y  pourront  retirer  cy- 
aprèSy  de  se  mesdire  ou  meffaire,  soit  de  parole  ou  effet ,  eu 
quelque  façon  et  par  quelque  manière  que  ce  soit ,  et  ne  se 
provoquer ,  ne  injurier  ^  soit  pouir  se  dire  les  uns  aux  autres 
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qu'ib  soient  de  la  ligue ,  contre-ligae ,  politiques ,  héréti- 
ques,  traîtres,  athéistes,  macbiavellistes ,  partisans,  mal- 
toutiers ,  séditieux  et  matins ,  et  autres  paroles  séditieuses  et 
&Gtieuses ,  tendantes  à  diviser  le  peuple  et  le  distraire  du 
service  et  obéissance  que  chacun  doit  au  roy  et  à  la  conserva- 
tion de  cette  ville  en-  Tobéissance  de  Sa  Majesté ,  le  tout  sur 
peine  de  punition  corporelle  et  d'être  bannis  de  cette  ville  et 
comté  de  Poitou,  ou  telle  autre  punition  que  le  cas  le  requerra; 
comme  aussy  sur  même  peine  et  autres  plus  grandes ,  il  est 
deffendu  à  toutes  personnes ,  de  quelque  état,  qualité  et  con- 
dition qu'elles  soyent,  de  faire  aucunes  assemblées  particu- 
lières ^  pratiquer  hommes  et  les  faire  mettre  en  armes ,  tant 
en  cette  ville  qu'ailleurs ,  sur  peine  de  la  vie  et  confiscation 
de  biens ,  attendu  la  qualité  du  crime  :  ains  est  enjoint  à  tous 
lesdits  habitans  de  se  tenir  en  leurs  quartiers,  se  trouver  en 
cas  d'alarme  au  rendez-vous  qui  leur  sont  destinés  près  les 
capitaines  sous  la  charge  desquels  ils  sont ,  et  obéir  à  ce  qui 
leur  sera  commandé  par  ceux  qui  ont  les  charges ,  sur  les 
peines  que  dessus  ;  ou  s'il  y  a  quelques  diCG^rends  ou  plaintes 
à  faire,  que  chacun  les  fera  à  l'un  des  capitaines  du  quar- 
tier, pour  les  rapporter  au  sieur  maire  et  capitaine  de  ladite 
ville,  qui  nous  les  fera  entendre ,  pour  y  être  pourvu,  sans 
entrer  en  contention  les  uns  avec  les  autres ,  le  tout  sur  peine 
de  la  hard.  Enjoint  aux  officiers  de  la  justice  de  tenir  la  main , 
en  tant  qu'à  eux  est ,  à  l'exécution  du  contenu  en  ces  présen- 
tes, d'informer  contre  les  contrevenans ,  et  les  ùire  punir 
selon  Fexigence  et  mérite  du  fait;  et  à  tous  autres,  de  quel- 
que qualité  qu'ils  soyent,  de  les  remettre  et  dénoncer  à  justice, 
sur  peine  d'être  punis  comme  conniveux,  consentans  et  capa- 
bles du  même  fait  et  contravention  ;  ce  qui  sera  publié  à  son 
de  trompe  et  cry  public ,  et  affiché  par  les  lieux  et  endroits  à 
ce  accoutumés.  Fait  et  ordonné  par  nous  dit  sieur  de  Mali- 
corne  ,  par  Tavis  du  conseil,  à  Poitiers ,  le  29«  jour  de  mars 
1589.  Ainsy  signé,  Maugorne*  Et  plus  bas:  Par  mondit 
seigneur,  Gabrault.  » 
Il  se  passa  plusieurs  mois  sans  qu'il  y  eût  à  Poitiers  aucun 
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charigemeBt:  an  lumiiBë  Barille,  natif  d»  celte  ville ,  y  étant 
retourné  de  Paris ,  le  roi  fit  part  de  ses  inquiétudes  aux  offi- 
ciers municipaux ,  au  sujet  du  vojage  de  ce  jeune  homme  ;  il 
axait  tenu  quelques  propos  p^u  intéressans ,  et  s'était  évadé  : 
les  maire  et  échevins  saisirent  encore  .cette  circonstance  pour  ^**  *^^*- 
donner  au  roi  de  nouvelles  assurances  de  leur  fidélité.  La 
ligue  avait  cependant  à  Poitiers  des  émissaires  qui  souf- 
flaient le  feu  de  la  disporde  et  portaient  le  peuple  à  la 
sédition;  ils  étaient  secondés  par  des  personnes  puissantes, 
et  entre  autres  par  Boisseguin ,  gouverneur  de  la  ville , 
le  vicomte  de  la  Guierebe  son  gendre  (1},  Tévôque  de  Poi- 
tiers (de  Saint-Belin)»  et  le  maire  ^  tous  dévoués  à  la  maison 
de  Guise«       .  . 

.  Le  peuple  se  sentant  fort  de  l'appui  de  ses  chefs ,  s'assem- 
bla ,  prit  les  armes  et  fit  des  barricades  dans  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville.  Malicoroe ,  gouverneur  de  la  province ,  et 
Joseph  Doineau  de  Sainte-Souline ,  un  des  plus  distingués  des 
babilans  y  calmèrent  la  sédition;  ce  dernier  surtout  fit  les  ac- 
tions les  plus  hardies  pour  s'opposer  aux  rebelles  ;  il  renversa 
de  sa  main  les  barricades ,  et  en  vint  jusqu'à  porter  son  épée 
à  la  gorgedu  maire.  Ce  Courageux  citojen  apaisa  le  tumulte, 
et  fit  retirer  les  habitans. 

Adam  Blacvod ,  conseiller  au  présidial  et  échevin  de  Poi- 
tiers ,  &it  voir  dans  ses  écrits  qu'il  n'y  eut  que  les  gens  de  la 
lie  du  peuple  qui  se  laissèrent  séduire  par  quelques  étrangers 
partisans  de  la  ligue. 

a  Ayant  voulu  m'opposer,  dit-il,  aux  violences  que  les 
a  ligueurs  exerçaient  contre  un  de  mes  amis ,  très  honnête 
a  homme  et  fort  bon  catholique,  on  se  moqua  de  mes  remon- 
a  trances  ;  il  se  trouva  même  dans  la  troupe  un  savetier  qui 
a  me  dit  que  je  devais  remercier  Dieu  des  bontés  qu'on  avait 
a  de  me  souffrir  à  Poitiers,  parce  qu'on  me  croyait  bon 


(1]  Il  ëtail  fils  unique  de  Claude,  baron  de  Villequier,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  chevalier  de  Perdre,  conseiller  cTétat, 
capitaine  de  cinquante  hoinmes  d*aniries. 

III.  6 
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«  cathoUqiie  y^oôiqtfau  fend  Je  fasse  im  tndtre  et  sn  ftftuan 
«  du  Béaniais^,  aussi  bien  que  les  andeas  ^iffiders  du  pi^st- 
«  dial.  Ce  même  lififoeinry  oontiaue  Fauteur,  m'iosnlla  quel- 
^  ques  mois  aprîès  dans  la  rue  >  et  m'accusa  de  trobir  la  TiUe 
«  et  d'avoir  mçu  de  Fargeut  peur  Favoir  livrée  aux  Hof^ve- 
«  nets*  Lui  ayant  dit  que  c'était  un  brait  faux  et  invenlé  par 
«  lat-méme  ou  ses  {laréils ,  ce  savetier  me  répondit  qu'il  sa* 
•«  vait  ce  qti'il  disait ^t  h  qui  il  parlait  ;  que  pour  lai  il  ét»t 
«  bon  catboliqoe  et  jfirane  Poitevm.  Je  lui  répliquai  ;  on  me- 
«  naça  de  me  tuer^  je  lui  fis  une  prédiction  qui  fat  vérifiée. 
«  Je  lui  avais  prédit  qo^il  se  ferait  pendre  :  cela  arriva  iqud- 
«  que  temps  après.,  pour  des4;rimes  qui  ne  méritaient  pas  uo 
t  moindre  supplice.  La  populace  ^  bien  loin  d*applaudir  à 
«  cette  juste  sévérité ,  fit  passer  xe  misésaUe  pour  un  saint , 
«  ponr  un  martyr:  On  avait  vu,  disaitrelle ,  le  Saint-Esppt, 
d  en  forme  de  oolombe,  s'arrêter  sur  Fépaule  du  patient ,  loi 
ff  parler  à  Foreille,  le  consoler  au  gibet.  • 

Le  roi  envoya  en  ^ifférans  temps  à  Poitiers  le  cena^  de 
Sansay ,  François  du  Plessis  4ib  Ricbdieu ,  et  Emery  de  Barbe- 
sière  de  Chemeraux:  les  factieux  les  amusèrent  par  de  belles 
paroles,  les  assurant  que  la  ville  serait  toujours  fidèle  au  roi  ; 
osais  qu'il  fallait  excuser  Femportement  d'un  peuple  qui , 
dans  la  crainte  des  protestant,  prenait  feu  au  moindre  bruit 
et  ne  pouvait  être  figrcilement  apaisé  ;  et  ponr  mieux  persua- 
der au  roi  qu'ils  parlaient  sincèremMit ,  ils  refusèieit  deux 
fois  l'entrée  de  la  ville  au  vicomte  de  la  Guierche ,  qui  s'y 
était  présenté  suivi  de  quelques  gentilshommes  du  Limousin 
et  des  environs ,  tous  attachés  à  la  ligue.  Le  roi  Henn  III  re* 
garda  ce  ph)cédé  des  haMtans  de  Poitiers  comme  une  nou- 
velle assurance  de  leur  fidélité;  il  leur  témoigna  la  satisfio 
tion  qu'il  avait  de  leur  conduite  en  cette  occasion,  et  au  sijet 
du  bon  ordre  qu'on  avait  donné  pour  apaiser  les  derniers 
troubles.  Le  maréchal  de  Biron  passant  par  Poitiers  à  son 
retour  de  la  Guienne ,  fut  cependant  insulté  par  la  populace  ^ 
qui  avait  à  sa  tète  un  huissier. 

Les  principaux  bourgeois^  voyant  que  les  ligueurs  gagnaient 
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msensiblemeftt  la  people ,  «rettiveiit  le  roi  qu'il  éUil  îotétw- 
ont  qu'il  vM  rtoblir  le  bon  ordre  fur  éa  flrësosoe  :  Henri  III 
se  crut  pas  dev^r  éitUtet  daveatâge  à  leur  donner  celto 
satisfaction;  il  partit,  snivi  d>n?iron  six  cents  elieravK 
et  de  quelques  pièces  d'artillerie  qui  étalent  Iratnées  par  les 
Suisses  :  étant  arrivé  le  17  mai,  sur  les  sept  beores  du  matiti, 
il  la  Toe  de  cette  Ville ,  il  aiia  se  mettro  en  bataille  sur  une 
colline;  les  ligueurs  ayant  été  pfévenm  de  ce  Toyage, 
l'ëvéque  de  Poitiers,  B<Âiseguin  et  le  vicomte  do  la  Giner- 
Cbe  se  rendirent  maîtres  de  la  vilie  et  en  rrfusèrent  FeÉtrée 
su  roi* 

Les  prineipaux  habitans  eiivoyèretit  aussitôt  des  dëpiltés  â 
ce  prime ,  pour  l'assurer  que  dès  que  la  foreur  du  pefuple 
serait  un  peu  calmée ,  rien  n'empèdierait  Sa  Majesté  d'entrer 
dans  la  ville  ;  Boissego!»  s'obligea ,  même  en  cas  qu'ctn  flM 
forcé  d'en  venir  à  quelque  coup  d'éclat ,  de  fidtie  «ûtrer  les 
troupes  du  roi  par  le  château  :  mais  il  se  repentit  ensuite 
d'avoir  donné  sa  parole  ;  et  pour  ne  pas  être  cfUigé  de  la 
tenir ,  de  concert  avee  les  mutins ,  il  se  laissa  chasser  du  ehé-' 
teau ,  que  le  peuple  rasa  aussitôt  après,  dit  M.  de  Thcut  ce 
iait  est  aussi  rapporté  dans  les  Mémoires  manuscrits  de  H.  de 
Brilhac ,  seigneur  do  Parc*  Le  diâteau  ne  fut  cependant  point 
détruit  en  entier  dans  ce  temps ,  pmsque  les  principales  tours 
et  murs  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours ,  qu'on  en  a  démoli  une 
partie  pour  prendre  les  matériausL  :  ce  fut  sans  doute  à  cette 
époque  que  le  pont  qui  communiquait  du  château  à  h  camptb* 
gne  fut  détruit;  on  en  voit  encore  les  vestiges  au  miiieti  de  to 
rivière* 

Les  rebelles  en  vinrent  jusqu'à  faire  tirer  le  canon  sur  lès 
troupes  «du  roi  ;  il  ne  lui  restait  plus  que  de  tenter  là  yefie  des 
armes  pour  réduire  là  ville  :  mais  il  ne  voulut  jamais  en  venir 
à  cette  extrémité ,  quelques  instances  que  lui  fissent  plusieurs 
des  habitans  qui  étaient  à  sa  suite ,  et  qui  assuraient  que  s'il 
voulait  attaquer  la  ville  ^  il  y  trouverait  un  parti  considéiMè 
qui  prendrait  les  armes  en  sa  faveur. 

Le  roi  abandonna  le  poste  où  il  était ,  et  alla  loger  *  Au- 
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sauces;  le  lèndèmun  fl  donna  audience  aux  députés  de  la 
▼Sle ,  qui  :  yenadent  le  supplier  de  ne  point  employer  la  force 
contre  eux ,  imputant* ce  qui  s^était  passé  la  veille  à  Figno- 
rance  d'un  peuple  insensé  y  qu'il  n'est  pas  possible>de  contenir 
dans  le  devoir  tant  qu'il  croit  avoir  quelque  chose  à  craindre.^ 
Le  roi  dissimula  pour  1(h^  son  ressentiment  ;  il  parut  prendre 
en  bonne  partie  excuses  des  principaux  bourgeois  ;  mais  il 
ne  fut  pas  plutôt  rendu  à  Châtellerault ,  qu'il  déclara  la  viDe 
de  Poitiers  coupaUe.  de  révolte,  et  transféra  le  présidial  à 
Niort,  n  7  avait  à-  Poitiers  plusieurs  personneis  qui  affectaient 
De  TiKM.  de  rester  neutres  entre  les  deux  partis  ;  elles  sortirent  de  la 
ville:  après  leur  départ,  l'évéque  et  son  émissaire  le  père 
Prolaise  ne  cessèrent  d'exciter  le  peuple  à  se  soulever  contre 
HenrilII ,  qui  ve^t  de  se  réunir  au  roi  de  Navarre  ;  ils  lui 
Lcpére  ADseime.  persufldaieutque  cette  union  avec  un  prince  protestant  ekitraf- 
nerait  la  ruine  de  la  religion  «catholique  :  ils  ajoutaient  que 
le  roi  n'avait  aucun  attachement  à  cette  ville , .  qu'il  venait 
d'en  donner  des  preuves  en  transférant  à  Tours  le  parlement 
de  Paris,  qu'en  pareille  circonstance  Charles YH avait  fait 
venir  à  Poitiers. 

Le  père  Protaise ,  religieux  G^. . ,  se  distingua  par  son  fana- 
tisme pour  la  ligue  et  l'indécence  de  ses  discours;  il  ne  crai* 
gnit  pas  un  jour  de  désigner  dans  un  de  ses  sermons  le  mëde- 
/Mnifli  iê  Fer.  du  Umoau ,  ct  de  dire  qu*Uyavait  des  gens  assez  perdus  pour 
^"' '*'''" ''"«'aiianifowiier  à  la  débauche^    bien    qu'ils  eussent  dans   leurs 
maisimê  des  femmes  tdles  que,  quant  à  nous ,  s'écria4-il ,  nous 
nous  en  contenterions  bien. 
17  tout  1B89.       Le  maire  représenta  avoir  reçu  du  duc  de  Mayenne  des  let- 
tres et  commissions  datées  du  14  mai  1581^,  afin  de  &ire  prêter 
serment  de  l'union  en  la  forme  et  suivant  le  règlement  arrêté 
au  conseil  général  de  J' union  établi  à  Paris. 
Il  wox  1M9.       Le  serment  fut  prêté  et  l'acte  signé  par  les  maire ,  échevins 
et  bourgeois  de  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers  :  il  fut  établi  au 
couvent  des  cordeliers  un  conseil  particulier  pour  les  aflbires 
qui  pouvaient  intéresser  l'union.  .Voici  ceux  qui  composaient 
le  coypseil  de  la  lig^e  : 
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CONSBII^  PARTIGDLIBR  DE  Ul  UliUK. 

Chefi  du  comml. 

MM.   De  Boisseguiû. 

Le  TÎcomte  de  la  Guierche. 
L'évéque  de  Poitiers. 
Le  maire. 

P&ur  Végliiet 

L'abbé  de  Montiers-Neuf  . 

L!abbé  de  Notre-Dame. 

Le  soas-doyen  de  Saiat-Hilaire.. 

GDoljgrd  y  chaaoine  de  Sainte-Radegondo» 

Pour  la  justice. 
Trois  conseillera  au  présidial. 

w 

Pour  le  tiers-^tat. 

Martineau ,  bourgeois. 
Le  Chevalier ,  bourgeois. 
De  Blacvod ,  conseiller. 

Pour  la  noblesse. 

De  Grenouillon. 

Brochard ,  S' de  Fontaine  »  conseiller. . 

Dulac. 

De  Belleville ,  éçhevin. 


Pour  la  finance. 


palustre,  trésorier. 
Les  six  capitaines. 
Berthonneau. 
J>e  Saint-Sulpice.- 
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MM.  De  la  Breville. 
Chambomieâu. 
L'assesseur  en  la  sénéebaHssé^. 

La  principale  oceupation  de  ce  conseil  était  de  juger  ce  qui 
était  de  bonne  on  mauvaise  prise,  des  bommes  ou  marchan- 
dises que  les  soldats  de  la  ville  enlevaient  dans  leurs  courses. 
Les  qoatre  ordres  mendians,  qui  sont  les  Cordeliers,  Capucins^ 
Cannes  et  jacobins ,  avaient  une  partie  de  ces  prises  :  oa  en 
Élisait  part  aux  pauvres  de  la  ville. 

Ceux  qui  tenaient  le  parti  contraire  à  l'union  ^  ruinaient  et 
pillaient  tous  les  environs  de  Poitiers.  M  fut  arrêté  que  le 
maire  lèverait  une  compagnie  de  quarante  cuirassiers  et 
soixante  arquebusiers  à  cbeval ,  et  de  plus  grand  nombre  s'il 
était  besoin ,  qui  seraient  employés  à  feire  dés  courses  sur  les 
ennemis  :  François  Palustre  de  Chambonneau ,  pair  et  échevin, 
fut  choisi  pour  commander  cette  compagnie. 

Le  vicomte  de  la  Gnierdb» ,  qui  était  à  la  tète  dés  ligueurs 
en  Poitou  y  apprenant  que  d'Abain  assiégeait  quelques  châ- 
teaux aux  environs  de  Cfaauvigny,  sortit  de  Poitiers  pour  aller 
à  leurs  secours  :  mais  les  châteaux  ou  maisons  d'Ingrande,  de 
la  Talbadière ,  de  Marsugeau ,  étaient  rendus  quand  il  arriva. 

D'Abain  était  retiré  à  Cbauvigny  avec  ses  gcms;  le  vicomte 
le  suivit ,  espérant  que  le  trouvant  Êitigué  du  siège ,  il  pourrait 
le  surprendre. 

D'Abain  avait  confié  la  garde  de  la  ville  aux  habitans;  ib 
la  firent  si  mal,  soit  par  négligence  ou  trahison,  que  le  vicomte 
de  la  Guierche  et  les  siens  pénétrèrent  Jusqu^à  son  logis ,  où 
ils  appliquèrent  le  pétard.  Son  fils  aîné,  Henri  Cfaâteigner, 
baron  de  Malval,  qu'il  avait  mis  dans  le  château  deChauvignj, 
tua  plusieurs  ennemis  et  fit  plus  de  soixante  prisonniers  :  d'A- 
bain son  père  fut  cependant  emmené  à  Poitiers.  Aussitôt  qu'il 
fut  arrivé ,  il  donna  avis  de  sa  prison  à  Claude  Diipuy  son 
épouse ,  par  une  lettre  du  17  mars ,  an  ces  lecmes  : 

«  Le  malheur  a  voulu  que  j'aye  été  pria  œtte  nuit  en  la 
ville  de  Chauvigny  par  M.  le  vicomte  de  It  Guittrcto  ^  m'étant 
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fié  de  là  gêûtée  delayiHeaux  haUlans,  q«i  Y<ml  fiiUe  si  mau* 
Taise  que  Ton  eal  yenu  Josquas  à  monk^pg  sans  que  j'en  âja 
jamais  rien  sçu  :  je-TOus-prie  de  ne^Youa  en  donaer  aalremeiift 
peine,  puisque  oe  malheur  avait  à  m'adTenir ,  et  m'est  beau* 
ooup  d'heur  d'être  tombé  entre  les  maina  de  M.  le  vicomte  » 
auqud  j'qr  baillé  maparole  et  suis  aon  prisonnier  ;  et  quant 
à  votre  fib  ateé ,  il  était  dans  le  château  oikje  Tavais  mis>  ai 
j  est  demeuré  en  toute  sàreté.  a 

Six  jours  apràa ,  le  cardinal  de  Leaoneourt  avertit  le  roi  da 
cet  événement,  par  une  lettre  où  il  parle  des  rebelles  en  ter- 
mes fortdara,  loae  la  résolution  du  prisonnier,  et  exhorte  S»^ 
Hajestéà  pourvoir  à  sa  délivrance. 

«  SiRB,  la  nuit  d'entre  le  16  et  17  decemois,M.jd'Abaiià« 
retournant  de  prendre  sur  les  rebelles  la  maison  de  Marsugeau, 
fut  assaSIy  et  pris  dans  la  basse  ville  de  Ghauvigoj  par  ceia 
de  Poitiera,  qui  ayant  trouvé  moyen  d'y  entrer  par  intelUgenca  - 
al  trahison  de  quelques  habîtans  dudit  Ghaiurigny,  et^ièma- 
à  sçn  et  à  la  vua  des  sentinelles  et  de  deux  oorps-4e-garde , 
attachèrent  le  pétard  àson  logis, et  le  forcèrent  de  partir;  de 
là  abandonnèrent  ladite  ville,  ne  se  pouvant  rendre  mattrea 
du  château ,  qui  était  gardé  par  le  fils  dudit  aieur  d'Abain  :  ils 
l'ont  conduit  à  Pcntiers ,  où  il  y  a  danger  qu'ils  ne  hiy  fassent- 
beaucoup  souffrir,  comme  ils  sont  gens  barbares  et  sans  au- 
oone  considération ,  pour  luy  tirer  d*entre  les  mains  les  places-^ 
où  il  commande  pour  Votre  Msjesté;  mais  je  le  connaiasi 
iiomm»  de  bien  et  si  résolu  à  votre  service ,  Su»,  que  jam'as- 
auro  que>  la  peine  qu'ils  mettront  à  Findoire  à  cfaos<>qiii  soit' 
aontre  le  devoir  ^  sera  peine  perdue  :  il  sera  le  bon*  pkisir  de- 
Votre  Majesté  de  pourvoir  à  sa  délivrance  par^échange  dequei* 
qoes-uns  de  ceux  qu'elle  tient  prisonniwps  ;.ellè  fera  beaucoup 
en  cela  pour  son  serriee  ;  car  ^  outre  le  aèle  et  dévoliui  que 
ledit  sieur  luy  rend,  il  a  beaucoup  de  créance  en  P<ttton,  et 
est  peut-être  le  seigneur  de  Fjrance  qui  vous  sert  avec  moina 
de  frais.  Il  empédia  vers  le  mardy  i^as  que  lavsusdite  ville  et 
le  châleaa  de  Ghauvigny  ne  fussent  mis  par.  intelligence  es 
mains  de  oeiix  de  Poitiers;  il  a  pria  avec  peiMlegeos  la  maison 
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dlngrande  et  delà  Tabaldière^  en  chacune  desquelles  les  en* 
nemis  tenaient  soixante  A  quatre-vingts  voleurs  ea  garnison  ; 
il  a  deflaît  de  leurs  troupes  à  la  campagne ,  teltement  qu'en  la 
partie  du  Poitou ,  qui  est  ati-<]elà  de  la  Vienne ,  les  tailles  sont 
libres  à  Votre  Majesté  :  au  moins  n'y  a-t-il  point  de  garnison 
qui  les  empêche.  Je  m'assure  que  ces  considérations,  outre  la 
bonté  et  humanité  accoutumées  à  Ttendroit  de  ses  bons  servi- 
teurs ,  rinduiront  à  vouloir  tirer  hors  de  captivité  iceluy  sieur 
d'Abain  ;  je  Ten  supplie  très  humblementy.et  prie  Dieu ,  Sike  , 
vous  donner  en  parfaite  santé  très  heureuse  et  très  longue  vie. 
De  Tours ,  ce  23  mars  1^80,  votre  très  humble ,  très  obéis- 
sant et  très  fidèle  serviteur,  Philippe,  cardinal  de  Lbnoit- 

COURT.  » 

'  Le- roi ,  confbrmément  k  cette  lettre ,  offrit  de  donner  Bois- 
Séguin ,  pris  à  la  bataille  d'Ivr y ,  enéchange  de  d'Abaûi  ;  mais 
le  vicomte  de  la  Guierche.ne  voulut  point  l'accepter  :  il  alla 
assiéger  le  château  de  Ghauvigny,  que  le  baron  de  Malval, 
fils  aîné  de*  son  prisonnier,  défendit  courageusement  l'espace 
de  troiis  semaines.  Le  vicomte  alla  voir  d'Abain  pour  le  dis- 
posera engager  son  fils  de  lui  remettre  le  ch^eau  :  il  lui  offrit 
les  conditions  suivantes ,,  rédigées  en  forme  de  capitulation  : 

a  Premièrement ,  offre  ledit  sieur  vicomte  de  mettre  en 
pleine  liberté  le  sieur  d'Abain,  sans  luy  faire  payer  aucune 
rançon  ni  dépense ,  en  cas  que  ledit  sieur  Casse  en  sorte  que 
son  fils  assiégé  dedans  le  château  de  Ghauvigny  luy  ramettra 
la  place  entre  les  mains  iK)ur  en  disposer  à  volonté  ;  et  en  ce 
faisant ,  tous  gens  de  guerre  étant  dans  ladite  place ,  et  les  ha- 
bitans  de  ladite  viHe  et  fauxbourgs ,  et  généralement  toutes 
autres^  personnes ,  tant  hommes  que  femmes,  y  étant,  sorti- 
ront avec  ledit  sieur  son  fils  avec  leurs  armes ,  chevaux  et 
bagages  et  tout  ce  qui  se  trouvera  leur  aj^rtenîr ,  sans  qu'il 
leui^  soit  feit  aucun  empêchement ,  et  seront  conduits  en  toute 
sûreté  jusqu'à  Châtelleranft  ou  autres  tels  lieux  de  sûreté  que 
ledit  sieur  d'Abain  avisera  cy-aprës  de  pareille  distance  ou 
plus  proche  ;  et  pour  le  regard  des  habitans  dudit  lieu  de 
Ghauvigny,  tant  hommes  que  femmes,  qui  voudront  y  de- 
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meitrer ,  ils  It  pourront  tme  tans  qu'on  pirim  lear  demander 
de  rançon ,  etc.  Fidt  à  Poitiers  le  17  mai  159<h  » 

D' Abain  ne  vonlnt  entrer  en  aucune  compositicm ,  avant 
d'en  avoir  donné  connaissance  à  la  Trimouille  et  à  MalicontiB. 
Il  leur  envoya  le  capitaine  du  Brèuii  et  le  projet  de  là  capitida- 
tion  9  avec  ces  deux  lettres  r 

tf  Monsieur ,  j'ay  ^teildu  ce  matin  par  H.  le^vieomle  de  la 
Guiercbe,  qui  m'a  fait  ce  bien  que  de  me  venir  voir,  ee  qui 
8*est  passé  au  aiége  du  château  de  Cbauvigny ,  oà  commande 
■ion  fils  afné  ;  et  aj^ès  m'avoir  fait  entendre  Jes  moyens  qu'il 
avait  de  se  pouvoir  deffendre,  même  par  les  secours  qui  y 
pourraient  bientôt  venir ,  il  m'a  enfin  fait  une  offre  que  je  n'ai 
voulu  faillir  de  vous  mander ,  afin  que  si  vous  jugez  qu'elle 
sed<Mt  accepter,  me  la  fassiez,  s'il  vous  plait,  entendre ,  et 
que  mondit  sieur  le  vicomte  m'a  baillé  parole  de  me  mettre 
en  pleine  liberté ,  sans  rien  payer ,  si  mon  fils  lui  remet  ledit 
château  entre  les  mains,  et  le  laissera  aussy  sortir  et  tous  ceux 
qui  sont  dans  ledit  château ,  tant  habitans  que  autres^  bagues 
sauves  ,.efr  emporteront  tout  ce  qu'ils  voudront  avec  eux,  avee 
armes  et  chevaux ,  et  toute  telle  capitulation  que  voudrez , 
hormis  que  l'on  laissera  dans  ledit  château  ce  qui  sera  de  reste 
du  bled  de  M.  de  Pdtiers;  et  pourtant,  monsieur,  vous  me 
ferez  s'il,  vous  plaît  cet  honneur,  que  de  me  mander  par  lere** 
tour  du.  capitaine  du  Breuil,  que  j*ai  prié  de  vous  aller  trouver 
exprès ,  ce  que  jugerez  n'être  préjudiciaUe  au  service  du  roy, 
auquel  ne  voudrais  jamais  que  mon  particulier  fût  préféré; 
sur  ce,  vous  baisant  très  humblement  les  mains,  et  priant 
Bien,  monsieur ,  qu'il  vous  donne  en  très  bonne  santé  très 
heureuse  et  longue  vie.  De  Poitiers ,  ce  17  de  mai  1590«   . 

a  Monsieur ,  depuis  la  présente  écrite ,  M.  le  vicomte  de  la 
Guierdie  m'a  envoyé,  la  capitulation  qu'il  accorde  de  Chau*- 
vigny,  signée  de  luy,  que  je  vous  envoyé  pour  l'avoir  et  en 
faire  ce  que  trouverez  bon ,  l'ayant  accordée  sous  votre  bon 
plaisir ,  et  non  autrement,  b 

M.  de  la  Trimouille ,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence 
de  faire  lever  le  siège,  écrivit  à  d'Âbain  qu'il  consentait  à 
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rexëcotioft  db  tndté  projeté  :  en  œasëqueiieei  te  dUtteia  dl>^ 
Chauvigny  fut  rendu  au  vicomte  de  la  Gmerdie ,  et  A' abusa 
fut  mis  ea  libecté.  Le  loi  approufa  aussi  ce  traité  par  oette^ 
lettre: 

«  Monrieur  d' Abain,  fay  été  fort  aise  d'datendr»  Totre  déli- 
vrance-y  laquelle  quand  le  moyeu  que  vous  y  aveai  tenu  eM 
failly ,  ne  pouvait  plus  guère  être  diffihrëe  ;  car  prenant  Paris ,. 
comme  j'iaspèie  qu'il  ue  m'échappera  pas  à  cette  fois ,  j'étai» 
bien  résolu  que  ceux  qui  s'y  trouveront  me  vaudrout  la  liberté^ 
dotons  mes  serviteurs  qui  sont  prisonniers,  entra  lesqnda  je 
vous  assure  que  vous  avez  toujours  été  le  premier  duquel  je^ 
me  suis  ressouvenu  ;  mais  encore  vaut-il  mieux  que  cela  soit 
de  cette  heure ,  que  non  pas  qu'il  f&t  différé  davantage,  l'ay 
été  aussy  bien  averti  du  bon  devoir  que  votre  fils  fit  à  la  def« 
fense  du  château  de  Chauvigny ,  oàil  a  rendu  témoignage  que^ 
c'est  un  bon  fruit  de  très  bonne  plante  ;  je  m'en  r^oois  avec* 
vous,  comme  j[e  me  plains  de  la  mauvaise  intelligence  qu'il  y 
a  eu  par-delà  entre  mes  serviteurs,  Savoir  ainsy  l«ssé  à  leur 
vue  prendre  et  perdre  tant  de  places  par  si  peu  de  gens  :  Je< 
vous  assure  que  je  l'ay  pcurté  fort  impatiemment  ;  et  parce  que 
je  prévois  qu'il  serait  encore  pour  arriver  pis ,  si ,  suivant  ommi- 
premier  dessein ,  je  retirais  icj  près  de  moy  une  partie  des 
forces  qui  sont  ou  doivent  être  dans  la  province,  je  me  suis 
résolu  de  contremander  tons  ceux  que  je  ferais  venir,  et  leur 
écris  présentement  qu'ils  demeurent  dans  le  pa&,  et  se  ren- 
dent près  du  sieur  de  Malicome ,  pour ,  étant  ensemble-,  tra- 
vailler à  recouvrer  ce  que  les  ennemis  ont  acquis,  et  les  ren* 
fermer  dans  Poitiers ,  attendant  que  j'aye  moyen  de  leur  faite- 
pis ,  comme  j'espère  que  cda  ne  leur  sera  plus  guère  difiMré  :. 
cependant  je  vous  prie  de  dresser,  si  vous  pouvei ,  votre  com- 
pagnie ,  sinon  avec  le  plus  de  vos  amis  que  vous  pourrez ,  vous 
rendre  aussy  près  ledit  sieur  de  Malicome,  m'assurant  que,, 
outre  que  votre  présence  m'y  sera  très  utile,  qu'elle  y  ea. 
appellera  et  retiendra  beaucoup  d'autres.  Favtes-moi  donc  ce- 
service  ,  je  vous  prie,  et  croyez^que  je  le  tiendray  en  eon^e 
de  meilleurs  que  je  sçauray  maintenant  désirer  de  vou8,.â  qui 
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je  Mfem  |Mtt  ici  loBK  diiCDort  de  nos  BoiiveUM 
rametlent  «ufil  porteur  ;  aur  ce^i^  prie  Dieu,  monsieur  d'A^ 
bain,  tous  eoaierTer  en  »  Mante  garde.  Ecrit  au  caiE^p  de 
GoMsse  »  le  14*  jour  de  Juin  1690 ,  HENRY.  » 

La  nevl  de  Henri  UI  donna  encore  plu»  dlietiTitd  à  la  r^  A««iiMf. 
beUion»  Loi  Ugueuie  contmuant  leurs  progrès ,  prirent  Mont^ 
moriUon »  AngWy  Saint-Sayin  et  d'autres  places^  ils  assiégé* 
rent  la  RochooPosaj  >  dont  d'Abain  avait  la  garde.  Ea  ayant 
fMé  aTorti ,  il  courut  au  secours  des  assiégés  avec  lesfbrces 
qu'il  put  assembler  et  celles  que  d'Arquin  lui  envoya  :  lea 
ligueurs  ne  Tattendirent  pas  »  et  se  retirèrent  en  confusion. 

Le  prince  de  Gonti  aUa  assiéger  Mirebeau,  et  força  d*abord 
la  place  ;  il  fit  ensuite  pointer  du  canon  contre  la  citadelle ,  . 
qui  se  rendit.  Le  duc  de  Montpensier  voulait  y  nommer  un 
gpuvemeur;  mais  Antoine  de  SUly  de  Rodiepot,  lieutenant 
du  roi  dans  l'Anjou ,  obtint  du  prince  de  Gonti  qu'on  lui  con* 
fiât  la  ville  et  la  citadelle.  11  en  donna  le  commandement  4 
Câestre  de  Yillebols  >  qu'il  regardait  comme  un  homme  atta- 
ebéè  ses  intérêts  :  mais  sous  prétexte  de  quelques  contestations 
avec  le  ùêd  de  Montpensier  »  il  passa  dans  le  parti  ennemi. 

Le  prince  de  Gonti  fut  accompagné  dans  cette  campagne  par 
Glande  de  la  Trimouille ,  second  duc  de  Thouars ,  qui  avait 
toHJoucs  été  attaché  à  Henri  IV ,  et  s'était  distingué  aux  ba- 
tailles de  Contras  et  d'Ivry,  et  dans  plusieurs  affairée 
importantes. 

D'Abaia  contribua  beaucoup  k  la  réduction  de  Ifirebeau»  lo 
roi  lui  en  témoigna  sa  satisfaction  par  la  lettre  suivante. 

«  Monsieur  d'Abain ,  si  le  désir  que  j'ay  eu  de  la  réduction 
de  ma  ville  et  château  de  Mirebeau  a  été  grand  »  vous  pouves 
penser  qoe  la  nouvelle  que  j'ay  eue  qu'elle  soit  avancée ,  m'a 
été  très  agréable ,  comme  â  la  vérité  ce  n'est  pas  sana  raison  » 
ne  restant  plus  après  cette  place  que  Poitiers  en  toute  cette 
province  à  réduire  en  mon  obéissance  ;  j'ai  bien  occasion  d'en 
SQavoir  gré  à  tous  mes  bons  serviteurs  qui  ont  assisté  mon 
cousin  le  prince  de  Gonty  t  comme  je  vous  en  ay  particulière- 
ment du  bon  devoir  que  vous  y  avea  fait ,  dont  vous  devox  être 
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assuré  que  j'auray  toujours  la  bonne  ^uvenanoe.  Je  tous  prio 
de  continuer  Jusques  à  la  perfection  de  l'œuyre  qui  reste  en  la 
réduction  de  Poitiers ,  qu'ail  faut  adiever ,  s'il  est  possible  ; 
vous  y  aurez  ce  particulier  avantage  par-dessus  les  autres  qui 
ne  sont  du  pays  comme  tous,  qu'outre  Tbonneur  dont  vous 
participerez  avec  eux,  vous  vous  sentirez  du  repos  et  soula- 
gemens  qu'en  recevra  toute  cette  province ,  invitant  avec  cela 
lies  autres  par  votre  exemple  d'en  feire  de  même ,  à  quoy  étant 
bien  assuré  que  vous  ne  v-oudrez  feillir,  je  ne  vous  en  feray 
point  d'autre  particulière  recommandation  :  sur  ce ,  je  prie 
Dieu  y  M.  d'Abain ,  vous  conserver  en  sa  sainte  garde.  Ecrit 
au  camp  de  Noyon ,  le  quatrième  j6ur  d'août  1591 .  » 
riafoir«ik/av«iv.  Lo  roi  créd  d'Abain  son*  lieutenant  en  Poitou  au-delà  la 
•cnétckâteîgno'.  ^yj^pg  ^q  Viéûnc,  poury  commander  dans  l'absence  deMali* 
corne  y  gouverneur  de  tout  le  Poitou:  il  fit  dëmantder  on 
cbâteau  entre  Saint-Savin  et  Montmorillon ,  où  des  ligueurs 
se  retiraient ,  et  un  autre  près  de  la  Roche-Posay .  Mais  l'action 
la  plus  glorieuse  pour  lui  fut  la  défaite  du  vicomte  de  la  Guier- 
cbe,  un  des  principaux  chefs  des  ligueurs  en  Poitou.  Voici 
comment  on  rapporte  cet  événement  dans  les  mémoires  de  la 
famille  d'Abain  de  la  Roche-Posay  : 

a  S'étant  rendu  à  Preuilly ,  il  reçut  une  lettre  d'Arnaud  dé 
Saint-Lary  ^  seigneur  de  Salem  en  Gascogne,  qui  comman- 
dait à  la  Roche ,  par  laquelle  il  le  suppliait  de  le  vouloir  aider 
à  exécuter  un  dessein  qu'il  avait  de  s'emparer  du  château  de 
là  Guierche  en  Touraîne,  où  les  ennemis  du  roi  se  retiraient 
ordinairement ,  qu'il  lui  ferait  voir  des  lettres  de  Sa  Majesté , 
par  lesquelles  elle  avait  ce  dessein  pour  agréable.  D'Abain 
lui  fit  réponse  que,  puisque  c'était  l'intention  du  roi,  il  y 
ferait  ce  qui  dépendrait  de  lui ,  et  que  cependant  il  avançât 
son  entreprise ,  parce  qu'il  était  contraint  de  s'en  retourner 
dans  son  gouvernement  de  la  Marche. 

<r  Sur  l'assurance  que  le  seigneur  d'Abain  donna  au  sieur 
de  Salem ,  il  partit  des  Loches  avec  le  régiment  de  Vatan , 
icomposé  de  deux  cent  cinquante  hommes  de  pied,  conduits  par 
le  sieur  de  Santanne,  premier  capitaine  de  ce  régiment  :  H 
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avait  aussi  avec  lui  la  compagnie  de  chevaux-légers  du  sieur 
du  Bois  de  la  Vigne ,  qui  venait  d'Issoudon  et  était  composée 
de  vingt-cinq  maîtres  seulement;  la  compagnie  du  jeune 
Compagnolety  «emposéede  trente  maîtres ,  et  celle  de  Grote- 
Ion ,  composée  de  cinquante  arqudbosiers  à  cheval.  Avec  ces 
tcoupes  il  surprit  d'ahord  la  ville  de  la  Guierehe ,  qu'il  trouva 
faihie  et  sans  gardes;  puis  il  investit  le  château  où  était  le 
sieur  de  Villequier ,  qui  commença  à  parlemmitér ,  afin  de 
gagner  le  temps  de  faire  venir  de  Poitiers  le  vicoibte  de  la 
Guierehe  son  fils.  Le  vicomte  partit  .de  Poitiers  avec  huit jcents 
homjnes  de  pied  v  deux  cents  chevaux  et  une  pièce  de  campa- 
gne :  mais  par  la  difficulté  du  passage  de  la  rivière  de  Vienne 
qu'il  traversa  au  château  d*Isle,  en  la  paroisse  deCenon,  à 
une  lieue  et  demie  de  Châtellerault ,  son  secours  vint  trop  tard 
d'un  jour;  le  château  était  rendu,  et  Villequier  son  père  y 
était  tenu  prisonnier.  Etant  arrivé  devant  là  Guierehe  le  jeudi 
matin,  sixième  jour  de  février ,  trois  heures  avant  le  jour,  et 
j  ayant  conduit  sa  pièce  de  campagne ,  il  fit  quitter  ses  barri- 
cades au  régiment  de  Vatan ,  qui  était  retranché  dans  les  fan« 
bourgs  appelés  la  Petite-Guierche,  qui  est  en-deça  la  rivière  ; 
il  tailla  en  pièces  èe  régiment ,  deux  cents  hommes  y  furent 
tués ,  et  Santanne  fut  fait  prisonnier.  Il  donna  ensuite  jusques 
sur  le  pont  de  la  ville  qui  est  sur  la  rivière  de  Creuse,  et 
attaqua  une  autre  barricade  ,  qu'il  gagna  :  mais  voyant  qu'au 
lieu  de  recevoir  du  secours  du  château,  il  n'en  venait  que  des 
arquebusades  sur  les  siens,  il  reconnut  que  la  place  s'était 
rendue  le  soir  précédent  ;  il  prit  aussitôt  la  résolution  de  re- 
tourner à  Poitiers  par  le  môme  chemin  qu'il  avait  tenu. 

a  D'Abain  ayan^su  que  le  vicomte  avait  passé  la  rivière  de 
Vienne ,  s'était  approché  aussitôt  à  une  demi-lieue  de  là  Guier- 
ehe ,  et  avait  logé  ses  troupes  en  la  paroisse  de  Baron-sur- 
Creuse  ;  elles  étaient  composées  de  soixante-dix  maîtres  et  de 
trois  compagnies  d'arquebusiers  à  cheval ,  où  il  y  avait  près 
de  deux  cents  hommes ,  et  commandés  par  le  baron  de  la 
Roche-Posay  son  fils  ;  il  se  rendit  à  la  Guierehe  le  soir,  avant 
que  le  vicomte  y  arrivât ,  et  attendant  le  jour  avec  impa- 
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tieaee,  il  manda  àfon  fib  qu'il  le  vM,  trouver  avee  tom  m 
gens  9  lequel  arriva  aussitôt  ayant  entendu  le  feu  qoe  le 
vicomte  faisait  sur  le  régiment  de  Yalnn.  Le  sieur  de  Salera 
ne  conseillait  point  d'en  venir  an  combat ,  au  laontrairey  il 
remontrait  que  la  plus  grande  force  qu'il  avait  était  de  oe 
régiment  de  Yatan  que  les  ennemis  venaient  de  défisre,  et 
qu'il  ne  lai  restait  plus  que  les  compagnies  de  CSompagndet 
et  de  Grotelon ,  qu'il  était  contraint  de  laisser  dans  le  dâteaa 
de  la  Gniercbe  pour  garder  le  sieur  de  ViUccpoer  son  prîsoB- 
nier  et  la  phce  ;  qn'ainsi  il  ne  pouvait  assister  M.  d' AtMda  que 
de  la  compagnie  des  dievaux-légOTS  du  Bois  de  la  Vigne ,  4fA 
n'était  que  de  vingt-dnq  maîtres  :  mais  d'Abain  lui  répondit 
que  quand  il  devrait  combattre  le  vicomte  lui  seul  avee  ses 
troupes ,  il  était  résolu  de  le  voir  ce  jourlà  Tépëe  k  la  mam, 
soutenant  qu'on  pourrait  défaire  les  ennemis  sur  leur  retraite, 
attendu  qu'ils  avaient  une  rivière  à  passer,  ce  qui  apporterait 
de  la  confusion  entre  eux.  Le  sieur  de  Salem  se  rendit  à  ces 
raisons;  il  monta  à  cbeval ,  et  mena  seulement  avec  lui  h 
compagnie  de  vingt-onq  maîtres  do  Bois  de  la  Vigne ,  laissaot 
dans  la  -Cruierche  tout  le  reste  de  ses  gens  de  guerre.  D' Abaio 
partit  donc  de  la  Gnierdie  vers  les  sept  heures  du  matia  avec 
ses  troupes  pour  suivre  le  vicomte ,  qui  dès  le  point  du  joar 
avait  commencé  à  se  retirer,  et  mit  aux  coureurs  le  baron  de 
la  Roche^Posay  son  fils  j  avec  trente  maîtres  et  autant  d'a^ 
quebusiers  à  dieval  :  sur  les  neuf  heures  du  matin ,  il  reaco^ 
tra  une  partie  des  ennemis  à  la  Foucaudière ,  abbaye  de  t'or* 
dre  de  Saint-Augustin,  à  demi-Uene  de  Châtellerault  ;  cevt-à 
se  voyant  chargés ,  allèrent  donner  l'aJarme  à  leur  grès.  Le 
vicomte  de  la  Goierche ,  incommodé  de  gouttes ,  avait  déjà 
gagné  le  diâteau  de  Beauvais  près  Montoyron,  et  logé  toute  sa 
catalerie  et  infanterie  dans  le  bourg  d'A vailles ,  près  là  Toor- 
Doiré  ;  et  ne  s'attendent  à  rien  mwns  que  d'être  poursuivi,  il 
fut  contraint  de  s'aller  remettre  dans  les  corps  de  sestroopes 
pendant  qu'il  envoya  le  sieur  de  Mortagne ,  de  la  maison 
d' Aunac  d'Angoumois ,  avec  cinquante  maîtres  pour  reoon- 
naître  ceux  qui  le  suivaient  :  cèux^^ci  se  présentant  sur  une 
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ooHîae ,  tuenl  les  troupes  de  d'Abain  sur  le  bord  de  la  rraère 
de  LoflBOB,  oà  il  y  avftk  un  gvd  qu'il  iumt  garder.  Le  «enr 
de  Mortagne ,  s'aperoevant  qu'on  envoyait  des  courenri  vers 
lui,  se  retira  au  pas  »  et  aHa  ftire  son  rapport  au  vieenitOy  qui 
prit  résolution  dès  l'heure  de  faire  retraite  vers  le  château 
d'Iste  9  où  ëtttt  son  passage  de  la  rivière  de  Yiemie ,  Acifoé 
senlement  d'une  demi*-yeue  d'Availles. 

«En  même  temps  d'Ahain  envoya  promptement  vcn 
Despreaux,  gouverneur  deChâtellerault,  afin  qu'il  le  vint 
trouver  avee  le  plus  de  gens  qu'il  pourrait;  ce  qu'il  fit»  et 
arriva  sur  les  quatre  heures  du  soir  avec  cent  vingt  hommes 
de  pied  »  dont  il  n'y  en  avait  que  quarante  de  sa  garnison , 
et  le  reste  était  des  habitans  de  ChAtellerault.  Le  vicomte  de 
la  Goierche  prit  son  champ  de  bataille  en  un  lieu  où  l'assiette 
le  fiivorisait  :  c'était  une  prairie  carrée,  toute  relevée  de  fossés, 
et  n'y  aviut  qu'une  entrée  au  milieu ,  où  il  se  rencontrait  un 
moulin  gardé  par  cent  soii^ante  Espagnols  envoyés  de  Breta« 
goe  par  le  duc  de  liercœur  ;  ils  étaient  barricadés  dans  ce 
moulin  à  l'épreuve  du  canon  ;  il  ne  restait  que  deux  avenues 
qui  étaient  le  long  de  la  rivière  de  Vienne,  et  ne  pouvaient 
se  gagner  jusqu'à  ce  qu'on  eût  forcé  llnfanterie  qui  gardait 
le  retrandbement  :  la  cavalerie  était  au  milieu  de  la  prairie 
pour  soutenir  ceux  qui  seraient  forcés,  ce  qui  obligea 
M.  d'Ahain ,  qui  n'avait  pas  assez  d'hommes  pour  fidre  une 
attaque  générale ,  de  tenter ,  sur  les  quatre  heures  du  soir , 
s'il  y  aurait  moyen  d'ébranler  les  ennemis  par  quelques  es- 
carmouches. Il  fit  commencer  l'attaque  par  l'in&nterie  de 
Gbâtellerault ,  conduite  par  les  capitaines  Gardeuil  et  de  Gar- 
nezal  ;  ils  approchèrent  les  ennemis  de  trente  pas ,  et  après 
avw  fait  leur  décharge ,  s'arrêtèrent  sous  des  noyers ,  sous 
prétexte  de  recharger  :  mais  d' Abain  craignant  que  les  enno- 
mis  ne  tirassent  quelqu'avantage  de  cette  inaction ,  fit  donner 
à  l'instant  sur  la  main  droite  cent  vingt  arquebusiers  à  cheval, 
de  ceux  qu'il  avait  pour  l'ordinaire  avec  lui;  ils  mirent  pied 
à  terre ,  firent  leur  décharge ,  se  jetèrent  dans  le  retranche- 
ment des  ennemis  l'épée  à  la  main,  et  en  même  temps  d'Ahain 
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enroja  sur  la  mam  gauche  quarante  homaiei^  conduits  par  le 
baron  de  la  Rociie-Posay  son  fik  et  par  le  sieordn  Bm  de  la 
yjgne ,  qui ,  après  avoir  essuyé  la  décharge  4e  l'inËinterie  qui 
bordait  le  retranchement  de  la  pairie ,  vinrent  à  la  fin  gagner 
l'avenue  qui  était  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Vienne ,  et  par 
cette  ientrée  se  mêlèrent  au  milieu  des  ennemis  qui  étaient 
dans  la  prairie:  les  autres  troi^es,  disposées  eh  trois -esca^ 
drons  de  cavalerie  en  forme  de  croissant ,  fatiguées  d'arqtie- 
buseriès,  avancèrent  ensuite  sur  «ux,  ce  qui  acheva  de  les 
mettre  en  désordre  ;  voyant  M.  d'Abain  venir  avec  tant  de 
résolution,  ils  n'eurent  plus  le  courage  de  recharger;  ils  pri- 
rent tous  la  fuite  vers  la  rivière ,  se  précipitant  dans  Téau.  Le 
vicomte  de  la  Guierche  avait  gardé  deux  bateaux  tout  prêts 
pour  passer  en  cas  de  nécessité;  il  se  jeta  dans  un  bateau, 
mais  plusieurs  se  mirent  avec  lui,  d'autres  s'y  attachèrent, 
de  manière  qu'ils  le  renversèrent  assez  près  du  bord:  le  vi- 
côinte  se  noya  avec  le  sieur  de  Bonnes  de  Périgord  et  plus  de 
cent  gentilshommes.  Il  fut  tué  sur  terre  environ  deux  cents 
hommes  des  ennemis ,  entre  lesquels  se  trouvèrent  près  de 
cent  vingt  Espagnols  ;  le  reste  se  noya ,  et  on  tira  depuis  de  la 
rivière  plus  de  quatre  cent  cinquante  corps  morts;  en  un 
mot,  la  défaite  «fut  si  considérable,  suivant  quelques  histo- 
riens de  ce  temps,  qu'il  n'y  périt  pas  moins  d'hommes  et  de 
noblesse. qu'il  la  bataille  de  Contras.  Le  sieur  de  Salern,  vou- 
lant profiter  de  l'honneur  de  ce  combat ,  en  envoya  prompte- 
ment  porter  la  nouvelle  au  roi;  mais  Sa  Majesté  ayant  su 
qu'il  ne  s'y  était  trouvé  qu'avec  vingt-cinq  ou  trente  hommes, 
et  que,  contre  son  avis,  d'Abain  avait  entrepris  le  combat, 
lui  écrivit  des  lettres  de  remerciement.  » 

Les  royalistes ,  commandés  par  le  prince  de  Conti ,  tenaient 
alors  la  ville  de  Poitiers  bloquée  ;  il  y  avait  de  temps  à  autre 
quelques  escarmouches  entre  les  troupes  des  deux  partis, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  écrite  par  M.  Rat  de  Salvert 
à  M.  Brochard,  son  gendre ,  qui  était  à  Poitiers. 

c(  Monsieur  Brochard,  je  vous  envoie  votre  sauve- garde; 
vous  excuserez  le  porteur  s'il  ne  vous  à  été  trouver  plutôt, 
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car  asjoard'bià  j*aj  été  à  la  guerre  «ms  la  ooraoCte  es  Mm* 
seignear  le  prince,  dans  les  fitubonrgs  de  la  CueHle,  pour 
voir  si  MM.  de  Poitiers  entrepreadraient  4e  nous  ?eDir  voir  9 
ee  qa'ils  n'ont  Tonla  faine,  aias  se  6<mt  tenus  serrés  dans  le- 
dit faubourg;  si  bous  eussions  eu  les  forces  que  nous  espérons, 
eussions  eu  Intention  de  garder  le  faubourg,  nous  en  fos- 
fiions  maîtres  dés  cejourd'hny:  en  eelte  vue  ont  été  ta^B 
d'une  part  et  d'autre,  et  par  moitié,  huit  ou  dix  soldats,  et 
a  été  la  grange  de  SaintrPierre*le-Puellier  brûlée  pleine  do 
gerbes;  Ton  ne  sçait  qui  est  cause  de  cet  «ccideqt:  nous 
sommes  toujours  eqi  attendant  nouvelles  du  roy ,  pour  pas« 
fier  outre  à  notre  entreprise.  Je  prie  Dieu,  apràs  m'étra 
bien  de  bon  cœur  recommandé  à  vos  bonnes  grâces, 
vous  donner,  M.  Procfaard,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Cbasseneuil ,  ce  l^  aoât  iSRi  ,  votre  dier  et  meilleur  ami , 
Pierre  Rat.  b 

Les  ligueurs  einnent  un  chef  de  plus  par  TéVasion  du  Jeune 
duc  de  Guise  de  la  prison  où  il  était  retenu  depuis  la  mort  de 
eon  père ,  dît  le  Balafré  ;  il  fit  part  de  sa  délivrance  à  la  ville 
de  Poitiers ,  par  cette  lettre  : 

a  Messieurs ,  je  veux  bien  vous  avertir  comme  IXeu  m^a 
4iré  des  mains  de  mes  ennemiB ,  et  vous  assurer  aussy  que  je 
ne  désire  rien  tant  que  de  vous  faire  paraître  l'affection  que 
je  vous  porte  :  je  m'en  vais  à  Bourges  pour  assembler  mes 
amis,  et  espère  bientôt ,  avec  Favis  de  M.  de  la  Chastre,  que 
nous  vous  irons  voir  ;  en  attendant ,  aimez-moy ,  et  je  vous 
seray  à  jamais  votre  plus  affectionné  amy ,  ^Charles  de 
Lorraine. 

<f  De  Selles ,  ce  17«  ^otâ. 

«  J'ay  trouvé  icy  un  de  votre  corps ,  le  sieur  de  la  Lande , 
qui  s^est  sauvé  comme  moy.  » 

LETTRE  BU  SBGftiTAIRfi  MJ  DUC  DE  OUISE. 

a  Messieurs,  par  celle  que  vous  écrit  monseigneur  de  Guise, 
toute  de  sa  propre  main ,  ce  que  je  luy  ay  vu  faire,  sercsk 
III.  7 
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Gertains  de  sa  délivrance,  dont  aurez  pir entendre  la  forme 

•par  autres ,  laquelle  néanmoins  sommairement  tous  répéteray 

qui  a  été  que  ayant  trouvé  moyen ,  jouant  avec  ses  gardes, 

-d'aller  jusqu'à  la  cime  dn  diâteau ,  leur  ferma  la  porte  sur 

eux,  et  pendant  promptement  se  fit  couler  d'une  corde  par 

un  raascoulier  jusqu'en  bas,  d'où  il  se  sauva  tant  à  pied  et 

quelque  peu  de  cheval,  et  depuis 'tient  compagnie  de  M.  le 

tbaron  de  la  Châtre  avec >fert  belles  troupes:  vous  voyez  ce 

'  qu'il  vous  mande  ;  je  fais  état  le  suivre  où  il  ira ,  etde  là  vous 

^écrire  plus  amplement  aux  occasions  qui  se  présenteront. 

Dieu  permit  que  le  jeudy  15«de  juiHet  je  me  sanvay,  et  ay 

•^bien  demeuré  presque  trois  semaines  à  me  rendre ,  ne  y  étant 

amvé  que  le  lundi- 12«  du  présent,  et  M.  de  Guise  lerren- 

dredi  16  dudit  mois.  Nous  espérons  partir  .bientôt,  Dieu 

aidant,  que  ne  cessons  prier,  messieurs,  vous  donner  ses 

grâces,  me  recommandant  bien  fort  aux  vôtres  (de  Selles, 

•ce   16  août   1591),    vôtre  obéissant   serviteur  ^à  jamais, 

RenéBLAtB.  i» 

Paris  était  toujours  le  centre  de  la  ligue;  le  prévôt  des 
marchands  de  cette  ville  entretenait  les  autres  villes  dans  la 
rébellion  par  ses  lettres.  Les  ambassadeurs  d'Espagne  caba- 
laient  égâdement  pour  faire  dcmner  la  couronne  à  un  prince 
de  leur  nation. 

LETTI&e'^DU   PKBVÔT    des    UAKCHANDS  DB   PAWS  ,    AUX    HAK- 

TANS  DB  POlTlBftS. 

8  août  1B91.        a  Messieurs  ^  ayant  trouvé  à  propos  ce  messager  qui  re- 
tournait^en  votre  ville ,  nous  n'avons  voulu  feillir  do  v^us  té- 

m 

moigner  le  déplaisir  qu'avons  reçu  des  incommodités  que  nos 
ennemis  s'efforcent  vous  donner ,  compatissant  avec  vous  et 
toutes  les  autres  villes  de  ce  royaume  unies  à  la  deffense  de 
la  religion  et  afflictions  que  chacun  particulièrement  peut  en- 
durer ,  lesquelles  nous  croyons  néantmoings  malaisément 
pouvoir  arriver  à'autres  si  fâcheuses  et  continuelles  que  les 
avons  endurées  et  que  souffrons  encore  par  chacun  jour  par 
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roccupation  des  places  voisines  de  cette  ville  ,  détenues  de 
tous  costés  par  lesdits  ennemis:  mais  comme  par  la  bonté 
divine  nous  avons  surmonté  toutes  ces  adversités  et  presque 
tourné  en  nature  pour  nous  affermir  davantage  en  notre 
sainte  résolution ,  aussi  estimons-nous  que  vous  ferez  le  sem- 
blable ,  n'estant  apprentif  d'avoir  la*  guerre  à  vos  portes  ny 
de  recongnoistre  l'insolence  des  hérétiques ,  et  combien  leur 
domination  est  dangereuse  et  cruelle ,  espérant  que  Dieu  nous 
en  délivrera  en  brief  par  le  moyen  des  grandes  forces  qui 
«ont  prestes  d'entrer  en  ce  royaume,  tant  d'Italie  que  des 
Pays-Bas  et  celles  de  France ,  qu'à  monseigneur  de  Mayenne  ^ 
par  le  moyen  desquelles  nous  espérons  qu'il  contiendra  les 
ennemys  lever  le  siège  devant  Noyon ,  à  leur  honte  et  confu- 
sioUj  et  que  ayant  donné  quelque  commencement  de  meilleur 
succès  en  nos  affaires ,  il  vous  secourera  pour  vous  délivrer 
de  ceulx  qui  vous  nuisent.  Prenez  donc  votre  accoustumée 
constance  et  vertu  par  laquelle  vous  estes  rendus  recomman- 
dables  envers  tout  le  monde ,  et  vous  promettons  de  notre 
part  toute  l'assurance  que  pouvez  désirer  de  vos  frères  et 
amys ,  vous  priant  nous  faire  part  de  vos  nouvelles ,  comme 
ferons  le  semblable  à  toutes  les  occasions  qui  s'offriront; 
mesme  par  le  sieur  de  la  Goutière  vous  promettons  vous  en 
faire  part  en  brief  et  de  bonnes  avecq  la  grâce  de  Dieu ,  nous 
recommandant  autant  que  nous  est  possible  à  vos  bonnes  grâ- 
ces, priant  le  Créateur ,  messieurs ,  vous  donner  en  parfaite 
santé  heureuse  et  longue  vie.  A  Paris ,  ce  8  août  1591 ,  vos 
plus  assurés  et  affectionnés  amys  et  frères ,  les  prévost  des 
marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  Boucher  ,  pré- 
vost des  marchands.  0 

LBTTRB    DBS    AMBASSADEURS    D'eSPAG!^  ,     AUX    HABITARS  DE 

POITIERS. 

a  Messieurs,  voyant  que  l'ennemy  continue  toujours  de  u octobre  \h^, 
vous  oppresser,  et  comme  par  ses  garnisons  vous  êtes  travail- 
lés môme  en  la  perception  de  vos  fruits ,  et  que  d'ailleurs  l'en- 
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trée  des  années  oatbolîqoes  et  ennemies  en  Fnmee  peuferit 
retarder  la  promesse  qui  vous  a  esté  faicte  par  M.  de  Gaise , 
j'ai  prié  M.  de  Daillen  d'assembler  en  diligence  ses  armes ,  et 
avecq  iceulx  promptement  vons  assister  et  servir  en  vos  né- 
cessités »  ce  que  me  promettant  de  sa  part,  je  voiis  prie  le  ve* 
H^voir  en  votre  ville  et  aider  des  commodités  nécessaire»^ 
comme  personne  signalée  et  de  mérite,  et  qui  s'en  va  vers 
vous  pour  votre  sûreté  de  la  part  du  roy  mon  seigneur ,  au- 
près duquel  je  suis,  attendant  réponse  sur  vos  particulières 
nécessités  que  je  luy  aj  derechef  fait  présenter  par  mon  se- 
crétaire, qui  ne  pe«t  pas  plus  longuement  tarder,  et  m'assore 
que  vous,  messieurs  demeurant  fermes  en  votre  debvoir  et 
sainte  résolution,  comme  avez  fait  jusqu'à  présent,  vous  ro- 
•oevrez  contentement  au  secours  et  assistance  que  je  vous  ay 
tonjoqw  promis  de  Sadite  Majesté,  et  que  en  tout  ce  qui  vous 
toiiche ,  soit  en  général  ou  en  particulier,  je  mettray  peine 
4e  vous  donner  preuve  que  je  suis  pour  jamais  votre  très  af- 
fectionné amy  et  serviteur.  De  Nantes,  ce  14®  octctee  1591. 
Signé^  Tonnendo  de  Hil^yna.  » 

Les  ducs  de  Mayenne  et  de  Guise  écrivirent  aussi  lettres 
sur  lettres  aux  habitans  de  Poitiers,  pour  les  engager  à  per- 
sister dasis  leur  révolte.  Voici  quelques-unes  de  ces  lettres. 

lATTEB  nu  BU€  DE  MAVBRBS. 

• 

«noTOBbnisgi.  a  Messieurs^  par  le  sieur  de  la  Lande  votre  collègue ,  j*ai 
entendu  bien  particulièrement  la  charge  que  luy  avez  com- 
mise et  la  nécessité  que  avez  d'estre  assistés  pour  vous  déli- 
vrer de  l 'oppression  des  ennemis.  C'est  chose  que  nous  sça- 
vous  assez ,  à  mon  très  grand  regret ,  et  longtemps  y  a  que  je 
y  eusse  apporté  le  secours  et  le  remède  à  vos  maulx  plus  qoe 
je  vous  avons  promis ,  s'il  m'eût  esté  possible  ;  vous  aurez  pu 
sçavoir  de  plusieurs  en  quel  estât  sont  nos  affaires  de  deçà 
pour  le  général  et  le  partic«Uer  ,  et  apprenez  que  ledit  sieur 
de  la  Lande ,  qui  est  près  de  moy  et  qui  en  peut  avoir  eon- 
gnoissance ,  vous  en  informera  à  la  vérité,  par  où  pourrez 
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jà^r  qoe  je  n'ay  manqué  de  soin  ny  d'affection  en  vostre  en- 
drcHct ,  bien  que  jusques  icy  je  n'aye  pu  pourvoir  à  vos  néces- 
ailés  f  comme  aussj  bien  je  désire  :  je  ne  doubte  point  que  ne 
soyez  pressés  et  que  plusieurs  perdent  courage  voyant  la  lon- 
gueur et  retardement  de  Tassistance  que  je  leur  ay  promise  ; 
toutefois  ayant  reeongnu  tant  de  zôle  et  de  constante  résolu- 
tion en  un  chacun  de  voua ,  je  me  promets  que,  encore  pour 
nn  peu  de  temps ,  vous  vous  conserverez  ,  vous  assurant  que 
soudain  que  M.  le  duc  de  Parme  sera  joinct  à  nous ,  je  vous 
envoyeray  M.  de  Guise  mon  neveu  avecq  de  bonnes  forces , 
ou  à  tout  le  moi'ngs  un  autre  de  notre  maison ,  comme  je  vous 
ay  promis  ;  ce  temps  ne  peut  plus  guères  tarder,  et  vous  croi- 
rez  de  ma  part  que  je  y  apporteray  tout  le  debvoir  de  bonne 
vdonté  que  vous  pourrez  désirer.  J'estime  que  sçanrez  plus 
particulièrement  des  nouvelles  en-deçà  par  le  sieur  de  la 
Lande ,  qui  ne  gardera  vous  en  dire  davantage ,  fuiant  Dieu , 
messieurs ,  vous  donner  heureuse  vie.  A  Rethel,  ce  6  novem- 
bre ,  votre  plus  ailEectionné  et  passionné  amy ,  Chables  un . 

LOBAAIIfS.  »^ 

lATTBB  nu  DUC  DE  GUISB; 

a  Messieurs,  je  remets  au  sieur  de  la  Lande  à  vous  escrire  ^no^ta^n^i9l, 
des  nouvelles  de  deçà  l'espérance  que  M.  de  Mayenne  mon 
oncle  donne  de  vous  secourir  et  assister ,  à  laquelle  je  me  con- 
formeray  toujours  pour  tout  ce  qu'il  me  commandera ,  vous 
assurant  que  je  en  ai  toutes  les  volontés  que  vous  sçauriez  dé  ^ 
airer  ^  en  quoy  vous  me  trouverez  toujours  disposé  pour  vous 
7  porter  tout  ce  qui  d^ndra  de  mon  pouvoir;  j'espère  que 
la  résolution  se  prendra  aussi-tôt  que  nous  aurons  vu  le  duc 
de  Parme ,  que  nous  attendons  de  jour  à  autre,  de  laquelle 
l'on  vous  donnera  advis  :  cependant  je  vous  supplie  de  conte- 
air  nos  armes  et  oeulx  qui  ont  de  l'affectioti  à  ce  party ,  en 
lionne  intelligence ,  afBn  d'empescher  les  effets  de  nos  enne- 
mys  ;  ce  que  je  m'assure  que  par  votre  prudence  vous  y  ferez 
ce  qui  sera  nécessaire ,  qui  me  gardera  de  la  vous  faire  plus 
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longue,  suppliant  le  Créateur,  messieurs,  tous  maintenTr en 
sa  sainte  et  digne  garde.  De  Chàteau-Porcien ,  ce  septième 
jour  de  novembre  15dl ,  votre  très-afFectionné  et  meilleur 
amy ,  Charles  de  Lorraine. 

a  Le  sieur  de  la  Tour-Cfiabot  faict  la  charge  auprès  de 
M.  de  Mayenne ,  lequel  luy  donne  espérance  qu'il  réoepvra 
contentement.  Aussi-tost  que  nous  aurons  eu  le  duc  de  Parme, 
il  le  reHYoyera.  » 

LETTRE   DU  BUG   DE  MAYENNE. 

7iioTeirbre  169].      «  Mossiours,  lo  sieuT  de  la  Tour-Chabot  m'a  rendu  la  lettre 
que  me  avez  escripte ,  et  rendu  compte  de  la  charge  que  luy 
avez  donnée,  m' ayant  £siit  entendre  bien  particulièrement  vos 
intentions  et  nécessités  ,  desquelles  je  me  ressens  autant  que 
nul  autre ,  portant  un  certain  déplaisir  de  n'y  avoir  pu  remé- 
dier et  vous  assister  des  forces  et  du  secours  que  je  vous  avais 
promis  ;  mais  j'espère  avecq  l'aide  de  Dieu  les  effectuer  dans 
peu  de.  jours ,  et  soudain  que  nous  aurons  joint  M.  le  doc  de 
Parme,  tn'approchant  de  luy  pour  luy  tenir  la  main  et  le  ti- 
rer de  la  frontière  où  il  est  plus  avant  en  ça  avecq  tant  de 
belles  forces  que  nous  pourrons  en  retirer  et  vous  envoyer 
une  partie  avecq  les  princes  de  notre  maison ,  soit  M.  de 
Guise  mon  nepveu,  ou  M.  le  comte  de  Chaligny,  de  qm 
nous  prendrons  une  bonne  résolution  avecq  ledit  sieur  duc  de 
Parme,  ne  le  pouvant  faire  plutost;  et  lors,  avecq  l'assis- 
tance des  gentibhommes  et  autres  gens  de  bien  ,  bons  catho- 
liques et  bien  affectionnés  à  l'advencement  de  cette  cause»  qo' 
sont  en  votre  province  et  pays  circonvoisins ,  je  veux  croire 
que  serez  délivrez  de  la  tyrannie  et  oppression  des  ennemys, 
et  que,  plus  libres  et  plus  forts  que  le  passé ,  vous  vous  pour- 
rez descharger  tant  deçà  que  de-là  la  rivière  de  Loire  et  de 
Creuze.  Vous  pouvez  croire  que  reconnaissant  combien  il  ^^' 
porte  pour  tout  le  bien  général  de  cette  cause ,  que  je  y  ^P* 
porteray.tout  le  seing ,  diligence  et  bonne  affection  possible» 
m'assurant  que  pour  si  peu  de  temps  que  ce  secours  p^^^  ^' 
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tarder ,  vous  tous  évertuerez  à  résister  à  la  nécessité  qui  sera 
du  temps ,  et  aux  pratiques  secrètes  et  entreprises  des  enne- 
mis ;  de  quoy  je  supplie  notre  Seigneur  vous  &ire  la  grâce  et 
Yous  conserver  en  toute  prospérité.  Âu^  camp  de  Chàteau-Por* 
cien,  Ge7<^  novembre  1591  •«  votre  plus  assuré  et  affectionné 
amy  y  Charles  de  Lorràiivb.  » 
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CHAPITRE  VII. 


BLOCUS  DE  POITIERS  J    ABJURATION  FAITE  PAR  HENRI  IT. 


4593  — d594; 


Poitiers  restait  toujours  au  pouvoir  des  ligués  ;  CBarles  i: 
Gosséy  comte  de  Brissac ,  j  commandait.  Malicoroe,  capitaine 
des  royalistes )  employa  les  régimens  qu'il  avait,  à  enlever 
aux  ligueurs  quelques  places  qui  environnaient  cette  ville; 
il  assiégea  Montreuil ,  assez  bon  château ,  et  le  fit  battre  de 
quatre  canons ,  qui  firent  une  brèche  au  pied  de  la  grosse 
tour  ;  mais  elle  se  trouva  flanquée  d'une  galerie  où  il  y  avait 
deux  fauconnaux ,  et  il  resta  encore  dix-huit  pieds  de  rocher, 
où  on  ne  pouvait  monter  qu'avec  des  échelles.  Les  capitaines 
allant  reconnaître  la  brèche,  donnèrent  l'assaut  ;  ils  demandè- 
rent des  échelles,  qu'on  leur  porta,  et  montèrent  sur  le  rocher. 

Les  assiégés  avaient  fait  une  grande  faute  ;  ils  avaient  donné 
une  telle  épaisseur  au  parapet ,  qu'il  s'en  fallait  de  quatre 
pieds  qu'on  ne  pût  atteindre  avec  les  piques  ceux  qui  étaient 
au-delà  le  mur.  La  place  fut  emportée  ;  la  Pierrière  et  la  Tau- 
pane ,  qui  y  commandaient ,  furent  pendus  avec  vingt-deux 
soldats. 

Les  royalistes  se  déterminèrent  4  faire  le  siège  de  Poitiers, 
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OB  phit  AI  à  bloquer  la  ville  ;  ils  enlevèrent  les  forts  des  envi- 
rons y  pour  fermer  les  passages  et  empêcher  qu'en  portât  des 
vivres.  De  Thou  et  d'Attbigné  rapportent  difTéremment  le 
motif  de  ce  blocus. 

On  opérait ,  dit  Mé  de  Tboa ,  que  les  babitans  ne  recevant 
ploB  de  vivres  de  la  campagne  y  seraient  obligés  de  se  rendre. 
Jean  de  Cboiirse  de  Malicome,  gouvemeor  de  Poitou  ;  Claude 
de  la  TrimouiUe ,  due  de  Thouars  ;  Louis  de  Châteignier  d' A* 
bain ,  Gaspard  de  Recbechouart  de  Mwtemar ,  Jean  de  Beau-^ 
déan  de  Parabôre,  lieutenant,  de  Malioorne,  Pierre  de 
Cbouppe  et  d'autres  (rffieiers  étaient  à  la  tète  de  cette,  entre- 
prise. La  province  eut  ordre  de  fournir  une  grande  somme 
d'argent  pour  cette  expédition. 

D* AuUgné ,  qui  avait  connaissance  par  lui-même  de  tou» 
les  mouvemens  de  Tarmée  royale  et  des  entreprises  du  roi , 
dense  les  véritaMes  motifi  du  blocus  de  Poitiers.  Les  princi- 
paux dtoyens  de  cette  ville  reconnaissaient  Henri  lY  pour 
leur  roi ,  et  désiraient  que  la  ville  lui  fût  soumise  i  ils  entre- 
tenaient une  secrète  correspondance  avec  la  Trimouille  et 
Saint- Gelais ,  et  leur  indiquaient  les.  moyens  de  soumettre  la 
ville  :  il  n'y  avait  point  d'apparence  de  tenter  de  s'en  rendre 
maître  à  force  ouverte  ;  on  devait  s'attendre  à  une  vive  résis* 
tance  et  à  perdre  beaucoup  de  monde  :  on  feignit  de  vouloir 
en  faire  le  blocus ,  espérant  que  le  peuple ,  qui  se  tiendrait 
d'abord  sur  ses  gardes ,  se  ralentirait  insensiblement ,  et  qu'on 
pourrait  profiter  d'une  occasion  favorable  pour  surprendre 
la  ville. 

Avant  de  fiiire  le  blocus ,  Malicorne  fut  prié  par  d'Abain  et 
la  Boulaye  d'assiéger  le  cbâteau  du  Fou ,  dont  la  garnison  les 
incomtnodait*.  Les  babitans  de  Poitiers  y  avaient  mis  qudques- 
uns  de  leurs  meilleurs  soldats ,  sous  le  commandement  des 
capitaines  Cursay  ^  Badout  et  la  Taille  :  ils  avaient  beaucoup 
de  confiance  dans  les  plate-formes  naturelles  de  ce  château  : 
mais  les  assiégés  ne  se  virent  pas  plut6t  attaqués  du  côté  de 
la  bayteur  ^  qu'ils  capitulèrent  et  se  rendirent  sans  autres  coa- 
ditions  que  celle  de  la  vie. 
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Au  commencement  de  jain ,  Malicorne  divisa  ses  Téffxnea^ 
en-deux  troupes  ;  il  en  mît  une  à  Jaunay ,  où  était  le  logement 
da  général ,  et  l'autre  à  ChasseneuiL  Le  peuple  de  Poitiers 
accablait  le  comte  de  Brissac  de  reproches ,  de  menaees  et  de 
huées  ;  on  lui  disait  qu'il  n'était  bon  qu'à  gâter  des  bleds.  Le 
comte  sortit  de  Poitiers  avec  deux  cents  chevaux ,  trois  eents 
arquebusiers  à  cheval  et  quatre-vingt-dix  arquebusiers  à  pied; 
ceux  de  la  ville  sortirent  en  aussi  grand  nombre  :  ces  troupes- 
arrivèrent  au  camp  des  royalistes  précisément  dans  le  moment 
qu'ils  faisaient  une  montre  générale;  les  capitaines  ne  furent 
pdlntd'avis  d'attaquer;  il  fallut  se  retirer  dans  la  ville  et  es- 
suyer encore  les  huées  du  peuple. 

Les  troupes  sortirent  une  seconde  fois  le  10  août ,  et  atta- 
quèrent les  assiégeai»  ;  mais  elles  furent  battues  et  obligées 
de  rentrer  dans  la  ville  avec  une  perte  considérable. 

Le  comte  de  Brissac  fut  blessé  de  trois  coups  d'épée  et  ren» 
versé  de  cheval  à  une  de  ces  sorties  :  le  jeune  baron  de  Sainte- 
Cremme ,  âgé  de  seize  ans ,  l'aida  à  remonter  à  cheval  ;  et  se 
tirant  lui-même  de  la  môlée  ^  se  sauva  d'un  grand  danger. 
Brissac.  fut  mal  récompensé  des  preuves  de  courage  qu'il  avait 
données  dans  ces  sorties  ;  le  duc  d'Elbeuf  étant  venu  à  Poitiers, 
le  destitua  du  commandement  de  la  ville  ;  ce  qui  déplut  beaa- 
coup.au  duc  de  Mayenne  qui  lui  donna  le  gouvernement  de 
Pads. 

L'armée  royale  fut  partagée  en  troi& corps  ;  on  en  plaça  on: 
à  Auzance,  l'autre  à  Croutelle^  le  troisième  à  l'abbaye  de 
Noaillé.  Il  y  eut  plusieurs  petits  combats  entre  ces  troupes  et- 
celles  dé  la  ville  ;  ils  furent  assez  inutiles.  Les  troupes  du  roi, 
voyant  que  rien  n'avançait,  levèrent  le  blocus  et  sa  retirèrent. 

Malieorne  fit  depuis,  de  temps  à  autres ,  quelques  tenta- 
tûires  sur  Poitiers  :  après  s'être  présenté  au  foubourgde  Saint- 
Lazare  avec  trois  cents  cavaliers  des  meilleurs  de  son  gou- 
vecnement ,  il  se  retira  le  soir  à  Auzance ,.  et  le  lendemain  il 
alla  loger  à  Cherve,  où  il  se  croyait  en  sûreté,  parce  que  Saint- 
Gelais  avec  quatre-vingts  salades,  et  Chouppe  avec  soixante 
soldats  et  les  arquebusiers  à  cheval ,  étaient  postés  en  avant  :. 
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ceux  de  Poitiers ,  ayant  passe  tous  ces  logemens,  fondBstilft 
une  heure  après  minuit  dans  Cherve ,  tuent  les  sentinelles  ^ 
forcent  les  corps-de-garde  (on  avait  eu  honte  ^e  faire  des  bar^ 
rîcades  au  quartier  du  général] ,  enfoncent  la  porte  de  la  mai* 
son  où  Malicorne  était  logé  :  il  se  sauva  dans  une  maison  forte 
avec  deux  cents  de  ses  gardes  et  quelques  gentilshommes  d^ 
marque.  Tout  fut  pillé ,  excepté  cette  maison  et  le  corps-de- 
garde  de  Hantefaye ,  qui  seul  avait  été  barricadé.  Les  ligueurs^ 
rentrèrent  triomphans  dans  la  ville ,  et  protestèrent  qu'ils  ne 
reconnaîtraient  jamais  Henri  IV,  tant  qu'il  ferait  profession 
de  la  peligion  protestante.  Ce  prince  s'étant  déterminé  à  se 
faire  instruire ,  convoqua  une  assemblée  à  Mantes ,  à  laquelle 
il  invita- ses  plus  fidèles  serviteurs;  il  écrivit  à  ce  sujet  à  d'Ar^ 
bain  la  lettre  suivante  : 

a  Monsieur  d'Abain ,  ne  voulant  laisser  aucun  scrupule  àF 
mes  bons  subjects  et  catholiques  en  l'obéissance  qu'ik  me  ren- 
dent ,  ny  opinion  à  aucuns  autres  de  moins  de  soins  que  je  ne 
dois  au  soulagement  et  repos  de  ce  royaume ,  à  faute  de  aire 
connaître  par  cet  effet  ce  que  j'ay  de  longtemps  et  plusieurt 
fois  protesté ,  en  ce  qui  touche  la  relligion ,  que  j'étais  et  suis 
net  de  toute  opiniâtreté ,  et  prêt  à  recevoir  instruction  sur  les 
différends  qui  sont  cause  de  schisme  en  l'église ,  combien  que 
pour  le  regard  de  ceux  qui  maintiennent  cedit  royaume  en 
trouble ,  il  est  tout  clair  que  autre  chose  les  y  pousse  que  le 
zèle  duquel  ils  se  servent  à  la  ruine  qu'ils  ont  jurée  de  cette 
couronne  y  j'ay  voulu  prendre  le  temps  et  loisir  à  présent, 
nonobstant  que  autres  affaires  pressées  ne  pourraient  nous 
dispenser  d'entendre  et  vaquer  à  ladite  instruction,  ayant  pour 
ce  faire  avisé  d'appeler  un  nombre  de  prélats  et  docteurs  ca* 
tholiques  près  de  moy  en  cette  ville ,  le  16«  jour  de  juillet  pro- 
chain ,  très  disposé  à  recevoir  ei  suivre  ce  que  pour  bon 
enseignement  l'on  me  fera  connaître  appartenir  à  la  vraye 
piété  et  relligion ,  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  avertir ,  et 
par  même  moyen  vous  dire  que ,  voulant  profiter,  regarder  et 
pourvoir  aux  antres  affaires  de  ce  royaume ,  pour  y  donner 
tout  le  meilleur  ordre  qu'il  sera  possible,  selon  les  occurren^ 
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ees  9  j'aj  aussy  résolu  d'assembler  à  cette  fin  le  plus  grand' 
nombre  que  Mre  se  pourra  des  princes  et  seigneurs  et  autres 
notables  personnages ,  mes  bons  et  fidèles  serviteurs ,  mém« 
de  mes  cours  de  parlement ,  affin  d'apporter  et  contriboer 
ebacun  en  ce  que  sa  capacité  et  devoir  commun  au  bien  publk 
lU7  suggérera  ;  et  d'autant  que  je  désirerais  que  vous  fassiez 
de  ce  nombre ,  je  vous  prie  de  vous  rendre  au  même  temps  et 
en  cette  dite  ville ,  si  les  affaires  et  occupations  que  vous  avez 
pour  mon  service  en  votre  gouvernement  ne  vous  y  retien- 
nent ;  je  me  trouveray  audit  temps  et  en  ce  môme  lieu  pour 
mettre  la  main  à  une  si  bonne  œuvre  et  si  nécessaire ,  avec 
l'aide  de  Dieu ,  qui  fera ,  s'il  luy  plaît ,  sortir  le  fruit  conforme 
an  désir  de  gens  de  bien  :  je  le  prie  voiis  avoir ,  monsieur 
d'Abain ,  en  sa  sainte  garde.  De  Mantes  j  le  18^  jour  de  ma} 
1593,  HENRY.  D 

Le  roi  écrivit  une  seconde  lettre  à  d'Âbain ,  pour  l'engager 
à  venir  à  Mantes  avec  sa  compagnie  d'ordonnance* 

a  Monsieur  d'Abain,  je  vous  ay  ces  jours  passés  donné  avis 
de  la  résolution  que  j'avais  prise  d'entendre  à  mon  instruction 
et  d'assembler  en  ce  lieu  un  bon  nombre  de  prélats ,  princes, 
et  mes  officiers,  tant  pour  vaquer  à  madite  instruction,  qo0 
pour  chercher  tous  remèdes  possibles  à  la  restauration  de  cet 
état,  à  laquelle  mes  ennemis  auraient  fait  paraître  avoir  qad* 
que  inclination  au  commencement  de  la  conférence  que  j'ay 
permise  être  faite  à  Surenne  ;  mais  par  la  longueur  dont  Si 
usent  depuii^  quinze  jours  et  plus  à  £aire  réponse  à  ce  qui  leur 
a  été  proposé  de  ma  part,  ils  font  assez  connaître  n'avoir  au* 
cune  volonté  à  la  paix  :  je  ne  laisseray  pour  cela  de  chercher 
r^et  de  madite  résolution ,  auquel  je  ne  doute  point  que  mes- 
dits  ennemis  me  donnent  tout  Fempéchement  qu'ils  pourront; 
c'est  pourquoy  j'ay  avisé,  pour  la  sûreté  de  la  convocation, 
d'y  Ëûre  venir  les  compagnies  de  gens  d'armes ,  desquelles  ont 
charge  mes  serviteurs  qui  s'y  devaient  trouver ,  et  vous  pri<$ 
à  cette  fin  tenir  la  vôtre  prête  pour  la  faire  monter  à  cheval  et 
l'amener  avec  vous  en  cedit  lieu ,  où  vous  me  trouverez  très 
disposé  à  recevoir  vos  bons  avis  et  à  suivre  ce  qui  sera  Jug^ 
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xitile^t  néeessaicepoiflr  le  Men ,  repos  et  conservelioii  de  num 
rojaume.  Je  prie  Dieu  oependeet  qu'il  vous  ait,  monaieqr 
d'Abain,  en  sa  sain^  et  dig^ae  garde.  Écrit  à  Mantes,  le  4« 
joar  de  Juin.  Sign^^  HENRY.  » 

Loais  Ghâtrigoer ,  seignevr  d'Abain ,  de  la  Roche-Posaj , 
de  ToufFou ,  baron  de  Preuilly  y  cheyalier  des  ordres  du  roi , 
capitaine  de  cincpiante  bommes  d'armes ,  gouverneur  et  lien- 
lenant-gënéral  pour  Sa  Majesté  de  la  Haute  et  Baase-Marobe, 
dont  nous  avpns  parlé  ei-dessus  et  au  chapitre  précédent, 
BMNirut  à  Moulins  en  Bourbonpais  en  1595  :  son  corps  fut 
porté  à  la  Roche-Posay ,  et  ses  obsèques  fiiites  en  Tor^  qai 
suit. 

a  1«  Marcfaèpent  cinquante  pauvres  Têtus  de  deuil,  aivec 
cinquante  tordkes  armoirées  des  artnes  du  défunt  ;  les  reli- 
gieux minimes  et  les  cordeliers  de  Cbâtellerault ,  les  augns- 
tins  du  Blanc  en  Berry ,  les  curés  de  la  baronnie  de  Preuilly 
et  de  la  châtellenie  de  la  Roche-Posay ,  et  plusieurs  autres 
prêtres  séculiers  ;  les  religieux  de  la  Merci-Dieu,  les  religieux 
de  Fabbaye  de  Preuilly;  Geoffroy  de  Saint-Belin,  évéque  de 
Poitiers,  officiant,  assisté  de  ses  diacres  et  sous-diacres,  le 
premier  desquels  était  François  Prothaise,  abbé  de  Fon- 
taine-le-Comte ,  et  de  deux  archidiacres  :  devant  le  corps 
allèrent  douze  gentilshommes  habillés  de  deuil,  qui  portaient 
chacun  une  pièce  d'honneur ,  savoir ,  le  guidon ,  renseigne , 
la  cornette,  le  heaume,  les  gantelets,  la  cotte  d'armes, 
Tordre  de  Saint-Michel ,  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  le  fanon , 
l'écusson,  l'épéeet  les  éperons:  après  eux  suivaient,  près  du 
corps ,  le  maître-d'hôtel;  le  corps  porté  par  huit  prêtres  sécu- 
liers ,  et  les  deux  premiers  coins  du  drap  mortuaire  soutenus 
par  deux  syndics  ou  échevins  des  villes  du  Dorât  et  Guéret, 
représentant  la  Haute  et  Basse-Marche,  ayant  chacun  à  leur 
côté  un  huissier  habillé  des  couleurs  de  leur  ville ,  avec  chacun 
une  torche  où  étaient  les  armes  de  la  ville  d'un  côté  et  celles 
du  défunt  de  l'autre  ;  les  deux  autres  coins ,  plus  honorables, 
portés  par  deux  parens,  qui  furent  François  d'Aubusson, 
seigneur  de  la  Feuillade ,  et  George  des  Gamaches ,  vicomte 


lia  HISTOIRE  DU   POITOU. 

de  Remond,  seigneur  de  Ghâtean-Meillaiit  Aprëâ  le  corps, 
marcha  Gabriel  Laurendeau,  aumônier;  puis  suivirent  les 
deuils  des  trois  fils  qui  lui  survécurent  ;  à  savoir ,  JeanChâ- 
teigner  de  la  Roche-Posay,  mené  par  Gaspard  Schomberç) 
comte  de  Nanteuil,  son  oncle  ;  François  Châteigner,  seigneur 
de  Saint-George-de-Rexe ,  représentant  Henri-Louis  Châtei- 
gner, second  fils ,  qui  était  alors  à  Rome ,  conduit  par  Gaspard 
.de  Rochechouart  9  seigneur  de  Mortemar;  Ferdinand  Châtei- 
gner ,  troisième  fils ,  mené  par  Giarles  Turpin ,  comte  de 
Crissé.  Suivaient  après  les  parens  et  amis ,  gentilshommes 
voisins ,  qui  étaient  au  nombre  de  cent  cinquante  ;  pais  les 
officiers  de  la  justice  de  Preuilly  et  de  la  Roche-Posay.  L'orai- 
son funèbre  fut  faite  par  le  père  Dubois ,  docteur  en  théolo- 
gie, provincial  des  cordeliers  delà  province  de  Touraifle; 
M.  Tévéque  de  Poitiers  célébra  la  messe,  et  fit  la  cérérnooie 
de  Tenterrement.  d 


<^,^^v^%i%v^%%»(v^iwv^%<%%%%v»A%%^%/v%%%%%^%^>v»w^vwv^»%'%%%^>»;%%w% 


CHAPITRE  VIII. 


REDUCTION   DE   POITIERS. 


d594. 


Ie  roi  Henri  IV  ayant  fait  abjuration  et  embrasséjla  reli- 
gion catholique  )  les  principales  villes  du  royaume  aban- 
donnèrent le  parti  de  la  lig^e  ;  Scëvole  de  Sainte-Marthe , 
trésorier  de  France ,  et  Louis  de  Sainte-Marthe  son  frère , 
ménagèrent  le  traité  de  réduction  "de  Poitiers. 

Scévole  de  Sainte-Marthe,  né  à  Loudun  en  1536,  d'une 
famille  noble ,  fut  maire  de  Poitiers ,  et  ensuite'trésorier  do 
J'rance  ;  il  préserva  par  son  éloquence  la  ville  de  Loudun  sa 
patrie ,  du  pillage  auquel  le  duc  de  Joyeuse ,  mécontent  de 
cette  ville ,  avait  résolu  de  la  livrer.  Scévole  et  sa  famille 
furent  obligés  de  sortir  de  Poitiers  lorsque  les  ligueurs  domi- 
nèrent en  cette  ville. 

Louis  de  Sainte-Marthe  son  frère  avait  été  avocat  du  roi  à 
Poitiers  ;  il  parut  quelque  temps  favoriser  le  parti  defla  ligue, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  soumettre  à  Henri  IV. 

Be  Thou  dit  que  Poitiers  obtint  des  conditions  très  hono- 
rables par  l'entremise  de  Scévole  de  Sainte- Marthe ,  homme 
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très  vertueux ,  très  savant ,  excellent  poète  et  extrêmement 
habile  dans  le  maniement  des  affaires  :  autant  il  avait  été 
opposé  à  la  ligue ,  autant  son  frère  Louis  en  fut  partisan  ; 
comme  Louis  de  Sainte-Marthe ,  il  contribua  beaucoup  à  faire 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  dans  son  devoir  :  le  roi,  pour  l'en 
récompenser ,  le  fit  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de 
cette  ville. 
Mfm.  de  M.  Briu  Lcs  habitans  députèrent  MM.  de  Sainte-Marthe ,  lieute- 
hâc-Duparc.  j^gut-général ,  Fumé ,  conseiller  au  présidial ,  Bretonneau  et 
le  Franc ,  chanoines  de  l'église  de  Poitiers ,  Philippe  Laynë, 
docteur ,  Jacques  Baraut ,  avocat ,  Louis  Peyraud ,  procureur, 
pour  aller  au  camp  devant  Laon  prêter  serment  de  fidélité  à 
Sa  Majesté ,  au  nom  de  leurs  concitoyens.  Le  roi  ravi ,  dît 
M.  de  Thou ,  qu'une  ville  de  celte  importance  et  si  éloignée  se 
fût  soumise ,  les  reçut  très  bien,  et  donna  en  leur  faveur  un 
édit  qui  fut  vérifié  le  4  juiHet.  Le  duc  d'Elbeuf ,  qui  de  sa 
propre  autorité  s'était  fait  gouverneur  de  Poitiers ,  donna  son 
consentement  à  la  négociation  de  Sainte-Marthe  ;  il  voulut 
que  la  chose  fût  secrète ,  parce  qu'il  comptait  être  compris 
dans  le  traité  du  duc  de  Mayenne,  son  cousin  :  mais  voyant 
qu'il  se  différait  de  jours  en  Jours,  il  traita  en  son  particulier^ 
et  se  conserva  le  gouvernement  de  Poitou. 

Davila ,  qui  rapporte  les  mêmes  faits ,  «joute  ^ne  le  doc 
d'Elbeuf  conclut  son  traité ,  sous  la  promesse  qu'on  lui  fit 
qu'il  aurait  le  gouvernement  de  Poitiers ,  et  30,000  livres  de 
pension. 

Sully ,  dans  ses  mémoires ,  rendant  compte  des  différentes 
sommes  qu'il  paya  aux  principaux  seigneurs ,  dit  qu'il  donna 
au  duc  d'Elbeuf  et  à  divers  particuliers  en  Poitou ,  suivant 
leur  traité,  970,824  livres. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  le  Poitou  que  Henri  IV  était 
oUigéde  payer  des  sommes  aussi  considérables;  il  donna  au 
duc  de  Lorraine  et  autres,  compris  dans  son  traité,  3,766,825 
livres. 

Au  duc  de  Mayenne  et  autres,  3,580,000 livres. 

Au  duc  de  Guise  et  autres ,  388,000  livres. 
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An  dac  de  Nemours  et  antres ,  878,000  livres. 

Â  M.  de  Villars  et  M.  le  chevalier  d'Oise,  pour  Rouen  et 
le  Havre ,  y  compris  aussi  le  dédommagement  acocnrdé  à  M.  le 
duc  de  Montpensier  ;  an  maréchal  de  Biron  et  au  chancelier, 
3,477,800  livres. 

Au  ducd'Epemon  et  antres,  496,000  livres;  pour  la  ré- 
duction de  Marseille,  406,000  livres;  an  duc  de  Brissac, 
pour  Paris,  1,695,400  livres. 

Au  duc  de  Joyeuse ,  pour  Toulouse ,  1,470,000  livres  ;  à 
M.  de  la  Châtre ,  pour  Orléans  et  Bourges ,  898,900  livres  ; 
à  MM.  de  Yilleroj  et  d'Alincourt ,  pour  Pontoise ,  476,594 
livres. 

A  M.  du  Bois-Dauphin  et  autres ,  678,800  livres. 

Aux  vidâmes  d'Amiens ,  Destonrnelle ,  marquis  de  Très* 
nel,  Senerac,  Dupéche,  Lanet,  pour  les  villes  d'Amiens, 
Abbeville,  Péronne ,  Coucj ,  Pièrrefort,  1^261,880  livres. 

A  MM.  de  Belan ,  Ginonville ,  Soffreville ,  Bupéche ,  pour 
Trojes,  Nogent,  Vitry,  Chaumont,  Rocroy,  Chateau-Por- 
cien ,  830,048  livres. 

A  M.  de  Rochefort,  pour  Vezelay,  MAcon,  Maiily,  457,000 
livres. 

A  MM.  de  Canillac,  Dachon ,  Legnerac,  Montfort,  Sûmes, 
pour  la  ville  du  Puy,  etc.,  547,000  livres. 
'  A  MM.  de  Moopezac ,  de  Montespan  ,  pour  plusieurs  villes 
deGuienne,  390,000  livres  ;  pour  Lyon,  Vienne,  Valence 
et  autres  du  Dauphiné ,  636,800  livres.  Aux  sieurs  Dara- 
don  ,  le  Pasdieu , Bourçay ,  Sainte-Ostanse,  pour Dinan, etc., 
180,000  livres.  Aux  sieurs  de  l'Eviston  ,  Baudouin  et  Beau* 
villiers,  160,000  livres. 

Voici  Tédit  de  réduction  de  la  ville  de  Poitiers. 

ÉDIT  ET  DÉCLARATION  DU  ROI  SDR  LA  RÉDUCTION   DE   LA   VILLE 
DE  POITIERS  EN   SON  OBÉISSANCE,    DU   16  JUIN   1594. 

a  Henrt  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de'Na-      iso4. 
varre  ;  à  tous  présens  et  à  venir  :  Salut.  Dieu,  qui  par  ses  se^* 
III.  8 
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FiiiMD ,  DM.  crets  jnirenieDS  fiouffra  le  mal  pour  un  tampg ,  a  penms ,  sons 
fTsM^*^^'^''  1®  B<M>>  de  la  ligueet  jp^lexte  de  la  leUgioii  catholigue ,  dé- 
fiais ({uelques  années^y  une  poissante  faction  en. ce  rojanme , 
enlaqudle^voulr^  la  plupart  des.ppuples.  d'icelui,  etmôoie 
les  habitans  des  meilleures  villes  de  cedit  rojaume ,  sont  en- 
trés plusieurs  princes  étrangers,  anciens  ennemis  de  la  gran- 
deur de  la  FfaQce /qu'ils  root  tellement  ébranlée,  qu'elle  a 
été  fort  proche  de  sa  cheute  ^et  entière. ruine:  mais  la  pro- 
Tidence  divine  qui  gouverne  toiites  choses  avec  une  justice  et 
sapience  ineonqpEébensibles ,  après  avoir  souffert  par  l'espace 
^e  six  ans  les  dé8or^teBS,«ieurtres,  ruines,  saccagemens , 
pilleries  et  autres  espèces  de  maux  dont  a  été  comblé  ce 
Toyaume,  «t  rendu ,  du  plus  beau  et  plus  florissant  de  l'En- 
'Tope  qu'il  était ,  Vun  des  plus  difformes ,  confus  et  misérables 
de  toute  la  terre ,  a  converti  à  la  confusion  et  ruine  des  étran- 
gers ,  ce  qu'ils  tenaient  pour  plus  assuré  fondeinent  de  leur 
imaginaire  prétention  ;  "c'est  la  feveur  et  assistance  des  peu- 
ples et  bonnes  villes  de  ce  royaume  >  lesquels  ayant  finable- 
ment ,  au  moyen  de  notre  conversion  à  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine ,  les  yeux  désillés ,  pour  voir  que  tels 
desseins  ne  tendaient  qu'à  l'usurpation  et  démembrement  de 
cet  état  et  y  établir  les  dominations  nouvelles ,  étrangères  et 
tyranniques ,  à  l'oppression  et  ruines  desdites  villes ,  et  grand 
scandale  au  préjudice  de  la  vraye  piété  et  religion  catholique, 
elles  ont  pris  pour  la  pluspart  une  bonne.et  salutaire  réscdu- 
tion  de  se  départir  de  leur  association ,  de  recoBuaitre  leur  de- 
voir ,  à  quoy  Dieu  et  nature  les  obligent  envers  nous  à  se  ré- 
duire à  notre  obéissance,  du  nondire  desquelles  a  été  notre 
bonne  ville  de  Poitiers,  l'une  des  premières  de  notre  royaume, 
non-seulement  par  la  grandeur  et  antiquité  d'icelle ,  mais  aussi 
par  la  célèbre  université  qui  la  décore  et  fidélité  qu'elle  a 
toujours  gardée  aux  roys  nos  prédécesseurs ,  dont  la  mémoire 
reluit  aux  beaux  privilèges  qui  roblig;ent  de  tant  plus  à  son 
devoir  envers  cette  couronne  ;  ce  que  les  habitans  d'icelle  > 
tant  eoclésîastiquqs  que  nos  officiers ,  maire  échevins  et  tioar- 
geois ,  ayant  bien  reconnu,  ont  envoyé  leurs  députés  vers 
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lÈOQS  pNOUr  nous  apporter  le  tëmoigtiage  de  fear  bonne  wlonté 
el  proster  le  sennent  de  la  reoonnaîssaBoe  et  fidélilé  qu'ils  noos 
doivent  ;  à  qooy  lea  ayant  reçns  de  très  bon  oenr  avec  tont 
amoitt  et  aCGBCtion ,  désiiteit  leur  en  bire  ressentir  les  effets^ 
nous ,  par  l'avis  de  notre  eonsefl  j  où  étaient  les  princes  de 
notre  sang,  bon  nombre  de  prélats  et  antres  grands ,  notaUea 
personnages ,  avons  dit  »  déclaré»  stalaë  >  disons ,  dédarons  ^ 
statuons  et  ordonnons  ce  quis'ensuit» 

I.  «  Que  Texercice  de  la  religion  catbolique ,  apoMiqne  et 
romaine ,  s^a  rsnns  et  rétablj  es  viHes  de  Niort,  Fontenay  ^ 
Cbâtrilèrault  et  antres  lieux  éa  diocèse  de  Poitou  où  il  peut 
ttvmr  été  intermit  ;  eigoignons  au  gouverneur  et  au  lieutenant 
général  au  gouvernement,  sénéchal  de  la  province  et  autres 
nos  officiers ,  tenir  la  main  à  ce  que  cela  soit  ponctuellement 
exécuté  :  n'antendons  qu'yen  ladite  ville  et  fiiubohiFgs  de  foi* 
tiers  ne  se  fasse  aucuns  autres  exercices  que  ladite  rdigion 
cathoCque ,  ny  en  tous  autres  lieux  prohibés  par  l'édit  Ciit  sur 
Ja  pacification  de  troubles  en  l'année  1577. 
*  n.  «  Défendons  très  expressément  à  telles  personnes ,  de 
telles  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  troubler  ou  em- 
pêcher les  ecclésiastiques  en  la  célébration  du  sacrifice  divin , 
jooissance  de  leurs  bénéfices,  droits,  revenus,  franchises  et  im- 
munités ;  comme  aussy  nous  voulons  et  entendons  qu'ils  jouis- 
sent des  arrérages  de  leursdits  revenus  pour  ce  qui  se  trouvera 
en  nature,  sans  qu'ils  puissent  répéter  ce  qui  en  a  été  pris  sur 
eux  pendant  les  troubles ,  comme  étant  du  party  contraire. 

m.  a  Les  promotions  et  autres  provisions  ecclésiastiques'^ 
faites  par  l'évèque  de  Poitiers,  dépendantes  de  sa  charge^  se* 
ront  valables  ;  et  pour  le  regard  des  bénéfices  non  consiste* 
riaux  qui  ont  vaqué  en  ladite  ville  dé  Poitiers  pendant  lesdits 
troubles ,  et  dont  les  provisions  et  nominations  nous  apparu 
tiennent ,  auxquels  néanmoins  a  été  pdurveu  par  kr  diic  de 
Mayenne ,  en  rapportant  par  le  pourveu  desdits  bémiftces'  les 
provisions  dudit  duc  de  Mayenne,  leur  en  sera  par 'nous*  éx^ 
pédié  d'autres ,  en  vertu  desquelles  jouy ront  desdits  Mnéioes; 
IV .  a  Voulons  aussy  et  ordonnons  que  toutes  les  maisons 
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des  eoclësiastiques  qui  soiit  occapées ,  leur  soyeiit  restitaëes, 
pour  en  avoir  dorénarant  rentière  et  libre  jouissance,  même 
celles  de  €hauvigny  et  d'Angle  »  appartenantes  audit  évéqoe 
de  Poitiers  ;  et  pour  le  regard  de  Tabbaye  de>  Saint-Maiieot^ 
attendu  qo'il-y  a. procès  pendant  en  notre  conseil  d'état,  nous 
leur  en  ferons  faire  tenne  et  biiefre  justice  ;  etponr-cellede 
Breuil-Herbault  et  prieuré^ de  Ligugé ,  votrions  que,  s'il  n'y  a 
contention  sur  le  titre ,  que  les  pourveus  y  soient  restitués  ;  et 
pour  le  regard  de  ce  qui  avait  été  pris  et  perçu  par  les^banoines 
et  antres  bénéficiers  absens  des  chapitres,  souaeouleur  de  dons 
ou  autrement ,  se.  pourvoiront' les  complaignans  à  la  cbambre 
du  domaine ,  pour  leur  être  fiiit  droit  ainsy  qu'il  appartiendra. 
.  V.  <r  £t  ayant  égard  aux  grandes  pertes  souffertes  par  les- 
dîls  ecclésiastiques ,  et  que  la  plupart  n'ont  joui  de  leurs  béné- 
fices, nous  les  avons  quittés  et  déchargés  de  tout  .ce  qu  ils 
peuvent  devoir  de  tout  le  passé  pour  raison  des  dérimes,  et 
jusqu'à  cejourd'hui ,  sans  qu'ils  en  puissent  être  recherchés  oo 
poursuivis  par  nos  receveurs  des  décimes  ny  autres. 

YL  a  Voulons  aussy ,  et  nous  plait,  que  la  mémoire  de 
toutes  choses  passées  -  en  notredite  ville  de  Poitiers  depuis  le 
commencement  des  .présens  troubles ,  soit  et  demeure  éteinte 
et  assoupm ,  tant  eo  la  prise  des  armes ,  forcement  et  démo- 
lition ,  et  tout  ce  qui  a  été  fiiit  par  ceux  de  ladite  ville  et  autres 
qui  ont  été  employés  par  eux ,  lesquels  doivent  jouir  de  notre 
présente  grâce ,  tant  audit  Poitiers  qu'en  les  autres  villes  et 
châteaux,  forteresses  et  maisons  et  démolition  d'i6elles,  prise 
de  deniers  de  nos  receptes  générales  et  particulières ,  décimes 
et  toutes  impositions  et  levées  de  deniers ,  pionniers ,  maga- 
sins, par  forme  de  commission  et  recepte  faite  tant  en  ladite 
ville  et  généralité  de  Poitiers ,  que  sur  les  prochaines  élections 
et  généralités ,  impositions  foraines  sur  les  denrées  et  noar- 
cbandises,  vivres,  jEabrication  de  monnaye,  fonte  d'artillerie 
et  boulets ,  ^confection  de  poudre  et  salpestre ,  prise  de  mi- 
trailles et  sacs  de  toiles,  équipages  dejTartillerie  et  autres 
muititions ,  ventes  de  biens ,  meubles ,  baux  à  ferme  des  im- 
meuUes ,  distributions  4e  logis  et  meuldes  auxdits  gens  de 
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groerrer,  coupes  de  bois  taillis  et  haates  ftilayes ,  rançons  v 
butins ,  jugemetts ,  déclaf  ations  de  prise ,  et  tout  ce  qui  a  été 
géré ,  négocié ,  écrit ,  parlé  ou  précbé  9  et  généralement  tou» 
les  actes  d'bostilités  faits  en  quelque  forme 'et  manière  que  ce 
soit ,  en  public  ou  en  particulier ,  en  dedans  ou  dehors  àvt 
royaume,  depuis* ou  durant  les  présens  troubles  y  saiis  qu'il 
ea  puisse  à*  Tavenir  estre  &it  aucunes  poursuites  et  recher- 
ches ;  et  en  ce,  avons  imposé  et  imposons  silenc&à  nos  procu^^ 
nBurs  généraux  et  tous  autres  ;  et  afin  que  nos  sujets  puissent 
vivre  en  bonne  union  »  paix  ett^noorde-,  nous  leur  déffi^ndons 
très  expressément  de  se -provoquer  Tun  l'autre  par  injures, 
outrages ,  reproches  de  ce  qui  s'est  passé  :  enjoignons  de  vivre 
paisiblemenit.oomme  frères ,  amis  et  concitoyens ,  sur  peines 
d'être  punis  comme,  perturbateurs  du  repos  puMic. 

VIL  «  Les  greffiers ,  leurs  clercs  et  commis ,  de  quelques 
cours  et  jurisdictieds  qu'ib  soyent,  jeoiront.de  leurs  état,^ 
ofBoe,  sdon  leuc •établissement  et  lettres  de  provisions. 

VllL.  «  L^  éehevins  et* bourgeois  de  ladite  ville,  reçu» 
depuis  lesdits  IrouUes  au  corps  d'icelle ,  jouiront  des  mêmes 
droits,  privilèges»  que  les  autres  éehevins  et  bourgeois  reçus 
auparavant^  àla charge  toutefois que^  vacation  advenant  par 
la  mort  des  uns  ou  des  autres  dits  corps,  ils  seraient  réduit» 
au  nombre  ancien  ;.  et  ayant  égard  aux  ruines  et  pertes  souf< 
fertes  par  nos  sujets  dudit  pais  de  Poitou  s  et  pour  le  désir  que 
nous  avons  de  les  soulager ,  les  avons  quittés ,  déchargés  de 
toutes  tailles  et  impositions  qu  ils  peuvent  devoir  des  année» 
passées  jusqu'au  dernier  déœmbre  passé  :  et  pour  le  regard 
des  dettes  des  receveurs  çi-4evant  commis  par  lesdits  habitant 
en  ladite  ville  et  ailleurs ,  après  vérification  faite  de  leur  étatv 
nous  accordons  qu'ils  le»  puissent  prendre  sur  les  receptes  par 
eux  Sûtes  des  deux  derniers  quartiers  de  cettedite année; eè 
quant  aux  obligations  faites  par  nos  sujets  pour  lesdites  t»Uès 
crues  et.iqopositions  à  ceux  dudit  party,  voulons  qu'elles 
demeurent  nulles,  réservé  celles  qui  auraient  été  créées 
depuis  la  publication  de  la  trêve  faite  au  mois  d'aoust  dernier, 
étâ/A  des  quartiers  accordés  par  yc^Ue  et  des  dwx  quartiecs 
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de  cette  dlteavnéB  ;  néaDmoins  sarteoita  le  payemeot  d'iceux 
jusqu'à  trois  nôis ,  et  les  prisonniers  détenus  pour  rsdsoD  de 
ce ,  senwt  mis  en  Vberté% 

'  X.  a  Ybnlonft  et  ordonnons  qne  Ions  arrest ,  eommissîoD  et 
exécution  d'yceUes ,  décrets ,  sentences ,  jugemens,  grâces  et 
rémissions ,  contraets  et  autres  actes  et  exploit»  de  joslice, 
donnés  entre  perfionnes  d^  môme  party ,  et  tout  antre  qsi 
aurait  Tolontairemènt  comparu  et  contesté,  tant  es  cours  soo- 
Teraines ,  iriége  présâdiad  ^  qu'autre  justice  siAalteme  de  ladite 
▼ille  de  Poitiers  et  pays  de  Poitoi^,  dîarftnt  lesdits  troubles, 
sortent  leur  plein  et  entier  efiRH: ,  ne  sera  fak  aucune  ledierche 
des  exécutions  de  mort  y  et  antres  fidtes  durant  yceux  troubles 
par  autorité  de  justice  oapar  droit  de  guerre,  commandement^ 
aveu  du  gouvernement  et  autres  ayant  eu  charge  et  pouvoir 
audit  pays  ;  et  pour  le  regard  des  arrêts,  sentences  et  juge- 
mens  dcnn^  contre  les.  absens,  tenant  divers  partys,soiten^ 
justice  mminelle  ou  dvile ,  en  toutes  les  cours  de  paiiemens 
de  notre  royaume,  et  autres  juridictions  d'yoelui  demeureront 
nuls  et  sans  effet  pour  quelque  cause  et  occasion  ^e  ce  soitet 
puisse  être ,  sans  que  pour  raison  d'iceux ,  les  habitans  de 
ladite  ville  de  Poitiers ,  qui ,  réfugiés  et  retirés  en  yoelles ,  soit 
bénéficiers,  officiers  ou  autres,  leurs  enfans  et  héritiers, on 
ayans  cause,  en  puissent  être  aucunement  recfaerdiés  à  l'aveinr 
ou  notés  en  leur  honneur,  ny  tenus  d'en  prendre  aucune  dé- 
diarge ,  et  seront  les  parties  remises  au  premier  état ,  et  les 
bénéficiers ,.  officiers  et  autres  eil  leurs  bénéfices ,  dignités , 
états ,  offices,  biens ,  droits ,  noms ,  raisons  et  actions ,  oomios 
ils  étaient  auparavant  lesditi  troubles,  nonobstant  preseriptioD 
quelconque. 

XL  <K  Les  habitans  de  ladite  ville  et  fiiubourg  seront  main- 
tenus en  tous  et  chacun»  leurs  privilèges ,  franchises  et  immn- 
nités ,  pour  en  jouir  comme  ils  en  ont  çy-devant  bien  et 
duement  joui,  et  pareillement  eu  leurs  odtrois,  desqnob 
nous  leur  accordons  la  continuation  pour  six  ans;  et  po^ff 
leur  aider  à  s^aequitter  des  dettes  qu'ils  ont  créées ,  nous  leor 
dvonsfidt  et  Élisons  don  de  la  ëomma  dedix  mille  écos,  ^^ 
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lèvëe  en  paiticolier  tara  fiite  sur  la  généralité  de  Pùictou ,  es 
deox  demierg  quartiers  de  la  présente  ^«n  es  deux  preoiiera 
de  la  prochaine  par  égales  portions. 

XIL  cr  Promettons  aussi  en  parole,  de  roy ,  qu'il  neser» 
par  nous  fait  construire  ny  bâtir  aucune  citadelle  ny  fort  en 
la^te  Tille  9.  ny  en  yceUemisancime  garnison  de  gens  de 
guerre ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.. 

XIII.  «  Tous  degrés  de  bacbellerie^  licence,  d6ctoratet 
autres  quelconques  oonféré»  par.  les  docteurs  régens,  et  tous 
actes  frits  en  l'université  dudtt  Poictiers  par  les  rôdeur,  ou. 
autre  officier  et  suppostd'yoelle,  auront  lieu  9  et  les  déclarons 
bonnes  et  valables,  et  avons  levé  et  ôté»  levons  et  Otona 
toutes  suspensions,  transaction,  interdicticNi  et  défenses  an^ 
eontraire. 

XIV.  «  Voulons  ausÂ'quer  les  siège  présidial,  bureau  des^ 
finances ,  cour  conservatoire  ,.ofificialité ,  tousautres  offices  et 
dignités ,  tant  de  justice  que  de  finance,  qui  ont  été  transférés^ 
ailleurs  pendant  les  présens  troubles ,  soient  remis^et  rétablis 
en  la  ville  de  Poictiers,  avecq  kui«  anciens  rossorCs,  .pour 
demeurer  d'.oiénavant  comme  ils  étaient  auparavant  desdits 
troubles.. 

XV.  <  Les  officiers  pourvus  dès  état  et  office  de  jiidicature-, 
finance  et  autres ,  qui  ont  vaqué  par  mort  ou  résignation  es 
dite  ville  et  qui  ont  été  reçus  et  non  supprimés  par  Fordon- 
nancede  Blois  ^  jouiront  de  leurs  état,  et  office ,  auxquels  nous 
ferons  expédier,  nos  lettres  de  provisions  à  cet  effet,  en.'  rap- 
portant celles  qui  leuront  été  baillées  parle  feu  cardinal  de 
Bourbonet  le duor de  Mbyenne ,  pour ^estre  cancellées» 

XVI.  a  £t  néarnnoios ,.  pour  certaines  causes  et  considéra* 
lions  à  ce-  nous  mouvant,  avons  rétabli  et  rétablissons ,  et  de 
nouveau  créé  et  érigé ,  créons  et  érigeons  par  ces  mémes'pré- 
sentes  Tétatet  office  de  président  au  siège  présidial  dudit 
Poidiers  cy-devant  supprimé  et  réuni  à  celui  de  lieutenant- 
géflféf al,  pour  y  estre  par  nous  pourvu  de  personne  suffisante 
digne  et  capabke ,  aux  mêmes  honneurs ,  autorités  »  préroga* 
tives,  prééminences,  franiclûses  et  libertés,  gtg^y  droits , 
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profits ,  revenus  et  émolamens  qai  lui  sont  attribués  par  l'édit 
de  création  Mt  par  le  feu  roy  Henry  ,  notre  très  honoré  sei- 
gneur et  frère ,  au  mois  de  juin..  Fan  1557 ,  nonobstant  ladite 
suppression  et  réunion ,  et  tons  autres  édit ,  déclaration ,  arrêt 
et  ordonnance  à  ce  contraires. 

XVIL  or  Tous  officiers  «  tant  anciens  que  reçus  depuis  ces 
troubles ,  seront  confirmés  ea  leurs  offices  y  sans  pour  ce  payer 
aucune  finance ,  de  laquelle  nous  kar  avons  £sdt  et  faisons 
don. 

XVIII.  a  Voulons  aussi  que  ce  qui  a  été  payé  aux  officiers 
du  siège  présidial  dudit  Poictiers  de  TaïUgmentatioii  et  gages  à 
eux  accordés  par  le  duo  de  Mayenne,  soit  passé  et  alloué aui 
éomptes  dés  receveurs  pour  le  passé  seulement  et  sans  consé- 
quences à  Tavenir,  ensemble  les  gages ,  taxations  et  drmts 
qui  ont  été  payés  à  ceux  qui ,  par  commission  9  ont  exereéles 
offices  des  absens. 

XIX.  a  Les  ordonnances  faites  par  le  sénéchal  de  Poictoa, 
ou  son  lieutenant  et  gens  tenant  le  siège  présidial  audit  Poic- 
tiers., sur  le  &it  et  frais  de  justice ,  tant  sur  les  receveurs  da 
domaine  que  greffe  de  ladite  cour  ordinaire,,  auront  lieu  pour 
ce  qui  en  a  été  exécuté  ;  aussi  nous  voulons  que  toutes  eipé- 
ditkns  des  tettres  royaux  faicte  ea  la  cbanoellerie  dit  siège 
présidial  dudit  Poictiers ,  durant  lesdits  troubles ,  soyent  va- 
lables en  ce  qui  concerne  leur  effet. 

XX.  a  Toutes  saisies ,  baux  à  ferme ,  exécutions ,  dons  et 
arrêts  des  biens  meubles  et  immeubles  appartenant  auxdits 
habitans  de  Poictiers.,  à  ceux  qui  auront  tenu  leur  party  et  se 
seront  retirés  en  ycdles ,  et  pour  lesquels  ils  nous  ont  £ût  ser- 
ment de  fidélité ,  en  quelques  Ueux  qu'ils  soient  sitaés  oa 
assis ,  cesseront  et  n'auront  aucun  effet  poinr  Tavenir  ;  leur  en 
avons  Mt  et  faisons  pleine  et  entière  main-levée ,  et  demeu- 
ferobt  quittes  de  ce  qui  pourrait  estre  dû ,  à  cause  desdites  sai" 
sies ,  et  les  commissaires  déchargés  ;  n^mobstànt  tous  dons  qui 
en  pourraient  estre  faits  ^  pourront  lesdits  habitaos ,  proprié- 
taires et  autres  contraindre  leurs  depteurs  au  payement  des 
deuers  à  eux  dus  en  leurs  nonas  privés ,  ou  en  qualité  de  ca* 
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rateurs  »  soit  par  oédules,  senleiices,  obligatioDd>  tram  ports  ^ 
ou  autrement  ;  ensemtde  des  intérêts  selon,  nos  édits  et  ordon-^ 
nances  ;  comme  aussi  seront  lesdits  habitans  contraints  pour 
les  dettes  par  eux  dues  par  les  voies  accoutumées.. 

XXI.  a  Tous  payemens;  faits  des  deniers,  magasins  et 
choses  imposées  par  les  receveurs  de  ladite  ville  et  lieux  sosn 
dits  f  en  vertu  des  mandeQiens»  ordonnance  et  Contrainte  des^ 
dits  duc  de  Mayenne,  gouverneur,  maire-,  et  dudit  conseil 
seront  alloués  e%  passés  pour  le  passé ,  et  pareillement  le» 
ecclésiastiques  et  leurs  receveurs,  déchargés  pour  ledit  temps 
de  tous  lea  deniers  des, décimes. payés  pgr  le  commandement 
des  susdits. 

XXIk.  a  Comme  pareillanent  les  officiers,  bénéficiers, 
geotitshommes  et  autries  personnes  de  quelque  ordre ,  profes^ 
sioO',  qualité  et  conditioa,  ville  et  province  qu'ils  soient,  qui 
se  sent  retirés  en  ladite  ville ,  à  Toccaaion  des  guerres ,  ou 
j.  étant  à.  présent  et  s*y  sont  trouvés  lors  de  la  réduction 
d'ycelle ,  pourront  retourner  librement  es  villes  de  leurs  do- 
miciles )  et  jouiront  du  contenu  es  articles  contenus  en  ces 
présentes. 

.XXin..  a  Sera  aussi  exécuté  ce  qui  a  été  convenu  et  accordé 
par  le  tvaité  lEiit  entre  le  due  d'£lbeuf  et  le  sieur  do  Malicome, 
sur  le  règlement  des  tailles  du  quartier  d'octobre  de  Tannée 
dernière,  et  la  somme  de  huit  mille  trois  cents  écus ,  restant 
régallée  et  imposée  sur  les  élections  de  la  généralité  de  Poi- 
tou, si  fait  n'a  été,  et  les  deniers  ayant  été  reçus  par  les 
commissaires  et  ofEciers  de  Sa  Majesté,  mis  es  mains  dtô  re^ 
ceveurs  à  ce  commis  et  dénommés  par  ledit  traité ,  ^  donnons 
en  mandement  aux  amés  et  féaux  les  gens  tenant  nos  cours 
de  parlement ,  chambres  de  nos  comptes ,  cours  de  nos  aides 
et  tous  nos  autres  jiiges  et  officiers  qu'il  appartiendra ,  que 
ces  présentes  ils  fassent  lire,  publier  et  registrer  et  le  contenu 
garder  et  faire  garder,  observer ,  entretenir  de  point  en  point 
en  sa  foipque  et  teneiv ,  contraigiiant  à  ce  faire  et  souffrir  tous 
ceux,  qu'il  appartiendra  et  pour  ce  seront  à  contraindre ,  no^ 
Qobstant.  oppositions  ou  appellations  quelconques,  lettres ,. 
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dédaratioitô  et  rëvoeationg  qui  pourrajeat  arofar  été  fiiites  par 
le  fèa  103^,  notre  très  hooeré  seigneur  et  fcère,  et  par  nons 
depqis  le  renoardlenieni  des  troubles,  anréto.,  jiiglsmens, 
lettres ,  mandemens ,  défenses  et  autres  choses  à  ce  conbraires, 
auxquelles  nous  avons  pour  ce  negaid  dérogé  et  dérogeons, 
ensemble  au  dénogi^re  des  dérogatmres  j  contenus;  car  td 
est  notre  plaisir  ;  et  afin  que  ce  sdt  cboseferme  et  stable  à 
toujours,  nous  avons  fidt  mettre  notre  soel  à  ceedltes  présen- 
tes, sauf  en  autre  chose  notre  droit  et  rautray  en  toutes. 
Donné  à  Paris ,  Tan  de  grâce  1594 ,  et  de  notre  règne  le  do- 
quiàme,  ainsi  signé,  ViSA,  et  plus  bas  par  le^roy,  ensoa 
conseil ,  Forgbt.. 

«  Registre  f  ouy  le  procureur  général  du  roy  f  sans  que  da 
contenu  en  yeelle  se  puissent  aider  ceux  qui  se  trouveroat 
coupables  du  très  cruel  et  inhumain  parricide  commis  en  b 
personne  du  défunt  roy ,  d'avoir  attenté  à  la  personne  du  loy 
à  présent  légnant,  et  d'autres. volleries  et  autres  ££ts  punis- 
sables entre  les  personnes  du» même  party  ;  à  Paris,  en  parie- 
ment ,  le  14  juillet  1594.  Siffué,  nu  Tilust  . 

a  Registre  semblablement  à-,  la  chambre  des  comptes, 
ouy  le  procureur  général  du  roy,  pour  jouir  par  les  impétrans 
du  contenu  en  ycelles ,  aux  charges  portées  pw  l'arrêt  de  la 
cour  de  parlement  :  et  que  Sa.Majesté  serasnppliée  d'ordonner 
le  remplacement  des  deniers  dus  par  le 'd^ngé  de  ladite  ville 
de  Poictiers,  pour  partie  de  rente  constituée  àJ'hMel'de-ville 
de  Paris ,  sur  le  clergé  de  ce  royaume ,  qui  y  sont  destinés  ;  le 
dix-huitième  jour  de  jmllet,  l'an.  1594,  ainsi  signé 9  wi^ 
Fontaine.. 

a  Lues,  publiées  et  r^l^istréeset  ceréquémntleprocareiir 

fénérd  du  Roi,  suivatit  l'arrêt  dojourcf bui ,  à  Paris,  en  la 
cour,  des  aides  ,.l6  vkigtièaie  jour  de  juillet  1594  ^  aussi  sijp^'i 

PONCET.  » 

Henry  lY^,  en  revoyant  les  députés  de  la  ville  de  Poitiers 
«près  Fédii  expédié,  leur  écrivit  qu'il  était  très  satisfait  de  lear 
soumission,  et  qu'il  les  avait  reçjascoâime  un  .bon  père  eat- 

jMrasse  cordiafement  ses  enians.. 


9  Très  ehers  et  biêframëd,  après  que  l6s  dépotes  par  voos; 
envoyés  vers  nous  ont  été  oays  en  notre  conseil  que  noos; 
avons  laissé  en  notre  bonne  yiHb  de  Paris ,  ponr  le  sookp 
gementdes  personnes  qui  voudront  traiter  d'aueones  affaires^ 
poMfqnes  ou  particulières  pendant  le  voyage  que  nous  som-- 
mes  venus  filtre  en  ce  pays ,  et  que  les  articles  de  vos  remon- 
trances et  supplications  y  ont  anssy  été  vas  et  examinés,  pour 
nons  en  donner  avis ,  que  sur  le  contenu  en  yceux  le  sieur  de 
Sainte-liardie  et  Lefinnc ,  da  nombre  de  vos  députés ,  nous 
sont  venus  trouver  ^u  nom  de  tous ,  comme  aussy  le  sieur  de 
Santray ,  de  la  pari  de  notre  cousin  le  dnc  d*Elbenf ,  et  nous 
ont  de  bouche  fiiit  entendre  la  résolution  qn'avex  prise  de 
nous  vendre  dorénavant  la  fidélité  et  obéissance  que  vous  re« 
connaisses  nous  devoir  comme  à  votre  roy  légitime ,  et  la- 
qudie  Ss  nous  ont  prêtée  et  assurée  de  votre  part,  suivant 
k  charge  que  vous  leur  en  avie^  commises ,  ce  que  ledit  sieur 
de  Sautray  a  pareillement  fait  au.  nom  de  notre  dit  cousin^ 
sur  quoi  nous  vous  dirons  que  nous  avons  été  très  Joyeux 
d'être  par  ee  moyen  rendu  content  de  vos  bonnes  intentions , 
et  que  les  avons  reçues  comme  un  bon  père  embrasse  cordia* 
lement  ses  enfans ,  Ibrsqne  rentrant  en  leur  devoir , -ils  lui 
donnent  occasion  d'oublier  les  offenses  qu'ils  luy  peuvent 
avoir  &ites^  vous  assurant  que  m'en  donnant  votre  dédarar 
tion  et  nous  en  rendant  les  effets ,  comme  nous  croyons  quo 
vous  ne  voudrez  user  d'aucune  intermission,  ou  remise,  nM 
seulement  ne  nous  voulons  aucunement  souvenir  de  ce  qui 
s'est  passé  cy-devant ,  mais  que  vous  recevrez  de  nous  tout 
ce  qui  sera  pour  le  bien ,  commodité  et  avantage  de  notr» 
vflle  tout  le  plus  favorable  traitement  qu'il  sera  posi9>le ,  voug 
en  aurez  le  premier  témoignage  par  la  réponse  que  vos  dé« 
pûtes  vous  rapportent  à  vos  articles,  ft  quoi  nous  remettant,, 
et  à  ce  que  nous  avons  donné  charge  auxdits  sieurs  de  Sainte 
Marthe  et  Lefranc,  vous  £re  plus  particulièrement  de  notre* 
intention  et  bonne  volonté  à  votre  endroit,  dont  nous  nou» 
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assurons  que  vous  feront  fidèle,  rapport.,  nous  n'étendrons 
sur  ce  davantage  la  présente ,  qui  vous  servira  d'assuraboe  de 
notre  bienveillance ,  en  attendant  les  effets  que  vous  en  res- 
sentirez à  mesure  que  les  occasions  s'en  présenteront,  Doaaé 
au  campi,  devant  Laon ,  le  16  juin  1594.  HENRY,  b 

n  écrivit  particulièremoit  aux  ofiBeiersdu  présklial,  poue 
leur  témoigner  la  satisfiictioo  qu'il  avait  de  leuroondoite. 

LETTRE  DU  EDI  AU  PRÉSIDIALb 

a  Nos  amés  et  féaux  ;  la:  résolution  qui  nous  a  été  apportée 
de  la  part  de  notre  ville  de  Ppictiers,  par  ks  députés  de  tous 
ordres  et  états  d^yceOe,  de  se  réduire  sous  notre  <d^issaiicef 
nous  a  convaincu  que  non  seulement  vous  y  avez  donné  oa 
assuré  témoignage  volontaire»  consentement  »  mais  aussy  que 
vous  y  avez  contribué  par  tous  les  moyens  qui  ont  pu  dépea- 
dre  de-vons  pour  y  faire  incliner  le  peuple ,  sachant  qoe  le 
lauDig  que  vous  tiNiez  ea  ladite  ville  luy  est  de  tel  respect,  que 
yotre  exemple  en  ce  qui  regjMrde  l'état  d*ycelle  luy  est  comme 
un  enseignement  certain  de  ce  qu'il  doit  £aiire  ;  nous  avons, 
outre  cela ,  été  avertis  particulièrement  que  vous  y  avez  fait 
tout  le  devoir  qui  se  pouvait  désirer ,  en  sorte  que  nous  avon» 
toate  occasion  de  vous  sçavoir  tout  bon .  gré  de  ce  qui  en  est  » 
et  que- nous  en  avons  tout  contentement;  aussy  vous  pouvez, 
croire  que  le  vo^tre  en  accroîtra  de  jour  en  jour  par  la  parti* 
cipation  que  vous  aurez  au. bien  public,  que  la  consenratiçib 
de  n93tre  autorité  porte  avec  soy ,  et  pour  le  lustre  qa  ell& 
donne  à  vos  charges ,  qui  ne  peuvent  hors  ycelle.  avoir  ferme* 
subsistance  ny  fondenaent  et  que  nous  vous  ferons  volontiers- 
ressentir  les  efiets.de  notre  faveur  et  libéralité  aux  occasions^ 
qui  s'en  offriront,  comme  à  présent  nous  vous  avons  volon- 
tiers accordé  vos  supplications  et  demandes  «  qui  nous  ont  été. 
présentées  par  lesdits  députés,  aussy  remettons,  en  ce  qui 
touche  le  gouvernement  de  vostre  ville  et  pays ,  à  la  personne 
de  nqptre  cousin  le  duc  d'Ëlbeuf  de  vous  dire  nostre  volonté, 
que  nous  lui  avons  fait  entendre  ^  ensemble  de  toutes  autres, 
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choses  qui  concernent  le  bien  de  notre  service  andit  pays  » 
nons  de  nous  étendrons  snr  ce  davantage  par  la  présente  j 
nous  confiant  en  leur  fidélité  et  suffisance  pour  bien  vond  re^ 
présenter  le  tout.  Donné  au  camp  devant  Laon  y  le  16  juin 
1594 ,  HENRY.  » 

L'édit  Alt  publié  le  5  août  en  l'audience  du  préridial  :  Vé- 
véque  de  Poitiers ,  et  le  duc  d'Blbeuf ,  gouverneur  de  la  ville, 
j  eurent  séance  ;  on  chanta  ensuite  le  Te  Deum  en  Téglise  de 
Saint-Pierre. 

Le  roi  écrivit  aux  habitans  qu'il  ne  suffisait  pa»  de  s'être 
réconcilié  avec  Dieu,  en  abandonnant  le  parti  de  la  rébellion , 
nais  qu'ils  devaient  se  réconcilier  les  uns  avec  les  aiïtres , 
sans  aucun  ressentiment  de  ce  qui  s'était  passé. 

LETTRE  DU  ROI  AUX    MAIRE   ET  HABrrAITS  DE  POITIERS. 

«  Gbers  et  bien  amés ,  nous  avons  entendu  aviee  beaucoup 
de  contentement  que  la  bonne  résolution  que  vous  avez  prise 
eût  esté  ainsy  exécutée  avecq  une  reconnaissance  et  applau- 
dissement de  tous  nos  subjects ,  que  vous  nous  mandez  qu^ 
ce  soit  votre  devoir,  hors  duquel  vous  ne  pouvez  prospérer , 
nous  vous  assurons  que  vous  ne  tarderez  guères  à  reconnaître 
que  votre  condition  en  sera  bien  meilleure  ;  mais  ainsi  que 
vous  estes  réconciliés  avecq  Dieu,  premier  qui  vous  a  donné 
cette  sainte  inspiration ,  et  puis  avecq  nous ,  qui  vous  avons  si 
bénignement  reçus  ;  il  faut  maintenant  que  vous  vous  récon- 
ciliez tous  les  uns  avecq  les  auUres ,  sans  aucun  ressentiment 
de  ce  qui  s'est  passé  ;  c'est  ce  que  plus  nous  désirons  de  vous , 
car  cela  étant  et  l'union  et  concorde  bien  établies  entre  vous , 
la  bénédiction  de  Dieu  ne  vous  défaudra  point;  je  verray  ré- 
parer après  le  temps  ce  que  les  divisions  ont  gâté  en  la  pro- 
vince ,  à  quoy  de  notre  part  nous  tiendrons  la  main  à  tout  ce 
qui  pourra  dépendre  de  nous ,  et  si  ne  manquerons  en  rien 
que  ce  que  nous  vous  avons  promis  soit  exécuté  ;  le  porteur 
vous  témoignera  avec  combien  d'allégresse  nous  avons  esté 
repus  en  cette  ville ,  de  la  réduction  de  laquelle  nous  désirons 
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que  tous  fiMsiec  rendra  grAces  à  Diev,  oonmie  pov  im 
qui  n'importe  seolemeiit  à  cette  province,  dont  die  eslhca- 
pilale  9  mais  à  tout  Tétat ,  étant  l'ane  des  jprincîpdes  défi  de 
tout  le  royaume^  nous  j  avonsles  députés  de  la  vilkile 
BeauTais ,  qui  suivront ,  comme  nous  espérons ,  Texemple 
de  celle-cy  ;  c'est  ainsi  que  peu  à  peu  chacun  se  rendra  à  son 
devoir,  et  parviendrons  à  quelque  bon  el  assuré  mfOêj  qui 
est  ce  que  plus  nous  dénrons  et  ce  q«e  nous  pcoposons  pour 
le  prix  de  tous  nos  labeurs  ;  c'est  ce  que  nous  vous  dirons 
pour  cette  fois.  Donné  à  Amiens,  le  21  aott  1694,  IffiNRY.i 
Le  duc  d'Elbeuf ,  qui  avait  obtenu  le  gquvemomoiBt  de 
Poitiers ,  n'était  point  d'accord  avec  lialieofne,  gouverneur 
de  la  province.,  le  roi  les  fit  venir  à  Paris  pour  les  condlier; 
il  écrivit  en  môme  temps  aux  habitans  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  leur  ville,  avec  d'autant  ^us  de  raison,  qu'il  y 
avait  encore  à  Poitiers  quelques  anciens  ligueurs ,  qui  ne  loi 
avaient  point  prêté  serment  de  fidéHté. 

LBTTEE  nu     ROI  AU  DUC  n'BLBBUF. 

a  Mon  cousin ,  j'ajr  esté  fort  aise  d'entendre  de  vos  noorel- 
les  par  votre  lettre,  et  par  le  sieur  Ghalery ,  duquel  j'ayaussr 
sçtt  comme  les  choses  sont  composées  en  ma  viHe  de  Poictien, 
et  les  affections  des  habitans  d'icelle  toutes  conformes  à  mon 
service ,  à  quojr  je  suis  bien  averty  que  le  bon  exemple qœ 
leur  en  avez  donné ,  a  de  beaucoup  servi ,  dont  je  vous  sçay 
fort  bon  gré ,  j'aj  commandé  que  toutes  les  dépêches  qm  dé- 
pendent de  l'exécution  des  articles  qui  vous  ont  été  accordés 
vous  soient  fidctes  etdâivrées;  pour  celle  du  gnuveraefneDt 
de  ma  ville  de  Poictiers ,  Je  vous  prie  qoe^  sans  appcébeoder 
que  je  veuille  rien  changer  de  ce  que  je  vous  ay  prMUS,  vous 
trouviez  bon  de  remettre  à  la  prandre  vous-ntéme  quand  fl^ 
rez  par  deçà ,  croyant  que  ce  que  je  diffère  pour  ce  reganl 
n'est  qu'à  bonnes  fins,  et  que  vous  eadememoerez  nttàsùàif^ 
content  ;  et  afin  que  ce  soit  d'autant  plus  -proAe ,  je  vous  prie 
d'avancer  votre  voyage  le  plus  que  vous  pourrez  ^  et  cepeo- 
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danl  de  faire  aobraiiner  loi;y(Mifs  d'avance  le  rëgÎBieBt  «^ue 
vous  ayez  par  dejià  9  wv  le  diemîa  de  Lyoa  »  afiit  qu'il  soit 
tout  porté  sur  le  lieu  quand  je  passeniy ,  qui  sera  liiieatéC, 
fusant  état  de|iartir  au  {dus  tard  dans  quinze  Jours;  |*aj. 
assemUé  quelquios  moyens  pour  les  dépenses  de  mon  voyage 
et  des  forées  que  je  mène  aveoq  moy ,  je  fais  l^n  état  que 
vous  m'y  acoompagnerez  »  et  vous  prie  de  me  venir  prendre» 
Jusqu'ici  j'ay  bonne  opinion  que  mon  cousin  le  duc  de  Guise 
sera  aipssi  de  la  partie ,  car  je  vois  ses  affaires  coimne  réso- 
lues; cda  étant)  je  l'aurai  incontinent.  Je  ne  vous  recom- 
mande point  l'ordre  que  vous  aurez  à  établir  andit  Poictiers 
avant  votre  parlement  y  et  que  toutes  choses  y  soient  en  tran- 
quillité et  repos,  parce  que  Je  m'assure  que  vous  y  aurez  as- 
sez de  soin  ;  je  ne  vous  diray  point  aussy  de  nos  nouvelles  de 
deçà  f  pour  croire  Fenvie  de  les  bien  entendre ,  jusque  sur  le 
lieu  y  où  vous  pouvez  être  assuré  que  vous  serez  le  très 
bien  reçu.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  mon  cousin ,  vous  avoir  en 
sa  sainte  garde.  Écrit  à  Paris,  le  6  octobre  1594.  HENRY,  d 

LETTaB  nu    EOI  A  I<A  VILLB^ 

a  Très  cbers  et  bien  amés ,  nous  faisons  présentement  une 
recharge  à  notre  cousin  le  duc  d'EIbeuf  de  nous  venir  trou- 
ver ,  afin  de  régler  et  terminer  en  sa  présence  ce  qui  est  indé- 
cis entre  luy  et  le  sieur  de  Malicome ,  pour  les  affaires  de  la 
province ,  pendant  que  le  sieur  de  Malicome  est  icy  et  désirant 
qu'il  s'en  retourne  par-delà ,  ce  qui  ne  peut  pas  beaucoup 
tarder ,  d'autant  que  nous  fidsons  état  de  le  renvoyer  Iprsque 
nous  partirons  pour  notre  ville  de  Lyon ,  dont  nous  sommes 
fort  pressés  :  nous  aurions  beaucoup  de  regret  de  perdre  une 
bonne  occasion  et  de  les  mettre  hors  de  toute  incertitude  ;  et 
si  celle*cy  se  perdait ,  et  s'il  fallait  qu'ils  demeurassent  plus 
longtemps  en  suspens,  qe  qui  ne  pourrait  apporter . qu'in- 
commodité à  notre  service ,  notredit  couâin  se  peut  assurer 
que  nous  aurons  égard  à  luy»  comme  aussy  qu'il  aura  en  ce 
sujet  tout  le  contentement  qui  nous  sera  possible  ;  aussy  ne 
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dootmifikiioitf  point  qu'il  ne  se  dispose  à  se  rendre  an  plulM 
près  de  nom  ;  et  oomlnen  qne  noos  nous  assarkntô  qu'il  ne 
faudra  devant  que  de  partir  de  dernier  tout  le  boa  ordre  requis 
et  nécessaire  pour  la  garde  et  ccNVservation  de  notre  yille  de 
Poictiers  ;  toutefois  nous  vous  avons  bien  voulu  exhorter  et 
recommander  d'y  avoir  l'œil  et  d'en  prendre  particuIiôremeBt 
le  soin  dorant  son  absence,  ne  voulant  pas  au  reste  vous  eéler 
que  nous  sommes  avertis  qu'il  y  a  en  votre  v3Ie  plusieuTS 
gentilshommes  qui  se  sont  ey-devant  montrés  fort  affectionnés 
au  parti  de  la  ligue ,  qui  ne  nonsont  point  encore  fait  le  ser- 
ment de  fidélité ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  permettre ,  jpour  les 
inconvéniens  qui  peuvent  arriver  :  par  cette  raison ,  ou  qu'ils 
fassent  le  serment,  ou  qu'ils  se  retirent,  à  quoy  vous  nous 
ferez  chose  bien  agréable  de  tenir  la  main.  Donné  à  Paris,  le 
19  octobre  1594.  HENRY.  » 

AUTRE  AIT  DUC   D'BLBEUP. 

a  Mon  cousin ,  je  vous  ay  cy-devant  écrit  comme  je  dési- 
rais que  vous  me  vinssiez  trouver  >  et  même  si  ce  que  vous 
voulez  amener  avecq  vous  ne  pouvait  être  si-tôt  prêt,  qo^ 
vous  ne  laissassiez  de  vous  avancer  devant  avecq  votre  train 
seulement ,  outre  le  désir  que  j'ay  bien  grand  de  vous  voir 
icy  près  de  moy.  L'occasion  de  l'arrivée  du  sieur  de  Malicorne 
me  faisait  désirer  particulièrement  que  vous  vous  y  trouvas- 
siez ,  afin  de  terminer  et  régler  ce  qui* sera  de  votre  chargent 
de  la  sienne ,  et  qu'il  n'y  demeurât  rien  d'indécis  ;  pour  cette 
même  raison  je  vous  fais  cette  charge  et  vous  prie  d'arriver 
icy  auparavant  que  ledit  sieur  de  Malicorne  s'en  retourne  ;  ce 
qui  ne  sera  peut-être  pas  beaucoup  différé ,  parce  qne  je  le 
renverray  quand  je  partiray  pour  mon  voyage  de  Lyon ,  dont 
je  suis  très  pressé:  ce  sera  votre  contentement,  quand  avecq 
luy  les  choses  seront  réglées  à  ce  qu'il  n'y  arrive  pendant  mon 
absence  aucune  incertitude  ;  quant  au  régiment  que  vous 
avez  par-deça ,  je  vous  prie  de  le  faire  avance  le  plus  dili- 
gemment que  voua  poui^rez  pour  se^rendre  à  mon  armée  t  ^ 
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bqmlle  je  fais  prendre  te  cbemki  ào  Bourgogne  :  je  ne  Teax 
nu  reste  oablîer  à  Tousdhe  c|iie  je  sois  ateiiy  qu'il  y  a  encore 
en  n»  iritle  de  Poictiers  plosienrs  f  enlitshoninies  qui  étaient 
des  plus  afféctioDfnés  an  party  de  la  lipra^  lesqueb  néantmeins 
n'ont  pbint  fait  le  serment  de  fidélité^  ce  qu'il  es!  né^esslére 
qu'ils  fiissent,  pour  6ter  le  soupçon  que  l'on  en  pourrait 
SToir,  à  quoj  je  vous  prie  de  donner  ordre,  comme  aiissy 
avant  votre  partement  à  tout  ce  que  tous  jugerea  nécessaire 
pour  la  sûreté  et  conservation  de  la  ville  pendant  votre  alK 
sence ,  et  ce  aveeq  l'avis  de  ceux  de  MBte  ville,  je  crois  que 
le  sieur  de  Ghatoâ  vous  aura  avertv  comment  tout  le  reste  de 
vos  expéditions  est  prêt  et  réseiu,  ce  ne  sera  pas  en  cela  seule* 
ment  que  vous  reconnaîtrez  ma  bonne'volonté  ;  mais  en  tout  ce 
que  vous  rechercherez,  la  trouverez  toute  disposée  à  votre  co»- 
tentement  ;  sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  mon  cousin ,  vous  avoir  en 
sa  sainte  garde.  Ecrit ft  Péris,  le IBocloInre  1594.  BENRL  p 

LfiTTRC  nu  ROt  A  M .  ra  HÂ&iGoniri. 

«  M.  de  Malicorne ,  mon  cousin  le  duc  d'EIbeuf  m'a  promis 
et  assuré  de  me  venir  trouver  au  lieu  et  temps  que  je  Iny  a^ 
mandé  par  le  sieur  de  Chanlaj  :  je  crois  qu'il  n'y  manquera 
point  ;  mais  il  me  prie  de  trouver  bon  que  personne  ne  soit 
reçu  en  ma  ville  de  Poictiers  pour  y  commander  en  son  ab- 
sence jusqu'À  ce  qu'il  m'ait  vu  et  reçu  de  moy  ma  yolopté,.  à  la- 
quelle il  me  promet  d'obéir  ;  et  comme  je  juge  à  propos  M  luy 
donner  ce  contentement ,  je  vous  fais  la  présente  pour  vous 
en  donner  avis ,  à  quoy  je  vous  prie  vous  conformer,  comme 
cbose  qui  importe  à  mon  service  à  toute  autre  chose  qui  est , 
comme  je  sçay ,  à  quoy  vous  affectionnez  le  plus.  Au  reste , 
j'espère  estre  de  retour  à  Paris  pour  la  fête  de  Noël ,  etc.  » 

LETTRE  nu  ROI  AU   DUC  d'eLBECF. 

«  Mon  cousin  ,  je  seray  très  aise  de  vous  voir,  suivant  la 
prmnesse  que  vous  m'en  avez  donnée  par  votre  lettre  ;  je  vous 
III.  9 
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tlttAPlTRE  IX. 


'I    ,    ' 


HENRI  IV  A  P0IT1EKS  ;  XE  DVG  DE  SULLY  ,  COU VBRNEVt 
DU  -POITOU  ;  ÀSSEBfBLÉE  DE  CHÀTELLERÀULT  ;  mOBT 
DE  HENRI  IW   ET   DE   SULLY^ 


1^95  — 1610. 


Henri  IV  avait  soumis  presque  toutes  les  villes  de  son 
royaume  ;  Paris  lui  avait  ouvert  ses  portes  ;  le  duc  de  Mer- 
cœur  continuait  toujours  de  tenir  le  parti  de  la  ligue  en  Bre- 
tagne ;  il  envoya  même  une  garnison  jusque  dans  la  ville  de 
Mirebèau,  à  cinq  lieues  de  Poitiers;  elle  y  fut  reçue  paix  \e 
gouverneur  de  cette  petite  ville  :  ces  troupes  ravagèrent  toiÂ 
le  pays  ;  Henri  IV  ne  pouvant  alors  les  en  chasser ,  ménagea 
une  trêve  de  trois  mois  avec  le  duc  de  Mercœur ,  et  il  Tacheta 
bien  cher ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  ce  prince  écrivit 
à  ce  sujet  aux  habitans  de  Poitiers. 

«  Très  chers  et  bien  amés ,  les  commissaires  que  nous  avons 
ci-devant  envoyés  pour  traiter  avec  le  duc  de  Mercœur  nous 
avaient  mandé  qu'ils  avaient  convenu  avec  lui  d'une  trêve 
pour  tout  notre  pays  de  Poitou  et  la  Gamache  durant  trois 
mois  y  en  lui  payant  certaine  somme  ^  pour  empêcher  qu*il  ne 
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tefois  le  siçur  de  MaUoori^  nous  a  iiiaguères  éçét  que  )edit  dlM 
de  MercQBur  n'avait  voulu  approuver  ce  qui  avait  été  pow 
«e  xogard  UaHi^  avec  Mlils  dépvrt^^  et  411'il  voidlMt  jk  soimne 
l^u»graodiB  qu>U^ pib  lu^  j^v^  été  açpQi4ée;  sur  qwN  oms 
nous  sMuves  téâiAm  éà  lui  aoeouder  phitM  k  somme  qu'à 
demande  »  iqoe  de  laiwar  ladite  tnève  {«effectuée ,  et  avons^ 
sidfaBi  ee ,  éoivt  laux  dépuUia  qm  imw  avoas  Yfsn  la  seise 
douairière ,  wtre  sœur  9  de  ceockirejaviec  oeoK  qui  annC  de  la 
fWFt  dudil  dac  de  Meromur ,  ladite  tnère  par  tout  notre  paj» 
de  B<ntoui»..ptHir  JMit  tensps  de  tnis  mm 9  j^ lOOiipvepaitt 
notre  ville  de  Poitiers,  comme  nous  aFoos  doonécbar^.A 
potfe  cQMsia-tedaed'EUkeufdeleTOQsikricepluspartiealiè- 
jmipeDl  y  ;ay««ii  bien  itoahi  pareiUemtiyt  vous  en  ««ertir ,  afin 
que  vous  ay^  sein.de  jvous  informer  Aeee.qili  en  autna  été  tés- 
sein  %  ;PQttr  )  suivant  eela  »  vous  régler  peur  ce  que  vous  ausez 
à  faire  pour  ce  regard.  Donné  au  camp  de  Rofnaain ,  le  qua* 
tfième  jour  de  juillet  1595.  Signé,  HENRY,  s 

Cette  môme  année  [1595J  on  fit  ft  Poitiers  une  magnifique 
entrée  an  prince  de  Gondé  ;  on  lui  donna  le  poêle  ;  le  maire  et 
les^échevias  allèie^.auHdevant  de  lui  jusqu'à  la  Vacberie;  le 
{Mësidia^  l'attendit  à  1^  chapelle  de  Saipt- Jacques ,  Tuni  ver- 
ailé  était  au  Manebé-'YieUx  ;  on  Ipi  lit  j^^ésenl  de  oonfitures , 
ivfOKm^.f  vpp  j  flaqriieâux  et  autres  choses  ;  il  fut  conduit  jus- 
4«'api  pont  d'AuMMCâi  par  le  maire  Keaé  Ra«sseau,de  )a  Pa- 
risières  qui  fidHit  f  éUe  tué  par  un  gentilhoaueee,  d'un  ooup 
^  jpistoleit  :  le  coupable  >f ut  aussitôt  pris  et  conduit  k  Poitiers, 
ràjljeouirait  ri;squede  la  vie;  #nais  à  la,  pri^dda  duc  4'£1- 
l»euf  y^^verneur  de  la  ville ,  il  fut  mil  en  liberté  après  avoir 
«pti^rement  sMis&ii  Je  mire* 

UiiMi^fi  étaat  finie.depuis  longtemps  »  Malioorne  convoqua  iser. 
jH/0  assemMée  de  h  -noblesse  dans  le  Bas-Poitou ,  pour  con- 
fervsfBr  ee  pays  aa  ;roji  ^et  le  mettre  à  Fabri  des  tentatives  du 
dMcdeMerooiiir.  Tflietela  psovince  fut  divisée  en  sept  cantona, 
sous  le  •GSBUPaiidemont  de  sept  gentilshommes  des  plus  dis- 
iiugués;  fw  chassa  par  ce  moyen  des  brigands  qui  ^  sous.J^ 
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nom  du  due  de  Mercœar ,  iSiisaient  des  levées  d'argent ,  pil- 
hâent  les  maisons ,  assiégeaient  les  chAteanx  et  s'y  canton* 
naient» 

Le  duc  Yonlut  surprendre  Châtell^unlt ,  oà  les  dg^nités 
des  prolestans  s^étaient  assemBIés ,  et  où  le  roi  avait  eovojé 
des  commissaires  ^mais  en  se  saisit  par  adresse  de  dans  frèlreg 
qui  étaient  les  deux  principaux  ofBders  de  ki  garnison ,  et  en 
les  emprisonna ,  ayant  été  convaincus  par  leur  propre  écrit 
d'avoir  formé  le  complot  de  tuer  Hector  di»  Preau,  gouver- 
neur de  GhâteUerault ,  afin  de  pouvok  à  leur  gré  ^poeer  de 
(oMe  ville  2  il$  furent  jugés  par  le  riége  royal  de  Ghâtelleraulty 
et  condamnés  à  mort* 

Le  dœ  de  Mercœur  était  toiyours  en  Bretagne,  et  retenait 
cette  province  dans  la  rdiellion:  te  roi  se  détennina  à  7  por- 
ter ses  armes;  il  demanda  auxhabitansdePditiersiHio'eon* 
tributionen  blé  pour  la  subsistance  de  son  armée,  par  la 
let^  suivante, 

BB  PAR  LE  nor. 

at  ianvUr  1598.  «  Nos  amés  etféaidx,  chacun  sçait  comme  puis  nostre  avè^ 
nement  à  cette  couronne  nous  avons  rechercbé  tons  les 
moyeos  les  plus  doux  qu'il  nous  a  été  possible  pour  remettre 
à  leur  devoir  ceulx  lesquels  s'estaient  dévoyez  delà  Même 
qu'ils  nous  deSbvent;  en  quoy  la  faveur  de  Dieu  nous  a  teBe- 
'ment  accompagné,  qu'après  plusieurs  batailles  gai^nées, 
provinces ,  villes  et  placés  remises  en  nostre  obéissance  et 
aucunes,  à  nostre  extrême  regret,  forcées,  nous  sommes 
demeurés  paisibles  en  notre  royaume,  au  soulagement  de 
nos  bons  et  fidèles  subjects,  excepté  en  quelque  partie  de 
BQStre  province  de  Bretagne  et  aucunes  places  à  Tentoér  dé- 
tenues et  occupées  par  le  duc  de  Mercœur ,  lequel  ayant  ton- 
jours  offert  recevrâràrecongnaissance,  afin  de  foire  oesser 
tant  de  maux  et  ruines  fomentées  par  luy*mème  durant  nos 
plus  grandes  affaires,  se  serait  non  seulement  rendu  incapa- 
ble de  notre  bienveillance ,  mais  aurait  pris  le  parti  étranger 
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el  intreduiot  et  h>gé  yBB|«giieI  en  noslre  proviocede  Breta- 
gne ,  fiMéf  saecagé  et  brûlé ,  pris ,  rançonné  et  frit  mourir 
nos  pauvres  subjeots  et  exercé  tous  les  actes-  d'hostilké;  ce 
que  yoyant  continuer  eC  ne  pouvant  j  apporter  autre  remède 
que  par  une  force  ouverte ,  par  l'avis  des  princes  et  seigneurs 
de  nostre  conseil  estant  près  de  nous,  avons  résolu  de  dresser 
une  forte  et  puissante  année  »  pour  ycdle  faire  mener  et  con- 
duire en  personne  à  Ttonoontre  dadît  duc  de  Mercœur,  ses 
complices ,  fauteurs  et  adhérons ,  perturbateurs  et  ennemya 
de  cet  estât  9  afin  de  remettre  en  nostre  obéissance  nostre 
province  de  Bretagne ,  et  pays  à  l'entour  ;  et  d'autant  que 
pour  tel  exploit  il  est  besoing  fournir  nos  gens  de  guerre  de 
vivses  et  estapas ,  pour  les  maintenir  en  corps  et  empescber 
qu'ils  ne  se  débandent,  à  l'oppression  de  nos  pauvres  sobjects, 
avons  y  de  l'advis  de  nostre  cobseil ,  arresté  de  faire  une  levée 
de  grains  et  vins  sur  les  villes  et  gros  bourgs  d'aucunes  pro- 
vinces de  nostre  royaume,  pour  laquelle  vous  avez  esté  taxés 
et  cotisés  à  la  quantité  de  vingt-dnq  muîds  de  blé  mestreil , 
les  deux  tiers  froment  et.  le  tiers  seigle ,  mesure  de  Paris ,  et 
douze  muids.et  demi  d'avoine  à.  ladicte  mesure  de  Paris ,  que 
«ou8,ferez  lever  et  imposer  sur.  tous  les  manans  et  babitans 
de  nostffe  ville  et  faubourgs,  et.  sur  toutes  les  personnes  in* 
di£GiNremmeqL,  exempts  et  nion  ej:emptS9  privilégiés  et  non 
privilégiés ,.  pour  ycelle  quantité  fournir  et  mettre  es  mains 
des  Ihrésoriars  et  gardes  généreuse  des  armées,  Mf  Guillaume 
Saulgec,  estant  Ja  présente  année  en  exercice ,  ou  sop^  commis 
en  nostre  arméa,  dans  le  premier  jour  du  mois  de  mars  pro- 
chain, au  lieu  et  magasins  établi  au  foist  de  Marans,  et  où 
jugeren  ladicte  levée  pouvoir  plus  commodément  faire  en 
argent  pour; le  soulagement  de  nos  subjects ,  faire  le  pourrez 
au  prix  de  ctnquanle  écus  chacun  muid  de  blé.et  trente  écus 
celuy  d'avoine,  lequel  argent  vous  ferez  mettre  es  mains  du 
thrésorier  général  de  l'extraordinaire  de  la  guerre ,  M«  Pierre 
le  Charan ,  pour  estre  employé  au  lic»i  de  ladicte  tsg^e ,  la- 
quelle, soit  en  espèce  ou  argent,  vous  procéderez  et  ferez 
procéder  selon  qu'il  est  accoustumé  faire  en  tel  cas|  vouIqus 
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que  à  œ  £nfe  mieiit  coatmints  tous  ee«x  ^'U  apporlifiAdia 
oDMHe  pdur  nos  propces  deniers  ou  affaires ,  nenobstafit  ep- 
positioD  oa  appritetioR  qudcoiiqiie ,  alieadu  raffaire  dont  est 
questmi  ;  car  lel  est  aostra  pbMÎr.  Denaé  à  Paris  i  le  22  jaa- 
yisr ,  l'as  1598,.aînqr  JS^^.  HENRY,  et  pivs bas,  pk  N^w- 

TILLS.  » 

Au  premier  bnrit  de  la  mapclieda  roi,. les  plaeesrda Poitou 
qm  tenaient  eneere  pouf  la  ligue ,  FaixiodDanévent  ;  VîIMmhs 
rendit  MirdMsav  ;  Tiffauge  fat  ^handonoépat  Champagnac; 
le  duc  de  Merceour  envoya  sa  feaoïpeà  Angecs  pour  trailb«r  de 
son  acoommodément  «¥ec  le  roi  :  il  fut  fiâteapeude  temps; 
la  Bretagne  se  soumit  :  Henri  IV  donna  eontr^^nrdre  à  ift  Tflle 
de  Poitiers  pour  le  seoooraqa'ii  lia  avait  demMdé,  et  écEmt 
pour  cet  effet  aux  trésoriers  de  Franoe  de  cette  ville. 

laSTTRB  PU  101. 

a  Nos  amés  et  féanx ,  par  nos  lettres  patentes  qne  mus 
vous  avons  cy^devant  adraissées ,  nous  vous  «vons  maBdé  qœ 
vous  eussiex  à  frire  lever  «n  votre  gàaëralité  la  quantité  de 
six  vkigt^quatre  mnids  à%  blé  et  soixante-deux  naidsa»  sep* 
tiws  d'avoine  pour  subvenir  ii  la  nonrritnre  de  notre  arasés 
de  Bretagne;  toutefois  Dieu  nous  ayant  Ait  la  gtfâcedemettm 
fin  aux  affaires  dudit  pays  et  y  rétablir  le  sepos  plutôt  que 
nous  ne  pensions,  nous  avisons  de  révoquer  ladite  levée  et  en 
décharger  nosdits  subfects  ^  qui  reçoivent  assex  de  foule  d'aile 
lears ,  au  moyen  de  quoy  nous  vous  d^nidons  très  expresse** 
ment  de  passer  à  Texéc^tion  de  nosdîtes  lettres  de  jussion^  et 
où  vous  y  auriez  déjà  commencé  et  ^ull  eût  esté  levé  quelque 
quantité  desdits  bleds  et  avoine  en  nature  ou  argent ,  vous 
nous  enverrez  au  plutôt  en  notre  oonseii  nn  état  signé  da 
greffier,  de  Votre  envoi,  tenant  la. main  toutefois  qu'il  n'en 
soit  levé  davantage  et  nous  avertissant  incontinent  de  la  léc^ 
tion  des  présentes  et  de  Tordre  que  vous  ausez  donné  aar  le 
contenu  d'ycelles  ;  et  afin  que  vous  puissiez  mieux  effiBotuer 
le  commandement  que  nous  vous  disons ,  nous  vous  envoyons 


la  copie  de  l'état  4m  Ubiik  où  l'oaft  ewoj^  4e8  oûiMiiaBioMy 
pour  ea  avertir  nos  officiers  de  voire  igénérelUé  ;  mj  n'y  failta 
faute ,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Angers ,  le  30  mari 
1508.  SStmé ,  HENRY , ^t  plus  tes  »  M  Nsqfviixi.  j» 

lie  roi  ayamt  so«hw  tOHtes  les  vflle»  de  son  rojaanie,  von** 
lut  y  établir.  la  paix  par  un  régleneat  g^énéral  ;  c'est  œ  qall 
fiit  par  i'édit  de  Ifaote^  «  ^ai  aceoida  aox  protestons  la  liberté 
de  Qooscienoe  y  reoereioe  paMie  de  leur  relif  bu  dans  pla*^ 
^îottvs  villes»  la  ftoutté  de  posaéder  des  oharges  dans  le 
rojaaipB»  des  phses  de  aàeeté»  do  Farfeat  pour  1- entretien 
dee  flHnistres.  Le  roi  voulaîl  la  paiii  à  quelque  prix  que  ce 
f&t,et  il  espésait  leat  de  sa  modération  :  il  envoya  pour  fairo 
oxëeoier  l'édit.  ea  Poitou ,  MM.  de  JRaiabère  »  lieutenaot*^ 
général  en  cette  province,  Langlois  conseiller  .d'état»  et 
Malkorae« 

LBTTKB  DU  aOI. 

f  Très  iAers  et  bien  amés»  nous  amas  commis  et  député  le 
aîeuade  FamAère,  aotre.Ueutenant- général  en  Poitou,  et  le 
sieur  Ijttglois  9  coaaeîUeren  nos  eeaseib  d'état  et  privé  pour^ 
avecq  le  aieur  de  Malicorae ,  gouverneur  et  notre  lieutenant^ 
génécal  en  Poitou  »  pourvoir ,  dans  l'étendue  de  cette  pra- 
wince ,  à  rexencioe  et  observation  de  nostre  édit  et  dédaratioa 
enrks  préoédeas  édits  de  pacificatioo  naguères  vérifiés  ea 
notée  eonr^  parlement  de  Paris.  C'est  diose  qui  importe  an 
lapoa  de  nos  subjets ,  tant  en  général  qu'en  particulier»  par 
les  raisons  qui  vous  seront  représentées  par  lesdita  aieurs 
commissaires  »  et  partant,  nous  voulons  et  vous  mandons  que 
vous  ayez  à  vous  préparer  et  disposer  à  recevoir  nostre  édit  et 
legardar  eatièfement  et  l'observer  dorénavant,  sans  aucune 
ment  y  contrevenir ,  donnant  toute  ftveur ,  confort  et  aide 
auxdits  sieurs  commissaires  pour  TefiTet  et  accomplissement 
de  laditecommisrion.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris, 
le  29*  may  1599.  HENRY.  » 

Lea  commissaires  ne  trouvèrent  aucun  obstacle  pour  l'exé- 
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cation  de  redit;  ik  ftmt  rétablir  rexercioe  de  la  ndî- 
^n  cathoHqoe  à  Niort  et  daas  plusieurs  autres  villes  du 
Poitou. 
Mim.  de  S11U7.  Le  roi  ayaot  en  quelques^am  de  laoonqpintion  do  mare* 
dial  de  Biion  »  se  rendità  Blois  avee  la  reine ,  pour  décoa^iir 
plus  particulièrement  les  secrets  dn^marédkri  :  Henri  IV  avait 
dans  toute  cette  province  des  personnes  dé  confiàBce  qui 
s'employaient  uniquement  à  cette  afibire,  et  qui  lui  envoyaient 
presque  à  chaque  momentdeaeoonierschargésdesnoo relies. 
On  sut  par  eux ,  que  les  projets  de  Biren  embrassaienC  T An- 
jouyle  Haut-Poitou,  la  Saintmige-,  leliirdMdus,  le  ChAtel- 
leraudais ,  TAngoumoîs ,  le  Périford ,  le  Limousin ,  la  Mardie 
et  r  Auvergne,  qu'il  avait  même  des  vuéi  sur  toute  la  Haate- 
(kiienne  et  le  Languedoc 

De  Blois  9  le  roi  vint  à  Poitiers  ;  il  y  avait  eu  quelque  émo- 
tion dans  cette  ville  contre  M.  d'Amours ,  maître  des  requê- 
tes, qui  était  chargé  dly.  établir  le  droit  du  sou  pour  livre  ; 
on  avait  suspendu  à  ce  sujet  les  privilèges  du  maire  et  de  la 
maison  de  ville;  Le*  maire  Gaudier  deSainle*Marthe  obtint 
du  roi  le  xétablissement  de  ces  privilèges.  Ce  prnnce  oenlinna 
son  voyage  dans  le  Limousin  et  la  Guiome  ;  sa  présence  fut 
si  utile ,.  qu'il  ne  trowva  aucune  opposition  à  ses  volontés  9  ni 
même  à  l'étaUissement  du  sou  pour  livre  sur  les  rivières  et 
les  passages!  il  aurait  pu  après  cela  laiBSW-substituer  cetûaiH 
pôt;iien  n'en  aurait  troublé  la  levée;  mais,  content  de  la 
soumission  de  ses  peuples ,.  il  convertit  ee  draiten  une  sub- 
vention ,  et  peu  de  temps  après  il  le  supprima  entièrement* 
L'édit  de  révocation  porte,  que  Sa.  Majesté  s'y  est  déterminée 
uniquement  à  cause  de  l'obéissance  de  ses  sujets.  Henri  IV, 
.aatisfait  du  succès  de  son  voyage,  reprit  le  cfaemiinde  Fon^ 
tainebleau ,  où  arriva  peu  de  temps  apsès  le  marrtehal  de  Bir 
ron:  le  roi  employa,  toutes  sortes  de  moyens  pour  loi  fwe 
.avouer  son  crime.  Mais  ce  fut  inutilement;  il. fut  obligé  de  le 
faire  arrêter.  Son  procès  lui  fut  fiiit,  et  il  fut  décapité  dans  h 
Bastille. 
IS03*  Le  duc  de  Sully  fut  nommé  par  le  roi  gouverneur  de  Bei- 
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ton  ;  vmd  de  qveHe  manière  il  tnpporte  ce  qui  se  jiaMa  à  oe 
sujet  t 

a  Le  roy  se  promenant  avec  monsieur  le  duc  de  Montpen* 
sier ,  le  cardinal  de  Joyeuse  et  le  duc  d'Epernon ,  il  me  fit 
signe  d'apjMTochep,  et  me  demanda  si  Je  pourrais  bien  devi» 
ner  dequoy  il  s'entretenait  avec  ces  trois  messieurs.  Je  ne  ré» 
pondis  queparun  eompUment,  Nous  parlions,  me  dit  le  roy, 
du  gouvernement  do  Poitou  et  ils  me  conseillaient  de  vous  le 
donner:  l'annei^^ous  bien  cru,  eux  étant  si  bons  catboli* 
qaes  »  et  vous  sy  opiniastre*  Hui^uenot?  Je  ne  sçavais  pas  seu- 
lement ,  répondis-je ,  que  le  gouvernement  fât  &  remplir  ;  Sa 
Mi^té  venait  d'en  recevoir  la  nouvdle  ::  Lavardin  qui  était 
gouverneur  du  Perche  et  du  Maine,  en  avait  la  survivance 
après  la  mort  de  Maliioorne ,  qui  était  vieux  et  très-  infirme  : 
il  comptait  alors  se  défaire  du  sien;*  mais  faisant  réflexion 
que  tous  ses  biens  y  étaient  situés ,  il  rendit  la.  parole  à 
MaHconie ,  et  tous  deux  étaient  venus  remettre  le  gouverne- 
ment au  roy ,  pour  en  disposer  en  feveur  de  un  de  ses  en&na 
naturels. 

a  Henri  voulut  encore  que  je  dfevinasse  par  quel  motif  il 
me  préférait  peur  remplir  cette  place ,  à  toute  autre  personne, 
et  oBooie  ft  des  personnes  qui  le  touchaient  de  si  près.  Je 
n'eus  rien  à*  alléguer ,  que  la  connaissance  qu'avait  Sa  Ma* 
jeslé  de  malMilé^  et  de  mon  ardeur  &  le  servir.  l«  roi  ré- 
pondit que  c'était  précisément  parce  j'étais  huguenot ,  mais 
hugoenot  raisonnable,  et  zélé  pour  le  bien  de  ma  pairie; 
qu'en  cette  qualité  les  protestans  ne  pouvaient  qu'estre  fort 
oontens  de  son^dioix ,  mais  qu'il  comptait  quêtent  le  royaume 
ne  le  so'ait  pas  moins,  parce  que ,  de  mon  côté ,  je  sçanrais 
leur  inspirer  do  meilleurs  sentimens;  que  je  leur  ferais  oon* 
naître  leur  roi,  leur  aiqirendrais  à  le  respecter,  à  se  fier  à 
lui ,  à  l'aimer;  qu'en  faisant  passer  par  mes  mains  les  grati- 
fications qu'il  accorderait  aux  pricipaux  membres  de  ce  corps , 
on  détruirait  l'autorité  que  le  duc  de  Bouillon  s'était  conser^ 
vée  parmi  eux. 

a  Ce  priùoe  rapporta  plusieurs  traits  d'un  inviolable  atta-  M4m.  «•  mj: 


I 
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dhemeat  de  ia  preyiooe  4sm  PôiUm  à  mo  j^riape  légitime  ait 
temps  dont  il  parlait ,  lorsqu'on  n'y  écoutait ,  dit-il,  nj  la 
Bouillons  «  nj  les  brouiDons* 

€  âa  Majesté  me  dit  ensoite  que  je  pouvirâ  traiter  arec 
MM.  de  Layardin  et  de  Malieor»e ,  en  répétant  ^'elle  aimait 
nûenx  pour  le  bien  de  ao»  senrioe  me  donner  le  gonTeme* 
ment  qu'à  ses  propres  enfans  :  je  dépéebay  ftlwmiaiiin  yen 
MM.  de  Lavaidiâ  et  de  Malicome ,  ^  s'y  jpctt  ^  adroitement 
qne,  moyennant  un  millier  d'éeus  donnés  à  pnopos.à  caui 
cpri  leur  sérraieot  deconseilyje tiray  d'eox  le gonveimemeiit 
pour  vingt  ndlle  écus  :  aur  leur  démî»iop ,  Dufrtoe  m'eavoft 
le  14  décembre  les  protîsions  de  gonvemeur  de  Poitou,  Qié» 
teHerandais,  Loudunais,  etc.  d 

Les  prqjets  de  révolte  du  eomle  d'AuTergoe  doanaot  de 
rinqfiiéUide  au  n»,  il  forma  le  projet  dfe  visiter  tju«e  partie  4) 
aoB  royaume,  tandis  que  le  duc  de  Sully  parcourrait  les  «A' 
tras  pravinces.  Le  voyage  du  roi  n'ei^  point  Ijea  ;  sa^tis  le 
duc  de  Sully  se  rendit  en  Poitou^,  sous  piélexte  de  prendie 
possession  du  gouvernement  de  cette  province  ;  ses  eooeinis 
avaient  indisposé  le  peuple  contre  lui;  ila  dî^aieuit  qu'il  n'al- 
lait en  Poitou  que  pour  oUiger  les  propriéteîres  des  marais 
salans  de  les  vendre  y  et  pour  lea  acheter  tous  au  ff^  ^^ 
Foi.  Les  principaus:  s^gneurs  du  parti  protestant  :se  défiaient 
beaucoup  delui,  et  ne  le  perdaient  pas  de  vue  9  el.entre.au^ 
Parahère,  d'Aidûgné  et  Constant 
»%  juin  1604.  Le  due  de  SuUy  fit  son  entrée  à  PxntieDS  aooompagtté  dà 
Rt8.  d«  b  TiUe.  eomte  de  Parabère ,  Iteidienant  pour  Sa  Mugesté  dans  U  pi^ 
Tsnee  ;  deux  éeheviiiB  fiirei^  députés  pour  aller  .au  ifiWA  de 
lui  jusqu'au  port  de  Piles^  le  maire ,  4  la  tète  du  corpsde 
vâle ,  le  harangaa  au  pont  d'Ausanees  (le  gffand  poot);  ^ 
détachement  de  six  compagnies  de  la  vitte  l'attendait  »^  ^ 
mean  ^  la  Tolie;  les  officiers  du  psésidSal  le  sàxAr^^^ 
même  endroit  ;  la  porte  de  la  ville  était  ornée  d'arcs  et  de  t» 
Ueanx  emblématiques  ;  on  tira  le  canon;  l'érôque de  Poitiers^ 
les  chanoines  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Hilaife  ieOW*' 
mentèrent  liorsla  ville ,  devant  l'auberge  du  SauphîA'  ^ 


^ 
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maires  et  échè^w  M  pi^sentèrèntles  clefr,  qa'ïk  prit ,  et  les 
reMift  aoBsitôt  aa  mire;  où  lui  ofirh  aiiflBÎ  une  platQ-fonne 
d'argent ,  portmit  b&  camm  d'aiigent  doré,  ^'il  accepta. 

n  fut  Mço.  avec  le»  narqne»  de  la  plog  gronde  dktinclion 
dans  toi»  les  endroits  Oifii  il  fit  quelqne  s^ur,  et  partout  où 
il  patH  y  on  alla  au  devant  de  lui  et  cm  le  harangua  :  les  eo- 
clésiastiques  même  parurent  les  plus  easpressés  à  lui  fiiire  la 
coot  ^  et  ne  hfi  dirent  rien  qui  regardât  la  idigion  :  il  était 
prévenu  contrôles  halntans  de  Poitiers ,  qu'on  lui  avait  peints 
œmme  étant  natureUement  durs  et  insociables  ;  mais  il  dit 
dans  ses  Mémoires ,  que  les  citoyens  de  cette  ville  hii  donnè- 
rent une  toute  antre  idée  de  leur  caractère  par  leurs  manières 
respeetueoses  et  polies. 

a  Le  duc  de  SnO y  alla  à  la  Roclielle ,  où  on  lui  fit  une  récep- 
tion comme  s'il  eût  été  gouverneur  de  la  province  ;  il  y  entra 
avec  une  suite  nombreuse  ;  il  reprit  le  chemin  de  Paris  par 
Thouars ,  où  il  vit  le  doc  de  la  Trimouille  :  SuUy  f  entretint 
des  sujets  de  plainte  que  le  parti  réformé  donnait  au  roi.  le 
duc  de  la  Trimouille  était  avec  Parabère ,  Saint-Germain ,  de 
Claif ,  Besse ,  la  Vâllière ,  Constant ,  d'Aubigné ,  qui  ne  se 
quittaient  presque  jamais ,  et  Dépréan ,  la  Perrière  et  la  Sou- 
saie  ;  ils  se  récrièrent  sur  la  fikosseté  des  rapports  qu'on  avait 
faits  au  roi  à  leur  sujet.  Le  duc  de  Sully  fut  cependant  con- 
vaincu que  toute  cette  petite  cour  de  gens  attachés  aux  ducs 
de  Roban  et  de  la  Trimouille^  était  dans  les  sentimens  de  mé- 
contentement dent  on  les  avait  accusés  auprès  de  Sa  Ms^slé; 
mais  ib  ne  disposaient  en  aucune  manière  du  reste  du  parti 
protestant  :  ce  n'étaient  plus ,  comme  autrefois ,  ces  chefs  ab- 
solus qui  d'un  seul  mot  enfratnaient  tons  les  suffrages: 
ils  s'étamnt  détraits  e«x«ménès  par  leur  propre  impri^ 
deneO)  en  entraînant  tout  le  corps  dans  des  démarches  si  ha- 
sardées et  si  finisses,  que  les  moins  clairvoyans  avaient  été 
détrompés. 

«  Le  doc  de  Selly  ne  négligeia  pas  de  si  favorables  disposi- 
tions; il  adieva  de  désabuser  le  peuple  ;  il  détruisit  les  bruits 
dangereux  ifu'on  avait  répandus  au  siijet  des  salines  et  des 
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gaMIeSy  et  antres  prétexteg  dont  on  ffétêk  wi^  pour 
l'iodisposer.  On  conunença  à  mieux  coMaftre  le  xoi  ;  touta 
les  idées  de  tyrannie  et  de  senrftnde  s'effiwérent. 

c  Le  duc  fit  comprendre  aux  protestans  personnellement , 
qu'il  était  faax  que  Henri  lY  eût  jamais  pensé  à  les  exclure 
des  charges  et  des  dignités  de  l'état  ;  que  sa.grande  maxkne 
avait  toiQ^mrs  été  au  contraire  de  tenir  exactement  la  balance 
égaie  entre  les  deux  religions  ;  il  leur  fit  endore  sentir  oom- 
ttient  Ut  prévention  les  avait  aveuglés  sur  la  personne  de  Gé- 
ment  VHI ,  qui  avait ,  en  toute  occasion ,  détourné  de  faire  h 
guerre  aux  protestans. 

a  Les  effets  achevèrent  de  consommer  ce  que  le  ^huî  avait 
commencé  par  ses  discours  ;  il  distribua  des  pensions  à  ceux 
du  parti  qui  avaient  conseillé  la  paix  et  bien  servi  le  roi ,  et 
par  tous  ses  moyens  il  ébranla  tellement  le  parti  du  due  de  te 
Trimouille,  qu'il  ne  put  après  cela  se  flaire  fort  de  six  per- 
sonnes de  considération:  ce  seigneur  mourut  peu  de  temps 
après 9  de  la  goutte,  âgé  de  trente*qnatré  ans«  sans  avoir 
voulu  se  rapprocher  du  roi. 
4605.  ^  Les  protestans  avaient  arrêté  dans  leurs  assemblées  et 

synodes  particuliers ,  tenus  en  Saintonge ,  Poitou  et  Angon- 
mois ,  qu'ils  donandèrent  à  Sa  Majesté  la  permission  de  con- 
voquer une  assemblée  générale  de  la  religion,  sans  lui  en 
expliquer  les  sujets  ni  les  moti&.  Le  roi  le  leur  permit;  mais 
il  leur  prescrivit  le  lieu  et  la  forme  de  cette  assemblée,  et  la 
matière  qu'on  y  devait  traiter.  Il  leur  indiqua  la  ville  de  Châ- 
tellerault  pour  le  lieu  de  l'assemblée ,  et  y  envoya  le  duc  de 
Sully,  comme  chargé  des  intérêts  de  Sa  Majesté. 

a  Le  véritable  but  de  quelques-uns  des  principaux  dieft 
des  réformés  était  de  se  servir  de  cette  assemblée  pour  étendre 
leurs  droits  et  pour  se  faire  accord^r  de  nouvelles  grâces  et 
de  nouveaux  privilèges  ;  le  roi  voulait  aussi  profiter  de  cette 
occasion  pour  les  rappeler,  d'une  manière  soleondle,  aox 
anciens  réglemens,  et  pour  les  revêtir  d'une  nouvelle  force, 
bien  loin  de  leur  donner  la  moindre  atteinte  ;  en  sorte  que  les 
reb'giimnaires ,  persoadësde  la  drriture des  iotentîmis  du  roi 
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et  de  sa  fermeté  &  soutenir  ses  droits^  iMriflsent  une  bonne 
fois  réellement  le  parti,  ou  de  braver  Tautorité  royale^  ou 
de  rentrer  sincèrement  dans  leiv  devoir.  Tel  fut  le  prineipd 
point  de  la  commission  du  duc  de  Sully. 

«  Les  oommencemens  de  cette  assemblée  ftjrent  «ttrème* 
ment  tmndtueux  ;  les  brouillons  s'appliquèrent  à  tourner  les 
esprits  à  la  mutinme  et  à  l'aigreur  ;  ils  répandirent  de  faux 
bruits  sur  les  desseins  de  Sa  Majesté  et  le  projet  qu'ils  lui 
supposaient  de  révoquer  tous  les  privilèges  :  Sully  fit  voir  la 
fausseté  de  tous  ces  bruits,  et  ordonna  qu'on  regardât 
comme  sacré  tout  ce  qui  touchait  à  Tautorilé  royale.  Il  y  avait 
un  mémoire  souscrit  par  le  duc  de  Bouillon,  Duplessis-Mor- 
nay,  d'Âubigné,  Constant,  Saint-Germain,  Lesdiguière  et 
quelques  autres^  dans  lequel  on  jetait  les  fondemens  d'une 
république  calviniste,  libre  et  absolument  indépendante  du 
souveiïdn  ;  le  résultat  de  l'assemblée  rendit  le  mémoire  inih 
tile ,  et  Duplessis  le  désavoua  dans  la  suite.  » 

M.  de  la  Guesle ,  procureur-général  au  parlement  de  Paris, 
étant  arrivé  en  Poitou ,  le  corps-de-ville  l'invita  par  lettre  et 
députés  de  venir  à  Poitiers  ;  ce  magistrat  leur  fit  une  réponse 
qui  annonçait  la  haute  considération  et  estime  qu'il  avait  pour 
les  habitans  de  cette  ville. 

I^TTU  DU  COBPS-DB-VILLB  A  M.  DE  LA  GUBSLB ,  PEOCUBEUR- 

GBNBIIAL   DU  PARLEMENT. 

«  Monsieur,  nous  avons  toiyours  espéré  josques i  présent  SMTembreico?. 
le  bien  et  honneur  de  votre  présence  en  cette  ville ,  et  que 
vous  y  prendriez  le  chemin  de  votre  retour ,  puisque  le  mal- 
heur de  nos  maladies  populaires  vous  en  aurait  détourné  arri- 
vant en  cette  province ,  c'est  pourquoi  notre  compagnie  avait 
trouvé  bon  de  différer  à  vous  témoigner  par  écrit  ce  qu'elle 
désirerait  vous  protester  et  dire  de  vive  voix  ;  mais  ayant  eu 
avis  que  vous  aviez  préparé  votre  retour  par  une  autre  voy e , 
et  qu'il  ne  se  Mlait  plus  attendre  au  bonheur  par  nous  sou- 
haité ,  hqus  avons  cfaoîisy  et  député  M.  Chevalier ,  l'un  des  plus 
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attoieiis  pair!  et  eèelievins  de  notre  vHlè,  œnffeiller  ef  mtigi»- 
trat  M  siège  prëâdial ,  et  I*iin  de  nos  capitaines ,  qui  y  en  ces 
trois  honorables  et  Agnes  prdbÉnions ,  a  toujonrs  bien  mérité 
de  la  chose  publique  <  poor  ^os  aller  saloer  de  notre  part , 
voos  ftire  les  bien  aflectioilnées  offres  de  notre  htimUe  ser- 
rée f  et  de  toat  ce  qni  peut  dépendre  de  notre  petit  ponvoTr , 
et  vons  supplier  ,  comniie  nons  fiiisons  tons  très  hamMement, 
de  nous  continuer  l'honneur  de  votre  bienveillance  et  farori- 
ser  les  affaires  pnUiqnes  de  notre  ville  et  ce  qui  ceneeme  le 
bien ,  salut  et  repos  d'icelle ,  da  même  soin  qu'elle  a  toujours 
eiercé  et  expérimenté  de  votre  équitaUe  protection ,  et  vous 
assurer  aussy  qu'en  général  et  en  particulier  vous  nous  trou- 
verez toujours  entièrement  ifisposés  à  vous  téiaioigi!ier  par 
toutes  sortes  de  bons  effects ,  que  nous  sommes  et  désirons 
être  inviolables,  vos  très  humbles  et  affiectionnés  senriteors, 
les  maire,  pairs  et  eschevins  de  Poictiers.  A  Peictiers,  ce 
8"  novembre  1607.  j^ 

lÉPONSB  M  H  LE  vno€traBeR*Gi^!fâaAL. 

9noTemLrei6«7.  <K  Mcssicurs ,  la  Ictttre  que  votis  a  pieu  m'écrire ,  et  ce  que 
M,  Qievallier ,  qui  me  Ta  rendue,  m'a  foict  entendre  do  votre 
part,  c'est  un  accroissement  des  obligations  dont  je  vous  suis 
grandement  redevable;  les- termes  dont  vons  usez  en  mon 
endroict ,  tels  que  je  ne  pense  pas  les  pouvoir  mériter ,  la  dé- 
claration de  votre  bienveillance  si  parfaite ,  que  je  crains 
qu'elle  me  £ssse  tort,  moyennant  que  je  vivray  et  moorray 
ingrat  envers  vous,  si  vous  n'avez  égard  à  mon  aflfection  de 
vous  honorer  et  servir  ^  laquelle  si  elle  ne  peut  sortir  son 
eflêt ,  ce  ne  sera  pas  fente  d'en  rechercher  soigneusement  les 
occasions  ;  je  me  donne  et  dédie  à  vous  de  tdie  façon  qa'9  ne 
me  reste  plus  rien  à  vous  donner  t  en  vertu  de  ce ,  nsez ,  8*3 
vous  plaît,  de  ce  peu  que  Je  suis ,  messieurs ,  en  la  même 
liberté  dont  vous  usez  àl'endroictdu  moindre  de  vos.oonci- 
toyetis  :  recevez-moy  en  ce  nonvine  au  moibs  airx  fins  de 
vous  rendre  service  à  tous ,  tant  en  générât  qu'en  paiticolier, 
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avec  la  même  dévotion  par  k^pieUe  je  tourne  mes  vqmix  à 
Dieu  à  ce  qu'il  tous  donne ,  messieurs,  en  santé  très  heureuse 
et  longue  vie.  D'AtaiUes,  ce  9»  novembre  1697 ,  votre  très 
hamUe  et  pkis  afféiôtionné  A  vous  ftire  service,   de  ia 

Le  doc  de  Sully  fit  expédier  dès  cMres  pour  faire  chasser 
4e  la  province ,  des  coureurs  et  vagabonds  connus  sous  le  nom 
de  Bohémiens  ou  Egyptiens* 

£STTmE  DV  n0e  nn  su&ly  ixft  ujmm^  pairs  «t  échevin^ 

nn  poirmas* 

«  Messieurs,  ayant  appris  qu'il  y  avait  grande  quantité  de  lisréTrier  1608. 
Bohémiens  en  Poicteu ,  qui  couraient  le  pays  et  en  inondaient 
le  peuple ,  je  vous  fais  ce  mot  afiln  qu*ayez  soùvenaiice  de  les 
faire  sertir  hors  de  Tétendue  d»  voti^  gouvernement  sitôt 
qne  vous  aurez  reoèu  cette  lettre ,  et  que  vous  ne  leur  donniez 
aoltre  terme  que  "cduy  de  vingt^uàtre  heures ,  ou  un  peu 
plus,  à  &ute  de  quoy  je  suis d'advis  que  vous  leur  faites  cou- 
rir sus ,  et  ne  sera  hors  de  propos  de  les  chasser  avec  quelque 
aévérité  de  rigueur  ;  car  tels  gens  n'étAnt  en  France  que  pour 
mal  faire,  le  peuple  ressentirait  beaucoup  de  soulagement  de 
leur  exil  :  vous  y  donnerez  donc  ordre  incontinent  celte  lettre 
feoene ,  et  sur  ce ,  je  demeureray  toujours  votre  affectionné 
amy  à  vous  faire  service,  MAXmmiKpr  db  Béthu5E,  duc  de 

SULLT. 

a  AfAn  que  puissiez  estre  assista  de  la  forcé  des  prévosts 
des  maresehaulx,  pour  rexécutlon  de  ce  que  désirerez,  je 
leur  esorts  ce  qu'ils  aureot  à  iorire ,  et  m'assure  qu'ils  ne  mon- 
<pieront  de  saivre  Tordre  que  vous  leur  prescrirez.  Je^lrous 
tmvoye  aussy  la  copie  d'une  commission  du  roy  sur  ce  Sub$M, 
ponr^auctoriser  davantage  ce  qui  sera  fsiict  et  pkr  vous  et  par 

ésn.  a 

Et  sur  la  eusci^tion  est  écrit  :  «  A  messieurs ,  InesÉieurs 
les  maire ,  pairs  et  eschevins  de  Poictiers  ;  »  la  présente  scel^ 
lée  des  armes  dndît  sieur. 

III.  10 
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ORDONNANCE  BU  ROI  CONTRE  LES  BOHÉMIENS. 

Dtnii«rféfrifr  a  Hbnry  ,  par  Ir  i^raee  de  Dieu  y  roy  de  Franoe  et  de  Na- 
i<o8.  Ysime  j  à  Bostre  très  cher  et  féal  le  sieur  de  Parabère ,  nostre 
lieutenant-général  en  nos  pays  de  Hault  et  Bas*Poictoa ,  Châ- 
telleraudais  et  Loudunais ,  ou.,  en  son  absenee ,  à  tous  nos 
gouverneurs  et  lieutenans ,  maires  et  eschevins ,  justiôen  et 
officiers  de  nos  villes ,  places  et  communautés  de  nostre  pays, 
et  aussy  à  nos  chers  et  bien  amés  les  prévosts  de  nos  cou«ds 
les  mareschaulx  de  France,  chacun  en  leur  étendue  desoo 
pouvoir  :  Salut«  Ayant  sceu  les  oppressions  que  reçoivent  les 
habitans  de  nostre  pays  de  Poictou ,  Châtelleraudais  et  Lou- 
dunais ,  pour  le  séjour  que  ont  ftiot  depuis  quelque  temps  cer- 
taines compagnies  de  gens  portant  le  tikre  d'^yptions,  les- 
quels n'estant  propres  à  aucun  service ,  ne  s'occupent  sinon  à 
incommoder  nos  sulijects ,  et  désirons  promptement  les  £iire 
retirer  de  nostre  pays  de  Hault  et  Bas-Poictou ,  ChâtellenHi- 
dais  et  Loudunais ,  tant  af&n  que  nos  deniers  en  soient  plos 
facilement  acquittés ,  que  pour  laisser  plus  de  liberté  à  nosdits 
subjects  de  vacquer  à  leur  travul  ordinaire.  A  ces  causes, 
nous  voulons ,  vous  mandons ,  et  très  expressément  enjoi- 
gnons par  ces  présentes ,  que  chacun  de  vous,  selon  le  pou- 
voir général  ou  particulier  qu'il  peut  avoir  en  l'étendue  de 
nosdits  pays ,  vous  ayez  promptement  à  &ire  faire  conunaii' 
dément  de  par  nous  auxdits  Egyptiens  de  sortir ,  dans  le 
temps  le  plus  brief  que  se  pourra ,  hors  de  nosdits  pajs  de 
HauU  et  Bas-^Poictou ,  Châtelleraudais  et  Loudunais,  ^^^ 
deffenses  très  expresses  d'y  retourner  sans  nostre  expresse 
permission  et  attache  de  nostre  très  dier  et  amé  cousin  le  doc 
de  Sully ,  gouverneur  de  nostre  province  ;  à  fiiute  de  qnoy 
taire ,  nous  vous  mandons  de  les  ùire  courir  sus  et  de  cfaastier 
leut  désobéissance  par  toutes  les  peines  qu'ils  se  trouyerost 
avoir  encourues  ;  de  ce  faire ,  nous  avons  donné  tout  pooTôiri 
commission  et  mandement  spécial,  et  ei^oignons  à  vous  entre 
autres,  prévosts  de  nos  cousins  te  mareschaulx  de  France) 
de  vous  transporter  en  tous  les  lieqx  et  endroicts  qui  se  troa* 
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veront  nécessaires  pour  l'effet  de  ces  présentes ,  et  d'y  rendre 
toutes  sortes  de  devoirs ,  sur  peine  de  privation  de  vos  gages  ; 
car  tel  est  nostre  {daisir.  Donné  à  Paris  »  le  dernier  jour  du 
mois  de  febvrier ,  Fan  de  grâce  1608  y  et  de  notre  rèpie  le 
19«.Si^;  H£NRY.  Et  plus  bas  :  Par  le  roy,  Forget;  et  scellé 
sur  sim^e  queue  du  grand  scel  de  cire  jaulne.  »   . 

On  Êdsait  tous  les  jours  passer  des  avis  au  roi  de  quelque 
projet  de  révolte  dans  différentes  provinces  du  royaume  ;  mais 
rien  ne  Talarma  autant  que  celui  qui  lui  fut  donné  par  un 
gentilhomme  de  Poitou.  Il  disait  s'être  trouvé  en  personne,  à 
des  assemblées  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  agis«- 
santau  nom  de  presque  tous  les  gruids  du  royaume,  joints 
aux  protestans  ;  il  ajoutait  qu'il  avait  été  témoin  de  la  résolu* 
tion  qu'on  avait  prise  de  s'emparer  de  cinq  ou  six  villes  qu'il 
nomma,  et  qu'on  avait  délivré  de  l'argent  pour  iaire  provi* 
sion  d'échelles ,  pétards  et  munitions  nécessaires  pour  cette 
entreprise. 

Le  roi  fit  part  de  ses  craintes  à  Sully  ;  celui-ci  vit  qu'on  ne 
nommait  que  dix  ou  douze  gentilshommes  et  soldats  qu'il 
connaissait,  et  qui  étaient  de  son  gouvernement,  comme  de  la 
Haye  en  Touraine,  Saint- Jean-d'Angély ,  la  Roche-Posay, 
Saint-Savin ,  Chauvigny ,  le  Blanc  en  Berry  :  Sully  rassura  le 
roi  sur  les  craintes  qu'on  avait  voulu  lui  donner  ;  il  fit  pren« 
dre ,  par  le  prévôt  Maret  et  vingt  archers ,  tous  les  accusés, 
et  il  n'y  en  eut  que  fort  peu  de  punis» 

Le  duc  de  Sully  demanda  l'évôché  de  Poitiers  pour  l'abbé 
de  la  Roche-Posay,  dont  le  mérite  et  la  science  étaient  con- 
nus, a  C'était,  dit-il ,  un  homme  d'un  grand  flegme ,  propre  à  v<fm.  de  suiiy. 
a  tempérer  les  esprits  vife  et  chauds  de  cette  province,  n  - 

Péréfixe  rapporte  la  chose  différemment,  et  dit  que  le  duc 
de  Sully  avait  demandé  cet  évôché  pour  un  nommé  Fenouil- 
let.  Le  roi,  nonobstant  cette  recommandation,  le  donna  à 
l'abbé  de  la  Roche-Posay ,  qui  était  déjà  connu ,  et  dont  le 
père  avait  bien  servi  de  son  épée  pendant  la  guerre ,  et  de 
son  esprit  dans  les  ambassades^. 

Le  roi  écrivit  à  la  ville  de  Poitiers  qu'on  lui  avait  représenté 
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qu*il  était  conrenaMe  4'ëtablir  un  chevalier  an  piat  arec 
afdiierf  pour  veiller  ft  la  sûreté  poHîqiie  pendant  la  nuit;  il 
lenr  ordonna  ée  s'assembler  et  de  déKbéter  sor  cette  propo* 
dtion.  Le  conseil  de  yîlle  fit  la  réponse  suivante  : 

a  SiABi 

^e'Vos  très  humbles  serviteurs ,  les  maire ,  ^Irs ,  ëcheviM 
et  faabitans  de  Votre  v31e  de  Poitiers,  suivant  le  commande* 
ment  de  Votre  Majesté  j  assemblés  pour  délibérer  sur  réta- 
blissement d'un  dievalier  du  guet,  ont  unanimement  jogé 
que  cette  affaire  leur  aérait  non  seulement  inutile ,  mais  tel- 
lement préjudiciable ,  qu'il  seraîià  la  ruine  entière  de  km 
anciens  priviléfes ,  attendu  même  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté 
et'aux  rois  vos  prédéoesseurs^de  commettre  an^xdits  maire  et 
édievins  la  garde  de  ladite  ville ,  et  que  le  make  et  les-cap- 
laines  établis  en  ice&e  font  fratuitement  la  fonction  dudit 
chevalier ,  et  ordinairement  quelques  patrouilles  pour  obvier 
aux  désordres  et  voleries  qui  se  pourraient  faire  de  nuit,  si 
bien  que  jusqu'à  présent  l'on  a  oui  peu  de  plaintes ,  joint  qa'il 
aérait  impossible  de  faire  f<»ids  pour  l'entretien  dudit  cheva- 
lier et  de  ses  archers ,  les  habitans  étant  fort  pauvres  et  it 
maison  commune  n'ayant  pas  de  revenu  suffisant  pour  Fen- 
tretien  et  réparation  des  murailles,  raisons  pour  lesquelles 
nous  supplions  très  humblement  Votre  Majesté  de  nous  vou- 
loir exempter  de  cette  charge ,  et  nous  continuerons  de  prier 
Dieu  5  etc.  » 

Les  habitans  écrivirent  également  au  duc  de  Sully,  poo^ 
lui  représenter  que  ce  projet  ne  pouvait  avoir  été  proposé  que 
par  quelques-uns  des  ennemis  de  leur  repos ,  et  ils  firent 
connaître  les  ineonvénions  de  cet  établissement ,  qui  était 
d'ailleurs  inutile ,  n'y  ayant  pas  de  ville  mieux  gardée,  et  où 
il  arrivât  moins  de  désordre ,  tant  de  nuit  que  de  jonr. 

SuUy  mit  ^u  nombre  de  ses  projets  de  nouvelles  cours  wo- 
vecaines  à  ériger  «i  diffi^^entes  villes; 'savoir,  parlement, 
chambre  des  comptes  et  cour  des  aides  à  Lyon  et  à  Poitiei^; 
en  supprimant  la  cour  des  aides  de  Mcmtferrand. 
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Ea  mort  funeste  de  Henri  IV  empèeha  l'exAmtkin  de  eef  >«  »«  i«i*. 
projets.  Un  gentiDioBime  de  Sâdntonge  ajant  passé  par  Poir  Res.  d«  i«  « iu«. 
tiers»  et  allant- à  Pàris^  rencontra  un  courrier  qui  lui  dit  que 
le  roi  avait,  été  grièrement  blessé ,  et  qu'il  allait  en  porter  la 
nouvelle  à  Brouage  ;  ce  gentOhomme  retourna  aussit^  à  Poi- 
tiers pour  eu  donner  avis  au  maire:  celui'*ci  assembla  les 
écbevina  en  son  hôtel ,  et  leur  aiprit  le  iwalbeur  qui  était 
arrivéj  il  fut  arrêté  cpi'on  convoquerait  tous  les  échevina  et 
bourgeoia à rb6tel*de-^iUe >  pour  cinq  heures dusoir ,  pouc. 
délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire^ 

Le  conseil  s'assembla  à  l'heure  indiquée  ;  on  ignorait  eii>« 
coreque  le  roi  ffitt  mort;  et  comme  on  délibéfait ,  arriva  un.* 
secrétaire  de  M.  Parabère ,  lieulenant-général  au  gouvemet- 
ment  de  Poitou^  qui  remit  au  maire  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  donnait  avis  de  la  morl  du  roi  ;  sur  quoi  le  maire  a  dit  : 
a  Que  puisqu'il  avait  plu  à  Dieu  de  ^poser  de  la  personne- 
«  de  notre  bon  roi  Henri  IV ,  ils  étaient  obligés  de  vivre  et 
a  mourir  en  ri)héissanca  du  roi  Louis  XUI,  ci-devant  dau- 
«  phin,  et  être  à  toujours  ses  humbles  et.fidéles  serviteurs  et  : 
«  sijijets  ;.  ce  qu'il  protestait  et  promettait  de  faire  «.suppliant . 
«  ie$  pairs ,  échevins  et  bourgeois  de  fiire  le  semblable ,  at- 

•  tendu  que  la- nature  et  la  loi  de  l'état^appelaient  ledit  sei- 
«  gaeur  daupbiu  au  rojaume  ;  ledit  mois  (eonseil  de  ville) 
«  uu^iment  a  été  d'avi»  de  fiure  lesdites  protestations ,  et  de 
«  fait  tous  les  assistans  audit  mois  ont  juré  el  protesté  de* 
a  vivre  et  mourir  «n  l'obéissance  du;ioi  Louis  XIII,  et  être 

•  ji  jamais  «es  très  fid^es  et  obéif^us  senriteure  et  sujets ,  et' 
et  à  l'instant  ont  unanimement  crié  :  Vive  UtoiLam  XlUl  i> 

Le  19  mai ,  U.  de  Parabère  arriva  à  Poitiers ,  et  apporta^ 
illettré  que  la4ucf  de  Sully  écrivait  à  la  ville. 

«  MsssMHirs ,  par  l'amvêe  de  M.  de  Parabère ,  vous  aur«z 
pu^  appre^di^e  )e  plus  wilbeureui;  accident  du  monde,  sm;- 
vei|il  en  U  personne  d0  notre  bon  roi  dernier  décédé^  qui 
aemM^it  devoir  attirer  aprèa  soj  grandes  calamités;  mais 
Dieu  y  ayant  mis  la  main ,  vous  apprendrez  par  celle-cy , 
qjiie  touteç  choses  sont  réduites  à  tel  point ,  qu'il  ne  se  peut 
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quasi  remarquer  aucun  changement.  La  rejne  a  été  dédarée 
régente  du  roy  et  du  royaume  en  plein  partement ,  les  diarges 
et  les  honneurs  conservés  et  continués  aux  mêmes  personnes 
qui  les  possédaient;  vous  devez  principalement  servir  d'exem- 
ple de  prudence  et  de  fidélité  ;  c^t  à  quoy  j'ay  le  plus  à  vous 
prier  ^  vous  recommandant  rexécution  des'^Mifs  du  roy,  et 
vous  conjurant  toujours  de  vivre  les  uns  avec  les  autres  ea 
teHe  sorte  que  Sa  Majesté  reçoive  tout  sujet  de  contentement; 
ce  qui  me  fera  être  de  plus  en  plus  vdtre  plus  humble  à  vous 
servir ,  Maximilien  de  Béthune^  duc  de  Sullt.  A  Paris,  ce 
16  may  t810.  i>    * 

Le  conseil  de  ville  ayant  eu  lecture  de  cette  lettre,  arrêta 
qu'il  serait  fait  une  assemblée  générale  de  tous  lès  corps  et 
habitans  de  la  ville  au  couvent  des  cordéliers  ,  à  nue  heure 
après  midi ,  pour  leur  donner  avis  de  la  mort  du  roi  et  de 
Favènement  de  Louis  XHI  à  la  couronne. 
ii.iMi.  L'assemblée  ^se  fit  en  conséquence  au  cloître  ûes  cordelien 
et  es  environs  ;  il  s'y  trouva  dix  à  douze  mflle  hommes,  c  I^ 
«  maire  exhorta  tous  les  habitans  de  vivre  et  mourir  eo 
a  Tobéissance  dudit  seigneur  roi  et  de  la  reine  régente  sa 
a  mère ,  et  demeurer  à  jamais  très  fidèles  serviteurs  et  sujets 
a  de  Leurs  Majestés  ;  ce  que  sur4e-champ  a  été  promis  par  le 
a  révérend  évéque  et  autres  ecclésiastiques,  officiers ,  éche- 
«  vins ,  bourgeois  et  habitans  de  ladite  ville ,  au  nombre  sos- 
«  dit ,  lesquels ,  tous  levant  lia  main ,  ont  crié  :  V^  ^  ^ 
a  Louis  XHI  et  la  reêne  régente  sa  mère!  » 

Le  lendemain  19  mai ,  le  maire  reçut  du  roi  et  de  la  reine 
les  lettres  suivantes  : 

<r  Très  chers  et  bien  amés ,  vous  sçaurez  par  celîe-cy  Taco- 
dent  arrivé  cejourd'hny  (t)  en  la  personne  du  roy  notre  très 
honoré  seigneur  et  père ,  qui  a  été  malheureusement  blessé 
é^un  coup  de  couteau ,  dont  il  est  décédé;  le  méchant  qiu  ^ 
feit  cet  acte  a  été  pris  à  l'instant,  affin  d'apprendre  par  ^ 
bouche  qui  Ta  meu  à  commettre  cette  méchanceté  :  nous  0^ 

(i)  Henri  lY  était  cependant  mort  lé  jour  précédent ,  14  mai* 
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doutons  point  qae  vous  receyiez  grande  douleur  en  général 
et  chacun  de  vous  en  particulier ,  et  tous  faisons  celle-cj  à  la 
hâte,  affin  d'eihorter  à  demeurer  fermes  en  notre  obéissance 
et  contenir  chacun  en  son  devoir,  sans  que  Ton  remue  ny 
entreprenne  les  uns  sur  les  autres ,  et  que  les  édits  de  pacifi- 
cation çy-devant£iits  soienjt  observés;  nous  vous  ferons  sça- 
voir  dans^deux  jours  plus  particulièrement  de  nos  nouvelles. 
Sonné  à  Paris ,  le  16«  jourde  may  1610,  Louis;  et  plus  bas, 

Sll£LYPBikUX>  »v 

AUTRE  LETTRE  DU  ROI. 

ff  Très  chers  et  bien  amés,  nous  vous  donnâmes  hier  avfs 
du  triste  et  malheureux  accident  advenu  en  la  personne  dti 
roy  notre  très  honoré  seigneur  et  père ,  maintenant  nous  vous 
dirons  comme  nous  sommes  allés  aujourd'huy  en  notre  par^ 
lement,  accompagné  des  princes  de  notre  sang ,  autres  prin- 
ces ,  prélats ,.  ducs,  pairs ,  officiers  de  la  couronne ,  où ,  par 
leur  avis  et  de  notre  parlement,  ouï  et  requérant  notre  pro- 
cureur-général ,  et  confbrmément  à  Tarrôt  de  notre  parlement 
dùjbur  d^hier,  il  a  été  ordonné  que  là  reine,  notre  très  ho- 
norée dame  et  mère,  sera  déclarée  dès  à  présent  régente  de 
nous  et  de  notre  royaume,  pour  avoir  soin  de  notre  personne 
el  nourriture  et  de  l'administration  dé  nos  affaires  de  notre 
royaume  pendant  notre  bas  âge ,  de  quoy  nous  avons  bien 
voulu  vous  avertir  j  attendant  que  nous  vous  envoyons  la 
copie  dndit  arrêt ,  et  a£9n  que  cependant  chacun  de  vous  de- 
meure et  se -contienne  en  runièn  et  obéissance  qui  nous  est 
due,  ce  que  nous  voulons  bien  attendre  de  votre  devoir  et 
affectidn  à  notre  service.  Donné  &  Paris  le  seizième  jour  de 
mai  1610.  LOOIS...  Pheltpbaux.  b 

LETTRE  DE  LA  REINE. 

<  Très  chers  et  bien  amés ,  avec  le  conseil  et  assistance 
des  princes,  prélats,  ducs,  pairs,  officiers  de  la  couronnent 


prinoipattx  ««fgneuRS  q«i«e  sont  tn>«véa  près  de  Ben»  «  nmu 
avons  été  ccjourd'buy  présenter  au  parlement  la  persottoe  ém 
roi  notre  trts  bonocé  seigneur  et  fils,  o4,  séant  en  son  Ut 
de  justice ,  il  a  été  pris  la  résolution  que  vous  appreodres 
par  celle  qu'il  vous  écrit»  dont  nous  ne  ferons  icy  de  redit , 
mais  bien  nous  voulons.  %em  faire  sçavobr  qipe  dans  «a  si 
malbeureux  accident  nous  recon^iaissons  tous  lesdits  prineee , 
seigneurs,  officiers  et  lo  peuple  si  bien  unis  à  la  cMservU' 
lion  de  cet  état  et  à  l'obéissance  due,  que  nous  avons  tout  flo- 
jet  de  croire  que  Dieu,  qui  en  a  toujours  eu  soin  particulier , 
le  conservera  encore  maintenant  avec  la  vigUance  et  le  ban 
devoir  qu'y  apporteront  tous  les  bons  Français  ;  c'est  à  quoy 
nous  vous  exhortons  particulièrement  et  vous  prions  de  \oo8. 
maintenir  et  conserver  en  bonne  union,  pai^  et  concorde ,  les 
uns  avec  les  autres,  en  sorte  que  chacun  se  contienne  en 
l'obéissance  qu'il  doit  et  l'observation  des  édits  de  pacification. 
Donné  à  Paris  le  Ifi'  may  1610.  Signéy  MARIE.  £t  phm  bas  ^ 

La  ville  noinma  des  députés  pour  aller  assurer  le  roi  de 
son  obéissance.  Le  président  de  Traversay ,  MM.  Rpugier  et 
Porcheron  de  Saint- James  furent  présentés  i  Leurs  Majestés 
par  le  duc  de  SuUy«  Le  roi  leur  dit  qu'il  était  très  satîsfauUaat 
du  bon  comportement  des  babitans  de  sa  ville  de  Poitiers ,  ^ 
les  exhorta  à  eontjmier  de  vivre  en  paix  et  tranquillité  ^  il 
remit  aux  députés  la  lettre  suivante  ; 

«  Très*phers  et  bien  amés  „  nous  avons  vu  par  vos  lettres  et 
entendu  epcore  plus  partieulièremeat  par  vos  dépota  le  boa 
devoir  que  vous  avec  rendu  en  notre  ville  de  Poitiers ,  pour  y 
contenir  toute  chose  sous  noti^  autorité  et  en  l'obéissance  qoi 
jaoustest  due,  dont  nous  avons  tout  contentement;  croyant 
que ,  comme  ladite  ville  est  la  capitale  de  to  province,  elle 
peut  servir  d'exemples  à  toutes  les  autres  de  &ire  le  sembla- 
ble ,  vous  sçaurez  de  vos  députés  œrqni  est  de  mon  intentioa 
et  de  la  reine  régente  notre  très  honorée  dame  et  mère,  aux* 
quels  nous  remetlant,  nous,  ne  vous  écrirons  d»Fantage , 
sinpu  pour  vous  assurer  de  notre  vq^nté  et  bonne  a£feclion 
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etivtiv  YoiB.  Domé  à  Pam  »  la  Ifekitae  joar  de  jttiBet  iatt  six 
oeptdix»  LOUIS.  Etplmbaty  PaBLTtiAvx.  9 

La  rane  écmail  à  peu  près  dans  les  ménias  tenaas.  Les 
dépotés  apponèrant  aussi  aette  lettre  ém  d«e  de  Solly  : 

«  Iksôeorsi  notre  naHiewesl  si  grand  en  k  perte  de  no- 
tre ben  nqr»  qnerien  n'en  peut  consoler  le  déplaisir  et  la  don- 
leur  ;  mais  si  quelque  chose  en  était  capable ,  ce  serait  la  dé» 
volion  gteérale  qui  est  témoignée  par  laut  le  peuple  de  la 
Franee  ao  Inea  dn  servios  de  fia  Molesté  régnante  et  de  la 
reîoe  aa  mère,  que  tous  avex  des  psenûers  assurées  de  totre 
obéisannee  et  fldâité  ;  Leurs  majestés  ont  reçu  tos  députés, 
lorsque  je  les  ay  préseiyiés ,  avec  un  visage  si  fr  vorable ,  qu*à 
leur  relour  je  «a^asaure  que  vous  serei  très  satisfaits  d'enten 
dre  le  aoscès  de  leur  voyage  ;  ils  vous  diront  anssy  de  boucbe 
comme  ils  ont  vu  toutes  dhoses  paisiUes  conduites  suivant 
leur  aBKÎen  ordpe ,  sans  changement  el^  sans  àUératkm  ;  et 
Dieu  veuille  nous  continuer  cette  union  et  volonté ,  le  phls 
Arme  appi^  de  notre  repos  ;  à  quoy  Ton  peut  croire  que 
eon  seulemantje  porteray  tout  ce  qui  se  doit,  mais  aussy 
tout  ce  qui  peut  être  rendu  possible  pour  le  travail  et 
le  soin  d'une  pe^soene  passionnée  au  bien  de  sa  pairie. 
le  veux  croire  que  de  votre  part  vous  ferez  de  même  en  vo- 
tre viHe»  et  c'est  ce  qui  m^'entpédie  de  vous  le  recommander 
davantage»  m'assurent  que  vous  déposerea  toute-  sorte  de 
passion  et  d'anunosité  »  pour  tendre  au  bien  du  service  du 
voy  et  de  la  conservation  de  votre  repoa,  si  bien  qne  quand 
tout  le  rmte  de  la  France  viendrait,  i  se  troubler,  ce  qui 
ne  se  doit  craindre,  au  coutnire»  eq^érer  que  le  ciel  la 
oanservera  tranquille  »  durant  ce  «stdheur  même ,  votre  viUe 
et  le  reste  de  mon  gouvememeot  ne  laisseront  de  demeurer 
«ussy  paisiUes  qulls  l'ont  jamais  été ,  servant  d'exemple  de 
prtidsttea  et  d'wion  A  tontes  les  autrea  provinces  de  ce 
royaums.  En  toutes  oaeasioos  je  ne  cesseragr  de. vous  témoi- 
gner combien  je  suis,  aaessieiirs»  vetre  tsès-kemble amy 
A  Viens  servir»  le  duc  na  Svuv»  A  Perîs^  le  ^  juillet 
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lialgrë  toatès  les  reeommaiidatioiis  ftites  par  le  roi  et  le 
duc  de  SoUy ,  il  y  eut  des  troubles  à  Poitiers.  An  même 
mois  de  juillet  1610,  les  habitans  qui  étaient  de  garde  aux 
portes,  insultaient  les  protçstana  qui  sortaient  pour  allers 
prêche  ;  ce  qui  donna  lieu  k  une  émotion  du  peuple  :  on  prit 
les  armes;,  la  sédition  fut  cependant  apaisée  sans  aucDO 
accident. 

La  reine^écrivit  au  corps  de  ville  qu'on  eftt  à  prendre  garde 
à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucun  mal  aux  protestans  que  le  roi  pre- 
nait sous  sa  protection  et  sauve-garde ,  et  qu'il  rendait  h 
maires  et  habitans  de  Poitiers  rosponsaUes  des  événemeos. 
On  fit  venir  au  conseil  d^ville  le-  ministre  Glémeoceau  ;  le 
maire  lut  donna  lecture  de  ces  lettres ,  et  l'assora  qu'on  prea* 
drait  de  si  justes  mesures ,  que  les  protestans  seraient  tran- 
quilles et  à  l'abri  de  toute  insulte. 

Les  maire  et  échevins  firentpaWer  une- ordonnance  por- 
tant défenses  aux  habitans ,  de  quelque  qualité  et  conditioD 
qu'ils  fussent,  de  se  maltraiter  de  paroles  injurieuses,  à  peine 
de  punition  corporelle  ;  enjoint  de  se  conformer  aux  éditsde 
pacification. 

On  ne  peut  lire  sans  attendrissement  le  rédt  des  marques 
de  douleur  que  donna  le  peuple  à  la  mort  du  roi.  Péréfiiedit 
ru  i*  ïïtnriiv,  que  a  quand  le  bruit  de  cet  accddent  si  tragique  fut  répaoda 
par  péréfixe.  ^  ^  ^^^  p^^g  ^  ^^  qu'ou  sut  assurémcut  que  le  roi ,  qu'on 
a  ne  croyait  que  blessé ,  était  mort,  ce  mélange  d'espérafloe 
a  et  de  crainte  qui  tenait  cette  grande  ville  en  suspens  ^  éclata 
'  a  tout  d'un  coup  en  de  bauts  cris  et  des  gémisseméns  :  les  uns 
«  devenaient  immobiles  et  pâmés  dedouleur ,  les  antres  coo- 
«  raient  dans  les  rues  tout  éperdus  ;  plusieurs  embrassaient 
a  leurs  amis  sans  leur  dire  autre  chose,  sinon  :  Ah  I  quel  niai' 
«  heur!  quelques-uns  s'enfermaient  dans  leurs  maisons,  da«- 
<  très  se  jetaient  par  terre  ;  on  voyait  des  femmes  édie^clees 
<r  qui  hurlaient  et  se  lamentaient  ;  les  pères  disaient  à  \^^ 
a  enfans  :  Que  deviendrez-vous,  raes-enfiins^  vous  avez  pew^ 
«  votre  père.  Ceux  qui  avaient  plus  d'apfnpéhension  V^^^  \^ 
a  venir ,  et  qui  se  souvenaient  des  horribles  calanrités 


a 
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(  guerres  passées,  plai^naieiit  le  malliear  da  la  France ,  et 
f  disaient  que  ce  funeste  oonp,  qui  avait  percé  le  cœur  du  roi  > 
I  coupait  la  gorge  à  tous  les  Français. 

«  On  raconte  qu*il  y  en  eut  plusieurs  qui  forent  si  yivement 
I  toucbés,  qu'il  en  mourut  quelques-uns  sur*le-diamp ,  et  les 
«  autres  peu  de  jours  après.  Enfin ,  il  ne  semblait  pas  que  ce 
c  fàt  le  deuil  d'un  seul,  mais  de  la  moitié  de  tous  les  hommes  ; 
a  on  eât  dit  que  chacun  avait  perdu  toute  sa  famille ,  tout 
a  son  bien  et  toutes  ses  espérances  par  la  mort  de  ce  grand 
a  roi.  > 

François  de  la  Beraudière  f  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  tsio. 
d'état  et  privé ,  et  es  parlement  de  Paris  et  Bordeaux ,  étant 
abbé  de  Noaillé ,  prononça  l'oraison  funèbre  du  roi  Henri  IV , 
le  jour  du  service  de  ce  prince  »  en  l'église  cathédrale  de  Poi- 
tiers ,  le  21  jwn  1610.  Ce  discours  fut  imprimé  la  même 
année. 
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CHAPITRE  X. 


ETÂBI^ISSEMENT    DES   JESUITES  A    POITIERS:    ]î.ElTft. 


De  tous  les  ordre»  ifeligieux,  il  n^ën  estpoiniqui  tài 
venu  à  un  plus  haut  degré  de  puissance  et  de  Êiveur  que  la  so* 
ciété  des  jésuites  ;  elle  avait  cependant  eu  une  infinité  d'obs- 
tacles à  surmonter  :  le  parlemenjt,  Tuniversité,  Tévéque,  les 
curés  de  Paris  s'étaient  oiq[x>sés  à  son  établissement  :  autorisée 
par  les  bulles  des  papes  en  1540,  elle  ne  fut  admise  en  France 
qu'en  1568  ;  impliquée  dans  Taffreux  parricide  commis  par 
Clbàtel ,  elle  fut  chassée  du  royaume  en  1594.  Henri  IV ,  qui 
craignait  les  jésuites,  les  rappella  en  160?  ;  ils  se  répandirent 
alors  dans  les  provinces  beaucoup  plus  qu'ils  n'avaient  fiât 
avant  leur  expulsion  :  ils  se  présentèrent  pour  avoir  le  collège 
de  Poitiers  ;  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'ils  parvinrent  à  l'ob^ 
tenir.  Voici  les  lettres  patentes  qui  autorisèrent  leur  établisse* 
ment  dans  cette  ville  : 

«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  N» 
varre ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  :  Salut. 
Par  notre  édit  du  mois  de  septembre  1603 ,  vérifié  en  notre 
cour  de  parlement  de  Paris ,  le  8^  janvier  ensuivant ,  nous 
avons,  par  plusieurs  grandes  et  importantes  considérations  à 
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î  nous  inotttaiis,  pnmtfs  ft  tôQle  la  flocfëtë  des  jésuites,  de  de- 
leurer  et  résider  en  cetni  notre  royaume,  es  lien  contenus 
ar  notre  édtt  j  et  {Mir  le  particulier  article  d*ioelu{ ,  touIu  que 
isdits  jésnites  ne  puissent  dresser  aucunes  résidences  en  au- 
res  lieux  ni  endroits  de  tetni  notre  royaume ,  paf s ,  terres  et 
eîgneuriesde  notre  obéissance,  sans  notre  expresse  permis- 
ion  ;  qaoi  faisant ,  nous  nous  sommes  voulu  réserver  le  dioix 
le  l'étaMissement  desdits  collèges  es  lieux  que  nous  jugerons 
^tre  les  plus  utiles  pour  notre  service ,  bien  et  commodité  de 
los  sujets  ;  et  parce  que  notre  amé  et  féal  conseiller  messire 
iodefroy  de  Saint-Belin ,  évéque  de  Poitiers ,  et  les  maire  et 
k^hevins  et  autres  nobles ,  bourgeois ,  manans  et  habitans  de 
adite  ville,  nous  ont  instamment  supplié  et  requis  de  leur 
vouloir  octroyer  rétablissement  d'un  collège  de  jésuites  en 

icelle ,  avons  permis  et  permettons  par  ses  présentes , 

rignées  de  notre  main,  à  ladite  société  et  compagnie  des  jésui- 
tes  ,  de  pouvoir  établir  un  collège  en  ladite  ville  de  Poitiers  , 
composé  de  tel  nombre  de  personnes  d'icelle  société  qu'en  ver- 
rons y  être  nécessaires ;  le  tout  néanmoins  sous  les  ex- 
presses charges  et  conditions  portées  par  ledh  édit  du  mois  de 
septembre,  et  non  autrement. . . . ,  sans  avoir  besoin  d^autre 
vérification  que  celle  qui  a  jà  été  faite  de  notre  édit  du  mois 
Se  septembre  1603  en  notre  parlement  de  Paris ,  comme 
dessus  ;  et  à  ce  finre  et  souffrir  contraignant  tons  ceux  qu'il 
appartiendra  et  que  besoin  sera ,  par  toutes  voies  dues  et  rai- 
sonnables, nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelcon- 
ques frites  ou  à  frire ,  et  sans  pr^udice  d'icelles,  pour  les- 
quelles nous  ne  voulons  être  différé,  et  dont,  si  aucunes  sont , 
nons  avons  reconnu  à  nous  et  à  notre  conseil  la  connais- 
sance ;  icelle  interdit  et  défendu ,  hilerdisons  et  défendons  à 
tous  nos  autres  juges.  Donné  à  Fontainebleau ,  le  T«  jour 
d'août,  Fan  de  grâce  1604^  et  de  notre  règne  le  sixième. 
Signe',  HENRY.  Et  sur  le  repli  :  Par  le  roi,  PoacBT.  » 

Le  père  Cotton ,  qui  était  bien  auprès  de  .  Henri  IV ,  «•«  «»•  »•  '*'»^ 
envoya  les  lettres  patentes  au  torps-de-vHIe ,  avec  cette 
letfrs: 
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c  Hegrieurs ,  yùoa  avez  oUifi  pote  cMBpgliie  d'effet  et 
d'affedion ,  aTantqa'etk  ait  rien  desservi  et  mérité  en  TotR 
endroit  ;  celui  qoi  est  lui-même  charité  le  vous  rende  et  dms 
donne  le»  moyens  de  vous  être  ce  que  nous  vous  devons  et  ce 
que  vous  désirez»  Le  roi  a  reçu  un  contentement  sinipilier, 
oïant  le  zèle  et  affection  qui  vous  porte  à  aimer  ce  qu'il  aime, 
diérir  ce  qu'il  chérit,  et  désirer  ce  qu'il  désire.  M»  le  mar- 
quis de  Rosny  le  lui  a  témoigné  avec  plus  d'accent  qu'aucou 
n'eussent  estimé  ;  ensuite  de  quoi  Sa  Majesté  ordomia  i 
M.  de  Fresne  d'expédieçles  patentes  que  je  vous  envoje  en  k 
forme ,  sur  lesquelles  il  vous  plaira  fidre  venir  en  votre  yi 
le  R.  P.  Gentil,  provincial  de  Guienne,  qui  se  troarep 
sentement  à  Toulouse  ou  à  Bordeaux  »  pour  contracter  itr 
lui  et  assurer  le  fonds ,  le  bâtiment  et  autres  apparteoaoo» 
de  votre  collège.  Je  tiendrai  mondit  seigneur  de  Rosnj  averti 
du  tout  y  suivant  ce  que  j'en  pourrai  apprendre ,  assuré  delà 
bonne  volonté  dudit  seigneur,  les  poumons  duquel  je  pui^ 
dire  ne  respirer  que  la  volonté  et  le  service  du  nn.  En  atten- 
dant la  venue  dudit  père,  nous  aurons  peut-être  teUemeot 
diligente  toutes  choses ,  qu'on  pourra  non  seulement  douos 
un  prédicateur  parfait  digne  de  vous  ^  mais  ouvrir  encore 
quelques  classes  à  la  prochaine  Saint-Remy;  je  vous  y  aiderai 
selon  toute  l'étendue  de  mes  forces  y  et  en  toutes  autres  dK^ 
ses  ferai  paraître  que  je  suis  votre  serviteur  très-hooiil< 
selon  Dieu,  père  Cotton  ,  de  la  compagnie  de  Jésus,  kï^ 
tainebleau,  la  vigile  de  Saint-Louis ,  24  août  1604.  s 

Les  habitans  de  Poitiers  avaient  paru  disposés  à  recevoir 
les  jésuites ,  par  obéissance  pour  le  roi ,  qui  désirait  cet  éU- 
blissement;  mais  quand  il  fut  question  de  l'exécuter  «  i^''* 
rent  des  difficultés;  ce  qui  obligea  Henri  lY  de  leur  eaTo;ff 
la  lettre  suivante: 

a  Très-chers  et  bien  amés,  ajant  pour  bennes  coosidéia' 

tions  permis  aux  pères  jésuites  de  bâtir  un  collège  de  b 
compagnie  en  notre  ville  de  Poitiers ,  comme  au  lieu  où  ooû^ 
avons  jugé  leur  présence  nécessaire  pour  rinstructioodel' 
jeunesse  y  nous  avons  fait  ce  qui  était  de  nous  pour  leurei>' 
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UissMieiit,  ne  restant  plus  qoe  ce  que  vous  devei  contribner 
de  votre  part;  A  quoi  ayant  entendu  que  voos  n'apportez  la 
ferveur  et  affection  que  requiert  le  bien  public  et  l'utilité 
d'une  si  louable  entreprise,  à  cette  cause  nous  voulons  et 
vous  mandons  que  y  pour  le  bien  que  nous  en  jugeons  devoir 
réussir,  vous  ayez,  sans  j  apporter  davantage  de  longueur 
ou  difBcolté,  &  recevoir  la  compagnie  desdits  pères ,  et  favori- 
ser la  fondation  de  leur  collège  de  tous  les  moyens  que  vous 
pourrez ,  reconnaissant  ceux  qui  s'y  porteront  avec  plus  de 
soin  et  affection ,  pour  ceux  qui  auront  plus  d'inclination  à 
nous  obéir,  comme  étant  cbose  que  nous  avons  à  cœur,  et  qui 
concerne  le  bien  de  notre  service  ;  à  quoi  nous  assurant  que 
vous  rendrez  dorénavant  tout  devoir ,  nous  ne  vous  en  ferons 
ici  plus  exprès  commandement.  Donné  à  Paris,  le  septième 
jour  de  mars  1605.  Signé  ^  HENRY.  » 

Quelque  préds  que  fussent  les  ordres  du  roi ,  l'établisse- 
ment des  jésuites  à  Poitiers  traîna  en  longueur.  Voici  ce  que 
dit  à  ce  sujet  M.  de  Sully  dans  ses  Hémoires  ; 

«  En  se  rendant  utiles  à  leurs  associés,  les  jésuites  s'en  ser« 
virent  à  leur  tour  si  avantageusement  pour  eux-mêmes,  qu'en 
fort  peu  de  temps  on  leur  vit  fonder  nombre  de  collèges  dans 
plusieurs  des  principales  villes  du  royaume ,  et  y  appliquer 
des  revenus  considérables. 

a  Ils  ne  trouvèrent  pourtant  pas  partout  une  égale  fiicilité 
À  réussir  ;  ceux  de  Troyes ,  par  exemple  *  ceux  de  Reims  et 
de  Langres,  ne  reçurent  pas  favorablement  les  offres  que  la 
société  leur  fit  de  ses  services  ;  il  fallut  avoir  recours  aux  let* 
très  de  Sa  Majesté  :  les  pères  Gotton  et  Gontbier  furent  char- 
gés de  la  demander  au  roi ,  à  qui  tant  de  requêtes  l'une  sur 
l'autre  ne  laissaient  pas  de  donner  quelquefois  à  penser.  Il 
leur  répondit  qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  les  grati* 
fier ,  mais  qu'il  craignait  qu'à  la  fin  ils  ne  compromissent  l'au- 
torité royale.  Il  cita ,  par  exemple ,  Poitiers ,  où  malgré  lés 
mandemens  qu'ils  avaient  obtenus  de  lui  depuis  près  de  deux 
ans  qu'ils  travaillaient  à  se  fiiire  recevoir  dans  cette  ville,  ils 
n'avaient  pu  venir  à  bout  de  rien,  quoique  dans  le  même 
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tempt  elle  fit  in^laaœ  poor  h  finriatiàn  (f  Qli  coIMgé  r^ 
père  Goltoii  répondit  que  ce  qui  É'était  passé  à  Poitiers  n'em- 
portait attcnnea  oonséqneDCes  pour  les  «ntres  TiUes ,  parce 
qv'ils  n'aéraient  paale  malheer  de  tronter  partoirt  dams  leur 
cliemin  des  personnes  aussi  paissantes ,  aussi  respecté»  dans 
la  province ,  et  aussi  favorisées  de  Sa  Majesté  même,  qa'ils  en 
avaient  tronvé  dans  raffairo  de  Poitiera» 

«  Le  roi  n'eut  pas  besoin  de  tonte  la  pènétratioti  nvocbh 
quelle  il  se  piquait  quelquefois  de  éonnàf  tre  mm  gestes  eenb  et 
à  l'air  du  visage  de  ceux  qui  lui  parlaient ,  tout  ce  qulk 
avaient  dans  le  corar  ;  il  répondit  au  pôie  Gotton  ^  qa'3  enten- 
dait de  reste  tout  ce  qu'il  voulait  lui  dira  ;  aaan  qu'il  était  as- 
suié  que  c'était  une  purecriomnâe,  fondée,  delà  part  du  père, 
sur  des  rapports  qu'on  lui  avait  ftîts;  parce  que  m'en  ayant 
parlé  à  moi-même ,  loin  d'avoir  paru  être  dans  les  disposi- 
tions qu'il  me  supposait ,  je  l'avais  assuré  que  Je  ne  nuirais 
point  à  cette  entreprise,  et  même  que  je  l'appuierais.  Ahl  ab! 
Sire,  reprit  le  père ,  Dieu  me  garde  d'offenser ,  fâcher ,  ni  mai 
parler  de  ceux  que  vous  aimez  et  dont  tous  croyez  être  bien 
eervi;  je  ne  cesserai  point  de  les  honorer  et  de  les  servir:  mais 
in  Votre  Hflgesté  voulait  bien  qu'on  iit  ooQnaltre  la  vérité  par 
de  bonnes  preuves ,  lien  ne  serait  si  £icile  que  de  lui  justifier 
clairement  qu'il  n'y  a  point  de  supposition  dans  tout  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  dire* 

c  Le  roi  lui  demanda  jdus  sérieusement  encore  s'il  était 
bien  sûr  de  prouver  ce  qull  venait  d'avancer:  le  père 
Gotton  le  confirma  de  nouveau.  Hé  lien  ,  dit  le  roi  en  le 
congédiant.  J'y  aviserai;  et  il  m'envoya  chercher  à  rheaie 
même. 

Arrivé  aux  Toileries ,  Henri  me  prit  par  la  main  et  me 
mena  dans  l'Orangerie,  oà,  en  se  prommiant,  il  me  demanda, 
comàie  sans  dessein ,  où  en  était  l'afErire  des  jésuites  à  Poi- 
tiers ;  je  lui  répondis  que  je  n'en  savais  rien ,  ne  m'en  étant 
pas  mêlé  pour  les  considérations  que  je  lui  avais  marquées. 
Regardez  bien  à  ce  que  vous  dites ,  reprit  ce  prince  ;  car  on 
m'a  vdulu  persuader  que  vous  seul  empêchez  cet  établisse^ 
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tuent  Je  lai  assurai  avec  sennent  que ,  directeniBiit  ni  iodi^ 
rectement ,  je  p'y  avais  pas  fait  la  moindre  opposition  ;  que  Je 
n'avais  pas  môme  témoigné  7  avoir  là  moindre  aversion.  Oh 
bien  !  puisque  cela  est  ainsi  »  me  dit  Henri ,  ne  faites  semblant 
de  rien ,  et  n'en  parlei  à  personne.  En  rentrant  dans  le  Lou- 
vre y  il  prit  le  môme  père  Gotton  en  particulier  et  lui  dit  c  Or 
ça ,  mon  père  qui  vous  a  fait  tous  ces  beaux  contes  touchant 
H*  de  Rosny?  Gela  est  entièrement  faux  ,  comme  je  m'en 
étais  toujours  bien  douté.  Cela  ne  se  trouvera  point,  sire,  ré- 
pondit le  père  Gotton.  fit  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  Sa 
Magesté  sur  la  vérité  de  ces  paroles ,  il  appuya  un  moment 
eur  des  lettre»  émtee  par  moi  à  FM^  de  PoUiers^  mix  trésth 
riere  de  France  de  cette  tille  i  aux  Sainte- Marthe  et  autres ,  sur 
lesquds  je  pouvais  tout,  dit-il ,  et  à  qui  Je  mandais  formelle-^ 
ment  de  s'opposera  l'établissement  de  la  société  ;  qu'il  avait 
vu  ces  lettres  dé  ses  propres  yeux  entre  les  mains  d'un  homme 
plein  d'honneur  et.de  droiture,  ei  qui  les  lui  avait  fait  lire. 
Me  feries-voiis  bien  voir  ces  lettres ,  lui  dit  le  roi  2  Oui ,  sire , 
reprit  le  jésuite ,  quand  il  vous  plaira.  Sa  Majesté  »  qui  avait 
balancé  jusque-U  entre  le  père  et  moi ,  ne  put  s*empécher  cette 
fois  de  le  croire  &  mon  préjudice.  Je  parlerai  demain  à  vous» 
lui  dit  ce  prince ,  et  je  vous  donnerai  tous  les  ordres  qui  vous 
seront  nécessaires. 

«  Je  retournai  encore  le  lendemain  aux  Tuileries  sur  les 
huit  heures,  Sa  Majesté  me  l'ayant  envoyé  dire  de  fort  grand 
matin;  elle  me  parla  des  dépêches  ordinaires  et  des  afTaires 
courantes;. puis  die  me  mena,  comme  la  veille,  dans  l'Oran- 
gerie, où  je  devinai,  seulement  à  l'air  de  son  visage,  une  per-^ 
tie  de  ce  qu'elle  allait  me  dire.  Vous  savez ,  me^it  ce  prince, 
combien  je  vous  aime;  mais  vous  savez  aussi  combien  j'aime 
la  vérité  et  je  hais  le  déguisement  ;  vous  en  avez  eu  avec 
moi  ;  et  quoique  je  ne  vous  cache  aucun  de  mes  secrets ,  vous 
avez  usé  de  dissimulation  dans  ce  que  je  vous  ai  demandé  au 
sig'et  des  jésuites:  ce  n'est  pas  que  je  m'offense  de  la  chose 
en  soi  ;  comme  ils  ne  vous  témoignent  pas  d'amitié ,  je  ne 
m'étonne  point  que  vous  ne  soyez  pas  le  solliciteur  de  leurs 
III.  11 
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affaires  ;  mais  je  suis  fâché  de  voir  que  vous  ne  m'avez  pas 
parlé  francbement,  vous  qui  faites  profession  d'être  vrai  et 
sincère. 

a  j 'écoutais  le  roi  sans  rien  dire ,  par  un  effiet  de  ma  sur- 
prise. Voilà ,  sire ,  lui  dis-je  enfin ,  la  plus  grande  imposture 
du  monde  ;  je  ne  vous  demande  d'autre  grâce  que  d'en  pour- 
suivre l'éclaircissement  jusqu'au  bout:  si  l'accusation  des  jé- 
suites se  trouve  véritable,  usez  en  mon  endroit  de  toutes  pu- 
nitions qu'il  vous  plaira;  je  ne  m'en  plaindrai  point:  mais» 
elle  est  fausse ,  permettez-moi ,  sire ,  je  vous  en  supplie  très 
humblement,  que  je  m'en  fasse  une  justice  exemplaire,  afin 
de  prévenir  dans  la  suite  tout  autre  dessein  semblable  à  celai- 
là  ;  parce  que  s'il  fallait  que  je  ne  fusse  continuellement  oc- 
cupé qu'à  faire  des  apologies  pour  ma  défense ,  il  ne  me  serait 
plus  possible  de  vaquer  à  toutes  les  affaires  de  l'état ,  dont  le 
nombre  et  le  poids  passent  nui  portée.  Quoi  !  interrompit  le 
prince ,  vous  n'avez  rien  écrit  contre  les  jésuites  et  leur  col- 
lège à  qui  que  ce  soit ,  de  près  ni  de  loin  ?  Rafraîchissez  votre 
mémoire  »  ajouta-t-il  afin  de  ne  vous  engagera  rien  sontenir 
dont  le  eontmire  puisse  être  prouvé.  Non»  sire ,  répliquai-je, 
je  vous  le  jure  sur  mon  Dieu  et  mon  salut  Comment ,  pour- 
suivit le  roi  avec  une  véi*itable  indignation ,  Toilà  de  malios 
esprits,  et  qui  ne  peuvent  se  lasser  d'envier  la  vertu  et  de  nuire 
à  ceux  qui  me  veulent  du  bien:  laissez^moi  faire,  je  veux 
approfondir  cette  menée  et  en  découvrir  la  source  et  les 
auteurs. 

a  II  me  quitta  pour  aller  à  la  messe  aux  capucins ,  où  il  vi- 
vait qu'il  trouverait  le  père  Cotton  :  il  l'appela ,  et  l'aj^i^^ 
encore  mis  sur  la  question  des  jours  précédons ,  il  lui  demanda 
où  étaient  les  lettres  qu'il  lui  avait  dit  avoir  vues.  Elles  sont, 
sire ,  reprit  le  père,  entre  les  mains  d'une  personne  d'bon* 
neur ,  et  je  garantis  la  vérité  de  ce  que  cette  personne  m'en 
a  dit ,  comme  de  ce  qu'elle  m'en  a  montré.  C'est  assez ,  repnt 
Sa  Majesté;  mais  allez  me  les  chercher,  afin  qoeje  les  voie; 
je  connais  soù  écriture  et  son  seing  comme  le  mien  propre* 
JLe  père  se  sentit  embarrassé  d'un  ordre  qui  venait  si  mal  i 
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propos  :  il  chercha  à  âuder ,  en  prenant  Sa  Majesté  à  témoin 
de  sa  boiHiefcaet  de  son  aversion  pour  le  mensonge.  Je  veux 
bien  le  croire,  lui  dit  ce  prince ,  mais  je  veux  aussi  le  faire 
croire  aux  autres,  en  leur  présentant  les  lettres:  ainsi  ne 
manquez  pas ,  en  prenant  un  ton  tranchant ,  de  me  les  ap- 
porter ;  car,  encore  une  fois ,  je  veux  les  voir  ,.pour  convain- 
cre de  malice  et  de  fraude  ceux  qui  le  mériteront  ;  allez  et 
revenez  aussitôt.  Le  père  salua  Sa  Majesté  et  s'éloigna.  Mais 
Je  roi  l'attendit  inutilement  le  reste  du  jour  ^  dont  il  s'excusa 
le  lendemain  matin ,  sur  l'absence  de  la  personne  dépositaire 
des  lettres  :  mais  il  fallut  trouver  une  excuse  sur  ce  qu'il  re- 
venait sans  les  rapporter  ;  il  dit  au  roi  qu'un  malheur  avait 
voulu  que  le  valet  de  chambre  de  ce  seigneur  eût  jeté  au  feu 
ces  lettres  avec  d'autres  papiers  :  au  défaut  de  ces  lettres  ,  il 
rapporta  mille  nouvelles  assurances  ;  mais  le  roi  n'étant  plus 
d'humeur  à  se  payer  de  cette  monnaie:  Comment,  dit-il  en 
l'interrompant  avec  colère ,  on  a  brûlé  ces  lettres ,  cela  n'est 
pas  croyable  ;  et  comme  il  vit  que  le  père  Cotton ,  qui  sentait 
bien  que  cette  affaire  n'était  plus  pour  en  demeurer  là,  ne  fai- 
sait que  biaiser  dans  ses  réponses,  et  semblait  demander  qu'on 
ne  parlât  plus  de  tout  ce  qui  s'était  passé ,  il  le  quitta  brus- 
quement. Vous  ne  savez  pas ,  Rosny ,  me  dit  ce  prince  en  se 
rapprochant  de  moi  et  me  tirant  à  quartier ,  vos  lettres  ont  élé 
brûlées.  Je  venais  trouver  de  mon  côté  Sa  Majesté ,  pour  lui 
proposer  un  expédient  qui  m'avait  paru  propre  à  fermer  la 
bouche  à  mon  accusateur;  c'était  d'engager  le  roi  à  écrire  à 
l'évéque  de  Poitiers  et  aux  officiers  de  cette  vilte ,  pour  se 
faire  représenter  toutes  les  lettres  qu'ils  avaient  reçues  de 
moi,  et  de  leur  écrire  moi-même  de  la  manière  la  moins  sus- 
pecte. J'apportais  avec  moi  ces  originaux  de  lettres ,  auxquels 
Sa  Majesté  ne  trouva  rien  à  changer  :  elle  fit  écrire  incontinent 
celles  qui  étaient  à  son  nom  ;  et  en  fermant  les  unes  et  les  au- 
tres dans  un  même  paquet,  elle  en  chargea  le  courrier  Cons- 
tant. L'évéque  et  les  officiers  de  la  ville  firent  partir  le  sieur 
de  la  Parisière ,  afin  qu'il  satisfit  Sa  Majesté  sur  tout  ce  qu'elle 
désirait  savoir.  La  Parisière  attesta  à  mon  sujet ,  au  nom  do 
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tous  ses  concitoyens ,  qu'ils  avaient  regardé  les  lettres  que  jè 
lui  avais  écrites,  comme  rem^ies  de  dispositions  fevorables 
pour  les  jésuites,  et  il  représenta  au  rôi  toutes  celles  qu'on 
avait  pu  ramasser. 

a  Parmi  un  assez  grand  nombre  où  il  n'était  question  que 
des  affaires  de  la  province,  il  s'en  trouva  quatre  dans  les- 
quelles il  était  parlé  des  jésuites;  trois  de  ces  lettres,  adres- 
sées  à  Sainte-Marthe,  lieutenant-général,  et  à  son  frère 
séparément ,  «t  au  bureau  des  finances ,  étaient  copiées  toutes 
trois  les  unes  sur  les  autres,  et  voici  ce  qu'on  y  lisait  à  la  suite 
d'un  autre  détail  :  a  Quant  à  ee  qui  était  du  collège  desjësui- 
ff  tes ,  je  ne  sais  pas  pourquoi  vous  vous  ;  rendez  si  difficile, 
a  et  pourquoi  vous  réitérez  si  souvent  vos  instances -pour  ce 
a  collège  royal  dont  vous  m'avez  écrit ,  puisque  vous  coo- 
a  naissez ,  je  vous  l'ai  mandé  plusieurs  fois  par  le  sieur  de  la 
a  Parisière,  que  vous  n'obtiendrez  jamais  du  roi  les  mojeus 
a  nécessaires  pour  le  dernier ,  et  qu'il  veut  absolument  Tau- 
a  tre  :  c'est  donc  à  vous  à  user  de  prudence  et  à  £»ire  de  bonne 
€  grâce,  afin  qu'on  vous  en  sache  gré,  ce  qu'aussi  bien  vous 
a  ferez  à  la  fin ,  malgré  vos  intentions  ;  ne  songez  seulement 
a  qu'à  établir  de  tels  réglemens  en  les  recevant ,  qa'ils  ne 
a  puissent  troubler  le  repos  de  la  religion ,  afin  que  le  roi  soit 
a  également  bien  servi  de  tous,  » 

a  La  quatrième  de  ces  lettres,  adressées  à  M.  l'évéqaede 
Poitiers ,  a  quelque  chose  encore  de  plus  fort  :  quelques  af- 
£siires  et  quelques  complimens  remplissent  le  commencement, 
à  la  suite  desquels  le  roi  lut  ces  paroles  :  a  Quant  aux  jésui- 
a  tes  ,  je  me  suis  toujours  douté  qu'ils  ne  trouveraient  pas  de 
a  gens  affectionnés  et  charitables  en  effets  comme  en  paroles; 
a  pour  mon  égard,  si  la  province  le  désire,  et  qu'ils  soieot 
a  résolus  d'y  vivre  doucement,  sans  aigrir  les  esprits  étern- 
el pécher  la  bonne  intelligence  des  deux  religions ,  je  serai 
<r  bien  aise  de  les  voir  en  mon  gouvernement,  et  je  les  favo- 
a  riserai  dans  tout  ce  que  je  pourrai.  » 

a  Le  courrier  du  roi,  en  repassant  à  Paris,  où  il  ne  trouva 
plus  Sa  Majesté,  qui  venait  de  partir  pour  Fontainebleau^ 
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me  laissa  la  réponse  particulière  que  M.  Tévèque  de  Poitiers 
Élisait  à  la  lettre  que  je  lui  avais  écrite.  Voici  ce  qu'elle  con- 
tenait :  «  Que  le  père  Moussy ,  jésuite ,  était  venu  lui  appor- 
«  ter  une  lettre  de  la  part  du  père  Cotton  »  dans  laquelle  ce 
«  père  parait  le  prévenir  sur  certaines  lettres  prétendues 
a  écrites  par  moi  à  luiévèque  contre  rétablissement  et  l'hon- 
c  nenr  de  la  société ,  et  sur  les  plaintes  que  ce  père ,  les 
«  croyant  vraies ,  avait  faites  contre  moi  à  Sa  Majesté  ;  qu'ft' 
«  la  lecture  de  cette  lettre ,  il  avait  fait  convenir  le  père 
«  Moussy  que  soa  confrère  avait  eu  grand  tort  de  croire  une 
«  chose  de  telle  conséquence  si  légèrement  y  et  plus  grand 
ff  tort  encore  de  l'écrire  et  de  la  porter  aux  oreilles  du  roi  ; 
tf  que  le  père  Moussy  avait  va  toutes  les  lettres  que  j'avais^ 
a  écrites  à  lui  évéque ,  et  qu'il  n'y  avait  rien  trouvé  d'appro- 
ff  chant  ;  qu'il  s'est  chargé  de  détromper  le  père  Cotton ,  en* 
«  lui  faisant  part  de  ce  qa!il  avait  vu.  i^ 

ff  Uévéquede  Poitiers,  qui  croyait  bonnement  l'existence^ 
de  cette  lettre  imaginaire  d'accusation  contre  miA  que  le  père- 
Cotton  lui  mandait  qui  était  venue  de  Poitiers ,  et  qui  étaife 
persuadé  apparemment  que  c'était  me  rendre  service  aussi 
bien  qu'à  lui ,  que  de  travailler  à  découvrir,  quel  en  était  l'au-^ 
teur ,  me  manda  qull  y  allait  donner  tous  ses  soins ,  et  qu'on 
lui  avait  déjà,  dit  le  jour  précédent,  qu'elle  est  signée  Guil- 
laume ;  mais  que  personne  ne  pouvait  mieux  le  savoir  que  le 
père  Cotton  lui-même  v  parce  que ,  quoiqu'il  loimande  encore 
que  c'est  lui  père  Cotton  qui  a  jeté  cette  lettre  au  feu ,  il  ne 
devait  pas  avoir  oublié  qu'elle  en  était  la  suscription,  La  lettre 
de  l'évoque  est  datée  du  23  mars  1605  ;  je  la  fis  voir  à  Sillery , 
qui  partait  pour  Panfou ,  d'où  il  se  rendait  à  Fontainebleau , 
afin  qu'il  en  fit  son  rapport  au  roi  :  mais  ce  prince  voulut  que 
je  la  lui  portasse  à  Fontainebleau,  avec  les  copies  de  celles 
qui  m'avaient  été  envoyées  de  Poiti^«.  Je  m'aperçus  que  la 
nouvelle  preuve'  de  ma  sincérité  qu'il  avait  eue  en  cette  occa*- 
sion,  avait  ajouté  quelque  chose  à  ses  sentimens  pour  moi. 

«  Il  envoya  le  lendemain  chercher  Richelieu  et  Pont-Cour- 
lay  9  et  il  leur  demanda  s'ils  ne  savaient  point  par  qui  étaient 


l66  HISTOIRE   DU   POITOU. 

suggérées  au  père  Cotton  les  plaintes  qu'il  avait  faites  de  moi , 
et  s'ils  n'y  avaient  point  eux-mêmes  quelque  part:  ils  lai 
répondirent  que ,  bien  loin  d'y  avoir  trempé ,  ils  avaient  for- 
tement ct)nseillé  au  père  Gotton  de  ne  jamais  parler  à  Sa 
Majesté  de  ces  lettres ,  soit  imaginaires ,  soit  fabriquées  par 
un  imposteur ,  et  données  sous  un  nom  supposé  ,  parce  que 
si  elle  ajoutait  foi  à  ce  que  je  lui  disais  dans  des  cboses  où  ma 
religion  pouvait  me  rendre  suspect,  à  plus  forte  raison  me 
croirait-elle  par  préférence  à  des  rapports  frivoles.  Henri  ré- 
pondit qu'il  fallait  qu'ils  cberchassent  à  me  faire  prendre  1o 
même  parti  de  la  modération  qu'ils  avaient  conseillé  au  père 
Cotton  :  il  leur  promit ,  s'ils  ne  pouvaient  réussir  autrement 
à  nous  réconcilier,  de  rejeter  sur  lui-môme  une  partie  du  tort. 
a  Je  me  rendis  de  bonne  gr4ce  à  un  raccommodement, 
après  que  ces  deux  agens  m'eussent  assuré  n'avoir  eu  aucaoe 
volonté  de  m' offenser  ;  ils  me  prièrent  de  permettre  que  ce 
père  vint  m'en  assurer  lui-même ,  en  me  baisant  la  main;  j'j 
consentis  encore,  et  ils  me  l'anienèrentdèsle  lendemain.  Ce 
père  me  dit  qu'il  était  bien  vrai  qu'il  s'était  plaint  d'avoir  eu 
un  ennemi  secret  dans  l'afTaire  du  collège  de  Poitiers ,  mais 
qu'il  avait  été  bien  éloigné  de  penser  que  ce  fût  moi  ;  cepen- 
dant que  Sa  Majesté  l'avait  compris  ainsi,  et  me  l'avait £»t 
entendre  de  même:  ainsi  qu'il  n'y  avait  qu'un  simple  mal 
entendu  dans  cette  affaire;  qu'il  ne  laissait  pas  d'en  être  au 
désespoir ,  et  qu'il  n'en  était  que  plus  disposé  à  me  rendre^ 
très  humbles  services.  Voilà  comment  se  termina  une  affaire 
qui  de  part  et  d'autre  a  fait  faire  bien  des  démarches.  i> 

lin  membre  de  la  société ,  auteur  des  notes  sur  les  Mémoires 
de  Sully ,  ajoute  qu'il  est  surpris  de  ce  qu'on  dit  des  difficnl- 
tésque  les  jésuites  éprouvèrent  à  Poitiers,  d'autant  que^^ 
septénaire  met  nommément  celte  ville  au  nombre  de  celi» 
qui  demandèrent  à  avoir  des  jésuites ,  et  que  s'il  ne  \opit  p«s 
nommés  l'évêque  et  les  trésoriers -de  France  de  Poitiers,  i 
croirait  que  ce  que  M.  de  Sully  appelle  ville  ou  le  plus  gw» 
nombre  des  bourgeois ,  ne  comprend  que  les  calvinistes,  q" 
en  composaieot  peut-être  la  plus  grande  partie. 
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Cet  annotateur  avance  que  févéque ,  qui  était  en  liaison 
particulière  ayee  Sully,  ccNcnme  il  parait  par  leurs  lettre», 
pouvait  bien  lui-même ,  par  politique ,  s'opposer  à  l'établis* 
sèment  des  jésuites,  aussi  bien  qu'un  grand  nombre  des  prin- 
cipaux babitans  de  la  ville ,  même  catholiques ,  persuadés  que 
par-là  ils  feraient  leur  cour  au  gouverneur  de  la  province , 
quoiqu'il  ne  l'exigeât  pas  ouvertement. 

L'auteur  du  supplément  aux  Mémoires  de  Sully  répond  à 
ces  réflexions  de  l'éditeur,  et  dit  que  les  jésuites  lui  ont  fait 
faire  quelques  petits  raisonnemens  pour  affaiblir  le  récit  de 
Sully  ;  que  Tauteur  de  la  chronologie  septénaire  met  Poitiers 
(sans  en  donner  preuve)  au  nombre  des  villes  qui  deman- 
daient des  jésuites  ;  que  les  soupçons,  les  suppositions  tien- 
nent dans  le  pauvre,  esclave  de  ses  impérieux  protecteurs ,  la 
place  de  la  vérité  ;  et  pour  confirmer  le  récit  de  Sully ,  Fau^ 
teor  rapporte  une  lettre  qui  fut  éerite  de  Poitiers,  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  les  premières  éditions  des  Mémoires  de  Sully , 
mais  qu'on  a.  suppcimëe  dans  les  dernières.  Voici  le  précis  de 
cette  lettre  : 

CL  Monseigneur,  nous  vous  avonç  ci-devant  représenté  la 
misérable  condition  de  cette  province ,  pour  ne  lui  rester  plus 
aucuns  moyens  d'acheminer  la  jeunesse  aux  belles-lettres  et 
à  la  vertu  ;  mais  d'autant  que  par  nos  premières  nous  avons 
omis  à  vous  découvrir  les  causes  de  ce  désordre,  nous  vous 
supplions  très  humblement  de  ne  vous  sentir  importuné  de 
cette  seconde  dépêche ,  pour  vous  dire  qu'avant  la  venue  des 
pères  jésuites  nous  avions  en  cette  ville  un  très  bon  collège , 
et  garni  d'aussi  doctes  régens  qu'on  eût  pu  le  désirer:  mais 
comme  il  fut  parlé  de  ces  pères ,  on  prit  incontinent  telles  es- 
pérances de  leurs  promesses,  que,  pour  leur  faire  place, 
tous  les  collèges  furent  abandonnés  par  l'artifice  de  ceux  qui 
favorisaient  le  dessein  de  leur  établissement,  et  néantmoins, 
depuis  deux  ans  entiers ,  ils  n'y  ont  encore  fait  aucuns  devoirs 
jï\  acheminement.  Nous  vous  supplions ,  monseigneur ,  vou- 
loir intercéder  auprès  de  Sa  Majesté,  à  ce  qu'il  plaise,  par 
sa  bonté  accoutumée,  donner  le  remède  à  un  tel  malheur,  et  ^ 
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A  cet  effet  90qs  octroyer  un  collège  royaL  Nous  vous  stods 
représenté  la  crainte  dans  laquelle  rivent  aujourd'hra  les 
bons  serviteurs  de.  Sa  M^elté.,  que  ces  gens*â  ne  nous  appor- 
tent à  la  fin  un  plas  grand  mal ,  par  les  divisions  qu'ils  oot 
déjà  semées  9  non  seulement  en  cette  YÎlle^  mais  en  la  pro- 
vince; sans  doute  ils.  ont  quelques  pernicieux  desseins  de 
s^opiniâtrer  à  demeurer  en  un  lieu  oi)i  ils  ne  sont  désirés  de 
gens  de  bien,  etc. . .  • 

«  Nous  TOUS  supplions,  monseigneur,  de  rechef  de  pourvoir 
par  votre  prudence  à  nos  justes  plaintes.  » 

Cette  lettre  est  signée  Rocsseait  ,  Pakisièrb  ,  ns  Saints- 
Marthe,  lieutenant-général,  ns  Saint-Bblin,  évéquede  Poi* 
tiers,  le  8  septembre  1607.  Le  duc  de  Sully  en  avait  de  sem- 
blables des  sieurs  ProoiTX ,  VERTimiBif»  Lavau  ,  MiLOif ,  u 
Coq  et  Citqis. 

Les  jésuites  furent  cependant  mis  en  possession  du  coll^ 
de  Poitiers;  il  avait  été  fondé  en  t522  par  Antoine  6inmflet 
et  Théobalde  Giraut  son  épouse ,  pour  y  enseigner  les  bums- 
nités  ,  la  philosophie  et  la  Ûiéolegie.  Il  devait  être  composé  de 
4ou2e  peJTSonnes  ;  savoir  «  un  principal ,  un  chapelain ,  on 
procureur  ^  un  syndic  et  neuf  boursiers ,  trois  en  grammaire» 
trois  es  arts,  et  trois  en  thériogie. 

L^  fondateur  se  réserva  pendant  sa  vie  l'office  de  prieur  da 
collège,  et  tout  droit  de  provision^  présentation,  institstion 
eu  icelui ,  et  après  sa  mort ,  au  plus  proche  mâle  le  leprésen* 
tant  ;  et  à  défaut  de  mile ,  aux  parentes  féminines. 
Aroiiif  e»^  d«  k     £t  s'il  srrivalt  qu'il  n'y  eût  aucuns  mâles  descendus  de  Im 
«iuc-        et  de  son  épouse  »  ni  héritiers  et  parens  en  loyal  mariage,  ^ 
ce  cas  le  droit  de  provision  et  institution  des  neuf  boursiers 
apparti^raau  mirître  diapelain  et  procureur,  vacance  «m- 
vaut,  aux  deux  oficiers  survivans  et  plus  anciens  boursiers. 
Les  fondateurs  donnent  leurs  biens  pour  l'étahlissemeDt  at 
entretien  de  ce,  collège  ;  il  fut  depuis  nommé  de  Samte^Mof^ 
the,  du  nom  d'une  aumônerie  qui  y  touchait,  et  dont  le  cti- 
lége  a  eu  partie  du  terrain. 
,.  .Yra  iM.       a  Jérôme  Perrin  céda  aux  officiers  municipaux  le  droit  de 
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a  patronage  du  collège ,  et  tous  autres  droits  qoekouques 

a  que  loi  et  les  siens ,  ajant  droit  et  cause ,  pourraient  avoir 

«  et  prétendre  eu  ce  susdit  collège ,  et  dans  toutes  les  appar- 

a  tenanoes  et  d^ndances  d'icelui,  et  ledit  droit  de  patro- 

«  nage ,  tant  honorifique  que  profitable ,  et  qui  appartient  an 

a  patron  fondateur  suivant  la  fondation  dudit  collège ,  qu'au- 

ff  trement,  sous  Tobligation  par  lesdits  maire  et  èchevins 

a  d'entretenir  les  charges  de  la  fondation.  x> 

La  cession  fut  fidte  en  outre  aux  conditions  :  l®  Que  le 
corps-de- ville  décharge  Perriû  des  condamnations  qu'il  avait 
obtenues  contre  lui  pour  les  réparations  à  fiiire  au  coUëge, 
qui  étaient  considérables. 

3^  Que  le  corps-de-Ville  se  charge^  de  payer  à  l'acquit  de 
Perrin ,  la  somme  de  885  livres:  qu'il  devait. 

3®  Qu'on  lui  laisserait  pendant  sept  ans  la  jouissance  d'une 
métairie  dépendante  du  ddlége. 

Cet  acte  de  cession  a  été  autorisé  par  lettres-patentes  régis* 
tréesen  la  cour;  il  a  eu  son  entière  exécution. 

Les  officiers  n^unicipaux  cédèrent  tous  leurs  droits  aux  jé- 
suites 9  et  il  fut  accordé  a  qu'où  lesdits  pères  quitteraient  la 
a  demeure  &k  cette  ville,  et  par  quelque  sujet ,  occasion  ou 
a  occurrence  que  ce  fôt  »  ladite  fondation ,  ne  pût  sortir  effet, 
«  esdits  cas  lesditesdioses  ci-dessus  déclarées  retourneront  de 
c  plein  droit  auxdits  sieurs  maire  et  èchevins  et  maison  corn- 
a  moue  ,  pour  faire  et  disposer  desdites  maisons  et  bâtimens 
a  et  choses  ci-dessus^  ainsi  qu'ils  verront  pour  le  bien  et 
a  l'avanti^  d^  ladite  ville,  et  comme  ils  auraient  pu  faire 
«  auparavant  ces  présentes ,  qui  demeureront  en  chacun 
a  d'iceux  cas  résolues.  x> 

On  réunit  à  ce  collège  celui  de  Montanaris,  qui  avait  été 
fondé  par  Antoine  de  Montanaris  en  1507,  pour  être  tenu 
par  un  prieur  et  sept.ccdlègiers ,  dont  quatre  seraient  prêtres , 
et  trois  jeunes  étudians  :  il  avait  attribué  la  nomination  et 
collation  de  ces  places  au  principal  héritier  aîné  de  la 
maison  et  armes  de  Montanaria  ;  et  dans  le  cas  où  il  n'y 
serait   pourvu  par  ses  héritiers  dans  un  certain   temps, 
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il  accorde  la  nomination  et  collation  aux  maire  et  échevins 
de  Poitiers. 

Le  corps-de-vilie  acquit  encore  les  droits  des  héritiers  de  ce 
fondateur,  et  les  céda  en  1607  aux  jésuites ,  toujours  sous  les 
mêmes  réserves  faites  lors  de  la  cession  de  leurs  droits  sur  le 
collège  de  Sainte*Marthe ,  de  rentrer  dans  le  patronage  en  m 
d'expulsion  des  jésuites  :  ils  ont  depuis  aliéné  les  biens  du  col- 
lège de  Montanarisy  et  en  ont  acquis  d^autres  en  remplacement, 
qu'ils  ont  réunis  au  collège. 

Les  jésuites  obtinrent  aussi  la  réunion  du  collège  de  Pui- 
garreau ,  qui  avait  été  fondé  en  1478  par  Françoise  de  Gil- 
liers ,  dame  de  la  terre  de  Puigarreau ,  veuve  de  messire 
Jean  Bardin,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  La  fondatrice 
y  établit  un  maître  et  prieur  ;  huit  boursiers ,  dont  un  prin- 
cipal ,  un  receveur  ;  six  pauvres  écoliers  j  dont  trois  étodiaos 
es  arts  et  trois  en  Ihéologie  ;  elle  donne ,  pour  chacun ,  100 
livres  en  argent  ou  en  denrées  ;  elle  abandonna ,  pour  cet 
effet,  une  maison  et  une  chapelle  qui  existent  encore:  la 
fondatrice  donna  aussi  des  livres  et  ce  qui  était  nécessaire 
pour  le  service  divin. 

En  1606  y  il  ne  se  faisait  plus  d'exercice  à  Puigarreau  ;  les 
jésuites  présentèrent  requête  aux  officiers  de  la  sénéchaussée 
de  Poitiers,  pour  avoir  la  liberté  d'ouvrir  leurs  classes  dans 
ce  collège,  attendu  le  mauvais  état  de  celui  de  Sainte- 
Marthe,  et  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mis  en  état;  ce  qui  leur  fat 

F 

accordé  par  l'ordonnance  du  siège.  Ils  ouvrirent  en  cons^ 
quence  leurs  classes  en  1608  dans  ce  collège.  Le  seigneur 
de  Puigarreau  y  forma  opposition;  mais  les  jésuites  obtii»- 
rent  aussitôt  un  arrêt  du  conseil,  qui  annulla  son  opposi- 
tion et  lui  fit  défenses  de  les  troubler  dans  la  possession  àe 
ce  collège. 

En  1618,  il  fut  passé  un  acte  entre  les  oratoriens  et  ioes- 
sire  Urbain  <xillier,  chevalier ,  seigneur ,  baron  deMarmande, 
Faye-la-Vineuse ,  et  Puigarreau ,  fils  aîné  et  héritier  de  fr" 
messire  René  Gillier,  seigneur  desdits  lieux,  et  de  dam^ 
Claude  de  I^val  :  par  cet  acte ,  le  seigneur  de  Puigarrea» 
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consent  que  les  pères  de  Foratoire  s'établissent  dans  le  collëge 
de  Puîgarreau ,  à  la  charge  d'acquitter  toutes  les  obligations 
portées  par  la  fondation  :  il  leur  abandonne  tous  ses  droits 
sur  le  dit  collège,  sans  autre  réserve  que  la  qualité  de 
fondateur  ,  le  droit  de  sépulture  dans  la  chapelle ,  et  pour 
toute  reconnaissance  du  droit  de  patronage,  une  paire  de  gants 
blancs ,  de  valeur  de  10  sous ,  à  diaque  mutation  de  patron. 
Le  oorps-de-ville  approuva  ce  traité  et  consentit  à  l'établis- 
sement des  oratoriens  dans  ce  collège ,  par  acte  de  délibéra^ 
tion  en  forme  ;  mais  les  jésuites  empêchèrent  sans  doute  que 
ces  pères  n'obtinssent  des  lettres  patentes  pour  autoriser  leur 
établissement ,  et  il  n'eut  point  lieu.  Les  jésuites  se  rendirent 
maStres  eux-mêmes  de  cette  maison  en  1687  ,  comme  on  le 
dira  dans  la  suite. 

M.  Charlet,  président  à  la  première  chambre  des  enquêtes 
du  parlement  de  Paris ,  céda  aux  jésuites  la  maison  et  aumô- 
nerie  non  instituée  de  Sainte-Marthe ,  fondée  (est-il  dit  dans 
l'acte)  par  ses  prédécesseurs.  Les  chevaliers  de  Saint-Lazare 
en  sont  cependant  rentrés  en  possession  en  1684.  II  n'en  est 
resté  au  collège  que  le  terrain  sur  lequel  les  bàtimens  sont  en 
partie  situés. 

Malgré  le  crédit  de  la  société  et  le  dévouement  de  ceux  des 
habitans  qui  la  favorisaient,  plusieurs  s'opposaient  à  la 
réunion  que  les  jésuites  faisaient  des  revenus  considérables 
des  bénéfices  de  la  province,  pour  former  leur  collège. 
Pour  £atire  cesser  ces  oppositions ,  les  jésuites  obtinrent  le 
26  novembre  1613  et  le  30  janvier  1616 ,  des  commissions 
à  FefTet  de  faire  assigner  au  conseil  tous  les  ppposans  à  leur 
établissement. 

Ils  obtinrent  encore ,  le  12  septembre  1615 ,  un  brevet  de 
Louis  XIII,  qui  ordonne  a  que  leur  église  sera  dédiée  à  Saint-^ 
a  Louis ,  et  que  le  collège  jouira  de  tous  les  privilèges,  immu* 
a  nités,  prérogatives  dont  ont  accoutumé  d^  jouir  les  autres 
a  collèges  de  l'université,  selon  les  édils  et  ordonnances.  »  Par 
a  le  même  brevet ,  ce  prince  prend  le  collège  de  Poitiers  sous 
a  sa  protection  royale. 
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nci.  de  la  Tiu«.  '   a  Le  dimanche  19  juin  1692,  sirivaBt  le  convi  fait  par  MM. 
«  les  révérend»  pèiws  jésuites ,  et  la  résolution  du  consâl  de 
«  la  naisoD  oomnraiie ,  M.  le  maire  fit  avertir  tout  ledit-corp^ 
«  de  ville  de  se  trouver  à  une  heure  de  relevée  en  son  legis, 
a  pour  aller  à  Saint-Hilaire-le-Grand  prendre  la  proeesnon 
a  qui  était  indicte  en  oette  église ,  pour  commencer  la  solem- 
a  nîté  de  la  canonisation  de  saint  f gnaoe  de  Loyola ,  fondateur 
a  de  Tordre  ^des  jésuites  ,*  et  de  saint  François-Xavier ,  da 
a  même  ordre ,  appelé  communément  Fapôtre  des  Indes,  à 
a  deux  ou  trois  heures ,  en  Féglise  de  Saint-Hilaire-Ie-GraDd 
a  de  cette  ville  de  Poitiers  ;  se  trouva  aussi  M.  de  Saint- 
a  Geolïrges ,  gouverneur  de  cette  vilte ,  avec  quelque  noblesse^ 
«  MM.  du  présidial  ;   siussi   trouvèrent  M.  le  recteur  de 
«  l'université ,  avec  tous  les  monastères  de  cette  TÎHe  qoi  ont 
«r  accoutumé  d'aller  aux  processions ,  et  fes  capucins  ;  comme 
«  aussi  les  jésuites  avec  leurs  surplis  et  leurs  bannières^ 
«  dont  ils  laissèrent  l'une  en  l'église  de  Saint^Hilaire,  et 
«  rautre  qu'ils  firent  porter  proeessionnellement  devant  eux  ^ 
«  puis  la  firent  appendre  au  mQieu  de  leur  église ,  proche  de 
«  la  voûte  ;  dans  lesquelles  il  7  avait  peints ,  des  deux  faces , 
a  deux  jésuites  joignant  et  croisant  les  mains ,  étant  debout 
a  et  droits  ;  tous  le^  écoliers  aussi  y  assistèrent  ^  tous  distia- 
«  gués  par  classe ,  avec  leurs  étendards ,  chacune  classe  de  sa 
c  couleur,  que  portaient  des  jeunes  écoliers  bien  habillés; 
«d'autres  portaient  aussi  force  tableaux,  auxquels  étaient 
a  peintes  les  deux  faces  desdits  saints ,  et  d'autres  grands 
«  tableaux  où  il  y  avait  peintes  plusieurs  dignités ,  paradoxes  » 
a  et  emUémes.  De  chacune  classe  y  avait  huit  ou  dix  jeunes 
a  hommes ,  les  uns  plus  petits ,  habillés  en  aogeé  ,  les  autres 
«bien  couverts  de  bonnes  et  belles  étoffes,  qui  portaient 
«  lesdits  tableaux ,  énigmes  ,  dignités  et  guidons,  chacun  de 
u  sa  couleur.  Tous  lesdits  tableaux ,  enseignes  et  bannières 
«  furent  bénits  audit  Saint-Hilaire ,  et  pendant  l'on  chantait 
e  au  chœur  des  hymnes  et  antiennes  en  musique.  Venâm 
ft  qu'on  sortait  en  ordre  de  l'église ,  les  écoliers  allant  les 
«  premiers ,  et  les  couvens  et  monastères  après ,  allaient  l^ 
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«  jésuites  avec  leurs  croix  et  bannières  ;  pois  le  collëge  et 
a  chapitre  de  Saint-Hilaire  avec  des  cierges  allumés  ;  puis 
a  suivait  ledit  sieur  de  Saint-Georges  y  gouverneur ,  avec  la 
a  noblesse»  M.  le  recteur  avec  MM.  du  présidial,  et  puis  le 
a  corps-de-ville  :  tout  le  reste  du  peuple  venait  après,  passè-^ 
a  rent  devant  Tégliçe  de  Notre-C^me  la  Gfaandelière ,  en  la 
a  rue  des  Hautes-Txeilles  y  plus  vers  Saint-Pmrchaire  et  devant 
a  la  Haison-de- Ville ,  puis  devant  Téglise  de  Saint-Didier, 
a  jusqu'au  coin  de  la  Regratterie  ;  montèrent  vers  la  place  de 
a  Notre-Danie-la*Grande,  puis  devant  Véglise  de  Notre-Dame* 
a  la- Petite  I  devant  les  Jacobins ,  ver^s  le  Grand-ÉperOn,  et 
c  au  Marché-Vie^x  ;  tournèrent  au  coinile  la  Baleine ,  passé- 
a  rent  devant. le  coUége  de  Puigarreau ,  et  entrèrent  tous  en 
a  ordre  en  l'église  des  Jésuites,  o.ù  MM.  deSaint-Hîlaire-le- 
a  Grand  chant^çQut  le  Te  Meum  et  vêpres  en  musique ,  après 
«  quoi  se  dit  le  sermon  à  la  louange  de  saint  Ignace  et  saint 
a  ¥rançois-Xayier ,  par  un  habile  homme  nommé  le  père 
a  GourdoB ,  aiigustin. 

a  Le  lendemain  lundi ,  20  juin ,  se  célébra  la  solemnité  de 
a  ladite  fête  en  ladite  égUse  de  Saint-Louis-des-Jésuites ,  où 
a  MM.  de  Saint-Hilaire-le-Grand  vinrent  dire  la  messe  en 
a  musique ,  avec  grande  solemnité  ;  y  avait  indulgences 
a  plénières.  Tout  autour  de  la  dite  église,  au  dedans,  étaient 
a  appendus  tous  les  guidons,  enseignes ,  énigmes ,  emblèmes 
a  et  tableaux,  tous  de  taffetas  de  cinq  couleurs,  blanc ,  jaune, 
a  vert ,  Ueu  ,  aurore  ,  chacune  classe  ayant  sa  couleur  : 
a  l'après^diaer  y  eut  deux  prédications  par  le  père  Joseph 
a  de  Paris,  capucin,  l'une  avant  ei  l'autre  après  vêpres, 
a  qui  furent  chantées  en  musique  par  MM.  du  chapitre 
a  de  Sainte-Radegonde  et  de  Saint-Pierre-le-Puellier ,  qui 
a  étaient  venus  en  procession  en  ladite  église  pour  cet 
a  effet. 

cr  Le  mardi ,  lendemain ,  se  fit  l'office  de  béat  Louis  de 
a  Gonzagues ,  de  la  compagnie  de  Jésus ,  en  la  même  église, 
a  où  il  y  eut  deux  prédications.  » 

Les  jésuites  se  firent  des  revenus  considérables  par  les 
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unions  de  bénéfices  qu'ils  se  procurèrent,  et  prindpalenient 
des  prieurés  de  la  Carte ,  Ligugé ,  Loudun ,  Pamproux ,  Com- 
blé ,  Sainte-Radegonde  (1  ] . 

Ils  pensèrent  aussi  à  airoir  une  éoole  de  tbédogie  :  ils  enga- 
gèrent M.  Bardin  (â) ,  président  de  la  cbambre  des  comptes 
de  Bourgogne,  de  fake  eette fondation.  Ge  magistrat  donna 
le  10  novembre  1639,  2,000  livres  de  rente  sur  les  aides  et 
gabriles,  au  principal  de  36,000  liv. 

Cette  donation  est  faite  pour  Tentretien  de  deux  profes- 
seurs en  tbéologie ,  qui  enseigneront  cette  science  dans  le  col- 
lège dé  Poitiers  à  perpétuité.  Le  fondateur  déclare  dans  cet 
acte ,  que  son  intention  est  que  des  2,000  liv.  il  y  ait  1,800 
liv.  pour  la  fondation  et  Fentretien  des  deux  professeurs  qui 
enseigneront  la  théologie,  et  200  liv.  pour  Fentretien  et 
augmentation  de  la  bibliothèque  du  collège ,  et  que  les  â,000 
livres  de  rente  ne  pourront  être  employées  à  autre  effet. 

Cette  fondation  ne  fut  faite  par  M.  Bardin  a  que  soos  le 
a  bon  plaisir  du  révérend  père  général,  sans  voulrâr  déro- 
a  ger  aux  constitutions  de  la  société ,  ni  rien  innover  en  icel- 
a  les.  D  En  conséqu«ice  le  général  approuva  cette  fonda- 
tion ,  mais  sans  vouloir  néanmoins  se  lier  à  cette  charge  par 
aucune  obligation  de  droit ,  ni  prétendre  par  cette  concession 


(1)  Extrait  du  compte  rendu  aa  parlement  de  Paris  par  M.  Kosland, 
conseiller  en  la  cour. 

(2)  La  religion  dressée  par  les  jésuites  porte  :  •  Que  le  sieur  Bardin 
«  s'étant  retiré  quelques  années  avant  sa  mort  à  Poitiers,  poor  y  faire 
ce  son  séjour ,  ayant  toujours  suivi  la  direction  des  pères  de  notre  com- 
«  pdgnie  dans  Paris,  où  il  avait  lait  plusieurs  fondations,  suivit  le  même 
«  train  à  Poitiers,  et  contracta  une  étroite  amitié  avfecnos  frères,  fr^ 
•t  qaentant  la  congrégation  et  faisant  d^autres  bonnes  œuvres  de  piété 
•  et  vertu ,  qui  servaient  de  grand  exemple  à  toute  la  ville,  les  pau- 
«  vres  de  laquelle  ressentaient  de  grands  effets  de  sa  charité.  Parmi  co 
tt  actions  de  dévotion ,  il  n*oublia  pas  notre  collège  ;  car,  suivant  en* 
«  tiéreraent  la  direction  du  père  Jean  Bonnet  sou  confesseur ,  il  prit  la 
«  résolution  de  fonder  la  théologie ,  pour  donner  moyen  à  tous  les  ec- 
«  clésiastiqoes  du  Poitou  de  vaquer  à  cette  science,  et  pour  mieux  faire 
«  connaître  Dieu ,  ainsi  qu*il  le  déclare  par  sa  donation.  » 
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déroger  aux  règles  de  TinsUtut ,  ainsi  qu'il  est  porté  par  son 
décret  du  19  juin  1640. 

Aussitôt  que  M.  Bardin  eut  fait  cette  fondation ,  les  jésui- 
tes en  poursuivirent  l'exécution  :  la  faculté  de  théologie  s'y 
opposa  et  ne  voulut  pas  les  admettre  dans  son  corps.  Pour 
subjuguer  cette  faculté  ^  ils  employèrent  les  mêmes  moyens 
dont  ils  avaient  fait  usage  à  Tégard  des  autres  facultés ,  et 
même  de  l'université.  M.  de  Villemontée ,  qui  les  avait  si  bien 
servis  dans  l'affaire  du  recteur  Amassard ,  était  encore  com- 
missaire départi  à  Poitiers  ;  et  la  relation  de  l'établissement 
du  collège  de  Poitiers  dit  positivement  que  c'est  à  ce  magis- 
trat que  la  société  a  l'obligation  d'avoir  triomphé  de  la  résis* 
tance  delà  faculté  de  théologie.  Les  lettres-patentes  accordées 
par  Louis  XIY  en  janvier  1652  pour  confirmer  la  fondation 
de  M.  Bardin ,  aidèrent  beaucoup  le  commissaire  départi  à 
Poitiers  dans  ses  démarches  :  ces  lettres  caractérisaient  une 
protection  décidée  du  souverain.  En  effet,  Louis  XIV  ordon- 
nait que  le  collège  de  Poitiers  fut  réputé  de  fondation  royale, 
et  jouit  du  droit  de  committimtts  et  autres  exemptions  et  pri- 
vilèges dont  jouissent  les  autres  collèges  de  fondation  royale. 
Ce  prince  mettait  ce  collège  et  ceux  qui  l'habitaient ,  sous  la 
protection  et  sauve-garde  royale.  Aces  grâces  honorifiques, 
Louis  XIV  en  ajouta  d'utiles  :  par  ces  mêmes  lettres-patentes, 
il  accorda  à  ce  collège  3,000  livres  à  prendre  sur  la  recette 
générale  des  finances  de  Poitiers.  Ces  lettres-patentes  ont  été 
enregistrées  en  la  chambre  des  comptes  le  4  mai  suivant ,  et 
au  bureau  des  finances  de  Poitiers  seulement  le  31  juillet 
1655.  Les  ofGders  municipaux  ajoutent  dans  un  de  leurs 
mémoires ,  que ,  par  ordonnance  des  commissaires  nommés 
pour  la  liquidation  des  rentes 9  du  27  mars  1720,  il  a  été 
ordonné  que  ces  3,000  livres  continueraient  à  être  payées 
sans  aucune  diminution. 

Non  contens  d'avoir  dans  leur  collège  deux  professeurs 
de  théologie  scolastique,  qui  étaient  membres  de  l'univer- 
sité, les  jésuites  en  établirent,  de  leur  propre  autorité,  deux 
autres  qui  n'ont  jamais  été  agrégés  à  l'université,  non 
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uD*  >^]^  danes  qalb  avaient  dans  leur 

'  gt^^ ^ifi  ^  Saiote-Màrthè  obtinrent  du  roi 

9^^  ^^fi^f^tioû.  Lonis  XIV  leur  accorda  1,500 


0^  ^^  l^jésoites  s'ëtant  ménagé  le  consentement  da 
^i^'f^Wé^  de  Puigarrean ,  obtinrent  celui  de  mes- 
0fii^^Gi0^*  marquig  de  Clerembaut  etdePuigarreau, 
^^fpoar  le  roi  dans  le  pay«  et  évéché  de  Toul.  Munis 
0^^'^ces ,  il»  obtinrent  du  roi  Louis  XIV ,  au  mois  d'oc- 
à^^Jigg'f,  des  lettres-patentes  expositives  que  Henri  IV 
^^fyitcoomiire  au  seigneur  de  Puigarreaule  désir  qu'il 
'^ft  0»*^^  consentit  à  l'union  de  son  collège  avec  celai  de  la 
*^*  en  conséquence  ;  et  vu  le  consentement  du  seigneur 
ao^ ,  Louis  XIV  approuva  le  contrat  d'union  qui  devait 
^Ire  passé  du  collège  de  Puigarreau  à  celui  des  jésuites  «  aui 
conditions  portées  par  le  contrat  de  fondation  du  7  avril  1478. 
C'était  dans  ce  collège  que  les  jésuites  tenaient  un  pen- 
sionnat sous  l'autorité  de  l'un  d'eux,  qui  avait  le  nom  de 
principal  :  mais  le  sieur  Cordelas  était  principal  en  titre  de 
ce  collège,  quoiqu'il  n'y  habitât  pas  et  n'y  fit  aucunes 
fonctions. 

Il  y  avait  aussi  à  Poitiers  une  troisième  maison  occupée 
par  les  jésuites  Irlandais  ;  ils  y  avaient  été  établis  en  1674. 
La  veuve  Omahers  et  le  sieur  Crouley  ont  feit  des  fondations 
de  boursiers  dans  cette  communauté. 

Les  jésuites  avaient  à  Poitiers,  dans  ces  trois  maisons, 
environ  quatre-vingts  religieux  :  un  arrêt  du  6  août  1761 
leur  fit  défenses  d'enseigner  dans  les  collèges ,  à  compter  do 
±^  octobre  suivant,  et  de  recevoir  des  novices.  Il  y  eut  des 
lettres-patentes  et  un  second  arrêt  qui  sursirent  l'exéeutiM 
du  premier,  quant  à  la  défense  d'enseigner,  jusqu'au  l*' 
avril  1762 ,  et  il  fui  ordonné  que  les  diffèrens  corps  de»  vil- 
les où  les  jésuites  tenaient  les  collèges ,  enverraient  à  M.  le 
procureur-général  des  mémoires  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à 
prendre  pour  y  continuer  renseignement. 
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Les  tnëmoires  furent  envojës  ;  mais  le  corps- de-yille  et  seg  d«  u  «mt. 
l'université  de  Poitiers  ne  se  concilièrent  point  :  le  corps-de« 
ville  prétendait  avoir  droit  de  nommer  aux  places  de  régens, 
comme  ayant  tous  les  droits  de  fondation  et  patronage  du 
collège  ;  droits  qu'il  avait  acquis  de  l'héritier  du  fondateur  ^ 
et  qu'il  n'avait  cédés  aux  jésuites  que  sous  la  faculté  d'y 
rentrer,  en  cas  qu'ils  abandonnassent  la  ville. 

L'université  réclamait  le  droit  commun  qui  lui  donne  l'en-* 
seignement  et  l'inspection  sur  les  collèges  ;  elle  soutenait  que 
ceux  qui  avaient  cédé  le  droit  de  patronage  aux  officiers 
municipaux,  n'avaient  pas  le  droit  de  faire  ces  cessions. 
Après  l'envoi  de  ces  différons  mémoires ,  le  parlement  rendit 
un  arrêt  provisoire  le  2  mars  1762,  qui  autorisa  le  corps«de« 
ville  à  faire  avec  l'université  tels  concordats  qu'il  aviserait 
pour  la  continuation  de  l'enseignement  dans  le  collège  le 
l^er  ^yril  suivant. 

Ces  deux  compagnies  nommèrent  des  députés  qui  s'as-» 
semblèrent  et  convinrent  que,  pour  cette  fois  seulement  et 
sans  préjudice  à  leurs  droits  respectifs ,  le  corps-de-ville  et 
l'université  concourraient  à  la  nomination  des  professeurs 
et  régens. 

Lorsqu'on  fut  assemblé  pour  faire  cette  nomination ,  la 
faculté  de  théologie  prélendit  qu'elle  seule  avait  droit  de 
nommer  les  professeurs  de  cette  science  :  cette  prétention 
ayant  été  contredite  par  le  corps*de- ville ,  les  députés  de  l'u- 
niversité se  retirèrent  ;  le  corps-de  ville  procéda  seul  à  la 
nomination  des  principal ,  professeurs  et  régens  du  collège , 
et  en  envoyèrent  la  liste  à  M.  le  procureur-général. 

Les  députés  de  l'université  demandèrent,  quelques  jours 
après ,  qu'il  fût  procédé  à  une  nouvelle  élection  des  profes<« 
seurs  et  régens ,  de  concert  entre  les  deux  compagnies  :  le 
corps-de- ville  y  consentit  ;  en  conséquence  ,  il  fut  fait  une 
seconde  nomination,  sous  la  réserve  des  droits  respectifs. 
Pendant  ce  temps,  le  parlement  ordonna,  par  arrêt  du  24 
mars ,  que  la  nomination  faite  par  le  corps-de-ville  serait 
exécutée  par  provisk»  ^  sans  préjudice  des  droits  de  l'uni- 
III.  la 
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VOUS  en  veuleiîtet  ce  qui  8*y  passe,  y  appoitant  néanmoins 
telle  circonspection ,  que  cela  ne  donne  aucune  alarme  ;  pre- 
nez au  surplus  telle  assurance  de  mon  affection  et  bienveil- 
lance en  TOtre  endroit;  et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  messieurs, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  à  Paris  le  12«  jour  de 
septembre  1612,  HARIE.  b 

On  mit  en  conséquence  des  gardes  aux  portes  de  Poitiers, 
dans  la  forme  qui  fut  réglée  par  un  arrêt  du  conseil  ;  il  fat 
ordonné  à  tous  les  habitans  de  quelque  condition  qu'ils  fus- 
tsent,  de  faire  les  gardes  chacun  à  leur  tour,  par  eux-mêmes 
ou  par  personnes  capables  dont  ils  répondraient,  c  II  fat 
a  aussi  permis,  par  un  autre  arrêt,  du  conseil,  de  prendre 
«  les  grilles  de  fer  qui  étaient  danâ  les  masures  «du  cbâteau, 
a  pour  en  faire  des  chaînes  qui  seraient  mises  aux  coins  des 
«  rues  et  cantons  de  la  ville ,  afin  d'obvier  aux  surprises, 
«  émotions  et  querelles  qui  peuvent  survenir  en  icelle,  soit 
a  de  jour ,  soit  de  nuit,  considérant  la  bonne  intention  dont 
a  lesdits  habitans  sont  portés  pour  la  conservation  de  leurdite 
«  ville  en  l'obéissance  du  roL  d 

On  ne  tarda  pas  à  se  servir  de  ces  chaînes  pour  faire  des 
barricades  pendant  les  troubles  qni  s'élevèrent  à  Poitiers  an 
sujet  du  prince  de  Condé.  Quelques  historiens  ont  écrit  qne 
ce  prince  avait  eu  dessein  de  se  rendre  maître  de  la  ville,  et 
qu'il  j  avait  même  été  appelé  par  plusieurs  des  principaux 
habitans  :  ces  iails  sont  contredits  dans  un  manuscrit  de 
MM.  de  Sainte-Marthe ,  qui  furent  intéressés  dans  cette  at 
faire.  Ces  mémoires  se  trouvent  assez  d'accord  avec  le  peu  qui 
en  a  été  écrit  dans  les  registres  de  Thôtel  de  ville  de  PoitieSi 
dont  on  donnera  les  extraits  en  note. 

Les  places  de  maire  et  échevins  de  Poitiers  étaient  alors 
regardées  comme  les  premières  de  la  province;  elles étaî^Dt 
extrêmement  briguées  :  de  là  naissaient  les  intrigues,  ta 
cabales ,  les  inimitiés  particulières  qui  divisaient  les  princi- 
pales familles.  M.  Châteigner  de  la  Rocfae-Posay ,  évêqne  de 
Poitiers ,  prit  part  à  ces  quereUes  ;  il  fut  offensé  de  ce  ^  1^ 
maire  et  quelques-uns  des  ofQciers  mnwrip^it  nJEBsèccpt  ie 
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radmeUre  dans  les  assemblées  qui  se  toBaient  pour  lés  aflhH 
resdela  ville.  Tous  ces  ressentimens  édatèrent  au  sujet  db 
prince  de  Condé ,  qui ,  allant  de  Ghâteauroux  à  une  maison 
nommée  Rochefort  9  devait  passer  à  la  proximité  de  Poitiers. 

Ce  prince  avait  été  précédemment  reçu  dans  cette  vilto 
avec  les  plus  grands  honneurs,  une*  première  fois  en  1595, 
lorsqu'il  était  encore  enfant,  et  une  seconde  fois  en  1612. 
11  était  d'usage  à  Poitiers ,  lorsqu'on  savait  un  prince  du  sang 
à  la  proximité  de  la  ville,  de  l'envoyer-  saluer  par  des  dépu^ 
tés  :  on  en  avait  agi  ainsi  depuis  peu  envers  le  duc  de  Mont- 
pensier  et>  lo  prince  dé  la  Roche-sur-Yon  :  on  nomma  égale-  le  i4. 
ment  des  députés  pour  aller  complimenter  le  prince^  Condé 
à  son  passage  auprès  de  Poitiers.  11  n'y  avait  -  alors  aucuns 
troubles  dans  le  royaume;  le  prince  n'avait  fait  un  voyage 
dans  ses  terrei»  qu'avec  le  consentement  de  la  cour.  Ce  ne  fut 
qu'après  son^départ  et  celui  des  ducs  de  Mayenne,  de  Nevers, 
et  de  Longueviile,  que  la  reine  s'aperçut  du  complot  qu'ils 
avaient  formé  pour4roubiep  l'état  .'ils  n'avaient  pu- voir  sans 
murmure  tous  les  projets  de  Henri  IV  changés  par  le  nou- 
veau gouvernement ,  le  royaume  en  proie  4  l'avarico,  et 
l'amlHtion  du  maréchal  d'Ancre  et  de  sa^femme,  qui  s'étaient 
vondus  maltses  de  l'esprit  de  la  reine%  Tous  les  mécontens 
essayèrent  de  se  faire  un  parti  dans  le»  provinces ,  pour  ren- 
verser ces  étrangers  :  la  reine  en  instruisit  aussitôt  les  habi- 
tans  de  Poitiers  par  cette  lettre  :  - 

«  Messieurs,  j'aidifféréjusqu'à  cette  heure  à  vous  écrire  sur 
le  siijet  du  d^rt  de  mon  neveu  le  prince  de  Condé ,  et  des 
autres  princes  qui  se  sent  en  même  temps  retirés,  d'autant 
que  je  ne  pouvais  croire  qu'il  fut  fondé  sur  aucun  méconten- 
tement ,.tant  à  cause  qu'ils  n'en  ont  nulle  occasion ,  et  pour 
la  conduite  et  administration  générale  des  affiiires  de  ce 
royaume,  ni  pour  le  traitement  qu'en  leur  particulier  ils  ont 
toijgours  reçu  du  roi  monsieur  mon  fils  et  de  moi ,  que  parce 
que  mondit  neveu  avait  pris  congé  de  nous  avec  permission  de 
revenir  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en  serait  requis  pour  le 
bien  et  service  de  mondit  sieur  et  fils ,  et  que  les.  autres  ont 
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aussi  fait  le  sevlilable ,  <it  espère  encore  que  mondit  Bcvea 
ne  «iftoquera  de  se  irenk  rendre  auprès  de  nous,  pour  nous 
y  donner  «es .  conseils  et  assistance  sur  les  affaires  qui  se  pré- 
sentât y  et  '7  t^nir  Je  lieu  et  riing  qui  est  dû  à  sa  qualité, 
.quand  il  aufa  oui  mqn  cousia  le  duc  de  Ventadour  et  le  sieur 
de  Boissièi^e  y  coBSmUfHr  au  copsdil  d'élat  de  naondit  sieur  fils , 
que  nous .  avons  envoyé  vers  lui  exprè»  pour  l'y  convier  : 
mais  comoM»  ihhis  ^pnunes  averti?  que  cependant  les  bruits 
de  ce  méoon^enteaient ,  et  plusieurs  autres  qui  s*y  ajoutent, 
s'éjiandei^t  daçs  les  villes  et  provinces ,  et  qu'il  est  besoin 
.d'j  pourvoie ^-  j*ai  javisé  de  vous  Êiire  maintenant  oette  lettre 
pour  vous  avertir  dudit  envoi,  que,  par  l'avis  des  princes, 
officiers  4e  la  CQuronne  et  principaux  du  conseil  qui  sont  près 
de  nojus ,.  noi^  avons  Êiit  desdits  ducs  de  Ventadour  et  le 
sieur  de  3oissière,et  de  la  réponse  que  nous  attendons, 
comme  aussi  de  la  résolution  que  j'ai  prise  pour  faire  dahne- 
ment  eonnaitre  la  vérité  et  sincérité  de  mes  actions  passées, 
et  chercher  les  meilleures  voie»  pour  assurer  et  étalilir  ua 
tion  ordre,  aux  af&ires  de  cet  état  à  Tayenir,,  et-  même  sur 
.l!état  de  lams^rité  du,  roi  mondit  sieur  et  fils ,  de  faire  faire 
une  convocation  d'état  de  chacune  province  de  ce  royaume, 
poar  m  faire  une  notable  assemblée  en  laquelle  je  puisse 
prendre  les  résolutions  convenables  à  la  digm(;é  d'ioelle  et 
au^MJjet  pour  laqi»elie  nous  la  ferons  convoquer,  et  poor  vous 
ordonner ,  par  même  moyen,  de  vou^  opposer  à  toutes  sortes 
da  misées  et  pratiques  contraires  au  service  de.  mondit  sieur 
et  fils,^et  devons  tenir  sur  vos  gardes  avec  tel  soin  et  dili- 
gence. ,  que .  vous  ne  puissiez  être  surpris  e t  ^e  laissiez  entrer 
pecsoBi^ç  qui  spit  le  plus  fort  en  votre  vfAe,  iti  qui  vous 
puisse  empêcher  de  la.  contenir  en  repos  et  à  l'entière  obéis- 
sance et  fidélité  que  vpus  devez  à  mondit  sieur  et  fils,  et  que 
nous  sommes  oetmijns  ^ue  ^ous  lui  désirez  continuer  ;  et  pour 
'  cet  effet ,  je  désire  que  vous  fassiez  dorénavant  fsûre  la  garde 
à  vos  portes;  potir  voir  et  (Server"  ceu*  qui  ebtrent  et  sor- 
tent, y  apporter  néamnoins  telle  ordre  et  modestie,  que  vos 
voisins  n'aient  sqjet  d'en  prendre  alarme  ni  <HXifbrage  ;  le  tout 
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len  attendant  à  mesure  les  événemens ,  vous  ayez  autre  com- 
mandement dfe  moi  :  et  sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  messieurs ,  qu*U 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  A  Paris-,  ce  13  février  1614. 
Signé  MARIE.  » 

Cette  lettre  arrêta  les  députés  qu'mi  avait  nommés  pour 
aller  saluer  le  prince  de  Gondé  ;  les  ennemis  du  maire  saisi- 
rent cette  occasion  pour  le  rendre  odieux;  ils  firent  répandre 
parmi  le  peuple  9  pas  leurs  émissaires,  que  le  maire  et  qud- 
ques  échevins  n'avaient  eu  en  vue  j  par  la^députation  projetée, 
que  de  livrer  la  ville  au  prince  de  Ck>ndé  et  à  ses  partisans  (1) . 
On  impliqua  dans  cette  affaire  Yidard  de  Saint-Qair,  pro- 
cureur du  roi;  Sainte-Marthe,  trésorier  de  France,  oncle  da 
maire  ;  Charoulière,  sergent-major  de  la  ville  ;  Barbarin,  con^ 
seiller  au  prësidial ,  et  plusieurs  autres  principaux  habitans. 

Le  maire  était  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  d'une  famille 
qui  s'était  toujours  distinguée  par  les  services  qu'elle  avait 
rendus  à  sa  patrie  et  à  l'état,  il  était^ls  de  Louis^de  Sainte^ 
Marthe ,  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  ;  il 
fot  d'abord  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  vint  ensuite 
suecéder  à  son  père  dans  la  charge  de  lieutenant-général  :  ses. 
concitoyens  L'élurent  pour  maire  en  1613  (2). 


(1)  Le  maire  expose  qu^il  y  en  a  qui  tiennent  des  propos  séditieux ,  ^s*  ^^  '^  ^>u<'- 
contraires  au  service  du  roi  et  au  repos  de  la  yille  ,  et  entre  autres 
Christophe  Fauyeau ,  notaire ,  qui  a  dit  dudit  sieue  maire  des  paroles 
injarîeaaes  et  qui  tendent  à  sédition ,  dont  il  a  fiiit  informer. .  • ,  Or- 
donné qu'il  sera  arrêté  et  mis  en  prison. 

(2)  Il  occupait  à  Poitiers  Thôtel  nommé  Du  fou ,  qni  a  depuis  élë 
acheté  par  les  jésuites  Irlandais ,  paroisse  de  Saint-Cibard.  Il  mourut 
en  1645,  et  fut  inhumé  dans  cette  église;  on  mit  au  dessus  de  sa  tombe 
une  épitaphe  qui  ne  subsiste  plus ,  qui  cependant  mérite  d*étre  con- 
serrée 

«  IVicolaa  de  Sainte-Marthe»  cheralier,  seigneur  de  Boitsiére,  Du« 
«  iireane  »  et  de  Marigny ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  en  sa  cour 
«  de  parlement  à  Paris,  puis  successeur  de  son  père  en  la  charge  de 
ft  lieutenant-génëral  du  Poitou ,  gtt  sous  ce  tombeau  ;  sa  fermeté  et 
«  son  courage  parèrent  aux  troubles  de  la  rille  de  Poitiers  :  étant  de- 
«meure  toujours  attaché  aux  intérêts  de  Sa  Majesté,  il  exerça  la 
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Ses  ennemis  l'accusèrent  d'avoir  voulo  soustraire  la  viUe 
à  l'obéissance  due  au  roi ,  en  y  appelant  le  prince  de  Coudé. 

On  a  vu  plus  haut  9  que  /lors  du  projet  de  d^utation ,  œ 
prince  ne  paraissait  pas  avoir  de  desseins  ;  mais  depuis  9  s'é- 
tant  ouvertement  déclaré  contre  la  cour ,  il  fit  publier  un 
manifeste  y  en  forme  de  lettre  à  la  reine ,  dans  lequel  il  expo- 
sait les  torts  de  ceux  qui  étaient  à  la  télé  du  gouvernement  : 
il  adressa  des  copies  de  cette  lettre  aux  parlemens,  aux  prin- 
ces et  principales  villes  du  royaume.  Le  parlement  de  Paris 
envoya  à  là  reine  le  paquet  du  prince,  sans  l'ouvrir  :  les  maire 
et  édiévinsde  Poitiers  tinrent  la  même  conduite;  la  reine 
leur  en  témoigna  sa  satisfaction  par  cette  lettre  : 

a  Messieurs,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  laquelle 
vous  m'avez  envoyée  par  le  sieur  de  Sainte-Marthe,  avec  nue 
lettre  qui  vous  a  été  écrite  par  mon  neveu ,  le  prince  de 
Condé ,  et  l'ai  encore  plus  particulièrement  entendu  dudit  de 
Sainte- Marthe,  en  ce  qu'il  nous  a  rapporté  sur  cède  Totre 
part  ;  sur  quoi  je  vous  dirai  que  je  demeure  bien  contente  et 
satisfaite  des  témoignages  et  assurances  que  vous  me  donnez 
de  votre  affection  et  fidélité  au  service  du  roi ,  monsieur  mon 
fils ,  et  du  soin  qu'il  reconnaît  que  vous  prenez  par-delà  pour 
vous  conserver  et  vous  maintenir  sous  son  autorité  et  obéis- 
sance ,  ce  que  vous  avez  même  fait  paraître  sur  la  réception 
de  la  lettre  de  mondit  neveu ,  et  ne  puis  que  vous  louer  beau- 
coup de  vous  y  être  comportés  ainsi  que  vous  l'avez  fidt.  Vous 
aurez  pu  apprendre  quel  peut  être  le  contenu  de  ladite  lettre, 
par  celle  qu'il  m'a  récemment  écrite,  et  que  l'on  a  fait  courir. 


«  mairie  pendant  TanDëe  d613;  la  proyince  de  Poitou  le  dëpata  Ten 
«  le  roi  Louis  XIV,  pendant  sa  minorité,  pour  lui  prêter  serment  de 
«  fidëlitë  au  nom  de  la  ville,  Tan  1643  :  après  avoir  vécu  avec  Pestime 
«  d'un  très  intégre  magistrat ,  obligeant,  affable,  et  bienfaisant  à  tout 
«  le  monde ,  il  passa  de  eette  vie  à  une  meilleure ,  à  Poitiers ,  lien  de 
«  sa  naissance ,  le  6  février  1645 ,  âgé  de  64  ans. 

«  Dame  Urbaine  de  Launay ,  de  la  mabon  des  seigneurs  d'Onglée , 
«  épouse  de  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  a  &it  dresser  à  leur  mémoire 
«  ce  monument ,  l'an  1656^  %- 
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et  pourrez  voir  aussi  par  le  double  de  la  réponse  que  je  lui  ai 
sur  ce  fSeiite,  et  en  ce  qui  est  de  mes  bonnes  et  sincères  inten- 
tions sur  toutes  les  occurrences ,  ce  qui  me  gardera  de  vous 
en  dire  ici  davantage,  vous  exhortant  de  continuer  en  votre 
bon  devoir  envers  nous  et  en  toutes  les  occasions ,  et  vous  as* 
sure  que  nous  prendrons  toujours  tout  le  soin  qui  nous  sera 
possible  de  la  conservation  de  votre  repos  et  tranquillité ,  et 
pour  empêcher  qu'il  ne  se  passe  aucune  chose  à  ce  contraire  y 
étant  sûr  que  vous  recevrez  toiigours  du  roi ,  mondit  sieur  et 
fils ,  et  de  moi ,  tout  le  bon  et  favorable  traitement  que  vous 
saurez  désirer ,  en  ce  qui  sWfrira  pour  le  bien  et  avantage  de 
votre  ville  et  de  vous  tous  en  particulier  ;  et  pour  fin  de  la 
présente,  je  vous  dirai  que  je  suis  avertie  qu'aucuns  ïbctieux 
font  courir  des  bruits,  à  dessein  d'émouvoir  le  peuple ,  que 
j'ai  intention  de  mettre  des  garnisons  et  faire  bâtir  une  cita- 
delle dans  votre  ville ,  sur  quoi  j'ai  à  me  j^aindre  de  la 
licence  que  Ton  donne  à  ceux  qui  tiennent  de  pareils  discours, 
lesquels  mériteraient  une  punition  aussi  exemplaire ,  que 
cette  invention  est  du  tout  fausse  et  mal  causée.  Je  vous  ai 
assez  fiiit  connaître ,  par  toutes  mes  lettres  précédentes ,  l'en- 
tiëre^confianee  qpie  le  roi ,  mondit  sieur  et  fils ,  et  moi ,  avons 
en  l'afTection  et  fidélité ,  tant  du  corps-de-ville  que  des  bons 
bourgeois  et  habitans  d'icelle,  et  que  je  désirais  qu'ils  don- 
nassent tel  ordre  à  la  sûreté  et  conservation  de  ladite  ville , 
qulls  en  demeurassent  toujours  les  maîtres ,  et  sommes  plus 
assurés  de  cette  sorte,  que  par  toutes  les  garnisons  et  citadelles 
que  Ton  y  pourrait  mettre  { cela  doit  assez  faire  paraître  quelle 
est  mon  intention  pour  ce  regard,  et  que  je  désire  que  vous 
fiissiez  savoir  à  un  chacun  ,  afin  que  l'on  n'ajoute  foi  à  telles 
impostures ,  et  que  l'on  essaye  d'en  découvrir  les  auteurs , 
pour  les  faire  diâtier  comme  ils  méritent;  sur  ce,  je  prie 
Dieu,  Messieurs,  qu^il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à 
Paris ,  ce  10«  jour  de  mars  1614.  %n^,  MARIE,  jd 

Tout  annonçait  une  guerre  civile  ;  la  paix  se  fit  cependant      <si4. 
par  le  traité  de  Sainte-Menehould  :  on  accorda  aux  mécon- 
tens  presque  tout  ce  qu'ils  demandaienti. 
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Le  viarqnis  de  Boimivet»  qui  teoait  \d  parti  du.  prince  de 
Condéy  en  Poitou,  faisait  la  guerre  du  c6té  de  Lusignan  (1)  ; 
quelques-uns  de  ses  gens  ayant  été  pris  par  le  grand-prévût 
de  Poitiers ,.  il  éerivit  eette  lettre  au  corps-de-ville  : 

a  Messieurs ,  ayant  été  averti  que  le  sieur  prévôt  de  Poitiers 
avait  pris  sept  des  miens  ^  je  vous  ai  voulu  écri^  ce  mot  pour 
vous  prier  de  me  les  envoyer ,  et  en  ce  faisant,  je  renyerrai 
audit  prévôt  un  de  ses  archers ,  que  mes  gens  ont  pris  après 
avoir  su  que  les  miens  étaient  retenus  :  j'espère  que  vous  ne 
manquerez  de  &ire  ce  dont  je  vous  prie  j  aussitôt  la  présente 
,ieçue  ;  autrement  vous  me  donnerez  siyet  d'être  autre  que  ce 
que  je  vous  ai  toujours  été,  vous  ayant  de  longtemps 
témoigné,  par  mes  actions,  que  je  suis  votre  bien  humble 
.  et  affectionné  à  vous.servir,  Bonniv£t.  A  Colombiers  ^.  ce  18 
mail£il4.» 

n  fut  arrêté  r  àu  conseil  de  ville ,  qu'on  renverrait  au  mar- 
quis de  Bonnivet  deux  de  ses  gardes ,  dont  un  était  blessé  ;  que 
les  cinq  autres  ne  seraient  relâchés  que  quand  il  aurait  lui- 
même  mis  en  liberté  l'archer  du  prévôt.,  et  qu'on  lui  écrirait 
de  tenir  ses  troupes  éloignées  de  la  ville  de  deux  lieues ,  au- 
trement que  les  baUtans  }e$  attaqueraient,  pour  les  forcer  de 
s'éloigner» 

Quoique  le  marquis,  de  Bonnivet  eût  été  instruit  du  traité 
de  paix,  il  ne  se  pressa  point  de  désarmer  :  la  reine  fut 
obligée  de  lui  faire  donner  les  erdres  les  plus  précis ,  comme 
on  le  voit  par  cette  lettre  : 

LETTRE  DJB  Ï4X  REINE. 

et  Sur  l'avis  que  j'ai  présentement  reçu ,  que  le  marquis  de 
Bonnivet  continue  toujours  de  &ire  des  oppressions ,  excès  et 
désordres  sur  les  sujets  du  roi ,  mon  fils ,  que  même  il  se  met 

Aeg. .de  la  TîUe;»  (^)  ^^  habitans  de  Lusîgnan  écrivent  au  corps-de-ville ,  qu'ils  sayenl 
que  le  marquis  de  Bonnivet  doit  les  attaquer ,  et  demandent  du  se- 
cours ;  ordonné  qu'il  leur  sera  envoyé  cinquante  hommes  bien  armés, 
lotM  la  conduite  de  deux  capitaines  de  U  yiUe. 
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en  devoir  de  forcer  les  maisons  des  gentildioittmes ,  je  lui  fais 
un  itératif  et  exprès  oommandemeat  de  liceneier  présente- 
ment ses  troupes  et  se  retirer  ;  et  à  faute  d'y  satisfaire ,  j'écris 
aux  gouverneurs  des  villes  d'assister  les  prévôts  des  nuué- 
cbaux,  vice  sénéchaux  y  de  leur  courir  sus  et  les  tailler  en 
pièces,  faisant  châtier  exemplairanent  ceux  qui  seront  pris 
et  appréhendés ,  se  feisant  même  assister  pour  «et  effet  des 
communes;  en  sorte  que- la  force  et  l'autorité  en  demeureau 
roi,  mondit  sieur  iGls;  que  l'obéissanee  lui  soit  rendue ,  et  le 
peuple  déchargé  de  cette  oppression ,  dont  je  vous  ai  voulu 
donner  avis»  afin  que  de  votre  part  vous  fassiez  donner 
toute  la  faveur  et  assistance  que  vous  pourrez ,  comme  en 
chose  qui  importe  le  service  du  roi  9  mondit  sieur  fils ,  et  le 
repos  et  tranquillité  de  vous  et  de  toute  la  province»  Signé , 
MARIE.  »  \ 

Le  duc  de  Yendôme  ne  se  soumit  également  qu'avec  peine , 
et  continua  toujours  de  faire  la  guerre  en  Bretagne  ;  ce  qui 
engagea  la  reine  k  rec(Mnmander  aux  habitans  de  Poitiers  de 
continuer  d'y  faire  les  gardes^ 

USTTIO;  DE  LA  EBINE.  . 

c  Messieurs,  mon  principal  désir  ayant  toujours  été  de 
continua  et  conserver  la  paix  et  tranquillité  en  cet  état  sous 
f  autorité  du  roi ,  monsieur  mon  fils,  je  me  Suis  aussi  em- 
ployé ,  avec  tout  le  soin  qui  m'a  été  possible^  pour  prévenir 
et  assoupir  tous  les  accideas  qui  poavaient  apporter  du  dou- 
ble* et  ée  l'altération  ;  et  même ,.  considérant  la  suite  dange- 
reuse que  ces  derniers  mouvemens. pouvaient  prendre ,  j'ai 
apporté  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  moi,  afin  de  les  faire 
présenten^ent  accommoder  ; .  ce  qui  m'a  si  heureusement 
réussi  parv  la  grâce  de  Dieu,  qu'après  plusieurs  traités  et 
conférences ,  en&i  il  a  été  pris  sur  ce  uneiK)nne<et'&Mile  ré- 
solution ;  en  sorte  que  mon  neveu ,  le  prince  de  Condé ,  et  les 
.  princes ,  officiers  de  la  couronne ,  et  antres  -  qui  Font  assisté , 
ont  donné  au  roi^  monsieur  mon  fils 9  et  à  moi,  toute  assib. 
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rance  db  leur  fidélité  ef^  obéissance  »  tellement  que  tdus  soup- 
çons et  défiances  ont  inaintenant  cessé  pour  ce  regard ,  et  les 
sujets  du  roi ,  mondit  sieur  et  fils ,  peuvent  reprendire  leur 
oommeroe:  et  ensuite  dé  ce,  nous  faisons  trayailler  au 
licenciement  des  gens  de  guerre  ^ui  avaient  été  mis  sur  pied , 
et  à  fidre  remettre  toutes  choses  en  l'état  qu'elles  étaient  au»- 
paravant  9  et  afin  de  soulager  au  plutôt  les  siqets  de  mondit 
sieur  et  fils  des  oppressions  qu'ils  en  reçoivent ,  à  quoi  même 
nous  aurions  plus  promptement  mis  ordre ,  si  mon  neveu ,  te 
duc  dé  Vendôme ,  n'eût  retardé ,  comme  iLa  fait ,  de  se  remet* 
tre  eh  son  devoir  et  obéissance ,  ce  que  nous  attribuoiis  néan* 
moins  à  son  éloignement  y  et  pour  n'avoir  encore  été  averti 
desdits  traités,  dont  nous  attendons  de  ses  nouvelles  ;  sur  quoi 
J'ai  bien  voulu  vous  faire  celle-ci ,  pour  vous  donner  avis  de 
ce  qui  se  passe  en  ces  affaires ,  et  vous  dire  que  combien  que, 
suivant  cela ,  vous  pourrez  vous  décharger  des  gardes  que 
vous  faites  en  votre  ville ,  selon  qu'il  vous  avait  été  ordonné 
à  l'oecasion  desdits  mouvemens ,  toutefois  pour  aucunes  par- 
ticulières considérations  importantes  au  bien  et  secours  du  rot, 
mondit  sieur  et  fils ,  et  à  votre  conservation  ;  nous  avons  es- 
timé votre  repos ,  en  relâchant  quelque-chose  de  vos  gardes 
exactes,  que  vous  continuiez  néanmoins  encore,  et  jusqu'à  ce 
que  vous  en  ayez  autre  commandement  de  notre  part ,  d'y 
&ire  faire  lesdites  gardes ,  pour  empêcher  les  mauvais  des- 
seins que  Ton  pourrait  avoir  sur  ladite  villcf,  et  qui  ne  seraient 
entrepris  qu'au  préjudice  de  votre  repos  et  de  la  sûr^é  et 
conservation  d'icelle,  et  que  vous  ne  manquerer  pas  de  fidre 
observer,  comme  y  allant  de  votre  bien  particulier;* vous 
exhortant  aussi  de  demeurer  toujours  en  union  et  concorde 
les  uns  avec  les  autres ,  et  continuer  en  la  fidélité  et  obéissance 
que  vous  devez  au  roi ,  mondit  sieur  et  fils ,  ainsi  que  vous 
nous  l'avez' témoigné  en  certaines  occurrences ,  de  quoi  il  nous 
demeure  beaucoup  de  contentement ,  et  vous  en  sçavons  très 
bon  gré,  oe  que  nous  vous  ferons  toujours  paraître  par  les 
effets  de  noiie  bienveillance ,  aux  occasions  qui  s'offriront 
pour  le  bien  de  ladite  ville;  et  n'étant  la  présente  pour  autre 
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effet  »  je  prie  Dieu ,  Messieurs ,  qu'il  vous  ait  eu  sa  sainte 
garde.  Écrit  à  Paris ,  ce  7«  jour  de  juin  1614.  Signée  MARIE,  o 

Le  prince  de  Condé  ne  perdait  cependant  pas  de  vue  ce  qui 
s'était  passé  à  Poitiers  au  commencement  des  troubles ,  à  sou 
sujet  ;  il  avait  surtout  conçu  un  viC  ressentiment  de  la  con- 
duite que  M.  de  la  RochePosay ,  évéque  de  cette  ville ,  avait 
tenue  dans  cette  occasion.  Le  prince ,  sachant  que  Latrie ,  un 
de  ses  ofRciers,  aUait  à  Poitiers,  où  il  avait  sa  famille,  lui 
donna  une  lettre  pqur  le  corps-de-ville  ;  il  j  disait  :  Qu'U 
n*avaii  jamais  eu  intention  que  de  servir  le  roi;  qu'il  aoait  beau^ 
coup  de  dt^laisir  de  ce  que  quelques-uns  »  et  entre  autres  l'évéque  de 
Poitiers ,  VanaiàU  autrement  interprété  y  et  qu'il  devait  (révoque) 
se  méUr  plutôt  de  ses  fonctions  que  de  celles  des  armes. 

On  yit  alors  plusieurs  troupes  de  gens  armés  qui  marchaient  mm.  d«  Mnu* 
par  la  ville  et  cherchaient  Latrie  pour  lui  faire  un  mauvais.  ^*'^^ 
parti.  Il  fut  arrêté ,  vers  le  Marché-Vieux ,  par  trente  à  qua- 
rante hommes  armés  de  cuirasses,  pistolets ,  espadons,  cara- 
bines ;  l'un  d'eux  lui  dit ,  en  l'abordant  :  Tu  as  avorté  lettres 
de  tan  prince  contre  M.  notre  évéque^  U  faut  que  tu  meures;  et  èk 
l'instant ,  ils  firent  une  décharge  de  leurs  armes  sur  Latrie , 
qui  était  à  cheval ,  et  sur  deux  domestiques  qu'il  avait  avec 
lui  ;  l'un  d'eux  fut  tué  sur  la  place  ;  Latrie  reçut  trois  bles- 
sures ,  et  se  sauva  dans  la  maison  du  maire ,  à  qui  il  porta  sa 
plainte  (1).  Les  accusés  se  retirèrent  à  Févéché,  où  on  tendit 
aussitôt  les  chaînes,  et  on  mit  quatre  canons  sur  les  avenues: 
les  tours  de  l'église  de  Saint-Pierre,  touchant  à  l'évôché, 

(4>  Le  Astre  a  dit  que  le  moif  €l  cent  était  convoqué  aa  sujet  de  ce  R«g.  dt  k  va*^ 
qui  était  arriyë  maintenant  à  la  place  du  Marché-Vieui ,  auquel  lieu 
M.  ^c  Latrie  a  été  altaqaë  |iar  le  aiear  de  Saint-  G*** ,  aMistë  de  Saint* 
Wsrtîn,  neveu  de  M.  de  Saint  G^^**;  ledit  nevea  et  plusieurs  autres, 
lesquels  ont  chargé  ledit  sieur  Latrie  à  coups  d'épée  ,  arquebuse  et 
caraLioes  :  ledit  sieur  Latrie  a  été  blessé ,  son  cheval  presque  mort  « 
■M^ea^BHdn  nenr  Latrie  tué ,  et  un  habitant  fort  blessé. 

A  été  arrêté  qnltacratt  énmé  prooés-verbal  par  M.  le  maire,  in- 
formé et  décrété  contre  le  aîear  de  SaintG*^ ,  Saint^^artin  et  autres 
qui  lot  «Bt  amttés,  at  qmt  les  procédures  seraient  envoyées  au  roi, 
roîr  sa  yniMite. 
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fareût  garnies  d'arqaebusiersk  Le  maire  dressa  procès-verbal 
de  tous  ces  faits. 

Latrie  écrivit  ce  qui  venait  de  se  passer  an  prince  de  Condé, 
qui  était  s3lé  à  la  Roche-des-Aubiers ,  en  Anjou ,  pour  se  jus> 
tifier  9  auprès  du  duc  de  Rohan ,  de  la  précipitation  am 
laquelle  il  avait  conclu  le  traité  de  Sainte-HenehouU;  le 
prince  se  mit  aussitôt  en  marclte ,  avec  quatorze  cavaliers , 
pour  venir  à  Poitiers  délivrer  Latrie  :  passant  par  llouars, 
il  dit  le  sujet  de  son  voyage  à  la  Vacherie ,  conseiller  au  par- 
lement ,  et  à  Humeau ,  enquêteur  à  Poitiers  :  la  Vacherie 
envoya  toute  la  nuit  un  exprès  pour  donner  avis  de  ce 
voyage  (i)  au  corps*de-ville. 

Le  prince  trouva  dans  le  chemin  Latrie ,  qui  lui  dit  qu'il 
s'était  sauvé  de  la  ville ,  qu'il  ne  lui  conseillait  point  d'entrer 
à  Poitiers ,  que  le  peuple  était  très  indisposé  contre  lui  :  il 
prit  le  parti  d*y  envoyer  Melzéart ,-  pour  déclarer  aux  magis- 


(i)  Au  mois  et  cenCy  tenu  le  lundi  23  juin  1644,  à  deux  heures 
après  midi ,  M.  le  maire  «t  capitaine  de  cette  ville  a  dit  que  le  pràeot 
conseil  de  ville  a  élë  par  lui  convoqué  pour  délibérer ,  tant  sur  l'emo- 
tïon  du  peuple  que  sur  la  réception  de  monseigneur  le  prince,  lequel 
estpjroche  de  cette  ville,  comme  a  rapporté  Iff.  Humeau,  enquêteur. 

Par  le  mois  et  oent  a  été  délibéré  :  mon  dit  sienr  le  maire  a  été  prié 
de  mander  le  sieur  Humeau ,  lequel  à  Tinstant  est  Tenu  en  la  cbamhre 
du  conseil ,  et  a  dit  que  cette  nuit  passée  il  avait  couché  en  la  ville  de 
Thouars,  où  était  monseigneur  le  prince,  en  la  compagnie  duquel, 
par  son  commandement,  il  avait  eu  Thonncur  de  s'acheminer  en  cette 
ville  jusqu'au  bourg  de  Bournezeaux ,  où  étant,  mondit  seigneurie 
prince  lui  aurait  commandé  do  prendre  le  devant,  et  nous  dire  qu'il 
avait  intention  de  venir  en  cette  ville  ce  soir,  et  ne  veut  entrepren- 
dre rien  qui  soit  contraire  au  service  du  roi  et  à  la  paix.  Par  le  mois, 
M.  ,  assesseur ,  capitaine  de  l'une  des  six  compagnies  de 

cette  ville ,  les  sieurs  la  Charooliëw ,  sergent  major ,  et  Boger ,  pair  et 
échevin  ;  MM.  de  Sansay  et  Iriand ,  bourgeois ,  ont  été  priés  d'aller  au 
devant  de  monseigneur  le  prince,  et  lui  témoigner  la  reconnaissance 
que  la  ville  a  de  Phonneur  qu'il  lui  fait  de  vouloir  v  venir  et  toutefoiJ 
lui  représenter  l'état  de  la  ville,  et  le  supplier  très  humblement  de  ne 
proire  que  l'émotion  du  peuple  ait  été  faite  par  la  permiss/on  ni  con- 
seil du  corps-de-?il]e.  .  . 
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tratset  au  peuple  qu'il  n^arait  aucun  maurais  dessein,  et  qu'il 
ne  venait  qu'avec  quatorze  chevaux.  Le  maire  assembla  lé 
corps-de- ville  pour  délibérer  sur  ce  qu'on  devait  faire  ;  mais 
on  entendit,  à  l'instant ,  sonner  le  tocsin  à  la  cathédrale ,  et 
on  vint  dire  au  maire  que  tous  les  habitans  étaient  en  armes  : 
l'évèque  de  Poitiers  avait  endossé  la  cuirasse ,  et ,  la  pique  à 
la  main,  il  faisait  la  fonction  de  commandant  de  place  (1). 
On  était  déterminé  à  refuser  l'entrée  de  la  ville  au  prince. 
Les  maire  et  échevins  députèrent  l'assesseur  et  quatre  autres 
du  même  corps ,  pour  aller  lui  représenter  que  sa  présence 
dans  la  ville  pouvait  donner  lieu  à  un  tumulte  où  sa  personne 
ne  serait  peut-être  pas  en  sûreté  ;  que  cependant ,  s'il  le 
voulait  absolument ,  on  lui  ouvrirait  les  portes  (2). 

(4)  Le  lameaz  abbë  de  Saint  Cyran  fit  imprimer  à  ce  sujet  l'apologie 
pour  niessire  Henri  Chàteigner  de  la  Boche-Posay,  contre  cens  qui 
disent  qu*il  est  défendu  aux  ecclésiastiques  de  prendre  les  armes  en  cas 
de  nécessité;  il  n'entre  dans  aucun  détail  du  fait  qui  a  donné  lieu  4 
cette  dissertation. 

A  été  conclu  et  arrêté  par  le  mois  et  cent ,  pour  ce  assemblé ,  que 

MM.  de  la  Charouliére  et  Roger,  pairs  et  échevins,  Irland  et  de  San- 

say  >  bourgeois ,  sont  priés  de  se  transporter  présentement  au-devant 

de  monseigneur  le  prince ,  pour  lui  faire  entendre  que  les  artisans  de 

cette  ville  refusaient  toujours  d'obéir  à  la  lettre  de  sa  grandeur ,  et 

néanmoins  remontré  qu'an  moyen  du  tocsin  qui  incontinent  a  sonné 

depuis  une  heure  et  demie  en  la  tour  du  clocher  de  l'église  de  cette 

ville ,  le  peuple  est  en  armes ,  et  qu'on  fera  informer  contre  ceux  qui 

sonnent  et  font  sonner  ledit  tocsin  sans  le  commandement  de  M.  le 

maire  et  du  corps-de-yille , . . . .  d'y  remédier  par  quelques  moyens. 

Sera  très  humblement.. .  .jpar  sa  grandeiir ,  s'il  est  à  propos  qu'il  en* 

tre  en  la  dite  ville ,  vu  la  rumeur  en  laquelle  elle  est  de  présent^  et. . .  • 

néanmoins  ledit  seigneur  sera  assuré  de  la  part  dudit  corps-de-ville  ^ 

que  sa  grandeur  sera  la  très-bien  venue  en  ieelle. 

(2)  Sire  Pierre  Rougier ,  pair  et  échevin  ;  Simon  Maubué ,  et  Bené  ](eg.  d(i  la  tîiu; 
Buignon,  bourgeois^  conseillers  au  siège  présidtal  de  cette  ville  de 
Poitiers,  ont  été,  parle  mois  et  cent,  députés  d'aller  présentement 
et  incontinent  pardevers  monseigneur  le  prince ,  pour  lui  faire  enten- 
dre de  ne  leur  imputer  point  la  faute  et  l'insolence  faite  aujourd'hui 
par  aucuns  séditieux ,  habitans  et  antres  étrangers  excitant  émotion 
par  un  tocsin  sonné  à  l'église  de  Saint  Pierre',  au  sujet  duquel  il  a  été 
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Les  députés  se  mirent  en  marche  ;  mais  ils  furent  arrêtés 
par  une  troupe  de  factieux  qui  avaient  à  leur  tète  un  nommé 
Berlandy  celui  qui  avait  autrefois  forcé  le  maréchal  Biron  de 
sortir  de  Poitiers ,  et  qui  avait  fait  tirer  le  canon  sur  Henri  IH  : 
les  domestiques  de  Tévéque  s'étaient  rendus  maitres  de  h 
porte,  et  en  avaient  refusé  l'entrée  au  prince. 

Le  lendemain  le  maire  assembla  lexorps-de-ville  ;  on  dé- 
puta, pour  aller  vers  le  prince  au  château  de  Plumartin, 
Rougier,  échevin ,  Buignon  et  Maubué ,  conseillers  an  prési- 
dial,  et  bourgeois. 

Les  députés  étant  retournés  le  soir  vers  les  huit  heures,  le 
maire  alla,  avec  le  procureur  du  roi ,  à  la  porte  de  ville  pour 
les  faire  entrer  :  on  entendit  alors  sonner  le  tocsin ,  et  on  ré- 
pandît parmi  le  peuple  que  le  prince  de  Condé  était  à  la  porte 
de  la  ville  avec  mille  à  douze  cents  hommes.  Peu  s*en  Mat 
que  le  maire  ne  fut  massacré  par  la  populace  :  cependant  les 
trois  députés  dirent  qu'ils  n'avaient  vu  personne  aux  environs 
de  la  ville ,  et  que  le  prince,  qu'ils  avaient  laissé  à  Plumartin, 
leur  avait  assuré  que  si  les  députés  lui  eussent  parlé  la  veOle 
comme  ils  avaient  ordre  de  le  faire ,  il  se  serait  tenu  pour 
satisfait,  et  n'aurait  pas  porté  ses  plaintes  à  la  reine;  il  avait 
ajouté  qu'il  attendait  sa  réponse,  et  qu'il  ne  partirait  poiot 
sans  l'avoir  reçue.  Il  avait ,  en  effet,  écrit  de  Châtelleraaità 
la  reine  mère,  une  lettre  par  laquelle  il  faisait  les  plaintes  les 
plus  amères  de  la  conduite  de  l'évéque  et  de  son  parent:  sa 
lettre  est  écrite  avec  la  plus  vive  chaleur  et  les  plus  grandes 
marques  de  mécontentement.  Il  demandait  à  la  reine  justice 
contre  l'évéque  et  les  habitans ,  et  de  permettre  qu'il  se  h 
fit  lui-même  contre  Saint-G....;  il  finissait  sa  lettre  en  ces 
termes:  Voire  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  «f»««;aû 
lieu  qu'il  mettait  à  ses  précédentes  lettres:  Votre  très  huxM 
et  obéissant  serviteur  et  sujet. 

résolu  d'ioformer  ;  lut  faire  entendre  et  représenter  IVtatde  UdiU 
viUe,  et  monseigneur  sera  aMurë,  de  la  part  du  corps  de  ville, que *< 
grandeur  y  sera  le  bi^  venu. 
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Pendant  toas  ces  troubles,  le  duc  de  KlMUiéz ,  goôvérneQr 
de  Poitiers ,  était  à  la  cour;  la  reine  mère  le  fit  partir  polir 
arrêter 'ces  inoaTemeDs.  On  lui  dit  ft  son  arrivée  à  Poilievs , 
qu*il  y  avait  deux  fictions  dans  la  ville ,  composées  d*hoitraies 
qai  étaient  ennemis  déclarés ,  et  qoi  ne  pouvaient  se  trouver 
ensemble  ;  qu'il  fiillait  qn*it  assemblAI  le  maire  et  set  paf  ti* 
sans ,  pour  cbercbcr  les  moyens  de  rétablir  la  paix ,  tandis 
que  l'évéque  assembléraX  en  mène  temps  ceux  du  parti 
contraire,  tds  que  le  lieutenant  criminel,  Taseesseur,  Des- 
foutiines-Brocbard  ;  qu'ensuite  ih  se  communiqueraient  l'un 
et  l'autre  le  résultat  des  délibérations  de  œ&rdénxMiembléee; 
ce  qui  fut  exécuté.  On  saisit  cette  circoinitance  poor  rendre 
le  duc  de  Roanez  odieux  aii  peiSipie,  en  loi  faisant  remarquer 
qu'il  n'avait  vu  que  le  maire  et  ses  partisans ,  qui  étaient 
suspects ,  et  qu'on  a^ait  eu  soin  d'écai^ter'  l'évéque  et  coilx 
qui  ax'aieQt  toujours  paru  dévoués  aux  intéléfs  des  habitana  : 
par  ce  moyen ,  on  indisposa  le  peuple  contre  le  gouverneur , 
qui  fut  oMigéde  sortir  de  la  ville ,  après  y  avoir  couru  risque 
de  la  tie ,  comme  il  l'expose  dans  un  procès-YeAal  qui  fut 
Hlors  imprimé ,  et  que  Toici  : 

<i  Le  25  de  juin ,  J'arrivai  en  la  ville  de  Poitiers ,  et  y  fus 
reçu  par  les  maire ,  éclievins  et  bourgeois ,  qiii  me  condui- 
sirent en  mon  logis,  où  étant,  je  fus  prié  par  le  maire  de 
souper  en  son  logis  avec  lesdits  éohevins  et  les  sieurs  de  Lon- 
digny,  Fraieelière,  et  le  lieutenant  criminel,  depuisélu  maire. 
Etant  près  de  m'y  acbeminer,  M.  l'évéque  de  la  ville  ihe 
vint  voir,  et  me  pria  d'oublier  les  thoses  passées  et  les  en- 
treprises qu'il  avait  faites  sur  ma  charge  ;  ce  que  je  lui  accor- 
dai fort  volontiers,  et  le  priai  de  n'y  pins  entreprendre  à 
l'avenir  :  et  en  allant  le  conduire*,  je  trouvai  qu'il  était  assisté 
de  douze  cavaliers  avec  le  pistolet  à  l'arçon  de  la  selle,  et 
quelques  quarante  hommes  *  pied ,  ayant  chacun  la  cara- 
bine dessous  le  manteau ,  et  conduits  par  le  nommé  Bour- 
beau ,  sergent  de  la  compagne  de  l'abbé  de  Notre-Dame. 

a  Etant  à  souper  afvec  lesdits  maire  et  écfaêvins ,  <f  autant 
qu'à  mon  arrivée  j'avais  trouvé  toutes  lés  rues  barricadées, 
ni.  i3 
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je  résblvs  et  Mit  UeûlenâsA  criatinel  et  gentilshommes  ci- 
dessas  meritiannës  «  de  frire  pnblier  des  défepse«  à  toiiCes 
.  peraonnes  de  oon  fàiFelMirricadeft  à  VaTeoîr  et  ne  tetidreles 
elmlnes  sans  mon  ooamiaBddiiienl ,  et  enjoint  à  t<Hii$.cei|x  qui 
a^aieift  lialmcadé  près  on  devant  leuir*  logis  ^  A»  les  défaire 
ov  Mer ,  dt  en  ^s  d'afarme  de  se  rendre  à  la  porte  ^ni  leur 
'  senlt  édme ,  ou  en  son  l]i]artier  pour  y  veoevoir  mes  cm- 
•  taandemens ;  ce  qui  fut  piihMé'  le  jesdi  matia  26  dndtt  mois, 
et  reçu  en  très  bonne  part  de  tons  lés  gens  de  bien  ;  et  à  fa- 
i  prè6^aée  je  fus  TÎsitep  ledit  9imr:&r^ne^  où  étaUt^  U 
:  avisé  entre  lui  et  moiiot  le  sieur  de  la  Glifillo^  qqe  j'assein- 
bleraisian  -mon  logis  >le  irieor  de  Sainte^Martlie ,  tvésorier ,  et 
le'  mairer,  te  sieur  de  Saint^Clnr ,  avee  ledit  sîenr  ée  h 
eiienc ,  afin  d- enrcijrer  vers  M.  le  pnoee  le  aîeur  de  la  Jâlle- 
tiôre,  qui  y  était«llélè  jour  précédent  de  la  part  de  ceux  de 
la  ville^  auqneHl  avait  promis  de  iie«e  présenter  pour  entrer 
en  ladite  ville  jufeqa'à  ce  que  Sa  Majesté  en  ent  ordonné.  Et 
parce  que  l'on  voyait  que  ledk  sieur  prtnoe  ^'approchait  de 
Ia(fite  ville  à  une  lieue  près,  comme  j'eus  dépécbé  le  sieur 
de  Saint-Marsolle ,  auquel  il  fit  même  promesse ,  vist  y«s 
moi  le  sieur  de  R<^vre ,  dte  fat  paît  dud'rt  sf  eov  évoque ,  pour 
me  dire  que  je  fisse  fermer  la  porfie  dé  S^int-Cyprien ,  auquel 
je  fis  réponse  que  je  ne  jugeais  pas  h  propos  de  la  faire  fer- 
mer ,  'parce  qu'il  n'était  qde  trws  beare3,  m|ii8:q«e  j'y  don- 
nerais si  bon  ordre,  qu'il  n'en  arriverait  s^^enn  iqwivéniert, 
et  que  même  j'y  avais  envoyé  le  sieiwr  Ch^valJer,  r»m  des 
capitaines  delà  ville,  auquel  ladite  porte  étaH  échue  ledit 
jour,  tors  ledit  de  Rouvre  me  dit  que  ledit  pêupje  miinDU- 
raitel;  se  voulait  élever;  ce  que  voyant,  je  m'achemiQ&i^ 
)a  porte  gaint-Cyprien  aveclesdits  sîenrs  de  laClielIetde 
Saint-Clair,  et  le  sergent-^raajor  de  ladite  ville;  et  par  te 
Qbe^lins  je  n'aperçus  ai^cuo  sonlèv^^nènt  du  fieppie  :  ^a0 
apprpcbant  de  ladite  por^*  je  reqooiitjrai  le  âcmmé  Beriaa* 
homme  fàçlien\  et  séditieux: ,  qivi  allait  pour-  faire^M^^^ 
le  peuple  ;  mai«  il  £ut  teleou  par  ma  préseneo^,  *^tse  retira. 
Etant  à  la  porte,  je  trouvai  ledit: CheYàlierairBe.  oinqflan*^ 
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OU  soixante;  i|e  ^  fitmfagfioQBf  at,1ear  enj^igiiU  4^r€i»lief 
de  prendre  garde  à  ce  q^i  se  po^rait  et  mçMre  do  I^naefl 
$eiitiDelle&  i^ors  la  ville. 

o  M'en  retournaiit  yerf  iQon.lQfps,.ie  trouvai. un.  hMUUtl 
qui  me  dit  que  Ton  armait  vers  Tévéché ,  au  quartier  de 
Tabbé  de  Notre-Dame,  où  m*adieoifoapt  «vea  ledit  de  la 
Clielle  et  sergent-major  >  ledit  de  Saint^Qair  ne  m'y  voulut 
assister  j.  se  doutant^  bien  qu'il  m'y  arriverait  du  malv  6t  de 
fait,  étant  devant  la  porte  dndit  évôché,je  trouvai  fu'on 
avait  tendu  les  cbaines  et  mis  les  cadenas  â  icelles(  et  voyant 
plusieurs  hommes  armés ,  j'allai  à  eux ,  et  leur  demandai 
pourquoi  il^  s'armaient  et  tendaient  les  chaînes  :  ila  me  dirent 
qu*ils  voyaient  plusieurs  cavaliers  hors  I4  ville  et  pr^s  les 
faubourgs.  Je  leur  fis  réponse  que  je  venais  de  dehors  la 
ville  et  n'avais  vu  personne  qui  leur  put  méfaire,  et  que 
quand  ainsi  serait»  qu'étant  leur  gouverneur  »  je  voulais 
mourir  avec  eux  et  être  )e  premier  à  m'opposer  contre  ceuK 
qui  voudraient  entreprendre  sur  la  ville,  et  qu0  je  méjugeais 
pas  qu'il  y  eût  apparence  de  prendre  les  aripes  :  qu'il  fallait 
user  de  plus  de  modération,  et  qi^e  j'avais  plus  d'^^eetioft 
jpour  eux  qu&  pour  poi-méme  :  et  en  même  temps  je  ren«> 
contrai  celui  qui  posait  les  cadenas  èsdites  chaioes ,  auquel 
Je  fis  injonction  de  les  ouvrir;  et  de  Caiit»  je  fis  détei^re  lés 
chaînes  en  quatre  endroits,  qui  sont  les  quatre  (^venues  dudift 
évéché. 

a  Ayant  été  averti  par  le  chanoine  nommé  Efvet ,  que  le 
sieur  de  la  Cicogne,  l'un  des  six  capitaine^  â^uquel  j'aYai^ 
mandé  quelque  temps  auparavant  par  Içdit  s^rgcint-major  ^ 
qu'il  n'eut  à  abandonner  la  porte  de  Pont-Jpubert,  4  laquelle 
ledit  sergent-major  l'avait  trouvé,  et  qui  lui  était  échue 
ledit  jour,  et  qui  toutefois,  méprisant  mon  commandement» 
l'avait  quittée  et  aurait  tiré  hâtivement  vers  l'évéché;  je 
m'acheminai  à  ladite  porte,  où  étant,  trouvai  que  l'oi^  avait 
abattu  le  râteau  ;  combien  qu'il  y  eut  cinquante  soldats  et 
l'un  des  sergensde  la  compagnie,  nommé  Lahaie,  auquel 
ayant  demandé  pourquoi  il  avait  fiait  ahatlre  ledit  râteau,  vu 
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les  défenses qnej^avuis  fait  faire,  il  ne  dit  que  c'était  la  coo- 
tntne;  et  l'ayant  enquia  ponrquoi  son  capitaine  avait  aban- 
donné ladite  porte,  il  me  fit  réponse  que  ledit  sieur  évéqne 
Tavait  -mandé  à  grande  hâte.  Je  leur  fis  quelques  remon- 
trances ,  et4eS'priai  à  l'avenir  de  se  comporter  modestement 
et  avec'les  ntémes  protestations  que  dessus. 

ff  M'étant  mis  dans  le  carrosse  dudit  sieur  de  la  Clielle, 
qu'il  avait  envoyé  quérir  pendant  que  j'^s  à  ladite  porte, 
je  voulus  retourner  par  devers  ledit  évéché  et  voir  si  le  peu- 
ple était  encore  armé,  attendu  que  je  leur  avais  enjoint  de  se 
désarmer  et  faire  détendre  les  chaîne^,  lesquelles  je  trouvai 
derechef  tendues  et  -cadenaoées ,  et  ledit  sieur  de  Roayre, 
qui  vint  au-devant  de  moi,  me  disant  derechef,  et  pour  la 
troisième  fois ,  que  ledit  sieur  évéque  ne  pouvait  retenir  le 
peuple  :  lors  je  le  priai  de  faire  ouvrir  les  cadenas  désdites 
chaînes,  pour&ire  passer  le  carrosse.  J'envoyai  audit  évéclHi 
quérir  les  clefs  des  cadenas,  qui  furent  fort  longtemps  à 
'venir;  et  enfin,  m'ayant  ledit  sieur  évéque  envoyé lesdifes 
clefs  et  ouverture  étant  faite,  les  chaînes  abattues,  le  carrosse 
passe  jusque  devant  la  porte  dudit  évéché  :  lors  je  priai  ledit 
de  la  CUelle  de  mettre  pied  à  terre  et  aller  trouver  MX 
sieur  évéque  de  ma  part ,  et  lui  xBre  que  je  trouvais  mauvais 
•de  ce  qu'on  faisait  tendre  les  chaînes  et  faisait  armer  tout  le 
peuple.  A  même  temps  quil  fut  descendu  -do  carrosse, 
voyant  quantité  d'hommes  armés ,  je  commençai  à  lear  re- 
montrer qu'ils  fidsaient  mal  de  s'armer  si  légèrement ,  et  qo^ 
le  service  duroi  n'était  pas  de  vivre  en  cette  forme;  mais 
qu'aux  alarmes  qui  venafieni,  il  fallait  simplement  se  rendre 
à  son  quartier,  et  garnir  tes  murailles  et  portaux ,  sans  user 
de  formes  si  violentes  et  séditieuses ,  comme  de  tendre  les 
chaînes  et  faire  barricades,  encore  moins  de  sonner  le  tocsin. 
Un  soldat  de  la  troupe ,  étant  an  milieu  de  la  presse ,  rëpon* 
dit  qu'on  ne  laisserait  pas  de  le  faire ,  nonobstant  mes  ordon- 
nances. Et  ayant  demandé  qui  était  ce  mutin  qui  parlait, 
tous  se  turent  unanimement  ;  et  à  l'instant  vis  sortir  une  quan- 
tité d'autres  soldats  dudit  évéché ,  ayant  piques ,  mousquets, 
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et  arquebuses  ;^  et  lors  entendis  dire  à  haute  voix  :  Voici  lei 

itérée  l  et  en  même  temp»  le  tocsin  sonna ,  et  me  fut  tiré 

plusieurSfCûups  de  hallelMurdes  et  piques ,  ^eies  mieàs  parô- 

sent^  et  même'  ledit  sieur 'de  Ja  GKelie  et  les  rieurs  de  Cha- 

mousseau  et  Messelière;  en  parèrent  leur  part,  et  ne  surent 

si  bien. faire ,  que  je  ne  lasse  un  peu  touché  sur  te  nez ,  dont 

le  sang  sortit  ;  «t  me  fût  tii'é  quatre  coups  de  pistolet ,  qui , 

Bien  merci ,  ne  i^  allèrent  point,  et  firent  seulement  faux 

feu.  Et  à  rinstant  je  fus  conduit  par  les  sieurs  de  l»€liené% 

Shamousseaii  et  abbé  de  Notre-Dame^  lequel  abbé  était  sorti 

dudit  évécfaé,  où  étant,  jeté  par  la  multitude'  du-  peuple  quf 

7  était,  je  trouvai  en  tète,  ledit  sieur,  évèque ,  armé  d'une* 

ouirasse  et  d'une  pique,  à  la  maitf ,  et  lui  dis  v  «  Quoi  ?•  Mon- 

e  sieur  ^  quelles  &çons  de  feire  sont  ceei.que  d'assassiner  les 

«  gens  de^Uen  et  œux  qui  ont  Tbonneur  d*ôtre  ce  que  je 

«suis,  encore  suas-sujet  ni  aucune  ap))arence?  Où  a-t-on 

«  appris  à  servir  le  roi  de  la  façon?  D  me  semble  que  ce  ne 

««ont  pas  les  formes.  »  Là-dessus  quelques  quatre-vingts  ou 

cent  eoquins  qui  étaient  armés  en  sa.  cojir  avec  lui,  me  vou- 

luretkt  quweller ,  et  me  dirent  qu'ils  n'étaient  pas  gens  à 

souC&ir  les  ordonnaiices  que  l'on  leur  ferait  entendre,  sinon 

celles  qu'ilSf  avaient  accoutumé.^ 

c.Uq  de:me&amjs,s'approdia  db  mot,  et  me  dit  à roreillé 

que  je  me  retirasse  en  une  salle  haute  et  parlasse  peu ,  autre- 

.  ment  qu'il  nde  pourrait  mésadvenir^:.  auquel  lieu  étant ,  tous 

les  principaux.de  la  ville  auxquels  il.était  permis  d'aller  aU" 

.  ditévéché,  me^vinr^t  trouver ,  pour  me  témoigner^l'extréme 

déplaisir  qu'ils  avaient  de  l'offense  que  j'avais  reçue ,  et  haiis- 

.  saient  les  épaules,  ne  pouvante  peut-être  diie  librement  ce 

.  qui  leur  en  semblât.  Pour  le  regard  dudit  sergent-major,  ne 

;  voulut  ni  ne  put  me  suivre  audit  évéché,  pour  ce  qu'il  n'y 

:  Élisait  pas  sûr  pour  lui ,  et  se  retira  à  grande  peine  dans  la 

ville,  non  sans  hasarda»  pour  donner  avis  de  tout  au-maire , 

.  m'oubliantde  dire  que  tous  les  prindpaùxdela  ville  s'offraient 

fort  à  moi,  disant  que  tous  les  gens  de  bien  mourraient  avec 

moi  plutôt  que  je  reçusse  du  déplaisir;  tellement  que  je  fus 
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côntraiutâe  souper  là-dedaDs^  eC  y  tnà  Josqifà  tibe  heure 

«prés  minuit,  espéraet  toujours  qu'on  me  laisserait  retoaroer 

à  mon  logis  ;  œ  q«e  je  ne  pus  janais  pbtenir ,  n'ayant  pas  m 

de  mes  amis  particuliers  par  qui  je  pusse  fiiire  demander  gA- 

reté  au  peuple  pour  m'y  en  aller  coucher  :  car  tous  eeuxqd 

étalent  amis  de  Févéqoe  m'en  dusuadèrent ,  et  disaient  que 

le  peuple  ne  le  voulait  par,  et  qu'il  n'y  avait  sûreté  pour  moi 

que  là'^edans  ;  œ  qu'il  me:  semble  qoef  étais  obligé  de  croire, 

d'autant  que  le  sèrgent-major  ayant ,  par  mtm  oominande' 

ment,  averti  les  cajutaines  des  nx  compagnies  de  faire  troaver 

deux  escouades  de  diacune  compagnie  à  la  place  puUiqtie  do 

Marché-'Vieux ,  afin  de  leur  faire  entendre  TinlentioA  àd  Sa 

Majesté,  et  la  forme  qu*ib  devaient  garder  pour  utilement 

fiiire  son  service.  Le  sieur  Pidbux,  assessear,  Fun  des  six 

capitaines ,  lui  répondit  que  cela  ne  serait  point ,  et  que  ledit 

sieur  évéque  n'était  mis  en  la  ville  pour  dire  son  brévf»Te  et 

frire  son  office  d'évéque  seulement ,  mais  pour  gouverner  h 

ville  et  exécuter  ce  qu'il  avait  de  commission  partimdière;et 

ajouta  le£t  Pidoux ,  en  présence  du  maire ,  ces  mot9  :  «  Tout 

(c  le  monde  croyait  que  H.  le  gouverneur  dût  montrer  le  pov- 

a  voir  particulier  qu'il  a  de  h'reine  de  nous  comaat&der: 

cr  mais  puisqu'il  ne  l'a  fait  voir  au  corp&^e«ville ,  ni  apporté 

<x  lettres  de  Sa  Majesté ,  l'on  n'est  pas  résolti  de  hd  rendre 

a  grande  obéissance.  » 

a  Ledit  sieur  maire  et  ledit  sergent-majov  lui  rementrèrftit 
que  puisque  notre  pouvoir  avait  été  une  fois  J>uMiéeteBr^ 
gistré  au  greffe,  et  nous  reçu  et  installé  ^n  ladite  chai^^^ 
«{u'iln'y  avait  point  de  besoin  de  nouvelles  lettttds ,  noaph^ 
qu'à  lui  d'autres  lettres  pour  se  faire  reconnaître  assesseur; 
etde&it ,  j'en  reconnus  leseffets:  car,  environ  ««rie  minuit» 
me  vint  trouTer  un  procureur  de  Poitiers ,  nommé  Bènjamiii 
Esnard,  accommodé  en  sergent,  accompagné  de  quelques 
.  vingts  mouaqiietaires  et  qœl^iies  arquebusiers,  kquel  M 
trouver  ledit  sieùrdvéqne,  le  prier  de  venir  paerler  à  00'* 
Après,  vint  en  ladite  cbambré,  et  me  dit  ces  mots:  «  V^' 
a  seigneur ,  îe  viens  de  la  part  de  dea]|  mâle  bommes  de  cette 
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a  viHe ,  lâMpids  mit  bien  maitk  de  k  fqrtone  qil'mves  cou^ 
a  rue;  il»* s'bfllreiiti  â  v«ib  pourmtre.Goniesvatioli,  aaohAnt 
«  bi«o  qu'êtes  bon  seîvitear  du  toi  et  lenc  gouj^enieur  ;  n^n- 
«  tDeîosibdéâiMDt  voils  obéir  aous  Taulonté  de  M*  de  Poi- . 
«.  tiens ,  èl  q«ie*»e  iMp  iHéUez-  j^os  d»  faiw  dOs  han$  àau$  Ja 
«  TÎUe  ::ik  soat:  vite  «erritems  et  vous  reoognailr0Dty  d^ir^s 
e  toutefois  serynle^i  à  leurvUentë;  c' eslii savoir , de tea^ 
«  di^  les  obaines  qoMid  bo«  laor  semblerii',  au  son  deo  Uuxk-. 
«  beufs  de  itikindl t  seifeeor  de  Poitiêcs  ^  4iii  sont  lostcloohes  ; 
c  disant  eueore  ifu'il  y  a.des  tmUwes  dans.Ia  viUb,  dueenseU^ 
•  desqvel»  ib  ae  veuleutpiiis.qve  vens  vous  servies,  ni  le&t 
«  appélièat^  enoore  que  qoelquefr-uos  aient  ba  principales» 
«diâtges.  1^' 

€  GonliiiiiaBtKtes  indignitéaque  l'on  m'avait  ooiDaieacées>. 
Fûn  fit  monter  un  se  disant  écolier ,  nonimé  Boux  ^  qui  était* 
à  Fassassiliat  du  sien»  de  Latrie,  lequd,.  accompagné  de 
nombre  d'éeoUeft  et  autre  peuple ,  en  présenae  dodit  sieiir 
évéque  9  ne  4it avec  blasphème  quantité  da  perdes  imK^eoliaiS- 
et  ridioidea,  poufi  essayer  de  m'émowtHr  et  faille  parler  :. 
mais  pralîqoant  le  consrtl ,  et  le  voyanldes  auteurs,  de  la  sé- 
dition y  et  que  ledit  évéqoe  ne  lui  faisait  aucune  réprimander^ 
j^  me  tuSf  résolu  de  souffrir  toutes  sortes  d'opprobres  et  in* 
soleneea  y  n'ayant"  avec  inoi  que  quatre. gentilshommes  qui 
étaient^  à  moir,  armés  seul^nent  de  Tépée  qu'ils  avaient  au.< 
c6té  ^  cùatie  doq eeuts  personnes  de  la  ville ,  qui  étaientaii* 
dit  évècbé  ;  et  pour,  parfaire  Tœuvre^  l'on  me  fit  retirer  dans, 
une  cbambre  pour,  me  coucher ,  bien  que  je  insistasse  de 
retourner  en  mon  logi»;  etHoni  mit  à  ma  porte  deux  sentir 
nelleS}  et  un  corps-de-gardé  au  pied  da  l'escalier^  un  autreeu 
Jardin  ^  où  les  fenôtrea  de  ma  cfaandMre  regardaient  ;  el.eateii'^ 
disrdire  par  ceux  qui  les  posment.,  que  si  quelqu'un  .paffai»< 
sait  par  les  fenééres  de  médite  chambre ,  qu W  le  tiittt.  L'eti 
mit  aussi  deux  oorp»-de-gatde ,  Tua  dans  la  cour  de  Févéché  ^ 
et  l'autre  à  la  porte  dudit  évéché. 

<x  Le  lendemain ,  sur  les  huit  àneuf  beures ,  je.demaudai  à 
sortir  hors  la  viUe^  jugeant  n'y.  pouvoir  jdns  rendre  de  service 
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à  Sft  M^èMi  me  mjuà  rëdait  A  telle  extrioiUé  ptr  lesarti- 
fiees  dont  Ton  ett  ooutemicr  d'uaerc»  cette  ville^là ,  où  oa  ne 
parle  plus  que  d'assassiiier  et  poifearder  lok  penonnes;  à 
toutes  lesqudfles  ciioi€B^le<ftieBrde.la  Vadifirie^  eoitfeiUef  aa 
partement ,  aétéiwéeeirt^  etdefaît,  pour  «asOreté^jefos 
conduit  par  les  sieuns delà ClMle-^  delà  Laoéet  Maïuia;» 
trésorier  de*  Franœ,  Fraiselière,  Loodigngr^  le  ohâvaliet 
Fiessinet  el  auties  ;  el  hien  me.  prit  d'être  à  pied ,  d'iSutant 
que  les  barricades  étaient  en  toutes  ks  rues  ^  et  pas^i  sous 
le  faveur  de  ceux  qui  me  cenduiseieiit  ELosis  aauner/^e  Ma- 
jesté que  si  Von  m-eût hissé  conduire  raffeire  suiftotle  com- 
maadement  que  j'evais ^  ^e  l'eusse  semis  le  U>i|t  sopoiat 
que  Sa  Majesté  désirait  ;  car  j'avais  déjà  commencé  à  dispo* 
ser  tes  volontés  d'un  chacun  à  un  mulunL  aoo^od  el  cQooorde , 
6t  au  peu  de  temps  que  je.  fus  en.  ladite  viUe>  je-fis  cesser  les 
brigues,  dp  la  mairie  et  ôtec  Tespeir  aux  denx:  pvéleodans, 
peur  élire  le-  sieur  lientenant  criminel,  ayaat  confirmé  que 
l'intention  de  Leurs  Majestés  était  fue«  peur  cette  aonée,  il 
fbt  maire  ;>  à  quoi  tous  se^  lésahirent  d'ua  censeateineot  si 
unanime,  que  pas  nae^voiacni  billet  ne£uta«€gnil>eaire,ei 
eusse  fedlement  accordé  leufls.partîculiôeB$.disputes>  couïïï» 
je  fis  la  brigue  de*  la  mairie*  Ce:  que  dea^us  je  cerdQ^  étve  vé- 
ritable ,  et  supplie  très  humblement  Sa  Miîesté  m^  permet-^ 
ire  de  le  maintcpiir  en^^ers  etoontre  tous^^  an.  péril  de  m  ^f 
et  peur  approbation.de  ee.,  j!ai  signé  le  présent  aote  de  mt 
main.  Ainsi  êigné  Roanez^  j» 

Leduc  de  Roane»  se  retira  dluissonichMeau  d'Oiroo  >  P^ 
Thouars :  lemaire  le* sniidtvil n'avait  plut  d'autorité Soû 
année  d'eKerdce  étant  sur  le  point  de  finira  le  corpsrde-xiU^ 
élut  peur  son  successeur  Pierre  de  Brilhac,  lieutenant  cnoai- 
ad  de  Poitiers,  pour  commencée  son  exeecioeau:  14  jiiiU^^^ 
jour  ordinaire  de  la  prestation  de  serment  du  maire.  Saiu^ 
Alarthe,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plusse  fûre  obéir  y  ^^^ 
s7Niiisi4;  également  de  la  ville  et  alla  à  Oiron  :  il  fttt< aocompsgo^  ^ 
8aint*Ghiir ,  procureur  du  roi  ;  JaUetièie,  trésorier  ;  Cbe^^ 
Iser  f  BarJkarin  et  la  Quefierie ,  conseiUm  au  pcésidiai  ^^ 
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pitaiiies  de  la  vHle  ;  ChAronlîM»  »  ëohefiii  et  aergent*Diaj€r  » 
et  plusieim  anlMS^irf&ciers  du  rei  et  babitaos,  qui  se  retiré* 
rant  à  lears  maiioiis  de  eampaiiie. 

Le  goavefDeiir  et  le  Miife  envoyéimt  leiin  pnocèB-Teabaiix 
en  eour  :  la  FiaiféUèra  y  aUa  amsi  de  la  part  de  r^yèqae*  L» 
reine  rëpendît  au  maire ,  qu'dle  recevait  du  déplaiair  dêMii 
éleignemeet  et  de  céUii  des  autres  abeena  de<la  tille  (  qu'eUei 
vendait  qtt'ik  y  seteunoasseateu  «ûratë  »  pour  y  exereer  leuiv» 
chargea». 

liftieioe  mère  eaTeyaan  priuee  de  Goadé,  Hontpaaat  ».  et 
MMuite  le.duode  Hayâme^  pour  rassurer  qu'elle  dÂûvait  lui 
donner  toute  satisfiiction  au  sujet  des  habitana  de  Peitienk 
Pour  cet  efiel,,  8a  Mi^té  attribua  au  parieinent  la  eemiais- 
sanoe  de  œlle  affiiire  j  et  fit  dire  aux  maire  et  écbevins  j  qu'ila 
euaeent  à  recevoir  le  prince  de  Coadé^  seleo.  sa  qualité  ddpra» 
nier  j^inoe  du  sang  ;  de  maaièce  -quMl  eût  réparation  de 
l'offense  qu'il  avait  reçue*  ' 

Le  duc  de  Mayenne  écrivit  au  maire  de  venir  le  trouver  à 
Luaignan ,  où  était  le  prince  :.  il  s'y  rendit  avec  les  députés  du 
corps-de-ville  et  plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  absentés.  Le 
duc  dnMia  au  échevins  de  Poitiers  copie  de  lui  eignéade  sa 
lettre  de  cféance  f  et  leur  annonça  la  volonté  da  roi  »  coUkooMi 
on  irient  de  rexposec  (!)• 

Desfonlaines^Brochaid  f  chef  dea  dépotés.»  étant  retourné  k 
Poitiers,  alla  rendre  compte  à  l'évéque  de  tout  ce  qu'il  avait 
appris.  La  Fraiselière  arriva  dans  le  même  temps  de  Paris  »  et 
assura  avoir  des  ordres  contraires  de  la  reine ,  et  qu'elle  dér 
fendait  absolument  qu'on  laissât  entrer  le  princedans  la  vilde  : 
on  lui  en  refusa  Centrée  une  seconde  fbis. 

Le  duc  de  Mayenne  fit  son  rapport  à  la  reine  »  qu'il  rencon-      i6i4. 
tsn.  avec  le  roi  Louis  XIII.  ^  à  Orléans ,  ailaoi  en  Bretagne 


là)'  M.wMazuier  aditquele  dnc  de  Mayenne ,. qui  était  au  Fou,  de« 
v^ait  paner  par  Poitiers  pour  aller,  par  ordre  de  Sa  Majesté ,  yersle 
prince  de  Coadé  :  ordonné  que  le  corpi-de*ville  ira  le  laluer  â  son 
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pour  foamettn  tedM  de  Veodènie.  Le  tnsv^y  le  ptoeoraur 
da  roi  et  le  «evgot^major  de  Poitieiv  tiiMiiEèiitet  Léon  Ma- 
jestés à  Bkis  :  ib  leur  repi^ertftimit  quo'iveii  «'Ml  pi» 
firax M^ve  Yeocositioii  #«vofer¥etila  fartradiriiiedaMievaiek 
prineede  Gendé^foe  stbeMMHl^iieedMMebi^'Jlfaerelt 
été  bièa  fiieile  de  l'etFeetMer,  étant  poQi>«iiis*d^pi«ii|ièr»et 
priodfales  ehargw  mWlaties  et  de  jm^Hm^  La  wioe  lear  it 
delâsnin^àPoitfers.  Ene'tNmif«àTètit«la*yaduffiie,o«h 
seiller  au  parlement  ;  Traversay ,  président  au  présidial  ;  de 
laCIMlei  Févécpie  de  Poitiers  jMm  mssi,  acoompagnéde 
dett^  «ent»  eavalieis ,  de  tre»  éiiieims  nîiioim'  beuifiso»  ié- 
puté^^o  cerpe^de-vUle  (l)v 

La  reine  et  sen  eoe$eileolendire»t  tonlés  léft  pdrûes:  k due 
deRoanea ,  le  audre-^  et  eemcqui  l'àeeempegoaiéfet^  deman- 
dèrant  nMtammenl  qu'elles  fdssenlmiie$  ks^unieeen  pt^aesœ 
des  antties  ;  ce  qu'on  leur  refiasa  :  la  reines  ««donna  «epeatel 
aucorps-de-ville  de  recevoir  le  duc  de  ftoonesi 
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m  Hèflsieur»,  mon  eousfa  lednedeJleaMaxAyantrpwaisair 
MiM.  moftfib  et  à  mi ,  d'0id»lieErM}ùre  quia  étécômniBe 
en  son  endroit  en  ladite  ville  de  Poitiets  f  et  a'j  pensée  plost 
no«s  avens  eu  aussi  liien  agréable  qii^il  aceoraj^iitte  le  ASsir 

*  *     -  -  ■  -       » 

leg.  d«  lu  tiUe.  (0  Sur  Tâvîs  quc  Te  roi  et  là  reîtte  éUltitA  à  Bloif  i  ordottHé  q«l« 
fitois  et  tetil  aéra  convoqué. 

Hd  mékiw  ioorf  les^moi»  etjtepfc  «lacmMéi»  oa^  dépqté  JAM.  Kc"^ 
Brochard  aieur  DeafonUinea ,  André  Richard ,  .Bené  de  la  Uodc, 
pairs  et  écheTÎna;  Clabat ,  Lambert  et  Roubin  ,  bourgeois,  pour  aller 
aaluer  Leurs  Majestés  à  Tours. 

Ont  rapporté  qu'ils  avaient  été  Wen  reçus',  «I  qœ-I.earè'Majc^ 
avaient  dit  que  leur  dessein  était  de  venir  en  cette  ville*  et  qu'elles 
arriveraient  demain  à  quatre  à  cinq  heures  du  soir.  Il  fut  arrêté  qo  on 
ferait  deux  dais,  Tun  pour  le  roi,  et  Tautre  pour  la  reine  laére;  qoo° 
ferait  leurs  portraits,  pour  être  mis  sur  la  porte  par  laqoétia  iUo^ 
valent  entrer,  avec  des  inscriptions  en  vers  français  et  laftins ;  q" ^^ 
irait  au  devant  d'eux  jusqu^au  pont  d'Auzances. 


10  août  16  U, 
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qu'il  â  d'aller  dans  la<jBte  tille  et  y  séfoUrtier  un  jôitr  éerit*- 
ment ,  pour  y  faire  les  fon<ftibM  de  sa  chav^-,  Afin  (fâ'jûÊà  dià- 
cun  Toye  son  ÎBteâtion ,  et  ^tffl  y  soit  reconnu  selto  que  M 
appartient:  c*est  pourquoi  feYoutfftfseettè  letlri»,  pour  tous 
dire  que  le  roi  M.  mott  fil*  et  iiioi  désirons  ^iJ^^ineotatiiièAt  tfue 
vous  settes  ateirtfde  sM  aehemineftient  etàfriTëe  pMsdelsh 
dite  ville ,  vous  députiez  autuns  d'entre  vous  pour  lui  aller  au 
devant  et  lai  faire  exeuse  sur  ce  qirf  à'èst  passé  envers  M  éU 
ladite  fiMe  et  au  préjudice  de  ee  qui  est  dé  sou  tK)nvoir  et  au- 
torité en  ieélté  ;  le  priant  d'y  rentrer  pour  y  faire  les  foiictioa» 
de  sadite  charge,  d'autant  que  Tavous  trouvé  bon  ^  le  rece- 
vant en  outre  par  vous  avee  l'honneur  et  le  respect  ^ni  lui  est 
dû  et  à  sadiie  diarge  ;  lui  ayant  commandé  de  ée  cottiporter  de 
sa  part  enver»  vous  en  sorte*  que  voas  en  puissiez  demeurer 
eoDiens  comme  de  la  vdfit^  Vous  ne  mâûquei^  pas  de  vous 
coDftormef  et  satisfaire  à  o»  qui  est  en  oela  de  notre  désir  et 
intention  »  éous  assurant  dono  que  vous  en  saurez  acquitter 
sekm  que  vous  devez,  le  ne  vous  en  dirai  ici  davantage, 
priant  Dieu ,  mèssirars ,  vees  evolf  ett  6a  âainie  garâe^  Borit  à 
Angers,  œ  10  août  1614.  Signé MAME.  p 

D  Alt  en  conséquence  arrêté  à  rkOtel-de^ifillè,  «  qu'il  serait 
«  ebéi  à  le  vCiine,  et  que,  ^foand  on  aurait  avis  de  l'arrivée  du 
e  duc  de  Reanez ,  en  députerait  dd»  éolieviiis  pour  aller  vers 
ir  lui,  et  qu'en  ferait  réponse  à  la  reine,  que  quand  ledit  sdr 
a  gneur  duo  voudra  venir ,  il  y  sera  le  très  bien  venu.  » 

Lenis  Xill  et  la  reine  sa  mère,  qui  eontiaueieet  leur  s  luukt  i^u* 
voyage  pour  aller  en  Bretagne  ^  pasaèrent  par  Poitiër»:*  te  roi 
étidt  à  cheval  i  quatre  édheipios  lui  portèrent  le  poêle:  la  reine 
mèm  n'ayant  point  voulu  descendre  de  catrôsse,  le  poêle  qui 
Im  avait  été  destiné  devint  kiuCile.  Comme  elle  trouva  beau- 
eeup  dediHcidtés  A  pacifier  les  différends  qui  étaient  survenus 
danela  ville,  eUe  ft  donner  nae  cemmisaion à  MBf <  Mangot 
et  Maeuier,  maitree  des  requéle»,  pour  faire  dea  inforina- 
tiOBi  jnrfdAïuBs  sur  les  déso#dres  qui  s'y  étaient  commis.  La 
oonr  partit  de  Poitiers  le  4  août* 

Le  lOdu  même  mois,  on  nomma  à  Peilier»  les  députés 


Rase. 
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tpA  devaient ^i«ter aux ëtalsfiie le loi* avait iodiqnës  dau 

la  ville  de  Sens  :.eette  assemUfe  des  états  ne  fit  rien  d'inté- 

iressant»  Ce  sont  les  deorniers  que  Ton  ait  tenus.  Yeict  Tordre 

qu'en  observa  pour  la  noaûnation  des  députés. 

Mim,  de  H.  d«     a  Le  10  aoM  1614^  suivant  la  eowaÎMieq  du  rm  vm 

«  la  tuue  des  étata  àtSens ,  les  halÂtans  de  «jiaeane  iiaroiase, 

m  asseomblés  au  son  de  la:  clo^dhfti  défwlèrenti quelques-uns 

«  peiur  se  trouver ,   au  mafdi   13  y.  au-  palais , .  pardevant 

«  M.*  l'assesseur,  en  rabsence^  du  lieutenaulTgénértlr.posr 

%  éKr^  quatre  d'entre  eux  pour  assister  A  la  façon  des  srti- 

€  «des  du  tiers-état  avec  autres  députés  des  autres  siégei 

s  royaux  de  la. province  :.ils  nommèrent.  MBl^  Milan  et  Pes- 

«  tre,  avocats;  Gilbert,  sieur  de  Bonillet  »  sénédial  de Uûd- 

c  tiers-Neinf  ;  Gamier ,  bailli  de  Partbepay  ^^  BeUeTiUa,  jogs) 

«  de  Saint-Lpup ,  et  Coustière ,  oiaicbanid*  JLe,  semblable  fut 

4  fait,  de-  la  part  de  Véglise,  en  la  salle  de?  révécbé,  et 

«  pareille  assemblée  de  nobles  en  la  salle  de  l'audience  du 

«  palais.,  lesquels* iw>mmèrent  six  à^  leurcorps.pouren  élite 

«  deux  d'wtre  eux^:  et  le  21  d«dit  mms,  tous  ks.dépukis 

a  desdits  ordres  comïNueuivnt  à  raudience  i.M.i'assweur  y 

a  séant  :et  M.  l'avocat  du  roi  Constant  au  bas,  tous>  dem  on 

«  robes  rouges,  et  à  la  droite  dudit' sieur.  asseMeur,  M^^^ 

aies  députés  de  Téglise;  savoir,  M.  Uvéque  de  Poitien? 

«doyen de  $aint-Pierre ,  doyen  de  SaintrHilaire;  Garsier, 

€  sousHloyen  de  Saint-Hilaire  ;  le  doyen  de  l'église  de  Luçoftl 

«  et  A  la  gauche ,.eeux  de  la  noblôsse;  et  aux  bas  sièges^ 

€  ceux  du  tiers-état*  Après  la  harangue  de  M.  Gonstaotsur 

«  bi  tenue  des  états,  il  fut  ordonné  que  chacun  des  eorp 

«  s'assemblerait  pour  députer  t  ceux  de  l'église  s'assemble- 

«  rent  en  la  chambre  du  oonseil,.  et  nommèrent  M.  Tévéque 

€  de  Luçon  et  le  doyen  de  Saint>Hîlaire ;.  eenx  de  la  do* 

c  blesse,  où  M.  de  Nouzières,  miôre,  et  Btecfaard^  éobeviot 

<  tenaient  les  premiers  rangs  en  la  lAapelle,  nomoièreBt 

a  MM.  de  la  Ghâtai^eraie  et  de  la  Noue.  Ceux  du  tiers^) 

«  en  la  salle  de  l'audience ,  y  assistant  deux  conseillers  du 

«  siège ,  MM.  René  de  Brilhac  et  Maurice  Baatîn  ;  et  pour  les 
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«  bourgeois ,  MM.  Charles  le  jeune,  et  Girard ,  pr^ident  des 
«  élus ,  et  Coustière  pour  les  marchands.  Les  trésoriers  n*y 
«  voulurent  députer,  à  cause  de  la  séance  disputée  par 
«  MM.  du  présidial;  ils  nommèrent  MM.  Desfontaines-Bro- 
«  chard,  ancien  ootseiller  et  éehl^vin;  Bfisson,  sénéchal  de 
a  FoDtenay-le-Comte ,  et  Arnaud ,  marchand.  On  députa  par- 
<x  ticulièrement  pour  dresser  les  mémoires  et  ioeux  signer, 
«  afin  qu'étant  signés  par  ledit  sieur  lieutenant  particulier , 
«  les  députés  en  fussent  chargés.  » 


'V%%%%%%'%<%%%%W%i%%%^^%%^%^^V»V%^%%^/%V%%V%%%/V%%%%.%'%^%%%%%%%%\%^ 


CHAPITRE  XII. 


SUITES  DES  TROOBLES  A  POITIERS;  HfÉCONTEKTEMENT 
DU  DUC  DE  SULLT  ;  PASSAGE  DU  ROI  LOUIS  XIII  ) 
PAIX    DE    LOUDUN. 


16i4  — 1616. 


f6M.  Quoique  tout  le  royaume  fût  alors  en  paix,  les  troubk» 

continuaient  toujours  à  Poitiers.  Ceux  qui  avaient  été  obligés 
de  sortir  de  la  ville  dans  les  précédentes  émotions ,  n'y  étaient 
point  rentrés.  On  afficha  des  placards  diffamatoires  et  sédi- 
tieux aux  portes  des  principaux  magistrats  :  le  présidial  £t 
brûler  ces  placards  par  la  main  du  bourreau ,  ordonna  qu'il 
serait  informé  contre  ceux  qui  les  avaient  mis  ,  fit  défense  à 
toutes  personnes  de  se  méfaire  et  médire  pour  les  choses  pas- 
sées depuis  les  derniers  mouvemens ,  à  peine  d'être  déclarés 
criminels  de  léze-majesté ,  et  perturbateurs  du  repos  public. 

1614.  M.  Mangot  retourna  à  Poitiers  le  samedi  20  décembre  ;  ^ 

présidial  alla  le  saluer  le  lundi  suivant.  Pierre  de  Brilhac ,  de 
Nouziëres ,  lieutenant  criminel  à  Poitiers,  élu  maire ,  et  l'as- 
sesseur ,  y  allèrent  aussi  accompagnés  de  quatre  à  cinq  cents 
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hommes  en  armés.  Le  maire  lui  dit  que  toute  éette  troupe 
était  abfiolumeul  dëcidëe  à  ne  paR  laisser  entrer  les-  absens. 
Un  écolier  fut  assez  hardi  pour  mettre ,  en.  plein  jour ,  un  p]a* 
card  à  la  porte  de  rhôtel-de«ville ,  par  lequel  on  invitait,  de 
la  part  du  peuple  i  tous  les  écoliers  à  prendre  les  armes. 

Le  29  décembre  M.  Idangot  se  rendit  à  Thùtel-de^ville ,  où 
les  maire  et  éobevins  étaient  assemblés  «  pour  leur  faire  éga- 
lement part  de  sa  ^mmission  ;  il  se  trouva  bientôt  dans  la 
cour  et  aux  environs  sept  à  huit  cents  hommes  armés  ;  leurs 
chefs  montèrent  à  la  porte  de  la  chambre  du  conseil ,  firent 
beaucoup  de  bruit ,  poussèrent  leurs  épées  au  travers  les  fentes 
de  la  porte ,  et  erièrent  qu'ils  voulaient  secourir  le  maire  , 
dont  Tassenthlée  forçait  la  volonté.  M.  Manfot  lui  dit  d'apaiser 
le  tumulte  en  faisant  retirer  les  mutins.  Le  maire  sortit; 
mais  le  bruit  ne  fit  qu'augmenter  :  on  ferma  toutes  les  bouti- 
ques aux  environs  de  rbûtel-de-ville;  les  chaînes  furent  ten- 
dues 9  M.  Mangot  fut  obligé  de  se  retirer ,  la  délibération  fut 
renvoyée  à  un  autre  jour  (1).  ^ 


(d)  Le  maire  a^  prëffenN  aux  ëchevina  et  .bourgeois  lettres  du  roi ,  neg.  de  u  Tiiie 
par  lesquelles  est  ja<and^  que  Sa  Majesté  envoie  ici  M.  Mangot,  uattre 
des  requêtes^  pour  faire  vivre  les  kabiUDs  de  eette  viUe  eu  union  et 
beoae  volonté ,  et.  sous  Tobéissanee  du  roi  ;  ordonné  que  le  moia  sera 
iconfoqtté  «prâs  ks  iétcs  de  Noël  «  si  M.  Mangot  ne  iuge  qu'il  soit  n^- 
ceseaire  de  le  faire  plntôl. 

ht9  députes  du  corps-de-ville  sont  alMs  vers  MM.  Mangot  et 
Mazuier^'pour  leur  dire  que  le  conseil  était  assemblé  pour  ouïr  les 
Tolontés  dn  roi;  eux  tftant  vends»  lecture  faite  des  dites  lettres, 
M.  Mangot  «  fiût  entendre  ce  qui  s'est  passé  aux  d<»oi«r8  mouvem^ns , 
|e  désir  qne  le  roi^a  que  les  habitant  de  cette  ville  vivent  en  paix  et 
union,  conune  le  reste  de  son  royaume,  et  d'avoir  les  avis  sur  le  retour 
que  doivent  faire  en  tccUe  ville  et  en  leurs  maisons,  famille  ,  et  offices , 
ceux  qni  s'en  sont  absentés»  après  quoi  il  a  mis  sur  la  table  copie  de  sa 
commission. 

£k  après  M.  Minier  a  dit  avoir  reçu  lettres  de  Sa  M«iesié  pour  as« 
sister  ledit  sienr  Mangot  en  l'exécution  de  sa  dite  commission  et  dépu- 
tation ,  de  laquelle  lettre  il  a  été  fait  lecture ,  puis  a  ledit  sieur  Mazuier 
discouru  sur  le  fait  de  la  dite  commission. 

Aurait  été  entendue  une  rumeur  du  peuple  es-cours  de  la  dite  mai* 
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Le  lendemain  le  prëndial  et  le  oorp&ée^vffle  l'MmiMè- 
.  rent ,  et  il  fat  enfin  arrêté  qn'on  oMkak  aa  rot  ;  qae  les  ib- 
sens  seraient  reçus  dans  ht  Tille,  mais  iqa'<m  défait  différer 
quelques  jonrs  pour  donner  au  peuple  le  teiap^  de  se  câl- 
iner (1)  ;  qu'on  ferait  pour  cet  efifet  des  teniCNBlraiiees'aaToi, 
qui  furent  mises  par  écrit.  M.  Mangot  étant  an^iallë  l  la 
chambre  des  trésoriers  de  Franœ ,  il  y  fut  oonclo  qu'on  obéi- 
rait aa  roi  sans  aoeane  restriction.  Celte  afibire  traîna  ce- 
pendant en  longueiir ,  et  les  absens.ne  furent  point  nppeb. 

« 

son  commune,  en  laquelle  le  peuple  demandait  à  Toir  M.  le  maire, î 
'  quoi  ledit  sieur  Mangot  aurait  ditque  c*élail  aiidît  aiear  «Mire  devoir 
le  penpie  et  faire  ceteer  la  dite  aedamatîdn  el  aaiembliSe  du  peuplei  t^ 
que  lef  autres  ne  devaient^  pour  ce,  bouger  de  leur  place  et  séance, 
comme  mesdjts  sieurs  Mangot  et  Mazuier  ne  bougeraient  de  lean  pla- 
ces et  séances ,  quelque  chose  qu'il  arrivât ,  y  ëtant  pour  le  service  do 
rof,  et  y  commander  suivaut  lesdltes  charges  et  pouroir  de  Sa  Majesté i 
ledit  sieur  maire  et  lei  tienn  Bostin ,..«.'.».,  el  ^amS«r ,  tapitâseï 
de  la  ville ,  s»nt  allés  vers  le  peuple ,  et  ayant  parle  eticelui  ttùvféta 
grandes  troupes  és-dites  cours  et  environs  de  la  maison  communei  ili 
sont  retournés  en  ladite  chambre  du  conseil ,  et  aussitôt  qu*ik  j  lont 
entrés  les  clameurs  du  peuple  auraient  reeomnienlMS/demaDdabtde 
rechef  de  voir  M.  le  maire  ;  lequel  y  serait  aussitôt ,  mree  lesdiU  capi- 
taines ,  retoui'né  et  parlé  aux  dites  iroupes  du  petfple^  eticent  fait 

retirer  à  quelque  peine (i),  comme  il  narait  été*  rappdrld:  wi 

étant  rentrés ,  ledit  sîenr  Mangot  ayant  disconra  dn  détordre  foipi* 
raissaît  en  cette  ville,  en  icelle  acclamation  et  assemblée  dupeopU, 
que  c'était  audit  sieur  maire  d*y  mettre  ordre;  il  a  requis  leditsioii 
d^aviser  sMls  opéreraient  sur  les  lettres  du  roi  et  oommisïm  de  Sa  Ma- 
jesté en  présence  desdita  tienrt  Mangot  et  MaEai«r,  à-qd!^  par  ledit 
sieur  maire,  a  été  dit  que  la  cootume  ordinaire  et  liaance  de  ladite 
Tille  était  d*ouïr  et  entendre  les  lientenans  durei  et  tes  tammmitP 
et  députés  en  riiôteUde-yllIe  ^  et  en  après  délibérer  et  opiner  en  leir 
absence ,  et,  sur  ce,  lesdits  sieurs  Mangot  et  Maxuier  se  sont  retirés. 

II  y  a  deux  feuillets  coupés  areo  mention  qu'ik  l'ont  été  par  ordre 
de  M.  Bfoohard^  suivant  Véâit, 

(4)  M.  le  mairera  présenté  lettre  do  roi  siar  le  retoor  deaabseni 
le  reste  rayé  à  ne  pouvoir  lire  ^ .par  MM.  l^svcftofd,  Chmmfigmf* 


\i)  W  j  avsit  ici  un  rcnTot<[ui«  éU  nfé  à  d«  pouvoir  lire.  On  y  lit  CW  mot!  njitt  Br$€htrét 
Champigmy  ,  •luvant  barrit.  On  en  ferra  ci-après  let  ration*. 


•••» 
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Ces  querdies  parUculières  fiuroDt  bieQt6t  iuWies  de  troo^  ^o]^^  ><*>• 
bles  presque  dans  tout  le  royaume  ;  la  oour  et  le  parlemeot 
aTâieDi  des  démôles  très  \ifs  ;  le  prince  de  Gondé  prît  le  parti 
du  parlement ,  et  se  retira  de  la  cour  ;  il  refusa  même  d*ao- 
oompagner  Louis  XIII,  qui  allait  épouser  Tinfante  d'Espagne, 
Anne  d'Autriche.  Ce  prince  se  disposait  à  prendre  les  armes; 
il  envoya  Boonivet  pour  demander  du  seoourç  à  Sa  Majesté 
Britannique  :  le  marquis  fut  pris ,  &  son  retour,  par  l'armée 
do  marëçhal  d'Ancre ,  et  envoyé  k  la  Bastille.  Le  roi  écrivit 
à  la  ville  de  Poitiers ,  et  au  duc  de  SuUy ,  gouverneur  de 
Poitou,  la  lettre  suivante  : 

utmB  nu  aoi. 

«  Très  chers  et  bien  amés ,  ayant  jugé  k  propos ,  mainte- 
nant que  nous  sommes  prêts  de  nous  acheminer  en  notre 
province  de  Guienne ,  pour  l'accomplissement  de  notre  ma- 
riage, et  celui  de  notre  très  chère  sœur  ainée,  de  pourvoir 
à  la  sûreté  de  nos  villes  et  places ,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
arrive  aucune  altération  qui  puisse  troubler  la  bien  et  repo$ 
de  nos  bons  sujets ,  et  la  paix  et  tranquillité  publique ,  même 
^ur  l'occasion  du  refus  que  mon  cousin  le  prince  de  Condé  » 
assisté  de  nos  cousins  les  ducs  de  Longueville,  de  Mayenne , 
comte  de  Saint-Pol  et  maréchal  de  Bouillon ,  nous  a  fait  d^ 
nous  venir  accompagner  en  notredit  voyage ,  ce  qui  nous 
donne  assez  sujet  d'entrer  en  défiance  de  leurs  intentions  ; 
nous  vous  faisons  celle-cy  pour  vous  ordonner  de  prendre 
de  votre  part  le  soin  que  vous  devez  de  la  conservation  de 
notre  ville  de  Poitiers ,  et  à  cet  effet  faire  faire  bonne  et 
exacte  garde  aux  portes  d'icelle,  et  y  donner  tel  ordre, 
que  lesdits  princes  et  seigneurs  susnommés  ou  autres  s'a- 
vouant  d'eux,   n'y  entrent  sans  lettres  ou  passe-ports  de 
nous,  et  qu'il  n'y  soit  fait  pratiques  et  menées  contraires  et 
préjudiciables  à  notre  autorité  et  service ,  et  au  repos  de  la- 
dite ville ,  sans  toutefois  vous  alarmer  ni  prendre  à  cette  oc- 
casion aucun  ombrage  les  uns  dea  autres  ;  ains  vous  conserver 
ïii.  i4 
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toujours  en  la  même  amilië  él  iotelligenoe  que  vous  avezeoe 
^vec  les  autres  villes  vos  voisines  f  tant  catholiques  que  de  la 
religion  prétendue  réformée ,  sous  l'observation  en  entreté- 
nement  de  nos  éditsdé  {lacification  ;  continuant  aussi  en  ren- 
tière obéissance  et  fidélité  que  vous  nous  devez,  et  laquelle 
vous  nous  avez  en  toutes  occasions  témoignées  ;  vous  mainte- 
nant au  surplus  en  ce  qui  est  de  votre  devoir ,  et  de  la  bonne 
^rrespondance  que  vous  êtes  obligés  de  rendre  envers  le 
gouverneur  et  notre  lieutenant-général  dans  la  province ,  le- 
quel vous  tiendra  de  sa  part  avertis  de  ce  qu'il  apprendra  im- 
porter à  la  sûreté  et  conservation  de  notredite  ville  ;  et  nous 
assurant  que  vous  ne  manquerez  de  vous  comporter  en  cela 
selon  nos  volontés  et  intentions ,  nous  ne  vous  en  ferons  pas 
plus  longue  lettre.  Donné  à  Paris  le  Sù^  jour  de  juillet  1615. 
Signé  LOUIS  ;  et  au-dessous  ^  PnELiPEAinL.  x> 
sa  aoôt  i6i(.       Le  roi ,  la  reine  mère ,  madame ,  sœur  du  roi ,  arrivèrent 
:à  Poitiers  ;  le  roi  et  madame  logèrent  à  Yhùiel  de  Sainte- 
*Sou]ine  ;  la  reine  mère  prit  son  logement  chez  M.  de  Rim«' 
l)ert.  Madame  ayant  eu  la  petite-vérole,  le  roi  fiit  obligé  de 
H^Iianger  de  maison  ;  il  alla  chez  M.  de  Brilbac  de  Nonzières, 
lieutenant  criminel. 

La  maladie  de  madame  obligea  le  roi  Louis  XIII  de  rester 
à  Poitiers  près  d'un  mois,  il  prit  la  route  de  Bordeaux  avec 
toute  la  cour.  Avant  de  partir  il  fit  publier  Fédit  contre  ceux 
qui  avaient  pris  les  armes  sans  commission  de  sa  part.  Oa 
y  expose ,  comme  fait  certain ,  que  le  prince  de  Gondé  avait 
voulu  se  rendre  maître  de  Poitiers ,  quoique  tout  ce  qu'on 
a  dit  plus  haut  annonce  le  contraire;  mais  il  faut  se  défier 
de  ce  qui  -  a  été  publié  dans  ces  temps  où  les  ennemis  do 
prince  ne  cherchaient  qu'à  le  rendre  odieu'x  au  peuple  et  à 
la  cour. 
Le  duc  de  la  Rochefoucault  (1)  fut  laissé  à  Poitiers  avec 


Man.  de  DeraM'.  W  ^^  ^*"'^  lieulenanl-gënëral  pour  le  roi  au  gouvernement  de  Poi- 
tou ,  et  gouverneur  de  Poitiers ,  où  il  avait  fait  son  entrée  le  iSoiai 
1615^  accompagné  de  six  à  sept  cents  gentilshommes.  MM.  du  corps  de 
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quelques  compagnies  de  dhevau-lëgers.  L'armée  du  prince 
de  Coudé ,  qui  était  dans  le  Berry,  entra  dans  le  Poitou  pac 
le  pa js  châtelleraudais ,  où  elle  fut  renforcée  par  de  nou-* 
YeUes  troupes  de  cavalerie.  Le  duc  de  la  Trimouille,  cousin 
du  prince ,  lui  amena  du  secours  ;  l'armée  s'avança  vers  Mire- 
beau  ;  on  mit  600  soldats  au  faubourg  de  la  Cueille  Mirehar 
laise  de  Poitiers,  pour  le  défendre  contre  les  entreprises  du 
prince. 

L'armée  royale,  commandée  par  le  maréchal  deBoisdau* 
pbin,  s'avançait  dans  le  môme  temps  en  Poitou;  ce  général, 
étant  à  Chauvigny ,  fit  demander  la  permission  de  passer  le 
Glain  à  Poitiers,  pour  s'opposer  aux  desseins  du  prince , 
qu'on  croyait  dans  l'intention  d'assiéger  Mirebeau  et  Parthe- 
nay.  On  lui  fit  dire  qu'on  lui  procurerait  toutes  les  commor 
dites  du  passage  :  ces  deux  armées  ne  firent  cependant  rien 
de  considérable;  elles  pillèrent  seulement  le  pauvre  peuple, 
.comme  on  le  voit  par  la  lettre  suivante. 

LETTRE  DES  HABITANS  DE  POITIE&S  AU  GOUVERNEUR. 

a  Monseigneur ,  vous  avez  pu  juger  que  nos  actions  et  dé- 
portemens  n'ont  été  autres  que  de  rendre  le  très  humble  ser- 
vice et  la  fidélité  que  nous  devons  au  roi ,  et  de  vivre  en  union 
les  uns  avec  les  autres  selon  ses  édits  ;  ce  que  jusqu'à  pré- 
sent nous  avons  observé  et  gardé  avec  volonté  d'y  continuer, 
et  néanmoins  l'on  nous  a  fait ,  plus  qu'à  nulle  autre  pro- 
vince ,  payé  le  péché  et  offense  que  nous  n'avions  pas  com- 
mis ,  n'y  ayant  province  laquelle  ait  plus  reçu  de  mal  que 
nous  autres  pauvres  habitans  de  Poitiers ,  n'ayant  maison 
ni  métairie  qui  n'ait  été  ruinée,  et  en  la  plupart  d'icelles  exercé 
toutes  les  cruautés  envers  les  pauvres  paysans  qu'on  pourrait 

ville  furent  jusqu'au  ponl  d'Auzances  le  saluer ,  les  trésoriers  jusqu'avk 
moulin  à  Patient,  et  le  corps  de  la  justice  au  faubourg  de  Saint- Lazare; 
tous  le  saluèrent  étant  à  pied  :  il  leur  répondit  à  cliocal ,  et  après  descen* 
dit  et  les  embrassa  tous;  il  fut  à  Saint-Pierre  reçu  par  M,  l'écéque ,  et 
delà  alla  loger  au  doyenné  de  Saint-Uilaire, 
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« 

iniagui0r,ii'étaDtooiitai6,4:eiixqui7ODit  passé, d'avoir  prit 
•t  emmené  te  bétail  d«  paiiTte  laboureur ,  mis  le  .fea  en  ce 
qni  a  p«  resler  de  leurs  biens  et  bétail,  mais  de  plus  misk 
feu  èslogemens,  et  commis  Tiolemmis  et  tontes  sortes  di 
maux  et  extorsions,  ne  Tqyant  que  la  clamenr  du  pauTve 
peuple  aflUgé  et  les  gêna  de  guerre  qui  passeiit  ordioairo* 
ment  es  environs  d*ici ,  et  bien  que  nous  connaissions  ma 
que  toutes  les  garnisons  en  quelque  lieu  qu'elles  soient  éti- 
Ûies ,  ce  ne  peut  être  que  à  ht  foute  du  peuple  et^YecgFaode 
incommodité  aux  habitans  des  villes  où  elles  8<Hit  logées,  œ 
n'est  à  nous  sinon  qu^en  ressentant  particulièrement  le  aul 
de  prendre  patience  en  attendant  que  Dieu  y  mette  la  main, 
et  lorsqu'il  a  plu  au  roi  établir ,  et  MM,  les  gouverneurs  aox 
provinces,  des  garnisons,  l'on  nous  a  fait  commandement 
d'y  obéir ,  à  quoi  nous  n'avons  manqué  jusqu'à  présent,  ce 
que  nous  continuerons  à  l'avenir,  n'ayant  autre  volonté  qœ 
d'obéir  aux  commandemens  du  rd,  lequel,  ai  il  était  amû 
fidèlement  servi  partout  qu'il  l'est  ici ,  il  ne  fendrait  point  de 
garnison ,  vous  assurant ,  monseigneur ,  qu'en  tout  ee  qui 
sera  de  notre  pouvmr,  nous  ne  fauterons  d'obéir  à  vos  com- 
mandemens ,  et  en  cette  volonté  de  vous  demeurer ,  monsei- 
gneur ,  vos  très  humbles  serviteurs ,  les  maire,  pdrs  et  éche- 
vins  de  Poitiers.  Signé,  Pidoux,  maire.  Et  au-dessous  par 
M.  CoTHEBBAU ,  Secrétaire.  » 

Le  duc  de  Sully  était  alors  retiré  dans  son  gouvememeiit 
de  Poitou;  il  ne  s'était  pas  soutenu  longtemps  dans  une  cour 
où  chacun  ne  pensait  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de  l'état. 
Sachant  que  la  reine  voulait  l'engager  à  se  démettre  de  ses 
emplois  de  surintendant  des  finances  et  de  capitaine  de  la  Bas- 
tille ,  il  la  prévint  en  lui  envoyant  la  démission  de  ces  places; 
on  lui  laissa  celle  de  grand-maitre  de  l'artillerie ,  gonverneor 
de  Poitou ,  grand-voyer  et  surintendant  des  bâtimens  et  for- 
tifications de  France ,  et  on  lui  donna  cent  mille  écus. 

Ce  grand  homme  fut  toujours  attaché  aux  protestans.  U 
duc  de  Rohan  y  qui ,  était  un  des  chefe  de  ce  parti,  épousa  sa 
fille;  cette  alliance ,  et  la  religion  que  Sully  professait  «  la 
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rendiffent  suspect  aux  hab&ans  de  PoHSers  :  il  viiot  dans  oelto 
capitale  lors  da  passage  de  Louis  XIII  en  1615 ,  et  il  y 
éproaya  da  désagrément  ;  les  marécbaiEi  de-log»  marquèrent 
pour  le  duc  de  la  Rûchefoucault  la  maisoa  destinée  au  gou<* 
vemeur  de  la  pcoyince.  Le  doc  de  SuU y  en  ayant  été  instruit , 
s'imagina  que  cela  s'était  fait  de  concert  avec  les  habitans ,  et 
resta  au  château: d'Ajuzances  pendant  quatre  jours  y  jusqu'à  ce 
que  le  roi  lui  eût  fait  rendre  son  kf  enent. 

H  convoqua  quelque  temps  après,  avec  l'agrément  do  roi  ^ 
les  prineipausi  seigneurs  et  les  gouverneurs  des  places  du 
Poitott  A  Fonteoay ,  pour  pourvoir  att&  moyens  d'entretenir 
la  paix  dans,  la  province  :.  on  fit  dass^  cette  assemblée  hs  ré- 
glmKBS  qui  suivent  :: 

«  Lacon^agnie  ^parlk  pluralité  des  voixd'icelle,  sij^plie 
li.  le  duc  de  Sully ,  gouverneur  et  Ueutenant-générsd  pour  le 
roi  en  cette  psovinoe  ^  de  la  vouloir  maintenir  et  conserver  en 
repos  et  tranquillité  le  plus  longtemps  qu'il  lui  sera  possible , 
et  pottc  cet  effet  ordonner  que  nul,  de  quelque  religion^ 
qmtké  et  condition  qu'il  puisse  être ,  ne  fosse  awsune  non- 
▼eaulé,  ne  saisisse  aucuns  prisonniers ,  ne  s'empare ,  fortifie , 
ne  Blette  gens  de  guerre  dans  aucune  place  non  comprise  dans 
les  états  du  roi»  ne  fosse  aucune  entreprise,  ni  surprise  des 
antres  place»  ni  de  celles  appartenantes  aux  particuliers ,  et 
ne  fosse  aucune  levée ,  enrôlement ,  ni  compagnies  de  gens. 
de  gaqrre  sans  eommission du  roi,  avec  attacbe  du  gouver- 
neur de  la  province ,  ni  ne  tienne  la  campagne  avec  aucune 
troupe  aux  dépens  du  peuple;  mais  seulement ,  attendu  les 
défiances  ptéseoles ,  les  gouverneurs  particuliers  des  villes 
seront  par  hii  exhortés  de  vouloir  remplir  leur  garnison, 
suivant  les  états  du  roi ,  voire  les  augmenter ,  si  la  nécessité 
le  requiert,  en  prenant  pour  cet  effet  l'avis  et  f  ordonnance 
de  M*  le  duc  de  SuUy ,  lequel  est  supplié  de  tenir  la  main  à 
00  que  les  cboees  ci-dessus  soient  observées  égdement  par 
eeux  tant  de  l'une  que  de  l'autre  religion ,  afin  que  le  mau- 
vais exemple  des  uns  ne  soit  tiré  en  conséquence  par  les  au- 
tres ,  el  tenir  averti  dans  dix  jours  le  conseil  de  la  province 
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delà  présente  assemblée,  de  la  disposition  et  bonne  voloDté 
en  quoi  il  aura  trouyé  oeux  de  Poitiers  et  les.  autres  catholi^ 
ques  de  la  province,  toucbant  Tapprobation  et  observatioDde 
oe  que  dessus,  fait  à  Footenay,  le  12*  jour  d'octobre  1615.  » 

LBTTBB  nu  DUC  DB  SULLY» 

I 

a  Messieurs ,  en  suite  de  mes  dernières  lettres ,  je  vow 
écris  la  présente  pour  vous  donner  avis  que ,  conformément  i 
ce  qu'il  avait  plu  au  roi  et  à  la  reine  de  trouver  bon,  êtes 
conséquence  aussi  des  lettres  de  Sa  Majesté,  du  28diiinoii} 
passé,  j'ai  convoqué  en  cette  ville  de  Fontenay  la  pluspart 
des  gouverneurs  des  places ,  et  autres  plus  qualifiés  person- 
nages faisant  profession  de  la  religion  en  cette  province,  en 
l'assemblée  desquels ,  selon  que  les  temps  présens ,  les  mou- 
vemens  qui  nous  menacent ,  et  les  défiances  qui  agitent  la 
esprits  de  plusieurs  le  peuvent  permettre,  il  a  été  &it  dtf 
délibérations  et  proposé  de»  expédiens,  lesquels  étant  bien 
pris ,  bien  ménagés  et  observés  de  part  et  d'autre ,  l'on  estime 
qu'il  s'en  pourra  tirer  plusieurs  choses  utiles  au  servioe  di 
roi  et  capaUes  de  prolonger  le  repos  et  tranquillité  de  cette 
province ,  qui  est  seule  maintenant  sans^  soulèvement  on  lëye- 
ment  de  gens  de  guerre  en  ce  royaume-;  vous  verrez  parb 
copie  que  je  vous  envoyé,  quelles  sont  les  intentions  de  ceux 
qui  se  sont  trouvés  en  ce  lieu  ;  vous  en  jugerez  et  me  mande- 
rez les  vôtres  ;  car  si  eHes  ne  sont  semblables ,  et  de  tons  les 
antres  catholiques ,  ou  que  la  pluralité  d'iceux  ne  m'assiste 
pour  faire  le  tout  observer  à  ceux  qui  volontairement  ne  s'y 
voudraient  submettre ,  j'appréhende  que  nous  ne  voyions 
bientôt  cette  province  en  fea,  ainsi  que  les  autres  voisines; 
car ,  en  matière  de  mal  faire,  l'imitation  suit  ordinairement 
Texemple  ;  j'essayerai  par  le  mien  de.rejeter  les  def&utssiff 
autrui,  afin  de  demeurer  toujours^ sans  reproches,  comme 
j'ai  fiiit  jusqu'à  présent ,  de  tous  les  saocagemens  qui  tran8- 
lent  cet  ^tat ,  et  ne  me  jetterai  dans,  les  extrémités  et  fiôls 
extraordinaires  que  par  une  pure  et  absolue  nécessité ,  et 


HISTOIRE   DU   POITOU.  31  & 

lorsque  tous  les  remèdes  et  moyens  de  salut  par  moi  proposés^, 
seront  rejetés  d'un  chacun ,  ce  que  je  supplie  Dieu  vouloir 
détourner  et  vous  donner  une  si  bonne  et  salutaire  résolution, 
qu'en  me  joig^nant  à  icelle  je  puis  témoigner,  conjointement 
avec  yoas^  que  je  n'aurai  jamais  antre  but  que  le  service  de: 
mon  rm  et  le  bien  de  ma  patrie ,  sur  toutes  lesquelles  choses, 
attendant  de  votre  part  une  réponse  claire,  certaine,  et  .non 
ambi^e  ni  enveloppée,  mais  suivie  de  véritables  effets ,  je 
prierai  le  Créateur  qu'il  vous  conserve.  De  Fontenay ,  ce  13 
octobre  1615  :  c'est  votre  plus  humble  ami  à  vous  faire  set- 
vice,  Suu.v.  » 

Le  oorpsde  ville  fit  la  réponse  suivante  à  cette  lettre:: 

LETTRE  DE  Uk  VILtB. 

»  Monseigneur,  nous  vous  remercions  bien  humblement  de 
ravis  qu'il  vous  a  plu  nous  donner,  tant  par  celles  que  vous 
nous  avez  écrites,  que  par  le  mémoire  étant  avec  icelle,  con- 
tenant la  résolution  prise  en  l'assemblée  qu'avez  fait  faire  à 
Fontenay  pour  maintenir  en  l'étendue  de  votre  gouverne- 
ment un  chacun  en  son  devoir  et  vivre  selon  les  édits  du  roi , 
comme  chose  à  laquelle,  outra  que  nous  y  sommes  obligés/ 
apporte  beaucoup  de  bien  et  de  soulagement  au  public ,  à 
quoi,  monseigneur,  nous  vous  supplierons  de  croire  que 
nous  ne  manquerons  jamais ,  et  sans  aucune  exception ,  à  ser- 
vir le  roi ,  obéir  et  conserver  soigneusement  ses  édits ,  et  no^s 
maintenir  en  paix,  et  tranquillité  les  uns  avec  les  autres ,  et  à 
vous  rendre ,  monseigneur,  le  service  et  obéissance  que  nous- 
vous  devons,  dont  nous  vous  ferons  toujours  paraître  les^ 
effets  partout  où  il  vous  plaira  nous  honorer  de  votre  com- 
mandement, et  que  survenant  quelque  chose  qui  importe  le; 
service  du  roi,  de  vous  en  donner  avis,  à  quoi  nous  sommes 
bien  assurés  que ,  comme  gouverneur  et  lieutenant  général 
en  cette  province,  vous  y  apporterez  bien  ce  qui  sera  requis< 
pour  faire  contenir  un  chacun  en  son  devoir;  et  en  atten- 
dant rhonneur'de  Y03  commandemens ,.  nous  vous  supplions 
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nous  tenir,  nonMig^ear,  vos  très  Irambles  et  très  obéisiaiM 
serviteon ,  les  nudre  et  édierins  de  P^iers.  Signé ^  Pidoox  , 
inaire«  b 

Le  doc  de  Sidlj  B'oiAlia  pas  Vinjore  qu'il  croyait  bwê 
i«(ae des  haliitàns  de Pmtien ,  lors  da  passage dv  roi:  9 pa- 
vot loDSftemps  indisposé  ocmtre  eux ,  on  en  pent  joger  po 
0s(tê  lettre. 

%mm  nu  msc  bb  svllt.  ' 

c  Messieurs ,  je  sais  bien  qu'il  y  en  a  ancnns  qui  se  ntànià 
en  votre  ville,  qui  désirent  que  je  sois  résolu  à  fiiire  là  guerre^ 
et  m'en  donnent  tontes  sort^  d'oceasiens,  jusqu'à  foire  mé- 
priser la  réception  de  ineè  lettres ,  et  négliger  d'en  ftire  ré- 
ponse y  chose  contraire  à  la  civilité  toujouis  bien  séante  à  ceux 
qui  font  profession  d'honneur ,  quand  bien  ik  Besaieal  eime- 
toi&  dédarés.  Or  je  vous  écris  celle-ci  pour  savoir  coaunent 
voua  voulez  que  nous  vivions  ensemble  ;  jusqu'ici  je  n'ay  ooffl- 
mis  ni  permis  de  commettre  à  ceux  qui  dépendent  abselti' 
ment  de  mes  volontés ,  aucun  acte  de  guerre  ni  bosCSité. 
Mon  intention  est  de  oonlinner  ce  procédé ,  si  l'on  ne  me  eonr 
traint  de  le  changer  pat  me  commencer  la  guerre ,  ea  la- 
quelle ,  pour  procéder  loyalement  et  honorablement,  comma 
j'ai  accoutumé  de  fiiire  toute  <tese ,  je  n'en  commettrai,  u 
moi  ni  ceux  à  qui  je  puis  commander,  sans  Viius  en  ateitir 
au  préalable ,  afin  que  nul  acte  ressentant  ladéloyautf  ^ 
me  puisse  être  reproché  ;  que  si  tant  est  que  nos  malbeiirs 
nous  portent  à  cette  extrémité  y^  contre  mon  intention ,  je  i^ 
sire  en  user  de  telle  sorte  qu'il  ne  se  fiisse  qne  le  moins  qo'i' 
se  pourra  d'extorsions  et  de  vidlences,  et  pour  cet  eflfet  (p^ 
nous  convenions  d^un  règlement  pour  la  bonne  gueire  enU» 
ceux  qui  en  font  profession,  et  d'unautrepowlaséreiéet 
repos  des  personnes,  biens  et  maisons  de  ceux  qui  voudraieot 
vivre  en  tranquillité ,  ensemble  pour  la  liberté  du  trafic,  la- 
bourage du  peuple  de  la  campagne ,  touchant  les  talHes ,  fer 
tifications  et  fournitures,  de  munitions ,  mtéme  é,  eeoi  ^ 
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votre  ville  dësirent  de  plui»  grandes  gratificalioiis  de  moi ,  Je 
suis  disposé  de  faire  paraître  mon  affection  et  traiter  avec 
eux  à  belles  eonditions  qui  ponrront  être  plus  cemmodes ,  en 
égard  à  ce  qui  se  peut  en  ce  misérable  temps  de  guerre,  tel 
que  s'en  va  être  celui  que  je  déplore  tous  les  jours ,  s'il  n'y 
est  remédié  par  la  prudence  de  ce  qu'il  j  a  encore  de  bons 
Français  :  je  sais  bien  que  les  esprits  désireux  de  troubles  et  de 
la  confusion  ,  négligeront  mes  remontrances  et  peut-être  s'en 
moqueront  ;  mms  le  temps ,  et  lorsqu'ils  auront  plus  d'âge  et 
plos  d'expérience,  leur  enseignera  qu'ils  ne  doivent  pas  faire , 
coniine  aussi  le  mépris  n^empêcbera  pas  que  Je  ne  m'acquitte 
de  mon  devoir  envers  vous  et  cette  province  que  le  roi  a  com- 
mise souS  ma  cbarge ,  de  laquelle  Je  dois  répondre  à  Keu , 
Justifier  mes  actions  ,  et  rejeter  sur  autrui  l'ouverture 
d'une  guerre  générite  en  ces  quartiers  ;  car  je  ne  la  commen- 
cerai pas  le  premier,  ni  sans  au  préalable  vous  en  avertir, 
afin  que  chacun  se  tienne  sur  ses  gardes ,  et  que ,  sous 
ombre  de  bonne  foi,  ne  soit  par  moi  ni  les  miens  com- 
mis aucun  acte  reprochd>le  ;  mandez-moi  donc  si  vous  me 
voulez  déclarer  la  guerre  ou  non ,  et  me  tenir  pour  votre 
ami  on  votre  ennemi ,  afin  que  je  me  résolve  de  m'accommo- 
à&t  à  vos  desseins;  après  en  avoir  averti  le  roi,  de  la  nécessité 
où  j'aurai  été  porté  par  vos  résolutions,  desquelles  attendant 
rédttrcisseminit  par  le  retour  de  ce  laquais  que  j'envoie  exprès 
pour  ce  sujet  ;  je  vous  baiserai  les  mains  >  priant  le  Créateur 
qu'il  vous  conserve»  Yotre  plus  affectionné  ami  à  vous  faire 
service ,  Sinur.  Écrit  à  Saint-Haixent  le  S  décembre  1615.  » 

aiPONSE  A  tA  UTTBB  BK  H.  Mfi  SVLLY. 

•  Monseigneur,  nous  avons  reçu  vos  lettres  du  8  de  ce  mois, 
ItosquéUes  lues  en  l'assemblée  dueorpsde-vilie,  tous  ont  dé- 
claré que  nous  serions  très  marris  de  mépriser  vos  lettres ,  et 
de  négliger  à  y  £adie  réponse  ;  comme  aussi  que  cens  qui  sont 
en  oette  ville,  ou  qui  depuis  peu  y  ont  été  ^  n'y  sont  point 
setÎBés  par  nous;:  mais  ils  ont  pouvoir  d'y  être^parea  que  le 
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roi  Ta  ordoDoé ,  et  nous  Ta  maBdé  :  de  sorte  que  obéissant  an 
roi,  on  ne  peat  pas  nous  imputer  k  faute  l'obéissanoe  que 
nous  rendons.  Quant  à  convenir  avec  vous,  monaeigyieqry 
d'un  règlement  pour  la  bonne  guerre  que  vous  nous  écrivez , 
et  pour  Fétat  des  fortifications,  munitions,  et  des  tailles; 
nous  vous  supplions  de  croire  que  nous  ne  toucberions  jamais, 
à  ces  choses,  connaissant  que  ce  sont  actes  de  sonveraûieté, 
et  qu'A  n'y  a  que  le  roi  qui  en  puisse  ordonner  ;  de  sorte  que 
nous  serions  criminels  de  l^ze-majesté,  si  nous  en  avions 
convenu  et  fait  quelques  réglemens  ;  encore  moins  pouvons- 
nous ,  monseigneur ,  vous  déclarer  la  guerre  »  ni  vous  tenir 
pour  ennemi ,  selon  que  vous  nous  obligez  de  le  vous  mander  ; 
car  au  contraire  nous  sommes  tenus ,  vous  étant  gouverneur 
pour  le  roi  en  cette  province,  de  vous  servir,  désirant  et 
vous  protestant  d'exécuter  tons  les  commandemens  que  vous 
nous  ferez  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Sur  ce ,  nous  vous 
supplions  de  nous  conserver  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  ^ 
priant  Dieu  qu'il  vous  maintienne,  etc. ...  les  maire  et  éche-^ 
vins  de  Poitiers,  d 

Le  duc  de  Sully  parut  satisfait  de  cette  réponse  dans'Ies< 
lettres  suivantes  ,  et  il  no  fut  plus  question  de  ce  différend. 
i7noTeiubre  Jjq  mariago  do  Louis  XIII  étant  célébré,  la  cour  partit  de 
Bordeaux  pour  retournera  Paris:  elle  était  escortée  de  l'ar- 
mée, conduite  par  M.  de  Guise.  Le  roi  arriva  à  la  Rochefou- 
cault  le  28  décembre,  et  y  demeura  jusqu'au  2  janvier, 
qu'il  alla  loger  à  Verteuil ,  et  le  lendemain  à  Civray.  Le  roi 
arriva  le  6  janvier  à  Poitiers  »  où  il  demeura  jusqu'au  22  du 
même  mois.  L'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Bois- 
dauphin  joignit  celle  du  roi  ;  ces  troupes  logèrent  à  Vivone  et 
à  Lusignan. 

Les  maire  et  échevins  montèrent  à  cheval  à  iine  heure 
après-midi ,  pour  aller  au-devant  du  roi  et  des  reines  :  ils 
furent  prévenus  trop  tard  ;  étant  au  bas  de  la  rue  de  Pbnt- 
Joubert,  au-dessous  de  l'église  de  Saint-Michel ,  Hs  aperçu- 
rent le  carrosse  du  roi  qui  était  déjà  entre-en  ville.  Le  maire 
fit  sa  harangue ,  et  continua  sa  marche  pour  aller  au^evant 
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des  reines  au  bourg  de.  Saint-BeHolt  ;  la  porte  de  Saint-Cy- 
prien  avait  été  fmrmée  et  barricadée  depuis  le  commencement 
des.  troubles.  H  trouva ,  environ  moitié  chemin ,  la  reine  mère. 
dans  son.  carrosse ,  et  lui  fit  sa  harangue.  Un  peu.  plus  loin , 
il  rencontra  la  reine  dans  une  litière ,  et  lui  fut  présenté  par 
le  comte  de  la  Rochefoucault  :  le  maire  parla  à  la  reine  en 
Esfiagnol ,  parce  qu'elle  n'entendait  pas  le  Français.       .    . 

On  logea  le  roi  dans  la  niaison  de  M.  Vidar ,  conseiller  au 
présidial:  lareineà  FJiôtelde  ladame.de  Sainte-Souline ;  et 
]a  reine  mère  chez  M.  deRimbert,  trésorier ,  et  bourgeois 
de  rii6telHle?viUe.  .  .  . 

LéO  roi  ayant  fait  venir  le  maire ,  lui  dit,  en  présence  de  la  «oiuvier  i6i<; 
reine. et  du  chancelier,  qu'il  était  très  content  de  la  réception 
qu'il  lui  avait  faite  à  son  précédent  voyage  et  à  celui-ci,  et 
que  pour  la  conservation  de  la  ville  en  son  obéissance ,  il  avait 
intention  d'y  laisser  le  canon  de  l'armée  qu'il  avait  en  ce  pays , 
avec  huit  ou  neuf  compagnies  de  Suisses  qui  étaient -logées  aux 
faubourgs  ;  qu'ils  soulageraient  les  habitanspour  les  gardes , 
et  qu'ils  seraient  sous  le  commandement  du  comte  de  la  Ro- 
chefoucault et  des  maire  et  échevins  ;  que  si  les  habitans  n'en 
étaient  pas  contens:  sous  quinze  jours  ou  un  mois ,  ils  pour- 
raient les  congédier.  Le  maire  (Pidoux)  remercia  le  roi  de  sa 
bonne  volonté^  et  se  conforma  à  ses  intentions.  Le  roi  le  fit 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Le  due  de  Guise  étant  à  Pamprou ,  forma  le  dessein  d'en* 
lever  le  prince  de  Gondé  dans  la  ville  de  Saint-Maixent  ;  il  prit 
avec  lui  deux  mille  cavaliers  de  l'armée  du  roi,  et  cinq  cents 
mousquetaires  d'élite,  qu'il  fit  aussi  monter  à  chev^  pour  fiûre 
diligeuce.  Il  n'y  avait  que  deux  heures  de  chemin.  Le  prince 
fut  averti  de  la  marche  de  ces  troupes ,  et  eut  le  temps  de  se 
mettre  en  s<U*eté.  Le  due  voyant  son  entreprise  manquée ,  alla 
attaquer  trois  régimens  du  prince  qui  étaient  à  Nanteuil  ;  il 
les  défit  entièrement ,  et  emporta  leurs  drapeaux ,  qu'il  pré- 
senta au  roi. 

;   Pendant  ce  temps  on  négociait  pour  la  paix  ;  le  duc  de  Ne- 
vers  et  le  baron  de  Thîange  faisaient  plusieurs  voyages  &  co 
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si^et  dé  Faraaée  du  voi  à  celle  d«  pnaee*  L»  marMiâl  do 
Bri«ac et  M.  de  Villctoi  partireiit  de  Piritien  aitte le  ducde 
Nerers  et  le  baron  de  Thiaoge,  pour  aller  caoftreramle 
piioce  de  Condé  dâna  la  nttede  Fo&tenagr  »  oit  il  avail  promu 
do  le  rendre.  Voki  qvelqBeiHisa  dn  artîelef  prélimiatti» 
qui  j  fiireat  aoeordés^ 

Articles  aoeerdëa  y  sous  le  boapbisir  daroi,  eoire  MK  A 
Brissac ,  marédbal  de  France,  et  ViUeroi ,  ooMefllet  d'étatde 
Sa  Majestëi  ses  députés ,  d'une  part ,  et  menceigaeiif  le 
prinoe  de  Condé ,  premier  prince  dû  sang.. 

a  Afin  de  parvenir  à  une  conférence  pesr  la  paciâeatki 
des  troubles  de  ce  royaume ,  il  est  conrena  qa*^m  ftlismulde- 
lait À  Loudun ,  à  un  jour  indiqué  ;  et  quo^  peur  enipécberi|M 
la  proximité  des  années  n'apporte  aucune  attémtioii  de  f«l 
et  d'autre^  a  été  accordé  *  sous  le  bon  plaieir  de  Sa  M^^r 
qu'en  attendant  ladite  conférence. ,  nnllcB  des  troupes  de  Si- 
dite  Majesté  ne  passeront»  ni  demeureront  deçà  la  rhièrtà 
CIÛL  ;  comme  ausM  durant  ladite  conférence ,  les  foroes  dt 
Sadite  Majesté  se  retireront  au-deU  de  ta  rivière  de  Vie&oe, 
sans  approdber  de  boit  lieuee  de  hdîte  ville  de  liOudon  ^  mi 
quant  aux  garnisons  qui  pourraient  être  néceaseires  pour  b 
sàr^  des  villes  et  places  en  deçà  dearivièret  de  Vicaae  etdo 
Qaia ,  lesqueiles  pourraient  donner  qœlqaes  jalouries ,  il 
sera  dressé  un  état  avec  H*  le  prince  ,  ou  autre  qif  il  cMiDet' 
tra ,  du  nombre  d'bonuxies  qui  sera  mis  en  ioeilea  :  eomiBe  ao 
semblaUe,  ancunes  des  troqma  de  l'amée  de  moBeei([iie«' 
le  prince  de  Gcndé ,  n'appcodwKinl  pefatt  de  la  viUe  de  Foi* 
tiera»  durant  ladite  suspension^  de  six  lieues ,  ni  logeroatao' 
delA  de  la  rivière  de  Tbené  ^  ni  èa-provinees  d'Anjou  et  A 
Bretagne  au-delà  de  ladite  rivière  de  Tbonë  9  et  quant  aot 
garnisons  qui  pourraient  être  néoessaîres  ponr  la  sàretë  def 
places  de  mon^t  sieur  le  prinoe ,  lesqudies  semblaUement 
pourraient  donner  jaloune ,  en.  sera  dressé  élat  9me  ceux  qu'il 
plaira  à  Sa  Majesté  commettre.  » 
Il  lanvStr.  LeSt^Lenni  Majestéspartirent  de  Poitiers,  pendant  œ  froid 
eitiéme^  et  condièvent  à  Cbâtellemidt,  oà  eHeas^oaieèrenI 
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jiwqo'au  S8«  ht  même  jour,  rordonnance  pour  la  saspensioii 
des  bostilités  fat  eatoyée .  par  toutes  les  proyieees  ;  elle  ëtail 
en  ees  termes: 

a  De  parle  roi  Sa  Majesté  voulant  embrasser  tout  moyen 
conTenable  pour  mettre  son  royaume  en  r^os ,  et  fMÎliter  la 
tenue  de  la  confiàrence  qui  s'y  doit  faire  à  cette  fin ,  a  ordonné 
que  auspension  d'armes  et  de  toutes  actions  militaires  sera 
faite  et  obaenrée  par  tout  son  royaume,  pays  et  terres  de  son 
ebëisaance^  à  commenoOT  du  jour  de  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance,  jusqu'au  premier  jour  de  mars  prodhain , 
pendant  lequel  temps  ne  pourront  être  pris  aucuns  prison-* 
niera  de  guerre ,  ni  fiât  aucune  entreprise  de  part  ni  d'aatre  ; 
mandant ,  à  cette  fin ,  à  tous  gouverneurs ,  lieutenans-géné* 
ranx  de  ses  provinces  et  villes ,  baillis ,  sénéchaux,  prévôts  ^ 
juges  et  leurs  lieotenans,  capitaines,  chefs  et  conducteurs  de 
ses  gens  de  guerre ,  et  k  tous  ses  autres  justiciers ,  officiers  et 
sujets  qu'il  appartiendra ,  de  &ire  publier  la  présente  ordon- 
nance ,  et  icelle  fiiire  entretenir ,  observer ,  et  réparer  toutes 
contraventions  qui  pourraieot  être  faites.  Donné  à  Chételle- 
rault ,  le  24*  jour  de  janvier  1616 .  Signé  LOUIS  ;  et  plus  bas  i 
Lb  Moihe.  s 

Le  23  janvier  Leurs  Majestés  partirent  de  ChAtellerault  et 
allèrent  à  Sainte-Maure,  où  elles  séjournèrent  le  24,  et  le 
25  elles  arrivèrent  k  Tours ,  où  la  cour  demeura  dorant  la  te< 
nue  des  confiérences. 

Le  prince  de  Condé  se  rendit  à  Loudun ,  accompagné  des 
daes  de  Longueville ,  de  Mayenne ,  de  Luxembourg,  de  Bouil-^ 
Ion ,  de  la  Trimonille ,  de  Rohan ,  de  Sully ,  des  princesses  de 
Condé ,  de  Soissons  et  deLongueville,  et  des  députés  de  l'as- 
semblée de  Ntmes ,  depuis  transférée  à  la  Rochelle.  Le  duc  dé 
Vendôme  se  trouva  aussi  à  Loudun.  La  trêve  fut  pndongée 
plusieurs  fois. 

Ceux  qui  assistaient  aux  conférences  de  la  part  du  prince  et 
des  protestans ,  étaient  MM.  de  Bouilbn ,  de  Sully ,  de  Cour- 
tenay ,  de  Thiange ,  et  l'un  des  trois  députés  de  l'assemblée 
de  Nîmes ,  tonr-à-tour  ;  le  duc  de  Nevers ,  le  marédial  de 
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Brissac ,  MM.  de  Villeroi ,  Pontchartrain ,  le  prérident  de 
Thou,  de  Vic^  eonfeOlers  d'état,  flsssistèrent  aux  conili^ 
rences  de  la  part  da  roi.  La  paix  se  fit  enfin  par  le  traité  de 
London,  également  fairorable  au  prince  et  aux  huguenots.  Il 
fut  convenu  qu'on  lui  donnerait  la  forme  d'un  édit ,  et  en  at- 
tendant qu'il  fût  rédigé,  on  publia  ces  ordonnances. 
'    a  Sa  Wbjesté  ayant  en  suite  de  ce  qui  a  été  traité  en  la  con- 
férence qui  a  été  tenue  en  la  ville  de  Loudun  par  seA  députés, 
avec  monseigheur  le  priîice  de  Gôndé  et  autres  j  avisé  et  résdu 
les  moyens  cQnvenal>lés  pour  pacifier  les  troubles  de  son 
royaume,  attendant  que  Tédit  qu'elle  en  a  sur  ce  fait  expé- 
dier, ait  été  enregistré  et  publié  en  ses  cours  sonveraines, 
pour  être  suivi  et  observé  :  veut  et  ordonne  que  dés  à  présent, 
et  par  ci-après ,  tous  ses  sujets ,  de  quelque  qualité  et  condi- 
tion qu'ils  soient ,  vivent  les  uns  avec  les  autres  en  bonne 
paix ,  amitié,  union ,  et  concorde  ;  que  toutes  voies  et  actes 
d'hostilité,  levées  et  impositions  de  d^ers ,  payemenset  con- 
tributions ,  échus  et  à  échoir ,  autres  que  celles  qui  se  lèvent 
par  les  commissaires  et  officiers  ordinaires  de  Sa  Majesté, 
prisés ,  démolitions  et  fortifications  de  villes,  places  et  châ- 
teaux, et  toutes  autres  actions  militaires,  cessent;  que  tous 
prisonniers  de  guerre ,  ou  autres ,  arrêtés  pour  payement 
desdites  impositions,  levées  et  contributions ,   soient  mis 
en  liberté  aussi-têt  après  la  publication  des  présentes ,  et 
toutes  promesses  et  obligations  que  l'on  aura  exigées  sur 
ce  sujet ,  demeurent  nulles  et  soient  rendues ,  et  que  toutes 
troupes  et  gens  de  guerre ,  tant  de  cheval  que  de  pied  y  aient 
à  se  retirer  aussi-tôt  qu'elles  seront  licenciées  ,  ainsi  que  Sa 
Majesté  leur  écrit  présentement  de  faire ,  sans  plus  tenir 
les  champs  en  quelque  sorte  que  ce  soit ,  le  tout  sur  peine 
aux  contrevénans  d'être  punis  et  châtiés  comme  réfractaires, 
désobéissans  et  perturbateurs  du  repos  public,  voulant  néan- 
moins Sadite  Majesté  qu'il  soit  donné  ordre  que  les  soldats 
qui  seront  licenciés  puissent  passer  et  se  retirer  en  toute  sû- 
reté ;  mandant  à  tous  ses  gouverneurs ,  lieutenans  généraux 
de  ses  provinces,  baillis,  sénéchaux,  prévêts,  juges,  ou 
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leurs  Ueutenans,  Tice-6âillis ,  vicc-sënéchaux ,  prëvAts  des 
maréchaux ,  et  autres  ses  officiers  et  justiciers,  que  chacun 
d'-eux ,  en  droit  soi  et  comme  à  eux  appartenant ,  ils  fassent 
publier  la  présente  ordonnance  par  tous  les  lieux  et  adroits 
à  ce  faire  accoutumés  »  tiennent  la  main  à  l'exacte  exécution 
d'icelle ,  et  fassent  châtier  ceux  qui  y  contreviendraient ,  par 
toutes  les  dues  et  requise.  A  Blois,  le  4®  jour  de  mai  1616.  » 

AUTBE  ORDONNANCE. 

«  Le  roi  voulant  que  les  gens  de  guerre,  tant  Français  qu'é- 
trangers ,  qui  ont  suivi  monseigneur  le  prince  de  Condé  du- 
rant ses  derniers  mouvemens ,  se  puissent  retirer  en  leur» 
maisons  par  petites  troupes ,  à  savoir  dix  à  dix  ,  ou  douze  à 
douze  pour  le  plus ,  en  toute  sûreté ,  ainsi  qu'il  a  été  accordé  ^ 
et  pourvoir  à  ce  qui  a  été  nécessaire  pour  ce  regard ,  Sa  Ma- 
jesté fait  très  expresses  inhibitions  et  défenses  à  toute  sorte 
de  personnes  de  quelques  qualité  et  condition  qu'elles  soient, 
de  ne  méfaire  auxdits  gens  de  guerre  ,  s'en  allant  comme  il 
est  dit  ci^dessus ,  ni  attenter  à  leurs  personnes ,  chevaux ,  ar- 
mes et  équipages,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  enjoignant 
à  cette  fin  aux  gouverneurs  et  lieutenans  généraux  de  ses 
provinces ,  capitaines  et  gouverneurs  de  ses  villes ,  maire  et 
échevins  d'icelles ,  et  tous  autres  ses  officiers ,  leur  donner 
libre  passage  et  prêter  toute  assistance ,  et  aux  prévôts  des 
maréchaux ,  vice-baillis  et  vice-sénéchaux  et  le^irs  lieutenans  « 
de  se  tenir  sur  les  chemins  pour  empêcher  les  désordres  et 
violences ,  et  qu'il  n'arrive  inconvénient ,  comme  aussi  pour 
avoir  Toeil  à  ce  que  lesdits  gens  de  guerre  ne  fassent  aucunes 
voleries,  et  ne  séjournent  par  les  chemins  à  la  foule  et  oppres- 
sion de  ses  sujets;  et  afin  que  personne  n'en  prétende  cause 
d'ifirnorance,  Sadite  Majesté  veut  et  entend  que  la  présente 
ordonnance  soit  lue  et  publiée  à  son  de  trompe  et  cris  publics, 
en  toutes  les  cours  et  juridictions ,  villes  et  lieux  qu'il  appar- 
tiendra. Fait  àBloisle  quatrième  jour  de  mai  1616.  Signé ^ 
lXyOlS\etflu$  bas  ,  Dblomenib.  d 
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ud  i«i€.        Le  4iic  de  SuUj  rendit  aussi  l'ocdoBoance  sukraiite  : 

«  Le  duc  de  Sali j^  fair  de  Fnmce^  codseiUer  du  roi  «a  Um 
ses  conseils  9  capitaise  d'une  compagnie  de  deux  cents  boni* 
mes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa  llajesté,  sous  le  titre  de 
la  reine  »  grand-maltre  de  Tartillerie,  grandr^oyer  et  aupei^ 
intendant  des  fortifications  et  bAtimens  de  France)  gou^eneiir 
et  lieutenant*général  pour  Sa  Ikbijesté  ôs  provinces  de  Pintoii} 
Ghàtelleraudais  et  Loudunais. 

a  Etant  nécessaire  pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple, 
de  satisfaire  promptement  aux  commandemens  que  nous 
avons  reçus  du  roi,  à  nous  réitérés  par  les  ordonnances  et  très 
expresses  de  Sa  Majesté ,  à  empêcher  les  désordres  et  pilleries 
qai  se  commettent  par  les  gens  de  guerre  qui  oat  sui?i 
Tun  ou  Tautre  parti  dans  l'étendue  de  nos  gouvernemem. 
a  A  ces  causes ,  en  suivant  le  pouvoir  à  nous  donné  par  Sa 
Majesté ,  nous  ordonnons  et  commandons  à  tous  soldats ,  ca- 
pitaines ,  chefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre,  tant  de  che- 
val que  de  pied ,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  aoieot  » 
qui  ont  suivi  l'un  ou  l'autre  parti ,  qu'ils  aient  à  sortir  hors 
l'étendue  de  notre  gouvernement  de  Poitou ,  Ghàtelleraudais 
et  Louduoais,  dans  quatre  jours  pour  tous  délais,  après  la 
publication  desdites  ordonnances  et  de  ces  présentea  ,  leur 
faisant  très  expresses  inhibitions  et  défenses  de  loger  plus 
d'une  nuit  en  chacun  lieu ,  ni  d'emporter  ou  fourrager  aucoos 
biens  et  vivres  dans  les  métairies ,  hameaux ,  villages ,  bou^ 
et  paroisses ,  prendre  et  emmener  les  bestiaux ,  battre ,  mo- 
lester y  ou  faire  aucun  dommage  et  violence  aux  sujets  de  Sa 
Majesté ,  le  tout  à  peine  de  la  vie  ;  mandons  et  enjoignons  à 
cette  fin  à  tous  prévôts  des  maréchaux,  juges,  officiers  et 
magistrats,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra,  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  à  l'observation  et  exécution  de  ce  que 
dessus  ;  en  sorte  que  le  pauvre  peuple  en  reçoive  le  bien  et  uti- 
lité ,  que  chacun  connaît  lui  être  tant  nécessaire  ;  et  en  cas  que 
lesdits  gens  de  guerre  usassent  de  longueur ,  ou  contrevinssent 
au  contenu  de  la  présente  ordonnance  par  yive  force ,  délai 
supposé  ou  autrement,  nous  mandons  auxdits  prév<^  des  ma- 
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rëchaax ,  Joges  et  ma^trats  »  do  ooavoqœf  la  noblasteet  as- 
sembler en  aroies  les  habitans  des  villes  et  les  communes  des 
paroisses ,  au  son  du  tocsin ,  pour  leur  courre  sus  et  les  tailler 
en  pièces,  les  foire  punir  et  châtier,  comme  infracteurs  des  or- 
donnances de  Sa  Mfljestë,  et  perturbateurs  du  repos  public» 
Fait  âLoudun  le  9«  jour  de  mai  1616*  Ainu  Ajin^le  duc  de 
Sully  y  eipImitUt  par  monseigneur,  Nicolas,  s 

Le  duc  de  Sully  joignit  à  ces  ordonnances  uno  lettre  par 
laquelle  il  en  recommandait  l'exécution  au  corps-de-ville  de 
Poitiers,  a  En  attendant  votre  réponse ,  je  vous  eonjurenâ 
a  de  m'aimer  toujours,  et  faire  état  assuré  de  mon  fidèle  ser- 
a  vice  ;  car  il  vous  est  d'autant  acquis,  » 

On  publia  aussitôt  Tédit  qui  contenait  plusieurs  disposi- 
tions relatives  aux  affaires  générales  du  royaume. 

Il  fut  ordonné  par  l'art.  33  que  la  déclaration  faite  à  Poi- 
tiers au  mois  de  septembre  précédent ,  demeurerait  nulle  et 
de  nul  effet  ;  que  les  habitans  de  la  ville  de  Poitiers,  tant  ec« 
clésiastiques,  officiers,  qu'autres,  de  quelque  qualité  et  condi- 
tion qu'ils  soient,  lesquels ,  à  cause  de  ce  qui  est  advenu  le  23 
dudit  mois  de  juin ,  jours  suivans  et  depuis ,  se  sont  retirés 
de  ladite  ville ,  seront  remis  et  rétablis  en  icelle,  en  la  pos- 
session et  fonction  de  leurs  charges,  dignités,  bénéfices  et 
offices,  tant  militaires  que  judicataires ,  de  police ,  des  finan- 
ces et  gages,  ensemble  tous  autres  qui,  pour  même  sujet, 
ont  été  dépossédés  en  quelques  charges,  et  toutes  lettres , 
actes  et  procédures  faites  à  rencontre  d'eux  f  par  quelques 
commissaires  que  ce  puisse  être ,  et  qui  pourraient  en  quelque 
façon  que  ce  soit  toucher  notredit  cousin  le  prince  de  Condé, 
ensemble  l'honneur  desdits  habitans,  de  la  fidélité  et  inno- 
cence desquels  nous  nous  tenons  bien  dûment  informés  (1} , 

(4)  Lctabiens  <Wtiraienl  qu*il  y  eût  (noos  tonuiMs  bien  et  dément  „,     ,   ^  . 

.    r  ^  *       .    f     .  .  1         iT      w    j      uM    ■  f  .  Méoi.  de  Sainte- 

informés),  et  étaient  soutenus  par  les  députes  de  Mit.  les  priocei  ;  «t       Harihr, 
•ur  ce  7  eut  grande  dispute  entre  MM.  les  députés  du  rot ,  qui  vou-> 
laient  qn^cn  y  mit  (nous  sommes  cootens  et  satitfails),  et  là-nlessus  té- 
moignèrent vouloir  accrocher  la  conclusion  de  la  coafércnce  ;  enfin  il 
passa  comme  il  est. 

III.  l5 
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soient  cassés  et  réToqnés  comme  nuls ,  et  de  nul  effet  et  va- 
lear ,  et  6fés  des  registres ,  tant  da  siège  présidial ,  que  de  la 
maison  de  Tille  et  de  tous  les  autres  lieux  ,  et  sont  tous  les 
dessus  nommés  mis  en  notre  protection ,  de  nos  goovernears 
et  officiers  dans  la  prorince ,  de  ceux  de  ladite  yille ,  toutes 
procédures,  informations,  recherches  faites,  sentences  et 
jugemens  donnés  à  rencontre  d'iceuxj  depuis  le  23  juin,  tant 
pour  ce  qui  regarde  la  navigation  de  la  rivière  du  Clain , 
construction <de  la  rae  Neuve  i  que  pour  les  eaux  et  forêts, 
demeureront  nuls  et  de  nul  efiet  et  valeur  (4) ,  -et  les  parties 
xemises  pour  ce  regard  en  Tétat  qu'elles  étaient  auparavant, 
et  les  arrêts  de  notre  conseil  suivis. 

Quelque  temps  après ,  le  prince  de  Gendé  fit  demander  par 
Rochefort ,  -son  homme  de  confiance ,  Fexécutîon  de  l'artîde 
33  de  redit  de  Loudun ,  ci-dessus  rapporté  :  le  rcn  enroja 
pour  cet  efTet  le  maréchal  de  Brissac  à  Poitiers ,  avec  MM.  de 
Vie  et  Champign j  ;  voici  la  lettre  de  Sa  Majesté ,  et  la  com- 
mission par  lui  donnée. 

DE  PAR  LE  ROf. 

a  Très  chers  et  bien  amés ,  désirant  faire  entièremenfexé- 
cuter  redit  que  nous  avons  fait  sur  la  pacification  de  ces  der- 
niers troubles  et  mouvemens ,  et  même  le  contenu  des  articles 
33  et  34  portant  le  rétablissement  d'aucuns  des  habitans  de 
notre  ville  de  Poitiers ,  qui  se  retirèrent  d'icelle ,  à  cause  de 
ce  qui  y  serait  advenu  le  23  du  mois  de  juin  1614  et  jours 
suivans ,  ainsi  qu'il  est  plus  expressément  porté  par  lesdits 
articles ,  nous  avons  commis  et  député  notre  très  cher  et  amé 

(i)  Lesabsens  désiraient  qa^ii  y  eût  (sans  qu'à  I^avenir  notre  proca- 
rear général,  ni  tes  Mifotittiils,  oi  antres  personnes  en  pussent bire 
ançnne  recherche). 

M.  de  Nerers ,  s*en  allant  en  cour ,  s^est  charge  d'an  mémoire  conte- 
nant ce^ui  est  ci- dessus, suivant  lequel  il  a  assuré  d'obtenir  un  brevet 
da  roi  ;  il  Ta  commnniqné  à  MM.  les  dépotés ,  qui  n'en  ont  fait  aucuoe 
difficalté. 
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cousin  k  comte  de  Brissac ,  marédial  de  France  y  et  notre 
lieuténaDt-gënéral  au  gouyernement  de  Bretagne,  et  les 
sieurs  de  Vie  et  de  Champigny ,  conseillers  en  notre  ocmseil 
d'état,  pour  s'acheminer  en  notredite  ville  y  et  j  £ure  exécu* 
ter  le  contenu  desdits  articles ,  vous  ayant  bien  voulu  faire 
celle-ci  par  eux ,  pour  vous  faire  encore  particulièrement 
entendre,  comme  nous  voulons  et  vous  ordonnons  que  vous 
ayez  à  tenir  la  main  à  ce  que  nous  soyons  en  cela  entièrement 
obéis ,  et  de  pourvoir  qu'il  n'y  soit  contrevenu,  donnant  ordre 
de  contenir  nos  sujets  de  ladite  ville  an  devoir,  soumission 
et  obéissance  qu'ils  doivent  à  nos  commandemens,  même  en 
cette  occasion ,  où  il  s'agit ,  non  seulement  de  leur  bien  et 
repos  particulier ,  mais  aussi  de  l'intérêt  public ,  de  l'obser- 
vation et  accomplissement  de  notre  foi  et  parole,  à  quoi ,  s'il 
n'était  satisfait  de  votre  part ,  vous  nous  donneriez  grande 
occasion  de  mécontentement ,  pour  la  conséquence  qui  en 
pourrait  advenir ,  comme  aussi  vous  conformant ,  comme  vous 
devez,  à  ce  qui  est  en  cela  de  nos  volontés  et  intentions, 
nous  aurons  sujet  de  vous  continuer  les  effets  de  la  bienveil- 
lance que  nous  avons  en  votre  endroit ,  et  nous  assurons  que 
vous  y  rendrez  tout  le  devoir  que  nous  y  attendons  de  vous  ; 
nous  ne  vous  en  ferons  celle-ci  plus  longue.  Donné  à  Paris 
le  5®  jour  de  juillet  1616  ;  ainsi  rigné  LOUIS ,  et  plus  bas , 
Pbbupbaux.  » 

commission. 

a  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  notre  très  cher  et  amé  cousin  le  sieur  comte  de  Brissac, 
maréchal  de  France ,  et  notre  lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Bretagne ,  et  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  en 
notre  conseil  d'état,  les  sieurs  Vie  et  de  Champigny,  ou  à  l'un 
de  vous  deux  en  l'absence  de  l'autre ,  salut.  Ayant,  parles 
articles  33  et  34  de  notre  édit  de  pacification  de  ces  derniers 
troubles  et  mouvemens,  ordonné  que' les  habitans  de  notre 
ville  de  Poitiers,  tant  ecclésiastiques,  officiers ^  qu'autres ^ 


aa8  ^  BisTomE  du  poitoit. 

éè  qaelqae  qualité  etxobdkion  qn'ils  soient,  lesquels,  i 
caose  de  ce  qid  est  adreiia  le  33*  joar  du  mois  de  juin  1614 
et  jours  sttivans,  «t  depuis ,  se  sont  retirés  de  ladite  ^lie, 
seraient,  incontinent  après  la  publication  de  notredit  édit, 
remis  et  rétablis  en  ioelle^en  la  possession  et  fonction  de  leurs 
diari^ ,  dignités ,  bénéfices  et  offices  tant  militaiees  que  de 
judicature ,  de  la  police ,  et  des  finances  «t  images ,  ensemble 
tous  autres  qai  ont  été  dépossédés  de  quelque«harge;  et  \m 
antres  actes ,  procédures  et  înfiinnations  fiiites ,  ensuite  de  oe, 
à  rencontre  d'eux ,  seraient  cassés  et  révoqués ,  comme  nnk 
et  de  nul  efifet ,  ^et  d'ailleurs  ôtés  des  registres ,  tant  du  siéj^e 
présidial ,  que  de  la  maison  de  ville  et  de  tous  les  autres  lieui; 
comme  aussi  nous  avons  ordonné  que  toutes  procédures, in- 
formations, recherches  faites,  sentences  et  jngemens  donnés 
à  rencontre  dloeux  depuis  ledit  23  juin  1614,  tant  pour  ce 
qui  regarde  la  navigation  de  la  -rivière  du  Clain ,  coostrac- 
tion  de  la  rue  Neuve  de  Poitiers ,  que  pour  les  eaux  et  forêts, 
demenrersdent  nuls  et  de  nul  effet  et  valeur ,  et  les  parties  r^ 
mises  pour  ce  regard  en  Tétat  qu^elles  étaient  auparavant ,  les 
arrêts  de  notre  conseil  suivis,  ainsi  qu'il  est  plus  au  long 
ccmtenn  es  susdits  deux  articles  de  notee  édit,  dont  l'extrait 
e6t  ci-attaché  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie  ;  ce  que 
désirant  faire  entièrement  exécuter  et  faire  connaître  à  on 
chacun  le  soin  que  nous  iwulons  prendre  d'entretenir  de 
bonne  foi  ce  qui  a  été  par  nous  promis  et  accordé  par  kdit 
édit ,  et  ayant  jugé  à  propos  d'envoyer  à  cet  effet  en  notredite 
ville  de  Poitiers  quelques  personnages  d^autorité  et  de  nos 
principaux  officiers,  nous  avons  estimé  ne  pouvoir  faire 
meilleure  élection  que  de  votre  personne ,  tant  pour  l'affec- 
ticm  que  vous  portez  à  tout  ce  qui  regarde  notre  service,  qnt 
pour  la  particulière  connaissance  que  vous  avez  eue  de  cette 
afiEaire,  nous  assurant  que  vous  saurez  bien  prudemment 
pourvoir  à  l'exécution  de  oe  qui  est  en  cela  de  notre  volonté 
et  ii^ntion.  A  cette  eause  nous  vous  avons  commis  et  dëpn- 
|és ,  commettons  et  députons  par  ces  présentes ,  pour  vous 
transporter  en  notredite  ville  de  Poitiers,  et  y  étant,  de  fair^ 
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assembler  >  tant  les  officiers  de  notre  sié^e'présidral  dé  ladite 
\ille,  que  les  maire  et  échevins,. bourgeois  et  autres  baM tans 
d'ioelle ,  pour  leur  faire  entendre*  notre- volonté  et^  intention 
sur  L'exécution  du  contenu  aux  susdites  >  et  les  articles  portés 
par  notre  édit  de  pacification ,  les  exbortant  et  admonétant 
d'y  obéir  y  comme  à  cbose  oànotre  parole  et  la  foi  publique 
est  engagée ,  et  qui  concerne' le  bien  et  repos  particulier,  non 
seulement  de  ladite  ville ,  mais  qui  touche  aussi  au  général 
de nosafTaires y  les  assurant,  qu'obéissant  à  nos  commande- 
mens ,  comme  ils  ont  toujours  Ait  jusqu'ici,  noitt continue-' 
rons  pareillement  en  la  bonne' volonté  quo  nous  avons  pour 
•ux  de  les  gratifier  et  bien  traiter ,  tant  en  général  qu'ei^ 
particulier ,  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront,  et< 
ensuite  de  ce ,  vous  ferez  entrer  et  introduire  en  vos  présences 
lesdits  babitans  absens  dans  ladite  ville^  et  donnerez  ordre 
qu'ils  puissent  demeurer  en  toute  sécurité  dans  leurs  maisons 
avec  leurs  fiimilles ,  exhorterez  les  uns  et  les  autres  de  vivre 
amiablement  ensemble ,  en  paix ,  repos  et  tranquillité ,  et 
d'oublier  toutes-  haines ,  rancunes ,  et  animosités  qui  pour- 
raient avoir  été  entre  eux ,  à  cause  des  choses  passées;  et  après 
vous  pourvoirez  ù  les  faire  rétablirdaos  leurs  charges,  offices, 
et  dignités ,  et  généralement  à  faire  exécuter  et  effectua  en- 
tièrement le  contenu  ësdits  deux  articles;  et  en  cas  d'opposi- 
tion y  refus  ou  désobéissance,  vous  déclarerez  à  ceux  qui  en 
seront  auteurs ,  que  nous  ferons  procéder  contre  eux  par  les 
voies  et  peines  portées  par  notredit  édit.  Sur  quoi  vous  ajou- 
terez encore  de  votre  part  toutes  les  remontrances ,  exhorta- 
tions ,  et  persuasions  que  vous  jugerez  nécessaires  pour  les 
convier  à  se  conformer  à  notredit  commandement ,  en  sorte 
qu*il  y  soit  rendu  par  eux  l'obéissance  qu'ils  doivent ,  contrai- 
gnant même  à  se  faire  et  souffrir  tous  ceux  qu'il  appartiendra, 
par  les  voies  et  ainsi  que  vous  verrez  être  à  faire  ;  de  ce  faire 
vous  avons  donné  et  donnons  pouvoir ,  commission  et  mande- 
ment spécial  par  ces  présentes;  mandons  et  commandons  aux 
gouverneurs  et  nos  lieutenans-généraux  en  la  province ,  capi- 
taines et  gouverneurs  de  nos  villes  et  places ,  à  tous  aut^'c^. 
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DÛS  officiers  et  sujets  qu'il  appartiendra ,  de  vous  assister  et 
donner  main  forte  à  Texéeution  de  eesdites  présentes  :  man- 
dons en  entre  au  premier  notre  huissier ,  etc.  » 

Le  eorps-de-iâlle  ayant  eu  connaissance  des  ordres  da  roi, 
assura  les  commissaires  de  sa  soumission ,  et  de  la  disposition 
où  on  était  de  recevoir  les  absens.  Le  roi  écrivit  auic  officiers 
municipau)Cy  pour  leur  témoigner  la  satisfection  qu'il  avait 
de  leur  conduite. 

a  Très  chers  ,et  bien  àmés ,  notre  cousin  le  maréchal  de 
Brissac ,  et  les  sieurs  de  Vie  et  de  Ghampigny  nous  ont  fait 
bien  et  expressément  entendre  la  bonne  résolution  que  vous 
avez  prise  sur  la  .commission  que  nous  leur  avons  donnée, 
nous  ayant  envoyé  Tacte  qui  en  a  été  fait  en  votre  maison  de 
ville  ^  de  quoi  nous  vous  savons  très  bon  gré ,  ayant  en  cela 
reçu  une  preuve  de  votre  zèle  et  affection  en  notre  service, 
d'autant  plus  agréable ,  que  le  siQet  en  est  important  ;  main- 
tenant nous  leur  écrivons  que,  sur  Votre  résolution,  ils  aient 
à  fidre  effectuer  ^  ce^  dont  ils  sont  chargés  de  notre  part,  la- 
dite commission,  sur  quoi  nous  vous  avons  encore  voulu  faire 
celle-ci ,  pour  vous  recommander  et  disposer  de  continuer  à 
y  rendre  le  bon  devoir  que  vous  avez  &it  jusqu'ici ,  donnant 
ordre  à  ce  que  les  habitans  de  ladite  ville  se  disposent  à  y 
porter  l'obéissance  qu'ils  sous  ont  toujours  témoignée  en  ton- 
tes occasions  où  ils  ont  connu  y  aller  du  bien  de  notre  ser- 
vice ,  ce  que  nous  reconnaîtrons  tant  à  l'endroit  du  général 
que  des  particuliers ,  et  en  toutes  celles  qui  s'offriront  de 
faire  pour  le  bien  et  avantage,  ainsi  que  notredit  cousin  le  ma- 
réchal de  Brissac  et  les.  sieurs  de  Vie  et  de  Champigny  vous  le 
représenteront  encore  plus  particulièrement  de  notre  psrt) 
sur  lesquels  nous  nous  remettons.  Donné  à  Paris  le  29  juill<^^ 
1616.  ^gné  LOUIS.  » 

Les  absens  furent  en  conséquence  rappelés  et  reçus  à 
tiers;  le  maire  alla  au-devant  d'eux  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville  ;  il  les  y  trouva  au  nombre  de  six ,  Jean  Chevalier» 
Matthieu  Barbarin ,  Nicolas  Souchet ,  Nicolas  de  Sainte-Mar- 
the, pair  etéchevin  ;  Matthieu  Vidard,  écbevin;  Giri  Ckcva* 
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lier,  bourgeois :. MM.  de  Brisaacet  de  Cbampigoy  lésion* 
duisirent  à  Thûtel-de-ville,  où  oo  parut  se  réconcilier  de 
bonne  foi.  .      ,  . 

Quelque  tempsi  après  le.  prince  de  Gondé  s'étant  rendu 
suspect  à  la  reine ,  elle  le  fit  arrêter  et  conduire  au  château 
de  Yincennes,  où  il  nssta  trois  ans.  L'intendant,  de  Poitou  «Mpt«i>Br«i<i6. 
ayant  api»is  cette  nouv^He,  assembla  le  corps-de-yille  et  lui. 
fit  part  des  lettres  qu'il  avait  reçues  de  la  reine;  on  y  disait 
que  le.roi  ayant  appris  que  le  prince  de  Condé  voulait  entre- 
prendre sur  son  état ,  avait  été  obligé  de  s'assurer  de  sa  per* 
sonne  ;  on  exhortait  le  peuple  à  rester  fidèle  :  tous  les  assis- 
tans  assurant  qu'ils  continuei^nt  de  servir  le  roi  avec  tout 
leur  pouvoir  y  et  qu'ils  prendraient  les  précautions  convena- 
bles pour  conserver  la  ville  dans  son  obéissance.  Elle  ne  prit 
en  eCfet  aucune  part  dans  cette  guerre  civile  ;  la  mort  du 
maréchal  d'Ancre  la  fit  cesser  tout-à-ooup.  Le  jeune  Luines 
qui  avait  gagné  la  confiance  de  Louis  XIII ,  lui  persuada  de  se 
tirer  de  la. tutelle  où  sa  mère  te  retenait,  en  commençant  par 
se  défaire  du  maréchal;  il  yeut-.ordre.de  l'arrêter  et  de  le 
tuer^  s'il  faisait  résistance.  Des  lettres  circulaires  instruisirent 
le&.  provinces  de.cet  événement  ;  voici  celle  qui  fut  écrite  au 
corpsrde-ville  de  Poitiers.. 

«  Messieurs ,  le  roi  vous  a  fait  savoir  paroles  lèttres^,que  j!ai 
données  ce  matin  à  M.  le  maire  ^  la  mort  du  maréchal  d'Ân^ 
çre;  Sa  Majesté,  m'a. commandé  de  vous  informer  par  moi  du 
conseil  qu'elle  avait-  pris  sur  ce  sujet ,  de  ce  qui  s'était  passé 
en  exécution,  et  du  succès  qu'elle  en  espère  par  la  grâce  de 
Dieu  9  qui  lui  inspire  et  conforte  ses  bonnes  intentions  nourr 
ries  dans  son  âme  toute  royale ,  toute  pure  et  innocente,  aii 
soulagement,  repos  et  conservation  de  tous  ses  bons  siiyets ,  et 
de  vous  particulièrement.,  qui  lui  avez  toujours  témoigné  une 
très  fidèle  obéissance.  Messieurs,  il  n'y  a  personne  de  quelque 
qualité  qu'il  soit ,  non  seulement  si  peu  instruit  des  affaires , 
mais  seulement  qui  ait  respiré  l'air  de  ce  royaume,  qui  n'ait 
reconnu,,  même  senti  et  éprouvé  quelque  chose  des  effets  de 
l'insolence  du  maréchal  d'Ancre ,  depuis  la  mort  de  notre  glo« 
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ifeux  et  grand  Henri  «  et  eonime  abusant  dn  bas  àfe  du  roi , 
de  la  bonté  et  facQîté  de  la  reine ,  il  allait  de  jour  à  autre  tHo^ 
pant  toute  Tautorité  royale;  entreprenait  de  disposer  des 
principales  affaires  do  royânne ,  de  toutes  les  grac^  et  bien- 
fiiits  que  ehaeun  devait  attendre,  n  bien  servant  ^  de  la  bonté 
et  Ubëralitédn  rm ;  perséentait  ceux  qai  eossenl  esé penser 
de  donner  à  Sa  Majesté  qudqnes  lumières  de  ses  affaires, 
portées  enfin  en  la  miséraMe  eonfusien  qœ  nous  avons  déplo- 
fée  Jusqu'à  présent.  Uabsence  du  marédial  d'Ancre,  allé  en 
Normande  quelques  jours  auparavant»  donna  Tassuranceà 
aucuns  of&ders  et  personnes  de  qualité ,  de  fiiire  entendre  âo 
roi  et  à  la  reine  sa  mère  la  nécessité  qui  pressait  Sa  Majesté 
é'^ngk  à  bon  escient  en  l'administration  et  gouvernement  des 
irffaires  de  son  royaume»  que  autrement  s^endlait  tout  soulevé 
et  sidiverti  ;  le  marécbal  averti  rebrousse  aussi-tM  dbemin ,  et 
se  rend  inopinément  à  ta  cour>  pour  étouffer  ses  salutaires 
conseils  à  leur  naissance ,  et  ôter  au  roi  même  le  moyen  de  les 
exécuterw  Ce  furieux  orgueil ,  conjuré  à  la  désolatfon  de  ce 
royaume»  a  attiré  tout-à-coup  la  juste  vengeance  dudd;  le 
roi  ne  sentant  pas  sa  personne  même  assurée  contre  les  mali- 
cieux aulifiees  et  damnables  entreprises  d'une  si  déréglée  am- 
bition ,  dont  plus  conseillé  de  Dieu  que  des  bomn»es ,  se  ré- 
sout de  faire  arrêter  et  prendre  prisonnier  le  dit  maréchal  f  en 
donna  le  commandement  à  M.  de  Titry ,  capitaine  de  ses  gar- 
des: mais  cet  bomme  présomptueux  venant  au  Louvre  avec 
ga  traînée  ordinaire,  à  la  première  signification  de  ce  comman- 
dement y  xpâ  lui  en  est  faite  par  ledit  sieur  de  Vitry ,  accompa- 
gné des  gardes  du  roi ,  fait  contenance  de  mettre  la  main  aux 
armes;  aucuns  de  sa  suite  faisant  le  semblable  ,  furent  tirés 
quelques  coups  qui  portèrent  sur  le  dit  maréchal ,  et  desqoeb 
il  demeura  mort  sur  la  place  (t) .  Le  roi  ayant  témoigné  agréer 

(d)  On  s^exprimait  ainsi  pour  empêcher  que  la  mort  da  marécoa 
d^Ancre  ne  fût  regardée  comme  un  assassinat  prémédite  ,  et  Ton  ea 
soin  de  ménager  tellement  les  termes,  qu'elle  ne  pût  être  attnW^ 
qu^à  U  résistance  qu'il  ayait  youla  faire  avec  ceux  de  sa  suite  à  V^^ 
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tout  ce  qui  s'était  passé ,  a  fait  arrêter  ]a  femme  dudit  maré- 
chal et  quelques  ministres  employés  pour  la  £aiveur  d'icelui , 
fait  supplier  la  reine  sa  mère  de  trouver  bon ,  comme  elle  a 
dit ,  qu'il  gouvernât  et  ordonnât  loi-méme  de  ses  affaires, 
qui  ne  pouvaieut  plus  se  relever  que  par  la  main  du  maftre. 
Cette  courageuse  résolution  du  roi,  accompagnée  de  tant  de 
prudence  et  bonté ,  a  été  suivie  des  applaudissemens  et  bé- 
nédictions de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  les  premières  nou- 
velles »  et  retentissent  partout  à  mesure  qu'elles  s'avan- 
cent, etc. 

Cet  événement  termina  la  guerre  civile  «  les  princes  et  les 
seigneurs  mécontens  revinrent  à  la  cour,  on  publia  une  décla- 
ration du  roi  qui  justifiait  leur  conduite* 

c  Le  due  de  Roban  fit  son  entrée  à  Poitiers  comme  gouver-  *'  "^  '^^'* 
«  neur  de  Poitou ,  en  la  place  de  M.  de  SûUy  son  beau-père  ; 
a  tous  les  corps  de  la  ville  allèrent  au-devant  de  lui  ;  il  logea  ^^'  ^"^  ^ 
«  dans  la  maison  des  Claveuriers ,  après  l'église  de  Notre- 
«  Dame,  le  lendemain  fut  an  palais  à  l'audience  oli  était 
a  M.  de  Champigay ,.  intendant ,  et  où  les  causes  furent 
«  plaidées.  a 

cuUondoordresdaroi:  on  y  parle  des  coi^  qui  forent  tiret  d'une 
msniérs  oonfuse,  et  qvi  donne  lieu  de  douter  si  Von  en  tira  de  part  et 
diantre  y  quoiqu'il  soit  constant  que  le»  gens  qui  accompagnaient  U 
maréchal  ne  tirèrent  pas  un  seul  coup» 


%%%V»i%%%%%<%%%<V»%%%»'^'%^»  ^»%»%%  %^%%<»^^Xfc^  ^  »%^<»<»%^^^%%%%%%%<%<»%^ 


CHAPITRE  XIII. 


NOUVEAUX    TROUBLES  A    POITIERS}    PASSAGE  DE    liOUlS 

XIII  ET   DES   REINES* 


1617.  Tout  paraissait  alors  tranquille  à  Poitiers ,  mais  i'ésprii 

de  faction  qui  avait  divisé  plusieurs  des  principaux  habitans 
de  cette  ville ,.  n'était  point  entièrement  dissipé  ;  il  en  parut 
encore  quelques  restes  à  l'occasion  de  la  nomination  aux 
charges  militaires. 

Le  roi  avait  réglé  par  un  arrêt  du  conseil  la  forme  de  pro^ 
cédera  l'élection  du  m»re  et  des  autres  officier»  militaires  de 
la  ville;  mais  il  crut  qu'il  était  de  sa  prudence  dé  nommer 
lui-môme  ses  officiers  dans  les  temps  de  troubles,  La  place  de 
capitaine  ecclésiastique  d'une  des  compagnies  de  la  ville , 
étant  vacante  par  la  mort  de  messire  Gui  Chessé  ,  abbé  de 
Notre-Dame ,  le  roi  envoya  une  lettre  de  cachet  au  maire ,  par 
laquelle  il  enjoignait  au  corps-de-ville  de  nommer  à  cette 
place  le  sieur  Léguillon ,  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  maire 
assembla  le  corps- de- ville  ;  mais  un  grand  nombre  des  éche- 
vins  et  bourgeois,  sachant  la  cabale  qui  se  faisait,  et  la  dis- 
corde qu'il  y  aurait  dans  cette  assemblée ,  prirent  le  parti  de 
ne  pas  s'y  trouver  ;  au  jour  indiqué ,  le  maire  représenta  aux 
échevins  et.bourgeois ,  qu'il  avait  des  ordres  du  roi  pour  faire 
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nommer  le  sieur  Léguillon  capitaine  d'une  compagnie  dé  la 
ynlle.  Le  maire  recoeillii  les  voix;  MU.  Brochard,  Pidoux, 
Fumé  y  de  Lalande ,  Constant,  Lambert,  pairs  etéchevins; 
de  BriIhac,Ni?elet ,  échevins;:  Eschivar,  Anbry  Guivereau*, 
Braulin ,  Pidoux,  Baron,  Cotbereau,  Vidart ,  Thomas-, 
Maiaud,  de  Brilhac,  bourgeois,  furent  d'avis  de  nommer 
le  sieur  Léguillon  à  la  place  de  capitaine ,  suivant  la  volonté 
du  roi. 

Quelques  autres  échevins  et  bourgeois  dirent  qu'il  fallait 
prooéder  par  scrutin  à  Télection  du  capitaine ,  suivant  que  le 
roi  l'avait  précédemment  réglé  par  arrêt  de  son  conseil.  Le 
maire  représenta  que  les  ordres  qu'il  avait ,  ne  permettaient 
pas  de  procéder  pour  cette  fois  dans  cette  forme ,  et  qu'il  fal- 
lait obék  au  roi  :  un  des  bourgeois  s'emporta  en  termes  indé- 
cens  centre  le  maire  ;  l'assemblée  devint  alors  tumultueuse , 
ce  qui  obligea  le  maire  de  se  retirer  dans  sa  maison,  suivi  de 
tous  ceux  qui  étaient  d'avis  d'obéir  au  roi  ;  ils  y  tinrent  une 
seconde  assemblée ,  où  ils  firent  venir  Pierre  Audebert,  lieu- 
tenant de  la  compagnie  du  feu  sieur  de  Chessé  ;  Joseph  Che- 
valier, enseigne,  et  Daniel  Bert,  premier  sergent  de  cette 
compagnie ,  et  en  leur  présence ,  le  maire  nomma  le  sieur 
Léguillon  ,  qui  avait  été  pour  ce  mandé ,.  capitaine  de  l'une 
des  six  compagnies  des  habitans  de  cette  ville ,  et  prit  de  lui 
le  serment  accoutumé. 

Le  roi  ayant  été  instruit  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  pre- 
mière assemblée  tenue  à  l'hôtel*  dé- ville,  approuva  la  conduite 
du  maire  par  cette  lettre. 

«  Monsieur  de  la  Glielle ,  j'ai  été  bien  aise  d'apprendre  l'é- 
lection qui  a  été  faite  du  chanoine  Léguillon ,  pour  tenir  la 
charge  de  capitaine  ecclésiastique,  qui  était  vacante  en  ma 
▼ille  de  Poitiers,  suivant  la  recommandation  que  j'en  avais 
faite  au  corps  d'icelle ,  et  que  ensuite  de  ce  vous  l'ayez  ins- 
tallé et  établi  en  la  fonction  et  exercice  de  ladite  charge ,  à 
quoi  j'ai  su  que  vous  avez  contribué  à  ee  qui  pouvait  dépen- 
dre de  vous ,  dont  j'ai  tout  contentement  ;  niais  je  suis  bien 
informé  qu'il  y  a  eu  aucuns  particuliers  habitans  de  ladîta 
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ville  qui  n'ont  pas  apporte  le- respect  qu'ils  devaient  rendre  i 
ce  qu'ils  ont  pn  reconnaître- être  en  c«la  de  mes  v<doDté8  «i 
intentions  ;  je  veux  néanmoins  croire  qu^ils  en  useront 
mieux  à  Tavenir  et  avec  plus  de  considératicm  que- n'ont  Eût; 
et  ne  doute  point  que  von»  ne  les  disposiez  toujours  autant 
que  vous  pourrez  pour  les  en  rendre  capables  :  je  vous  prie  ao 
reste  à  continuer  de  prendre  soin  du  bien  et  repos  dé  madite 
ville  y  ainsi  que  vousavez  fait  jusqu'ici  j  vous  assurant  que  je 
ne  perdrai  aucune  occasion  de  reconnaître  les  services  que 
vous  me  rendrez  pas-delà  ;  sur  ce ,  je  prie  Dieu  ,  M.  de  la 
Clielle,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à  Paris  ce  il 
août  1617. 5i^^  LOUIS,  x» 

Le  roi  envoya  M.  deHontbolon,  conseiller  d'état,  avec 
la  commission  d'intendant  de  Poitou,  et  des  ordres  par* 
ticuliers  pour  faire  exécuter  ses  volontés.  M.  dé  Montho- 
lon  se  transporta  à  l'hâtel-de-ville  oïl  il  prononçât  le  diseouK 
suivant*. 

niSGOUBS  DE  M.   DE    MONTHOLON  ^  IlfTENDAJVT    DE    POITIERS. 

a  Messieurs ,  l'union  et  bonne  intelligence  qui  a  été  entre 
vous  aux  siècles  passés ,  a  rendu  votre  ville  considérable  à 
nos  rois  y  et  redoutable  à  ses  voisins,  assurée  à  ses  citoyen». 
Pendant  cette  union  ,  vous  vous  êtes  garantis  des  armes  que 
¥oas^  avearvu.  épancber  par  tant  d'années  à  l'entour  de  tous; 
vous,  avez  soutenu  un  puissant  et  effroyable  siège ,  et  avez 
servi  d'iin  utile  boulevart  à  la  France  au*deçà  de  la  rivière  de 
Loire  ;  et  au  contraire ,  depuis  trois  ou  quatre  années ,  la  di- 
vision s'étant  coulée  parmi  vous ,  à  quelle  sorte  de  malheois 
n'avez-vous  pas  été  exposés  ?  Inquiétudes  continuelles  en  vos 
esprits  y  défiance  de  vos  concitoyens,  de  vos  amis ,  devospa- 
rens  ;  émotions  à  craindre  au  dcKlans,  entreprises  à  redouter 
au  ddiors ,  qui  est  ce  de  ceux  qui  regardaient  de  longue  main 
avec  déplaisir  votre  puissance  pendant  votre  union,  à  qui 
vous  n'ayez  donné- espérance  d'an  changement  notable  en 
vûtre  ville  par  votre  divisioa  ?  Mais  quelle  crainte,  quelle 
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appréhension  n'a  en  le  roi»  qne  parmi  votre  dÎTinon  yo^  nD 
TOUS  UDÎBSiez  à  TOUS  perdre  ;  vous  le  oonniditrez  parce  qu'il  a 
fait  depuis  les  brouilleries  arrivées  parmi  tous  jusqu'à  pré*- 
Mût  :  aussitôt  qu^il  en  eut  la  nouvelle,  tendre  d'âge  et  fdble 
de  corps  qu'il  était  alors,  il  accourut  à  vous  pour  fortifier  le 
courage  de  «eux  qui  Pavaient  bien  servi  ;  à  même  dessdn  ^ 
l'année  suivante,  allant  en  Guienne,  il  s^ouma  quelque 
temps  en  cette  ville ,  et  fut  fort  aise  que  la  maladie  survenue 
à  Madame  Fy  eèt  plutôt  arrêté  qu'en  tous  autres  endroits;  au 
retour,  il  s'y  rafrafcfait  volontiers  de  la  fatigue  du  cbemiit , 
pour  encourager  vos  esprits  étonnés  des  armées  qui ,  depuis 
son  passage,  s'étaient  portées  dans  cette  province;  et  pour 
mieux  assurer  votre  ville ,  il  vous  laissa  grand  nombre  de 
Suisses  avec  grande  charge  de  ses  finances ,  en  un  temps 
qu'il  en  avait  le  moins ,  étant  résolu  de  porter  de  nouveau 
sa  personne  vers  vous,  si,  après  sa  retraite ,  la  continuation 
de  la  guerre  vous  eût  menacés  de  quelque  mal.  Car  si  la  dis- 
sension civile  eût  duré,  A  quels  dangers  n'étiez-vous  pas  su- 
jets. Mais  Dieu  ayant  envoyé  l'esprit  de  paix  parmi  les 
grands ,  le  roi  ne  se  contenta  pas  de  voir  votre  ville  en  sûreté, 
mais  pour  la  remettre  au  premier  repos  et  union  où  elle  était 
autrefois  par  une  bonté  extraordinaire ,  ouvrit  les  bras  A 
ceux  de  vos  citoyens  qui  aux  brouilleries  passées  avaient 
quitté  leurs  maisons,  et  après  le  traité  de  Loudun,  mit  son 
principal  soin  à  les  y  rétablir  ;  il  envoya  M.  le  maréchal  de 
Brissac  et  MM«  de  Yic  et  de  Ghampigny ,  pour  vous  fiûre  en-^ 
tendre  les  raisons  qui  l'y  émouvaient,  et  comme  elles  étaient 
fortes ,  aussi  vos  esprks  se  conformèrent  incontinent  A  sa  vo- 
lonté ;  et  afin  de  tirer  des  cœurs  des  uns  et  des  autres  les  ran- 
cunes qui  pouvaient  rester ,  il  fit  demeurer  parmi  vous  M.  de 
Champigny ,  un  des  plus  doux ,  des  plus  modérés ,  et  des 
plus  sages  de  son  conseil ,  qui  a  servi  dignement  Sa  Majesté 
hors  le  royaume ,  et  avec  beaucoup  de  réputation  au  dedans  s 
chacun  croyait  que  pendant  une  année  qu'il  a  demeuré  parmi 
vous ,  il  aurait ,  par  sa  prudence ,  sa  patience ,  son  éloquente 
douceur ,  arracfaé  des  cœurs  les  plus  opiniâtres  le  sentiment 
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d0B  dMi868|M8Bëeil:  avsfii  lercM  ne  pensaitpliift  d'envoyer  yen 
▼oos  personne  après  lui  »  si  de  nouveaux  sujets  ne  s'en  fus- 
sent présentés,  qui  lui  ont  fait  juger  que  cette  division ,  im 
seulement  n'était  point  cessée ,  mais  qu'il  semblait  prédomi- 
ner en  quelques-uns  de  vous  des  irrespects  envers  Im-méme, 
il  avait  par  ses  lettres  de  cachet  nommé  quelques-uns  de  m 
concitoyens  pour  quelques  charges  de.votre  ville  qui  vaquaient, 
et  il.eut  avis ,  qu'au  lieu  de  recevoir  ses  commandemeosam 
révérence ,  on  avait  douté  en  cette  compagnie ,  si  on  y  aurait 
égard  ;  cela  le  fit  résoudre  de  m'envoyer  ici ,  pour  demeurer 
quelque  temps  avec  vous ,  me  chargeant  de  vous  dire  que 
cette  action  Ta  d'autant  plus  étonné ,  qu'il  a  jugé  par  icdle 
que  vous  doutiez  encore  de  saa  amour  et  de  son  affectiouen- 
vers  vous ,  après  tant  de  témoignages  qu'il  vous  en  avait  ren- 
dus ;  que  ce  n'est  pas  son  intention  de  vous,6ter  les  privilèges 
que  pouvez  avoir  pour  cela ,  comme  quelques  mauvais  esprits 
ont  voulu  dire  ;  car  au  contraire  il  vous  en  donnerait  plutltt 
de  nouveaux ,  mais  bien  de  prendre,  soin  du  gouvernementet 
conduite  de  votre  ville ,  tant  qu'il  croirait  vos  esprits  malades, 
voulant  £edre  en  cela  une  action  d'un  sage  roi ,  une  œuvre 
d'un  bon  père,  de  quoi  vous  devriez  étre.très  joyeux;  car  il 
faut  que  vous  reconnaissiez  qu'il  a  plus  de  charité  pour  voos 
que  vous  n'avez  à  présent  entre  vous«mémes.  L'amour  que 
le  roi  vops  a  témoigné  pendant  la  guerre,  continue  dans  la 
paix  ;  car  il  ne  pense  tous  les  jours  qu'à  remettre  cette  ville 
en  bon  état  ;  et  bien  .que  le  soin  des  affaires  de  soaroyamne 
tienne,  quasi  continuellement  son  esprit  occupé  avant  Tâge 
auquel  il  semblerait  devoir  en  être  capable ,  il  veut  néaoffioios 
savoir  tout  ce  qui  se  passe  ici ,  pour  y  apporter  l'ordre  qui 
sera  jugé  nécessaire  :  celui  de  MM.  les  secrétaires  d'état,  qui 
a  le  département  de  deçà ,  confère  les  moindres  choses  avec 
se$  sages  ministres  qui  ont  la  direction  des  afTaires ,  puis  toos 
ensemble  en  parlent  au  roi ,  et  en  sa  présence  prennent  la  ré- 
solution la  plus  utile  pour  son  service  et  pour  vous.  Après  cela 
n'y  a-t-il  moyen  de  recevoir  en  cette.compagnie  les  xQoiudres 
lettres  qui  viennent  de  sâi  p^rt,  autrement  qu'avec  référence 
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ef  actions  de  (frâce,  ioeUe  mèmement  étant  eompoaée  des 
principaux  officiers  de  la  jnstioe  et  dés  finances  de  cette  ville, 
qui  savent  bien  que  lorsque  telles  lettres  sont  adressées  à  leur 
Gonlpa^ie,  ils  sont  responsables  de  leur  honneur  ^  slls  ne 
font  religieusement  exécuter  ce  qu'elles  contiennent  ;  car  il 
est  certain  que  nos  rois  ne  font  entendre  leurs  volontés  à  leurs 
sujets  /  ni  môme  aux  compagnies  souveraines ,  en  affaires 
particnliôres ,  que  par  lettres  de  cadiet ,  n'ayant  point  accou- 
tumé de  leur  envoyer  celles  du  grand  sceau ,  sinon  aux  affai- 
res générales ,  et  lorsque  la  vérification  ou  enregistrement  en 
est  nécessaire  ;  c'est  de  quoi  le  roi  m'a  commandé  vous  éclair* 
eir ,'  et  de  vous  dire  qu'il  veut  et  désire  que  ses  volontés  soient 
désormais  entièrement  suivies  par  vous ,  non  seulement  pour 
le  reispect  et  obéissance  que  vous  loi  devez  comme  à  votre 
roi ,  mais  aussi  pour  Tamour  qu'il  vous  porte  et  le  soip  qu'il 
a  de  votre  bien  et  conservation ,  étant  résolu  de  se  décharger 
de  cette  nomination  aussitôt  qu'il  sera  assuré  que  vous  aurez 
quitté  tout-à-£atit  les  passions  qui  ont  travaillé  vos  esprits  jus- 
qu'ici: c'est  à  quoi  m'ayant  commandé  de  vous  exhorter ,  je 
vous  supplie  y  messieurs ,  considérer  que  Dieu  est  offensé  en 
vos  rancunes  et  divisions,  et  le  service  de  Sa  Majesté  retardé 
et  affaibli  ;  que  les  continuant ,  vous  ne  pouvez  plus  vous  dire 
ses  serviteurs ,  puisqu'il  veut  que  vous  le  serviez  avec  un  es- 
prit de  paix  et  de  concorde.  Vous  ne  vous  pouvez  plus  dire 
bons  patriotes ,  puisque  votre  patrie  peut  être  seulement  con- 
servée par'  une  bonne  intelligence  que  vous  aurez  ensemble; 
vous  ne  vous  pouvez  plus  dire  parens  et  amis  les  uns  aux 
autres  ;  car  où  il  y  a  de  la  discussion ,  il  n'y  a  plus  de  charité 
ni  d'amour.  Dépouillez ,  messieurs ,  ce  qui  vous  reste  de  ces 
mauvaises  affections  et  ressentimens  i  ne  soyez  point  seuls  en 
toute  la  France  qui  ne  jouissiez  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
qui  régnent  partout;  car  après  le  coup  du  mois  d'avril  dernier, 
on  vit  en  un  instant  tous  les  esprits  guéris ,  et  l'assiégeaikt 
embrasser  cordialement  l'assiégé  ;  les  déchassés  des  villes  y 
rentrer  avec  caresses  de  ceux  qui  y  étaient  demeurés ,  et  les 
ennemis  devenir  amis  :  et  vous  seuls ,  dans  une  même  ville  » 
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danBlei  mèmeâ comçagmeè  et  dans  les  mèdiei  fiunilleg,  yods 
ayez  conservé  rapimoriié  et  la  veDgeanoe  »  et  n'avez  donné 
aueune  espérance  de  voos  remettre  bien  ensemble  qoe  de|mû 
peu  de  jours.  Le  roi  entfiid  qne  vous  laiesieE  entiëremeat  ces 
rancunes ,  et  qne  de  bonne  fei  vous  paracbeviez  ce  que  tous 
avez  commencé ,  afin  qu'unis  ensemble  de  coeur  et  d'aflfection, 
TOUS  le  serviez  tous  avec  même  dbaleuR,  non  paschaconi 
votre  &ntaisie ,  mais  suivant  ses  volontés  et  lésolutions  ,  vous 
priant  de  prendre  garde  que  peu  à  peu  le  roi  sera  oonlnûit 
de  tenir  pour  ses  bons  serviteurs ,  ceux  seulonent  qui  exécu- 
teront ses  commandemens ,  et  non  point  ceux  qui  y  trouve- 
ront à  redire,  ou  qui^  par  un  silence  morne  ou  retraite  de 
cette  compi^nie ,  montreront  les  impronver  ;  ne  le  fûtes 
plus,  je  vous  prie  ^  mais  au  contraire,  unissez-vous  tousi 
Tenvi  pour  lui  faire  paraître  la  volonté  que  vous  avez  de  le 
bien  servir  et  pleinement  obéir  en  tout  ce  qu'il  désirera  de 
vous ,  et  vous  lui  donnerez  sujet  de  redoubler  envers  yoos 
l'affection,  amour  et  cbarité  qu'il  vous  a  témoignés  tant  de 
fois. 

Ledit  twtr  dé  McnthoUm  retiré,  a  été  délibéré,  eonchi  d  oT' 
dovmé ,  def>ùixunamme,qu'ilseraplei9mneniobéiàlavokmiéei 
intentkm  de  Sa  M€Ôe$té ,  rappartéei  ei-^esius  par  ledit  nevar  et 
Menthohn ,  eomeiUer  en  wn  eomeU  d'état  et  privé ,  et  entfjyépwt 
intendant  de  la  juêtice  en  Poitou ,  et  autres  affaires  du  roi. 

n  j  eut  encore  du  trouble  à  l'bôtel-de-viUe ,  peu  de  temps 
après,  au  sujet  des  charges  militaires  de  Poitiers  :  on  voulut 
destituer  ceux  qui  avaient  été  nommés  en  1614,  sous  prétexte 
d'un  arrêt  du  conseil  qui  rendait  ses  places  triennales  :  on 
élut  pour  sergent  major  M.  Jamo,  conseiller  au  pr^idial 
et  échevin  ,  au  lieu  de  M.  Lambert  ;  et  pour  capitaines ,  MH. 
Constant,  avocat  du  roi  et  écbevin;  Rougier  de  Moulins, 
^hevin;  Rougier,  conseiller,  au  lieu  de  MM.,  des  Fontai- 
nes;Brochard,  Dubreuil  etdeJaunay,  et  pour  lieutenant, 
BfM.  Moreau,  Girard,  préadens  de  l'élection;  Chevalier ,  con* 
seiller,  au  lieu  de  MM.  Maiaud ,  procureur  du  roi ,  Yidart, 
conseiller,  et  Lambert. 
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a  Les  imcicns  cspiUifMs  syêdit  écrit  on  cuiir  jpotir  flè  pUai»  n^.  é»  Dent^. 
ff  dre  de  leurs  destitutioDB ,  il  j  eut  des  ordres  da  lôi  povt 
a  learrétablissemeDt.  Tout  ceremiieiiieatse  iUssityiil  ottorf, 
<K  par  le  eonseitde  M.  l'ëyèqm  de  Poitiers ,  et  le  TétttMi«e» 
c  ment  fut  fliit  à  la  prière  de  M.  de  la  HochefoocauN,  gosH 
ff  Terneur  de  la  Tille,  qui  était  lors  en  cour.  Depuis, 
a  M.  FëTéque  de  Poitiers  n^a  guère  pris  de  part  an  $â* 
a  faires  de  la  tille,  et  a  ftit  presque  son  si^our  ordiotire  i 
a  Dissàis.  id 

Tout  était  en  paix  depuis  la  mort  do  maréchal  d'Anere  i 
Louis  Xni,  âgé  de  seiœ  ans,  avait  pris  les  rênes  du  gouverné-^ 
ment  et  exilé  sa  mère  au  cliâteau  de  Blois  ;  elle  en  partit  ao» 
compagnée  du  duc  d'Epernon ,  pour  se  retirer  à  Angouléme  s 
cet  événement  fîlt  regardé  comme  le  signal  d'une  nouvelle 
guerre  civile.  Marie  de  Médicis  envoyait  partout  pour  faire  le- 
ver des  troupes  ;  le  roi  donna  des  ordres  dans  les  provinces 
pour  les  retenir  dans  Tobéissaoce.  Voici  les  lettres  qui  lurenl  icia. 
portées  à  Poitiers. 

LËTT&fi  nt;  ftOI« 

«  M.  de  Montholon ,  je  suis  averti  que  la  reine  tna  mère  est 
sortie  nuitamment  et  au  desçu  de  tous  ses  officiers  et  domesti- 
ques ,  du  château  de  Blois ,  n'ayant  mené  avec  elle  qu'une  ou 
deux  de  ses  femmes,  son  premier  écuyer  et  deux  autreç ,  et 
s*en  est  allé  avec  cet  équipage  du  cAté  de  Loches ,  ayant  ren- 
contré sur  son  chemin  quantité  de  gens  qui  s^y  sont  trouvés 
pour  l'accompagner:  je  ne  sais  à  quoi  peut  tendre  cette  ac-^ 
tion ,  de  laquelle  je  suis  d'autant  plus  ébahi ,  qu'elle  a  été 
commise  lorsqu'elle  avait  sujet  d'être  bien  contente  ;  car  il  n'y 
avait  que  seize  jours  que  j'avais  envoyé  le  sieur  Dufargis  vers 
elle ,  pour  lui  rendre  compte  de  l'accomplissement  du  ma- 
riage de  ma  sc^r  avec  mon  frère  le  prince  de  Piémont ,  et 
l'assurer  particulièrement  de  la  résolution  que  j'avais  prise 
de  l'aller  voir  dans  peu  de  jours ,  et  de  fait ,  je  disposais  mes 
afiaires pour  &ire  ce  voyage,  lorsque  cette  nouvelle  m'a  été 
m.  16 
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iqpportéerEt  parce  qae  je  ne  wb  eneorequel  dessein  eOe-peAt 
avoir ,  je  voub  ai  vewfci  fiiîro  eette  lettre  poar  tous  eu  donner 
avis  9  et  'vons  prier  wnme  je  fais  ^  de  prendre  soin ,  en  Tab- 
senee  dénies  cousins  le  eue  de  Rohan  (^oomle  de  la  Itodie- 
jfoucautt  j  d'avertir  les  gonvém^irs  et  capitaines  des  place», 
maires,  cqbsbIs,  ëehevins,  habitans  et o^ciers  des  villes  do 
gOBvernement  de  Poitou,  afin. que  ohamm  en  son  particulier 
prenne  garde  à  sa  sftreté  et  conservation ,  etqu'ii  ne  soit  rien 
entreprisen  ieettes  qui  poisse  altérer  le  repos  public ,  comme 
aussi  qiMl  ne  se  fasse  aucune  levée  degens  de,  guerre  ,  svce 
n  jest«n  vertu  de  mes  lettres  de  cwmiission  signées  do  moi  et 
contve«signées  par  un  de  mes  secrétairea  d'état,  et  scellées  de 
mon  grand  sceau  $  et  si  aucunes  se  faisaient  sans  mesdites  let- 
tres ,  je  veux  qu'il  soit  couru  sus  à  ceux  qui  se  trouveront  as- 
semblés en  armes ,  et  qu'ils  soient  mis  et  tailla  en  pièces^  en 
quoi  je  m'assure  que  vous  vous  employerez  selon  Taffection 
que  vous  avez  toujours  témoignée  au  bien  de  mes  aCFaires  et 
service,  je  vous  tiendrai  averti  de  ce  que  j'apprendrai  plus 
particulièrement  sur  ce  sujet,  comme  aussi  vous^urez  soin  de 
m'informer  de  ce  qui  en. pourra- venir -à  votre  connaissance: 
sur  ce  je  prie  Dieu ,  M.  de  Montholon ,  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde.  Ècr^  Paris  ce  24 février  1619.  Signé,  LOUIS,  b 

USXTRB  nu  ROI. 

a  Très-chers  et  tnen  amés,  nous  envoyons  présentement 
nos  cousins  le  duc  de  Rohan  et  le  comte  de  laRochefoucault 
en  notre  province  de  Poitou ,  pour  pourvoir  chacun  de  leur 
part  aux  choses  qui  pourront  survenir  dans  ladite  province, 
même  sur  Toccasion  du  départ  de  la  reine  notre  très-honorée 
dame  et  mère ,  de  notre  ville  de  Blois ,  et  de  son  achemi- 
nement à  Angouléme  ;  vous  faisons  cette  lettre  pour  voas 
exhorter  de  continuer  toujours  de  prendre  soin  de  la  sûreté  et 
conservation  de  notre  ville  de  Poitiers ,  à  ce  qu'il  ne  s'y  passe 
aucune  chose  au  préjudice  de  notre  service  et  de  votre  repos 
particulier,  tenant  pour  cet  eifet  une.  bonne  intelligence  et 
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correspondance  avec  nosdits  ooorins ,  afin  df  «^  étreasmtës^n 
ce  qai  dépendra  du  pouvoir  et  odroi  de  leurs  chat ges ,  aux 
occasions  qui  le  pourront  requérir  ;  vous  assurant  que  persévé- 
rai» ,  comme  vous  êtes ,  en  la  fidélité  et  obéissance  que  vous 
non»  devez ,  vous  nous  trouverez  toujours  disposés  de  vous 
départir  des  effets  de  notre  bienveilknce  »  en  ce  qui  se  pré- 
sentera pour  le  bien  et  avantage  de  notredite  vîHe.  Donné  à 
Paris  le  8'  jour  de  mars  1619.  SêgnéLOVW.  » 
*  Le  cardinal  de  RicheMeu  qui  n'était  alors  qu'évèque  de 
Liiçon ,  ménagea  un  accommodement  enttts  la  mère  et  le  fils  : 
la  paix  se  fit  par  le  traité  d' Angoulème  ;  la  reine  mère  de- 
meura cep^idant  dans  cette  ville  pendant  quatre  mois ,  en 
attendant  que  le  traité  fût  entièrement  exécuté.  Elle  passa  à 
Poitiers,  où  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à  sa  qualité  ; 
le  roi  l'avait  ainsi  ordonné  par  cette  lettre  : 
'  «r  Très-chers  et  bien  amés,  la  reine,  notre  très>honoréedame 
et  mère,  s'en  venant  de  deçà  pour  nous  voir ,  elle  doit  pren- 
dre son  chemin  par  notre  ville  de  Poitiers ,  dont  nous  vous 
avons  bien  voulu  avertir  par  celle-ci ,  afin  que  vous  ayez  à 
vous  préparer  à  la  recevoir  en  notredite  ville ,  et  lui  rendre 
le  même  honneur  et  respect  que  vous  pourriez  faire  à 
notre  propre  personne,  ainsi  que  nous  vous  mandons  et 
ordonnons  de  faire.  t> 

'  Le  corps-de-ville  envoya  des  députés  à  la  reine  mère  jus- 
qu'à Couhé,  pour  la  supplier  de  prendre  son  chemin  par 
Poitiers:  étant  arrivés  à  Vivone,  ils  apprirent  que  la  reine 
venait  y  coucher ,  et  l'y  attendirent  ;  ils  lui  furent  présentés 
parle  dncde  Montbazon.  La  reine  leur  fit  un  très  bon  accueil. 
Le  1^'  septembre ,  tous  les  échevins  et  bourgeois  allèrent  à 
cheval  jusqu'au  bourg  de  Croutelle,  où  ils  rencontrèrent  la 
reine  mère  dans  une  litière  :  le  maire  lui  fit  sa  harangue  (1}. 
Elle  continua  sa  route ,  et  logea  à  Poitiers  dans  la  maison  de 
M.  de  Rimbert ,  trésorier  de  France ,  paroisse  de  Sainte-Op- 

(i)  La  reioe  fut  saluée  par  tous  les  corps  de  la  TÎlle,  à  genoux,  fors  Man.  deDeratr, 
r  université  qui  ne  fléchit  point  le  genoux. 
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portuM*  Le  maire  alla  lui  of&ir  les  cleib  de  la  ville  qc^éBe 
lui  laissa  ;  elle  reçut  ses  présens ,  et  partit  le  lendemain  pour 
aller  irouTer  lesoi  à  TcMirs  ;  ib  s'y  donnèrent  des  témoignages 
poblicsdn  plus  giand  attachement:  la  réccmciliation  parut 
entière  ;  mais  eUe  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  la  reiye  mère 
ne  tarda  pas  i  reprendre  les  annes.  I^es  ducs  de  la  Trimonille 
et  de  Rouannes  favorisaient  son  parti  dans  le  Poitou ,  ses 
troupes  furent  battues  par  celles  dd  roi  &  l'attaque  du  Pont- 
d^€é.  L'évéque  de  Luçoa^xmdut  un  nouveau  traité  de  paix; 
la  reine  mè^  et  son  fils  se  virent  au  cbAtçau  de  Bris^ac  ;  le  j 
roi  en  partit  pour  aller  dans  le  Béam ,  rétablir  rexercice  de 
la  religion  catboUgue,  et  faire  restituer  les  biens  eecléaias- 
tiques ,  dont  les  protestans  s'étaient  emparés. 

n  alla  coucher  de  Brissac  à  MontreuÛ-Bellay  ;  le  eorps-de- 
ville  de  Poitiers  envoya  du^  iépO^  içbner  €$  prince  jusqu'à 
Loudun  ;  ils  rapportèrent  que  Sa  Ma^îesté  leçr  avait  témoigné 
beaucoup  de  bienteiUanee  ei  d'af/èction.  Louis  XIII  arriva  à 
Poitiers  le  20  août  ;  les  officiers  municipaux  allèrent  au-de- 
vant de  lui  jusqu'au  château  d'Ausanoes»  où  ils  le  saluèrent^ 
genoux ,  ils  lui  parlèrent  aussi  à  genoux  ;  lorsqu'il  fut  arrivé 
en  ville ,  il  logea  dans  fai  maison  de  M.  de  Rimbert  ;  Monsieur^ 
frère  du  Toi,  qui  raccompagnait,  occupa  Vhôtelde  Sabsite* 
Souline  ;  le  duc -de  Luynes  était  aussi  avec  lui.  Le  roi  partit 
le  samedi  22 ,  pour  aller  à  Tours  au-devant  de  lareine  son 
épouse,  qui  venait  de  Paris» 

Le  prince  de  Condé,  qui  était  sorti  de  la  Bastille  depuis  un 
an  f  fit  dire  au  maire  que  son  intention  était  de  venir  à  Poi- 
tiers, si  ses  affaires  le  lui  permettaient.  Le  conseil  de  ville 
envoya  un  bourgeois  à  Tours  pour  savoir  quelles  étaient  à  ce 
sujet  les  intentions  de  Sa  Majesté.  M.  de  Pontchartrain  ré- 
pondit ,  qu'aysmt  conféré  de  cette  afiaire ,  il  avait  été  décidé 
que  si  lepruwe  de  Condé  venait  à  Poitien  avant  que  leroiy  fU 
de  retour  p  il  ékiii  à  propos  que  le  corpi-de-vUle  envoyât  des  dé- 
putés aurdevant  de  lui  le  complmenter»  lui  rendre  les  honneurs 
dûs  à  sa  quaUté,  et  lui  toucher  quelque  €hose  de  ce  qui  s'était 
passé  à  son  occasion  en  cette  ville  il  y. avait  cinq  ou  six  ans,  le 
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prier  d'oublier  toutes  choses  passées,  etpreiester  de  imites  offret 
de  service. 

Le  dernier  jout  d*août,  le  prince  de  Cendé  arriva  à  Pditlers; 
lé  maire  et  le  eocps-de-vHle  allèrent  le  saluer  fl  l'hôtel  de 
M.  de  Salvert:  le  maire  mit  le  genou  enterre,  et  «'étant 
relevé,  lui  fit  sa  harangue,  et  le  pria  d'ûUbUer  les  mécontente-» 
mens  qu'il  pouvait  avoir  eus  de  ce  qtrt  était  arrivé  en  cette 
vîlle  en  l'année  1614',  à  son  occasion  ;  ce  qu'il  promit ,  etpro^ 
testa  de  nous  être  favorable:  qu*U  savait  bien  que  ce  que  l^m  avait 
faitf  avait  été  par  l'entremise  de  quelques  parfieuHers ,  4t  pria 
mondit  sieur  le  maire  d^ écrire  à  M,  le  trésorier  de  SoifitoHAMr* 
tbe  ,pour  le  faire  retourner  en  cette  ville,  et  que  nous  les  recevims 
béniqnementm 

Le  roi  était  revenu  dêf  Tours  le  30  août  ;  la  reine  arrivii  à 
Poitiers  le  1^'  septembre.  Le  corpd-de-ville  alla  au-devant 
d'elle  jusqu'au  moulin  à  Parent ,  et  le  lendemain  le  maire  lui 
A  les  complimens  ordinaires  à  rfaôfel  de  Safnte-Soiiline ,  où 
elle  était  avec  le  roi  :  le  corps-de-ville  alla  ensuite  saluer 
Madame ,  sœur  du  roi,  qui  était  chst  M.  deMàlaguet,  près 
riiôtel  de  Sainte-Souline. 

MM.  de  rUbiversité  avaient  eoiàplimenté  là  rdne  à  son- 
arrivée  près  la  place  du  Pilorj ,  ainsi  que  Madame ,  le  duc  de  ^ 
Luines ,  le  garde  des  sceaux  :  et  ils  parlèrent  à  ce  dernier  en 
latin. 

La  reine  mère  arriva  à  Poitiers  le  samedi  cinq  septembre  ; 
le  corps-de-ville  alla  au-devant  d'elle  à  une  demi-lieue  hors  les 
murs ,  et  la  salua  à  genoux  ;  le  lendemain  le  ducxle  Mayenne. 
s'y  rendit  aussi. 

Le  roi  fit  faire  montre  à  ses  soldats ,  tant  dé  ses  gardés  que 
des  régimens ,  au  nombre  d'environ  10>000  ou  12,000 
hommes  dé  pied ,  dans  la  plaine  qui  est  entre  les  quatre  pi- 
quets et  le  hameau  de  Larnay  ;  il  fit  tirer  les  canons  sur  le  cO- 
teau ,  et  le  lendemain  on  les  mit  sur  des  voitures  pour  suivre 
le  roi,  et  l'armée  qu'il  conduisait  dans  la  Guienne.  Ce  prince 
partit  de  Poitiers  le  9  septembre  ;  lès  reines  retournèrent  à 
Paris  :  le  roi  repassa  par  Poitiers  le  4  novembre ,  après  avoir 
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aoamis  les  calvinistes  de  Béarn.  Ce  voyage  avait  donné  liea  au 
passage  de  beaucoup  de  troupes  en  cette  ville  ;  les  maire  et 
échevins  arrêtèrent  que ,  pour  éviter  toute  émotion  ou  sur- 
prise» on  empêcherait  les  compagnies  d'y  entrer  tambour 
battant  et  la  mèche  allumée  ;  que  les  soldats  qui  voudraient 
traverser  la  ville.»  ne  pourraient  être  en  plus  grandie  troupe 
que  de  dix  à  la  fois»  k$  gen$  de  pied,  la  mèche  étemteei  le  tam- 
bour sur  l'épaule  à  l'approche  de  la  barrière,  et  les  gens  de  che" 
val,  kpistolet  dans  le  fourreau  et  le  chien  levé. 

><  iTiii  i«i9.  Il  arriva  alors  un  événement  singulier  dans  la  ville  de 
Poitiers. 

E«g.  de  k  voie.  Le  26  avril  1619^ ,  il  se  tint  une  foire  ou  marché  au  bourg 
de  Beaumont ,  que  le  chapitre  de  Notre-Dame ,  seigneur  de  ce 
bourg ,.  avait  &it  établir;  les  marchands  merciers  de  Poitiers 
y  allèrent  en  corps  et  bien  accompagnés ,  et  à  leur,  retour  ils 
Emmenèrent  le  bœuf  qu'ils  avaient  gagné,  et  le  firent  entrer 
en  ville  en  grande  pompe  sous  un  poêle ,  et  portant  à  cêté  de 
lui  des  torches  ardentes.  Le  maire  en  ayant  été  averti ,  fit 
venir  celui  qui  était  à  la  tête  de  la  troupe ,  et  lui  dit  que  cette 
manière  de  conduire  le  bœuf  était  scandaleuse ,  et  ressemblait 
à  une  fête  du  paganisme.  Les  merciers  répondirent  que  tel 
était  l'usage  lorsqu'on  avait  gagné^  le  boBuf  aux  premières  érec* 
tions  de  foires  et  marchés  autour  de  la  ville,  ei  qu'(m  Vavaitaim 
pratiqué  de  Unute  ancienneté.  Le  oorps-de- ville  fit  défense  aux 
merciers  d'en  agir  ainsi  à  l'avenir ,  et  condamna  les  princi- 
paux auteurs  de  cette  soône  à  une  amende. 
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eo  France  sur  le  modèle  de  celle  de  la  I{ollande  ;  elle  divisât 
le  royaume  en  huit  cercles  ;  la  BreUigne  et  le  Poitou  en  for- 
^ij^ient  un  oA  Soubise  aurait  présidé;  la  XnWHijille  avait 
TÂngoumeis  et  la  Saintonge  ;  des  feigoeurs  puissaus  devaieot 
être  à  la  tète  des  sii^  autres  cercles  ;  la  niéiinteiligeiice  qui  se 
mit  entre  eux ,  fut  une  des  causes  qui  empêchèrent  l'exécu- 
tion de  ces  projets. 

Le  duc  de  la  Trimouille  vivant  paisible  dans  se»  terre»,  us 
voulut  point  entrer  dans  ces  cabales.  Le  parti  des  huguenote, 
était  cependant  très  fort  en  Poitou*.  Louis  XJLII  partit  de  Fon- 
tainebleau pour  se  rendre  en  cette  province  ;  il  passa  par 
$aumur ,  dont  il  ôta  le  gou.vemem.ent  è  Duplessis-Mornaj. 
Le  roi  n'éprouva  aucune  résistance  dans  le  Poitou;  les  places 
qui  tenaient  le  ps^i  des  huguenots ,  se  soupiirent^  H  alla  de 
§aumur  à  Thouars ,  ville  appartenant  au  duc  de  la  Trimouille, 
où  il  fut  reçu ,  avec  tous  les  hpoïKWs  qui  lui  étai^t  d4s  9  par 
la  duchesse  douairière  et  le  duc  son  fils  ;  ils  lui  vouèreni  une 
obéissance  absolue ,.  lui  renQiii;ent  les  munirons  du  château  : 
]ie  roi  en  fil  tirer  quelques,  aimes  et  provisions ,  qu'il  fit  con- 
duire à  Poitiers ,  pour  les  employer  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angélj.  Le  duc  de  la,  Trimouille  fut  le.  premier  des  grands, 
qui  se  détacha  du  parti  du  duc  de  Hohan  et  de  Soid>ise. 

Le  roi  continua  sa  route  par  Parthenay ,  où  on  lui  fit  «ne 
entrée  solennelle  ;  ta  vilje  de  Cb4telleraMlt  lui  envoja  des 
députés  pour  l'assurei^  de  son  obéissance.  H  resta  quatre  jours 
à  Parthenay  »  attendant  les  réponses  des  ducs  de  Robam  et  de 
$oubise  ;  il  v<Hi)ait  amssi  savoir  quel  serait  l'événement  de  la 
négociation  qu'il  avait  entapoée  avec  Délodière ,  lieutenant  de 
la  dame  de  la  Boulaje ,  gfiuvernante  de  la  ville  de  Fontenay* 

Le  lieutenant  remit  la  place  entre  les  mains  de  Sa  M^slé» 
dans  l'abseoioe  de  la  dame  de  la  Boulay e  :  le  roi  envoja  une 
garnison  de  400  honu[nes  dans  la  ville  et  le  cbâteav ,  et  es 
donna  le  gouvernement  a/u  comte  de  la  Rochefoucault. 
Louis  XIII  resta  deux  jours  à  Fontenay  ;  le  23  il  alla  eoudier 
è  Niort.  Maillezais  se  remit  sous  son  obéissance,  aînsî  que 
Saint- Mai9:ent ,  appartenant  au  da<>  de  Sully^ 
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Parabèi^  père  et  fils  reçurent  le  roi  à  Niort  avec  tontes  les      i>ef«ure. 
marques  ûfi  la  plus  sincère  obéissance  et  fidéUté.  Le  comte  de  ^t*'-  ^  '•  ^- 
Parabère ,  quoique  calviniste ,  était  lieutenant  du  roi  en  Poi« 
Um.  Ce  prmce  voulut  Fengas^er  à  embrasser  la  religion  catho-     Dupie». 
liqtie  9  et  lui  proaiettait  le  béton  de  maréchal  de  France  ;  mais 
le  comte  n'était  pas  encore  persuadé ,  il  ftit  aussi  insensible 
aux  i^oUicitations  des  ducs  de  Rohan  et  Soubise  :  le  roi  lui 
laissa  le  gouvernement  de  Niort.  Quatre  ans  après  il  se  fit 
instruire  des  dogmes  de  la  religion  catholique,  et  abjura 
l'erreur  ^  il  mouri»t  en  1633 ,  à  Tâge  de  90  ans ,  étant  le  plus 
ancien  capitaine  iù  royaume. 

La  reine  vint  à  Poitiers  le  23  mai  1621  ;  le  corps-de-ville 
alla  au^evant  d'elle  jusque  vis-à*vis  le  clos  du  château  d'Au- 
zancest  le  maire  la  salua  à  genoux:  étant  en  ville,  elle 
donna  le  soir  le  mot  de  la  gardé  »  ce  qu'elle  continua  de  faire 
tant  qu'elle  fut  à  Poitiers  y  recommandant  de  £sdre  exactement 
les  gardes  aux  portes* 

Le  2!^ ,  le  roi  écrivit  de  Fontenay  au  corps-de-viQe  pour 
avoir  un  détachement  de  Suisses  i  la  reine  mère  se  rendit 
également  à  Poitiers  le  3  juin  ;  le  maire  alla  lui  faire  sa  ha- 
rangae  et  prendre  d'elle  l'ùrdre  des  gardes  et  le  mot.  Elle  partit 
de  Poitiers  le  7  jnin. 

On  alla  atussi  aduer  le  oardind  de  la  Valette ,  archevêque 
de  Toulouse ,  qui  était  venu  à  Poitiers  pour  présider  à  l'as* 
semUée  da  clergé  qui  se  tenait  en  cette  ville. 

La  reine  mère  repassa  par  Poitiers  le  9  juillet  ;  elle  y  resta 
trcMS  jours  ;  la  reine  ne  partit  que  le  83  novembre. 

Loais  XIII  étant  à  Niort ,  fit  expédier  une  déclaration  onn*  t?  win  isi4« 
tre  les  villes  de  La  Rochelle  et  de Saiirt-Jeand' Angély ,  qui 
avaient  ouvertement  pris  le  parti  de  la  rébellion. 

Le  roi  coadha  le  30  à  Ghizé ,  où  il  resta  trois  jours  ;  il  ar- 
riva le  l*"'  juin  au  camp  devant  Saint- Jean-d'Angély.  La  plu- 
part des  ministres  de  la  religion  prétendue  réformée  du 
Poiton  s'y  étaient  retirés.  Celui  de  Poitiers  ^  nommé  Clémen-» 
ceau ,  qui  avait  prêché  la  révolte  et  la  sédition ,  s'y  était  ren- 
fermé :  il  fut  pendu  en  effigie  dans  la  ^ace  du  Marcbé-Yieux 
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à  Poitiers ,  comme  pertarbatear  da  repos  pnUic ,  sidilieQx, 
et  pour  avoir  tenu  des  discours  contraires  au  respect  et  à 
Tobéissance  due  au  roi. 

Soubise>  qui  défendait  SainUJeaohd' Angély ,  fat  obligé  de 
rendre  la  TÎlIe  au  roi ,  et  obtint  l'absolution  du  passé  sous 
la  promesse  d'obéissance  pour  l'avenir. 

Le  roi  repassa  par  Poitiers  le  19  Janvier4682  (1) ,  et  en 
partit  le  16 ,  prenant  la  route  de  Cbâtellerault. 

Soubise  ne  tint  pas  longtemps  sa  promesse  f  avant  la  fin  de 
Tannée ,  iVse  rendit 'maitré-de-Rohan,  et  au  mois  de  février 
de  l'année  suivante ,  il  alla  asnéger  les  Sables-d'Olonne ,  où 
il  avait  quelques  partisans^  les  gentilshommes  qui  s'y  étaient 
renfermés,  furent  tués  après  une  vigoureuse  résistance.  Les 
Olonnaisy  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  se  défendre  plus  IcHig- 
t^ps ,  demandèrent  compesition  au  duc  de  Soubise.  On  Ut 
dans^  l'Histoire  de  la  Rébellion ,  que  le  duo  répondit*  qu'il  ne 
voulait  traiter  qu'à  deux  conditions  ;  la  première ,  qu'on  lui 
donnerait  100,000  éous;  la  seconde,  qu'on  lui  livrerait  les 
plus  bdies  filles  de  la  ville  à  discrétion  pour  loi  et  ses  £avoris« 
Baile  dit  que  ce  véciiest  une  médisance  qui  a  tout  l'air  â^une  cth 
lomnie.  Les  Olonnais ,  ne  pouvant  payer  la  somme  qu'on  leur 
demandait ,  et  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  un  traité  aussi 
honteux  ^  répondirent-,  que  Soubise  était  maitre  de  leur  ville, . 
et  qu'ils  se  rendaient  à  discrétion. 

Le  duc  leur  proposa  d'autres  conditions  ;  ce  fut  de  lui  payer 
20,000  écus,  lui  fournie 80 pièces  de  canonet  trois  vaisseaui; 
il  leur  offrait  ce  moyen  de  se  racheter  du  piUage.  Les  Oloo- 
nais  acceptèrent  ce  traité  et  l'exécutèrent:  mais  Soubise  ne 
tint  point  sa  parole;  il  permit  à  ses  soldats  le  pillage  pendant 
deux  heures  ;  ils  y  commirent  tous  les  désordres  imaginables, 
emportèrent  les  calices,  ornemens  et  cloches  des  églises, 
brisèrent  les  images ,  profimèrent  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sa- 

lltti,  de  Dénie.'  (^)  «  Il  donna  le  gouvernement  du  Poitou  à  M.  de  la  Kochefoucanif, 
«  la  lieutenance  du  roi  à  M.  de  Brissac }  et  le  gouvernement  de  la  y'û^t 
«  de  Poitiers  à  M.  de  Saint-Georges.  » 
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;ré  ;  ils  firent  des  drapeaux  des  plus  beaux  omemeDs ,  enlerè^ 
-eut  tout  ce  qui  appartenait  aux  habitaus,  et  les  laissèrent 
presque  nus ,  exposés  à  la  plus  ^ande  misère. 

Le  comte  de  la  Rocfaefoucault  rassembla  la  noblesse  du  pay» 
pour  venger  ces  brigandages  y  et  lui  donna  rendez- vous  aa 
Bhâteau  des  Rocbes-Barîtaux. 

Lëchasserie  avertit  les  gentilshommes  ses*  amis  et-  ses  voi- 
sins y  qui  se  rendirent  à  son  château  le  24  février  au  nombre 
de  30  cavaliers ,  et  le  môme  jour  ils  allèrent  aux  Roches*Ba- 
ritanx,  où  le  seigneur  du  lieu  avait  aussi  assemblé  un  bon 
nombre  de  cavaliers.  Le  comte  de  la  Rochefoucault  leur  en** 
voya  dire  de  se  jeter  dans  Talmont ,  que  Soubise  menaçait 
S'assiéger.  Rs  partirent  des  Roches  le  1^  février ,  au  nombre 
fle quatre-vingts  chevaux ,  maîtres  et  valets ,  et  trente'mous* 
^etaires.  Un  parti  de  rebelles  qui  était  à  Mareuil,  instruit 
deleur  marche,  se  présente  sur  le  chemin  pour  les  attaquer; 
Els  étaient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  catholi- 
qpies  :  plusieurs  étaient  d'avis  de  se  retirer;  mais  les  Roches- 
^«riteaux  répondit  qu'il  n'avait  jamais  fui ,  et  que,  combat- 
tant pour  son  Dieu  et  son  roi ,  on  ne  devait  rien  craindre, 
^jant  ainsi  encouragé  sa  troupe ,  il  la  disposa  à  recevoir  avec 
a  ^antage  l'attaque  des  ennemis  ;  il  rangea  ses  mousquetaires 
lâos  un  lieu  convenable ,  se  mit  à  la  tète  de  sa  cavalerie ,  le 
[pistolet  à  la  main  :  il  ne  voulut  point  prendre  sa  salade  ou  ar- 
onure  de  tête,  afin  de  pouvoir  plus  &cilement  se  faire  enten^ 
1  re  et  commander.  Les  troupes  de  Soubise  s'étant  approchées 
A.'environ  150  pas  »  furent  étonnées  de  voir  que  celles  des 
catholiques  avaient  si  bonne  contenance  et  les  attendaient  de 
pied  ferme.  Les  rebelles  s'arrêtèrent  un  instant  ;  ils  parais- 
saient n'oser  aller  plus  loin  :  les  Roches  voyant  leur  inaction , 
avança  lui-même  de  50  pas ,  en  les  appelant  au  combat. 

Cressonnière ,  lieutenant  de  Soubise ,  s'approcha  alors  avec 
sa  troupe.  Les  catholiques  les  reçurent  avec  courage:  le 
oombat  dura  près  d'une  heure  et  demie  jusqu'après  le  soleil 
couché ,  sans  qu'il  y  eût  un  avantage  décidé  pour  l'un  ou 
l'autre  parti.  Les  Roches  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui , 
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oooiiiattit  pédant  une  faenre  à  pied  ;  son  chapeau  ^  ses 
étaient  pereés  des  eoups  qu'on  lui  avait  portés  ;  il  ne  reçut 
cependant  que  denx  blessures  légères  à  la  tête  :  le  comte  de 
Grasset,  son  fils,  fut  blessé  &  la  main.  Montorg^eil,  liente» 
nant  des  Roches-Bariteaux,  se  distingua  aussi  dans  ce  oombit, 
et  se  tint  longtemps  sur  le  diamp  de  bataille  arec  douze  dis 
siens ,  en  criant  vive  le  roi  !  tandis  que  les  troupes  calviniste 
se  retiraient^  Lédiasserle  ayant  eu  son  cberal  tué ,  fut  bM 
d'un  coup  de  cwrabine  au^éfiiut  de  sa  cuirasse ,  et  mourut  la 
nuit  fiwTante.  Logerie  »  qui  n'avait  point  de  cuirasse ,  fnttn^ 
des  premiws  ;  les  catholiques  perdirent  quinze  à  seizt 
bommes  ;  le  cbevalier  d' Asson  fdt  du  nombre  des  blessés. 

Il  y  eut  60  ou  80  morts  du  côté  dâs  rebelles.  Cressonnière, 
lieutenant  de  Soubise ,  fut  fort  regretté  âeà  siens  ;  son£b,k 
baron  du  Petit-Château ,  fut  blessé  à  mort,  le  baron  de  la 
Grève  fut  aussi  blessé.  On  Compta  parmi  les  morts  la  Cbat- 
meraie  de  Montaiga  »  le  fils  du  sagneur  de  la  Maison-Neore, 
Montonmois ,  Marmende  et  son  fils ,  les  Beaupré  dn  Chasse- 
lendière  ;  on  en  trouvait  tous  les  jours  quelques-uns  de  morts 
dans  les  pAtis,  fossés  et  buissons  où  ils  s'étaient  réfugiés  aprèJ 
avoir  été  blessés.  Le  roi ,  instruit  de  ce  combat,  témoigna  i 
les  Roohes-Bariteanx.  1»  satisfiiction  qu'il  avait  dés  services 
qu'il  lui  avait  rendus  ;  pour  le  dédommager  des  pertes  et  deli 
àépeme  qu'il  avait  £iites  ^  il  lui  donna  les  biens  du  baron  de 
la  Grève ,  qui  avait  été  tué  dans  cette  action. 

Le  duc  de  Soubise  alla  attaquer  Saint-GiMs,  qoi  se 
dit;  les  habitans  tuèrent  SO'ou  60  assiégeans  :  voyant  qu'il  d'J 
avait  aucun  avantage  de  ee  c6té ,  il  «Uà  assiéger  Talmontet 
Nmnnoutiers.  Le  duc  fut  oMfgé  de  lever  le  siège  de  ces  pb- 
ces;  le  comte  de  la  Roehbfoucault s'avançait  de  ce  côté  avec 
800  cavaliers,  4^000  hommes  de  pied  ^  et  six  eanons« 

Le  roi  se  détermina  à  aller  lui-^mème  en  Poitou  clnsserles 
rebelles  de  cette  province  ;  il  partit  de  Paris  le  20  m^ 
l(i&2,  psessa  par  OrléauB,  Blois,  Tours»  Saumur,  et  se  rendit 
à  Nantes  »  où  il  apprit  que  Soubise  se  disposait  à  s'efl)|^^ 
des  Iles  de  Rie^,  du  Perrier  et  de  Mont,  qui  sont  d&p^' 
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setfiifiurleg  e&tesda  Ba^-Poiloq,  touehant  à  la  mtfr,  Mmon- 
Dées  de  canaux  et  de  rivières.  Le  roi  prit  la  rdsolotioB  d'aller 
combattre  le  duc  ;  il  avait  avec  loi  ses  régimens  de  gardes 
firancaisefl  et  de  Sinsses,  dix- sept  compagnies  da tëgiment 
de  Navarre,  et  quatre  compagnies  de  edai  de  Notmeai^ 
die  ;  ce  qai  formait  8,000  hommes  de  pied ,  ei  800  che- 
naux :  ipais  la  cavalerie  augmentait  toas  les  jours  »  par  la 
noblesse  de  la  province  qui  venait  se  ranger  sous  les  âra« 
peaux  du  roi. 

Sonlnse  ayait  7,000  hommes  de  pied  et  800  cheyattc.  Les 
principaux  che&  de  son  armée  étaient  le^mte  de  Mayenne, 
la  MoÂe-Saint-Snrin ,  Vaudoré ,  Ballebat ,  Rollandîère  :  ils 
avaient  trois  pièces  de  canon  de  fonte  et  quatre  de  fer.  Ces 
troupes  pillèrent  Luçon,  et  firent  toutes  sortes  de  profisma*- 
tions  dans  les  églises. 

Le .  roi  partit  de  Nantes  où  il  était  resté  deax. jours ,  et  se  '^  '^''^  *^"> 
mit  à  la  tète  de  son  armée  le  14  avril  1622;  il  a¥ait  avec  hii 
le  prince  de  Coudé ,  le  comte  de  Soissons ,  le  ^eavfiaal  de 
Retz ,  rarchevôque  de  Rouen  ,  MM.  de  Vend5me  ^  de  Saint* 
Paul ,  le  comte  de  Chambert.  Ce  jeune  prince  pourvut  avee 
un  soin  et  une  vigilance  admirable»  à  maintem  le  bon  ordre, 
soit  pour  les  marches ,  les  passages ,  les  logemens ,  la  distri« 
bution  des  vivres.  Ayant  eù&n  rencontré  les  ennemis  près  de 
rile  de  Riez  y  il  donna  tous  les  ordres  convenables  pour  les  re* 
connaître ,  poser  ses  gardes,  et  se  disposer  au  eembet;  il  veilla 
pendant  la  nuit  qui  précéda  l'^uition ,  se  reposa  sur  la  paille , 
et  mangea  sur  le  gazon. 

Le  prince  de  Condé ,  général  de  Fermée  royale,  feisail 
aussi  toutes  les  dispositions  nécessainespour  combattre  avee 
avantage.  Le  comte  de  Soissons  voulut  se  mettre,  la  pique  à 
la  main ,  à  la  tête  de  FinÊtuterie  ;  le  roi  ne  ]e  voulut  pas  p^* 
mettre  :  le  comte  é^  la  Rochefoucault  j4^nit  ses  troupes  à 
celles  du  roi* 

Les  babitans  de  ces  lies ,  qui  étaient  toujours  restés  fidèles 
aux  roi ,  quoique  vassaux  du  duc  de  Rohan,  facilitèrent  à  Tar* 
mée  royale  l'entrée  des  marais. 
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U  n'y  avait  qae  deux  voies  pour  y  pénétrer;  Tune  ëtait  Ai 
côté  qae  les  habitakis  du  pays  appelaient  le  grand  pont;  il 
était  fait  de  planches;  on  pouvait  le  lever  facik^neot  pour 
empêcher  rentrée  des  Iles  :  l'autre  passage  était  une  digue 
tortueuse  qui  s'étendait  depuis  le  continent  jusqu'aux  iks,  de 
la  loi^fueur  de  deux  lieues,  et  traversait  le  marais  ;  elle  étà 
si  étrmte ,  qu'Ule  n'avait  que  six  pieds  de  largeur  en  plusievs 
aidroil8« 

Le  régiment  des  gardes  passa  par  cette  digue  y  et  en  rm 
de  deux  heures  il  entra  dans  l'Ile  de  Mont  et  s'y  aiiteoh- 
taille;  les  autres  troupes  suivaient  avec  le  prince  de  Coodé. 
Les  ennemis  abandonnèrent  l'Ue  de  Mont ,  et  se  redièreit 
dansvcelle  de  Hiez  y  après  avoir  rompu  le  pont  de  commooic^ 
tion  à  l'endroit  qu'on  appelle  Roué;  il  fallut  alors  chercheriu 
gué  pour  y  passer  à  mer  basse. 

Les  ennemis  firent  une  grande  foute  en  abandonnant  l'Ile 
de  Mont:  il  ne  pouvait  passer  que  trois  cavaliers  de  froot 
sur  la  chaussée  ;  six  mousquetaires  pouvaient  arrêter  l'année 
à  chaque  détour;  c'était  un  retrandiement  naturel  ;  en  met- 
tant du  canon  à  l'onbonchure  de  la  chaussée ,  l'armée  royale 
n'aurait  pu  avancer  qu'après  beaucoup  de  t^nps  et  une  perle 
inestimable. 
16  avril  16».  .  Lo  roi  attendait  avec  impatience  que  la  mer  fût 
pour  entrer  dans  l'Ile  de  Riez  ;  ce  qui  ne  devait  être 
sur  les  dix  heures  du  skAt  :  les  cavaliers  devaient  p^ 
à  main  droite  à  l'achenal  de  Besse ,  et  l'infanterie  avait  son 
passage  fixé  au  gué  de  l'Epine  i  gauche.  Bassompière 
alla  sonder  le  gué»  pour  donn^  plus  d'assurance  aux  troupe 
'  Le  roi  était  à  cheval  à  la  tète  de  sa  gendarmerie  ;  à  miDoîi 
il  traversa  le  canal  de  Besse ,  large  d'environ  500  pas. 

La  cavalerie  passa  facilement  en  moins  de  demi-beore; 
mais  l'infanterie  trouvant  le  fond  du  gué  de  l'Epine  fort  mau- 
vais, fut  obligée  de  rebrousser,  et  traversa  le  gué  où  le^ 
avait  lui-même  passé.  Bassompière  et  le  comte  de  Paloem 
étaient  à  la  tête  des  bataillons.  Toute  l'armée  ayant  ainsi  heu- 
reusement abordé  dans  l'ile  ^  le  roi  fit  allumer  des  feux  f^ 
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faire  chaufferies  soldats,  et  lenrfit  distribuer  du  pain  ;  et  après 
un  léger  repas ,  toute  l'armée  fut  mise  en  bataille  pour  aller 
attaquer  tes  ennemis. 

Soulnse  ne  jugea  pas  à.  propos  d'attendre  le  roi ,  et  des*ex« 
poser  aux  hasards  d'un  eombat  ;  le  parjure  dont  41  s'était 
rendu  coupable  en  prenant  une  seconde  fois  les  armes  contre 
sa  parole ,  lui  finsait  tout  craindre  «'il  tombait  entre  les  mains 
dtiroi.  Ceux  qu'on  avait  envoyés  pour  reconnaître  les  enne- 
mis ,  rapportèrent  que  leur  ii^nterie  s'embarquait  à  Saint- 
GiUeset  à  Croix-de*yie ,  et  que  Soubise,  avec  la  cavalerie ,  se 
retirait  le  long  de  la  mer  pour  gagner  La  Rochelle.  Le  prince 
de  Condé  se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards  ;  il  trouva  l'infan- 
terie en  partie  embarquée  ;  la  mer  n'était  pas  encore  assez 
haute  pour  pouvoir  sortir  du  port  et  démarrer. 

Les  soldats  qui  étaient  encore  à  terre,  ne  firent  aucune  ré- 
sistance ;  ils  demandèrent  la  vie  :  le  prince  les  remit  à  la  dis- 
crétion du  roi  qui  approchait.  Ceux  qui  étaient  embarqués, 
firent  cependant  quelques  efforts  pour  gagner  la  mer  ;  ils  ti- 
rèrent même  sur  les  troupes  du  roi:  on  leur  répondit  par  une 
décharge  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Le  roi  étant  ar- 
rivé, accorda  la  vie  à  ces  malheureux ,  et  les  destina  à  servir 
sur  ses  galères  ;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  les  préserver  de  la 
foreur  des  soldats,  et  il  n'y  parvint  qu'en  leur  promettant 
une  certaine  somme  pour  chaque  prisonnier  qui  lui  serait 
présenté  :  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  marais ,  furent 
assommés  par  les  paysans. 

La  cavalerie  n'eut  pas  un  sort  plus  heureux  ;  Soubise  ayant 
pris  le  devant  avec  150  hommes  les  mieux  montés ,  aban- 
donna tout  le  reste  ;  les  derniers  marchaient  sans  ordre  : 
Baïes ,  lieutenant  du  comte  de  la  Rochefoucault ,  les  pour- 
suivit avec  35  des  siens,  et  en  tua  un  grand  nombre: 
ils  étaient  si  effrayés,  qu'ils  n'avaient  ni  assez  de  juge- 
ment pour  se  rallier,  ni  assez  de  courage  pour  faire  la  moin- 
dre défense. 

Il  périt  dans  cette  déroute  plus  de  2,000  hommes  du  parti 
de  Soubise;  il  y  eut  700  prisonniers,  parmi  lesquels  il  y 
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avait  100  gentilshommeg ,  et  de  ce  nombre ,  trou  iMitreg  Ab 
camp,  le  comte  de  Harenne,  la  Mothe-Saint-Sorin ,  et  h 
Planche.  Le  roi  ne  perdit  que  5  hommes.  Les  gentilshommes 
forent  mis  à  rançon  et  envoyés  dans  les  prisons  de  Saintes , 
Fontenay ,  et  Poitiers ,  et  il  y  en  eut  beaucoup  de  reladiés  sur 
leur  parole  et  le  cautionnement  de  leurs  parens  catholiques. 
Leur  rançon  fut  pour  ceux  qui  les  avaient  pris  :  leg  soUhts 
forent  conduits  à  Nantes ,  pour  être  envoyés  aux  galères.  H  j 
en  eut  cependant  13  qu*on  reconnut  pour  avoir  été  da  nom* 
bre  de  ceux  à  qui  on  avait  pardonné  lors  de  la  prise  de  Saint* 
Jean-d'Angély ,  et  qui  avaient  Juré  de  ne  Jamais  porter  les 
armes  contre  leur  prince  :  le  roi  les  fit  pendre  comme  par- 
jures et  traîtres;  il  se  réserva  le  canon  et  15  vaisseaux  qui 
étaient  dans  le  port.  Le  butin  fot  abandonné  aux  soldats  :  on 
rendit  cependant  aux  églises  ce  qui  fot  reconnu  leur  apparte- 
nir )  et  principalement  les  cloches ,  qui  étaient  presque  toutes 
cassées. 

Le  fort  de  la  Chaume ,  où  plus  de  900  des  ennemis  s'étaient 
retirés,  se  rendit  au  roi  à  la  première  sommation.  Ce  fort 
avait  été  bâti  par  les  rebellés  sur  une  langue  de  terre  qoi  s'a- 
vançait dans  la  mer  ;  ce  quilerendait  d'un  difficile  accès  :  le  roi 
en  donna  le  gouvernement  k  Theolangebn ,  premier  capi- 
taine du  régiment  d'Estissac  ;  il  fit  démolir  le  diâteau  de  la 
Gamache* 

On  vit  paraître  dans  ce  même  temps  30  vaisseaux  qui  ve» 
naientde  La  Rochelle  au  secours  de  l'armée  de  SovUse,  et 
pour  l'embarquer,  dans  le  cas  où  elle  serait  pressée  par  celle 
du  roi.  La  flotte ,  ne  sachant  pas  la  défaite  de  cette  armée, 
s'approcha  du  fort;  les  royalistes  firent  monter  sur  une  tour 
celui  qui  y  commandait  auparavant  pour  les  rebelles ,  et  ua 
ministre  qu'on  y  avait  retenu ,  et  on  les  oUigea ,  le  poignard 
sur  la  gorge,  de  crier  à  la  flotte  d'avancer  au  port. 

Les  vaisseaux  envoyèrent  20  hommes  dans  trois  chaloupes 
qui  entrèrent  dans  le  port  ;  ils  furent  aussitôt  désarmés  et  re- 
tenus au  fort  :  leurs  compagnons ,  ne  les  voyant  point  revenir, 
mirent  encore  une  chaloupe  en  mer  avec  six  hommes  oom* 
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et  tioaragèHx;  il  lut  également  saisi  et  arrêté  :  01»  le  fit  re- 
monter sur  la  chalioape  avec  six  hommes  du  fort  ^  qui  prirent 
lès  habits  des  six  autres  qui  étaient  yeuus  de  la  flotte ,  et  oa 
lemit  la  ehakrùpe  eu  mer  pour  s'appfrodbtr  à  quelque  ^s^ 
tance ,  et  oMiger  Foran  de  crier  à  la  fletle  d'avancer  :  maig 
cet  homme  ne  fut  pas  pltotôt  à  portée  d'être  entendu  >  que 
malgré  les  menaces  de  ceux  qui  raccompagnaieut  et  k  poi* 
gnard  qu'ils  lui  tenaient  sur  la  gorge ,  il  ne  tessa  de  cri^  ! 
TrafmenI  DralUion  1  jusqû'àsen  dernier  sôiipir  ;  ce  qui  empê- 
cha la  flotte  d'aïqiTOcher.  ^ 

Le  roi ,  satisfait  d'avoir  délivré  le  pays  du  pillage  des  re« 
belles  y  leteoma  à  Apremont ,  où  il  fit  chanter  le  Ite  Defém;  il 
fit  la  revue  de  ses  troupes  »  et  prit  la  route  de  Ssàutes^ 

A  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  les  CathoiiqueD  deFo^rs 
firent  quelques  méuvemens  pour  insulter  les  pik)teBtant  (1)  $ 
mais  ils  furent  arrêtés  par  les  rigoureuses  dâënses  du  éorps- 

de-ville. 

i 

OànONNARGB  DU  CdBPS^BB-ViLLr. 

«  Sur  la  plainte  faite  par  M.  le  maire ,  des  insolence  qui 
s'étaient  commises  les  jours  précédens ,  et  notamment  lawit. 
dernière  en  cette  ville ,  par  plusieurs  babitans  qui  ne  deman- 
dent que  le  bruit  et  de  passer  dans  le  trouble ,  à  cause,  de  la 
grande  et  signalée  victoire  que  le  roi  a  obtenue  en  ril&-de-Aë 
à  rencontre  des  hérétiques  »  que  l'on  nomme  fttrfmUaux,  et 
qu'il  était  à  craindre ,  que  si  on  laissait  prendre  |Âed  à  cette 
populace  j  elle  ne  fit  quelque  grand  scandale  et  sédition  » 
principalement  sur  les  parpaiUaux  de  cette  ville,  que  l'on 
nommait  huguenots  auparavant ,  qui  était  l'intention  du  roi 

(1)  Le  peuple  mit  aabant  du  mât  qui  servit  au  feq  de  joie  une  figure  seg,  de  la  fiii«* 
de  Boreus  ou  vent  de  bise  ,qui  chevauchaii  un  grand  f>ar paillon tigraudee 
ailes,  entouré  d'un  cercle;  ce  qui   signifiait  la  défaite  de  Soubise, 
chef  des  huguenots ,  nomrads  parpaillaus ,  et  la  destruction  des  cer- 
cles de  la  république  qu'ils  avaient  projetée. 

m.  17 
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qui  désire  les  avoir  par  douceur  5  a  été  avisé  et  ordimné  qoê 
défenses  soot  faites  à  tous  les  habitans  de  cette  ville  de  ne  se 
mé&ire  ni  médire ,  sur  les  peines  portées  par  les  éditsdu  roî 
contre  les  perturbateurs^lu  repos  public,  jet  par  corps;  laquelle 
ordonnance  sera  publiée  à  l-issue  de  la  messe,  étourdirai, 
par  le  tronq^te ,  aux  cantons  et  carrefours  de  cette  ville,  » 
Le  maire  se  conformait  aux  intentions  ducoi,  qai  voulait 
qu'on  traitât  les  proteslans  avec  douceur,  consme  on  le  voit 
par  cette  lettres 

.  a  Très  chers  et  bien  amé^9  considérant  combien  il  importe 
à  notre  service  et  au  repos  et  conservation,  de  notre  ville  de 
Poitiers,  de  contenir  et  faire  vivre  nos  sujets  de  ladite  yiUe, 
tant  catholiques ,  que  de  la  rdigion  prétendue  réformée ,  ea 
bonne  upiion,  en  concorde  les  uns  avec  les  auUes-,  sous  le 
bénéfice  de  nos  édits^  afin  que  sur  les  occasions  présentes,  il 
ne  s'y  passe  aucune  chose  qui  puisse  apporter  de  TaltératioB 
entre  eux  >  et  les  porter  à  quelque  excès  pu  violence;  nous 
vous  faisons  cette  lettre  pour  vous  ordonner  de  tenir  soigaeii- 
sèment  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  entrepris ,  par  voie  de 
fait  ou  autrement ,  à  rencontre  de  nosdîts  sujets  de  ladite  reli- 
gion prétendue  réformée ,  faisant  de  par  nous ,  très  expresses 
inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  état , 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'user  à  leur  endroit 
d'aucunes  paroles  injurieuses ,  offensives ,  et  tendantes  à  sé- 
dition ,  réservant ,  si  aucuns  d'entre  eux  s'éloignent  de  leur 
devoir  et  commettent  quelque  faute  contre  notre  service ,  de 
les  faire  diâtier  et  punir  par  les  voies  ordinaires  de  la  justice, 
et  par  les  peines  portées  par  nosdits  édits ,  de  quoi  nous  nous 
reposerons  sur  votre  soin  et  vigilance,  comme  de  chose 
qui  regarde  le  repos  de  notredite  ville.  Donné  è,  Saintes ,  le 
deuxième  jour  de  mai  1622.  Signé  LOUIS,  et  plus  bas, 
Phelipeaux.  0 

.  M.  Châtaigner  de  Saint-Georges  fut  alors  nommé  gouver- 
neur de  Poitiers.  Voici  l'ordre  qui  s'observait  dans  l'enregis- 
trement des  provisions  et  à  la  première  entrée  du  gouverneur. 
Um,  a«  i>«mt,      «  Le  mercredi,  9  mars  1022,  furent  lues  et  enregistrées  les 
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«  lettres  de  gouverneur  de  la  ville  de  M.  de  Saint-Georges , 
«  au  lieu  de  M.  de  Rouanez ,  à  la  charge  de  Farrét  de  la  cour 
«  et  sans  préjudice  des  immoniCës ,  franchises  >  et  lâiertësde 
«  la  ville.  H.  Tassesseur  Pidoux  les  rapporta  à  la  chambre ,  et 
«  Tenregistrement  fut  à  llaudience  requis  par  M*  Etienne 
«  Râlfout,  avocat,  séant  M.  le  président ,  et  assista  â  l'au- 
«  dience  M.  le  lieutenant-criminel.  On  ne  trouva  pas  bon  que 
m  M.  le  président  prit,  pour  ledit  enregistrement,  Favisda 
o  côté  du  sieur  lientenant-criminel ,  en  Fabsenoe  de  M.  le 
«  lieutenant'-îgënéral ,  au  lieu  de  le  prendre  de  MM.  les  asses-^ 
<r  seurs ,  vu  que  ledit  sieur  lieutenant-criminel  ne  doit  aveit 
o  que  séance  et  non  pas  voix  ;  il  descendit  les  lettres  lues. 
'  a  Le  vendredi,  11  mars  1622,  après  dîner ,  M.  de  Saint- 
tr  Georges  fit  son  entrée  en  la  ville ,  en  qualité  de  gouverneur^ 
«[  par  la  porte  du  Pont-à-Joubert  ;  MM.  de  notre  compagnie 
o  le  furent  attendre  au  logis  de  Tabbé  de  Notre-Dame ,  près 
et  de  Saint-Michel,  où  M.  le  président  le  salua,  lui  étant  â 
la  cheval  et  nous  à  pied  ;  il  nous  fit  réponse,  puis  descendit  de 
a  son  cheval,  et  salua  un  chacun  de  la  compagnie,  et  remonta 
«  à  cheval  pour  aller  à  son  logis.  Le  lendemain ,  samedi  12 
4{  mars  1 622 ,  ledit  sieur  gouverneur  fit  festin  à  tous  les  corps 
a  de  la  ville  ;  les  tables  étaient  préparées  au  logis  de  Puigar*- 
e  reau  ;  M.  le  recteur ,  M.  le  président ,  et  tous  MM.  du  pré- 
cr  sidial  étaient  au  c6té  droit  du  gouverneur  :  de  l'autre  côté , 
n  le  corps^de^ville  ;  vis-à-vis  du  recteur  était  M.  du  Breuil  la 
XX  Lande ,  trésorier ,  et  M.  Gharlet ,  aussi  trésorier ,  et  le  reste 
<K  â  tous  les  assistans.  Après  le  dîner  il  nous  conduisit  chacun 
«  jusqu'au  milieu  de  la  rue.  9 

Voici  ce  qui  s'observa  à  Thôtel-de-ville.... 

a  Après  que  sire  Jean....  pair  et  échevin ,  et  M«  Jean  Bar- 
raot ,  bourgeois ,  ont  déclaré  Fétat  de  ce  qu'ils  ont  exécuté  en 
]eur  députation  par  devers  M.  de  Saint-Georges ,  notre  gon- 
Terneur ,  ils  ont  été  remerciés  par  tous  les  corps-de-viile ,  et  a 
été  ordonné  que  Ton  lui  ferait  tout  Thonneur  dont  on  pour- 
rait s'aviser ,  et  autant  que  l'on  a  fait  à  ceux  qui  ont  eu  la 
charge  qu'il  a  ;  comme  de  fait ,  M.  le  maire  et  tous  les  corps- 


26o  mSTOtRE  DU  P0IT6V; 

de-ville ,  pour  le  tëmoigiBer ,  sont  allés  jusqu'i  HAe  gran^ 
demi  Jieue  sw  le  dbenia  dellontaimsé^  eA  Vayint  rewooÊMéj 
ils  ont  «ns  pied  à  tcne  ;  ledit  mw  éttatàckiievd,  loia, le- 
dit sieur  maife»  lait  entendre  le  cealentement  qoetouaki 
bafaitans  ont  de  sa  prometioii  à  kdile  diargadei  fooTeiBeor 
de  œlte  Tille  ;  iquitts^aiitW|M»ida,estde6oeiidadedeial, 
a  embrassé  ledit  sieur  maire  et  eevK  de  la  maîswi  de  ^riUe  qâ 
élaleat  proche  de  lui,  puis  est  r^iOBlé  à  cheval,  et  obTi 
QpBdvât  à  la  ville.  Sur  le  cheoâa  de  la  Gvitoière^laiiciiB  oa 
a  reacontré  une  cempa^ie  de  Suisses  qm  était  en  anBaB> 
puô»  an  bas  et  joipoittit  Pimpanean^  les  ooBipagnieftde  la  ville, 
qui  étaient  de  haie  jusques  dans  la  vitte  ;'ils  n'étaient  ^pie  cin- 
quante par  compagnie  :  puis  montant  jusqnes  par.  deUi  TégUse 
de  SainlTHîefael,  ^n  a  rencontré.  Joignant  ie^leffb  de  M.  Tabbé 
de  Notre-Dame ,  M,  le  président  et  tons  le  coifs  do  préakfial, 
lequel  il  a  reçu  de  la  même  finçon  qoeeelin-d^  viHe  ;  et  pansant 
outre,  on  a  rencontré  le  corps  de  rnnî^wrsilé  qni  l'attendait 
au  collège  des  Deux-Frères,  antrevient  de  Samt-Pi^re.  Le 
recteur  lui  a  &it  sa,  harangue  >  et  pms  ledk  sieur  4e  Saint* 
Oieorges ,  après  lui  av^r  réponde ,  a  mis  pied  à  terre  et  a  sadoé 
ledit  recteur  et  tous  les  docteurs  et  officiers  là  présens  y  l'aa 
après  l'autre  ;  puis  étmit  rraionté  à  chevalet  idlé  josquen  vis- 
à-vis.  de  la  grande  porte  de  Saint-Pierre ,  où  lÔf  •  de  ladite 
église  l'ont  reçu  et  mené  au-dedans,  où  l'on  a  dianté  le  Je 
Dmm  en  musique.  Ce  &it ,  lesdits  sieurs  de  ladite  église  l'ont 
conduit  jusques  hors  le  pladste  ;  puis  un  <jhacon  l'ayant  con« 
dwt  en  son  lo^  au  coin  du  Marebé-Vieuxi  vers  le  Po^arreau, 
et  se  joignant  au  logis  de  feu  madame  Gowtinier,  «t  lui  ausail 
dit  adieu ,  s'est  retiré  entre  les  quatre  et  cinq  hetnres  du  soir  ; 
puis  le  soir  M.  le  maire,  au  nom  de  tous  les<x>rpa  de  la 
ville ,  lui  a  envoyé  du  vin ,  des  confitures,  et  des  flambeaux 
de  cire,  et  l'est  flîlé  encore  saluer  en  son  logis.  LelendemaiB, 
lundi  14  mars ,  la  ville  l'est  encore  aUé  voir  en  coq[M ,  puis 
sur  le  midi  iin4dbacim.s'y  est  rendu  pour  dîner ,  eemase  tons 
les  corps  honoraUes  de  la  ville  y  étaient  conviés  en  parla»- 
li^r  deux  jours  avant.  » 
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U.  de  la  RodftefciUGaidl,  maosmé  gaaTtmeur  du  Pôitoa  a»  u»».  de  Dem«. 
lieu  du  due  de  H«Aaa  »  fit  reoMltre  âm  lettres  et  provisioiis  à 
k  dhambre  de^  la  séBédavstée  et  siège. pvëridial  de  Poitiers  ;  6septeuxbroi&.i. 
îi  fut  ordonné  qa'eUes  setaîent  regisMeç;^  et  par  délibéra- 
tion de  la  chambre,  MM.  Brocbard,  Yidard ,  Dapont  etSoatm 
aUèrMt  an  logis  de  M.  de  la  Rodiefeucaolt ,  ponr  le  conduiref- 
au  palais ,  où* il  avait  désiré  monter.  Il  alla i  la  cbambve  et 
de  là.it  rancKanoe»  et  prit  siège  en  la  place  du  sénéchal  de 
Peiton.  M.  le  président  demanda  son  avis  seul;  M^  Pieive 
Pestre  tequit  renregistreoient  desdi^  lettres,  et  M.  Cons- 
tant ,  anoeat  du^roi ,  le  c^nsentât. 

Ledit  Jour,  «.'septembre  1433 ,  ledit  âenr  camte  de  la  R6^ 
obefeucanlt  assistant  à  l'audienee ,  forent  piaidées  deux 
causes,  la  première  par  liierenetetRifiiut.  Their^iet^  pour 
Dubois ,  éen jer ,  concluait  à  ce  que  défenses  fussent  faites  au 
nommé  Calvin ,  qui  depuis  signait  JDnfto» ,  de  phis  mgner  ni 
se  nommer  Dubùig.  Son  intérêt  était  quH  ne  voulait  qu'un 
notarier  prit  son  nom  et  se  p&t  dire  de  sa  femille;  que  sans 
lettre  du  prince  on  âe  pouvait  dianger  de  noAi.  Rifaut ,  pour 
le  défendeur ,  disait  que  faisant  sa  déclaration  de  n'ôtre  de  la 
fatnille  de  Fautre ,  et  de  né  {nrétendre  en  ses  successions  ni  en 
ses  aimes  ;  qu'il  était  aux  termes  de  k  loi  unique ,  eod.  de 
fmiiaiioM  mmms;  que  le  nom  de  Calvin  étant  mal  venu  en 
France,  il  l'avait  voulu  changer  sans  antre  dessein.  Les  con- 
clusions de  M.  Constant  furent  pour  le  demandeur.  Par' juge- 
ment 9  défenses  fiarent  fiâtes  ati  défendeur  de  prendre  le  nom 
de  Didiois ,  avee  dépens»  b 

Quoiqv'fl  n'y  eàt  pas  d'armée  ennemie  dans  le  Poitou ,  on 
n'y  était  pas  en  sûreté ,  à  cause  du  vcnsinage  de  la  Rochelle  et 
du  peu  de  discipline  des  troupes» 

Il  flri  arrêté  à  l'hôtel-de-viUe  qu'on  députerait  des  notables 
de  la  oompagnie  ponr  aller  saluer  le  comte  de  Soissons  qui 
allait  assiéger  la  Rochelle,  et  que  dans  le  cas  où  les  trois 
dépil^  seraient  pris  en  chemin  par  les  ennemis  du  roi , 
la  ville  ferait  les  frais  de  leur  rançon  »  ainsi  que  ceux  du 
voyage*  Les  dépytés  furent  d'abord  assez  froidement  reçus 
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éa  prince,  qai  n'ëtak  pas  eonte&t  d'eoic.  B  finit  par  leur  faire 
iiB  bon  accueil,  les  embrassa  en  les  congédiant,  et  lenr 
donna  une  exemption  de  gens  d'armes  pour  trois  lieues 
autour  de  Poitiers ,  et  uue  lettre  obligeante  pour  le  oorp»- 
ée*yillé. 

'  Les  crfBciers  municipaux  de  Poitiers  furent  obligés  ^dPécrire 
à  ce  prinee ,  pour  lui  potter  des  plaintes  des  excès  que  com* 
mettaient  les  soldats.  Ces  désordres  étaient  portés  à  un  point 
que  l'eunetni  n'en  pouvait  faire  davantage,  et  que  sioneât 
continué ,  le  pays  était  perdu  et  ruiné  ;  et  en  même  t^pso» 
envoya  un  trompette  au  baron  de  la  Ferté,  mesire  ée  eamp 
^  régiment  qui  était  à  Givray ,  pour  obtenir  qu'il  rfippdât 
ses  troupes  qui  étaient  autour  de  la  ville,  et  qu'il  fit  cesser 
par  ce  moyen  les  vols,  rançons,  meurtres,  et  saecagemeiis 
qui  s'y  commettaient.  H  fut  aussi  arrêté  qu'où  ferait  faire  défi 
informaticHis  juridiques  de  tous  ces  excès  dans  les  lieux  oà  ik 
avaient  été  commis  :  on  envoya  ensuite  ces  informations  i 
M.  Barentin,  intendant -de  justice,  en  l'armée  du  comte  de 
Soissons.  S  répcmdit  qu'on  y  mettrait  ordre,  et  quecda 
n'arrivefait  plus. 

L'ambassadeur  d'Espagne  ayant  passé  à  Poitiers ,  le  maire 
lui  donna  des  troupes  pour  lui  servir  d'escorte  jusqu'à  Bor- 
deaux. Cette  troupe  arrêta  en  se  rendant  cinq  soldats  sortis 
de  la  Rocbelle  pour  aller  à  la  petite  guerre  ;  ils  se  trouvèrent 
munis  d'un  passeport  que  le  maire  de  la  Rochelle  leur  avait 
donné ,  et  de  deux  lettres.  Tune  écrite  par  la  dame  de  la 
Noue  à  son  mari ,  qui  était  à  la  Rochelle  ;  l'autre  d'un  ma^ 
chand  de  Lusignan  à  sou  fils.  Le  maire  prit  l'interrogatoire 
de  ces  soldats ,  et  on  l'envoya  au  roi  pour  savoir  comment  le 
corps-de-ville  devait  se  comporter  envers  de  la  Noue  et  sa 
femme ,  et  particulièrement  touchant  leur  diâteau  et  place 
forte  de  Montrenil-Bonnin ,  extrêmement  suspecte  et  préjur 
diciable  à  la  vUle. 

La  dame  de  la  Noue  était  accusée  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  soa  mari ,  qui  portait  les  armes  contre  le  roi.  11 
fie  tenait  des  assemblées  dans  le  château ,  qui  avaient  donné 
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lieu  à  des  plaktes.  M-  de  Vérac  (1)  ^  instruit  des  dëmarehes 
êes  maire  et  échevins,  leur  écrivit^  que  tous  les  bruits  qu*0B 
avait  répandus  au  sujet  du  chAteau^de  Montreoil  étaient  faulc^; 
qu'il  était  pr6t  à  le  mettre  entre  leurs  mains,  jusqu'à^ee  qu'on 
les  eût  vérifiés.  11  effritée  retirer  sa  fille  (2)  du  château ,  et 
d'y  mettre  un  gentilhomme  catholique,  tel  qu'il  plairait  au 
gouverneur  de  la  place  de  le  choisir.. 

Le  roi,  étant  au  eamp- devant  Montpellier,  écrivit  au 
corps-de-ville  de  Poitiers ,  que  son  intention  était  que  les 
Suissea^qui  étaient 'dans  cette  ville  allassent  servir  à  l'armée 
qui  assiégeait  4a  Rochelle  ;  il  enjoignit  aux  habitans  de  faire 
esadement  la  garde  pour  éviter  toutes  surprises  :  le  comte  de 
Soissons  leur  recommanda  le  mémo  smn,  attendu  que  ceux 
de  la  religion  faisment  de  fréquentes  assemMées  aux  environs 
de  la  ville ,  et  presque  par  toute  la*  province. 
*  La  tranquillité  fut  rétablie  par  la  paix  de  Montpellier ,  qui 
confirmait  Fëdit  de  Nantes  ;  paix  h<Hiteuse ,  puisque  le  roi  fut 
obligé  de  donner  des  sommes  considérables  aux  principaux 
dbefs  delà  rébellion.  Le  blocus  de  la  Rochelte'fut  levé;  mais 
on  laissa  subsister  le  fort  Louis,  que  le  comte  de  Soissons 
avait  fait  élever  auprès  de-oette  ville. 

{i)  Olivier  de  Saint^Georges,  marquis  de  V4riac,  aeigpeur  de  Goiibé, 
en  Poitou.  Cette  terre  appartenait  en  1278  à  Guy  de  Lesignem,  fila  de 
Hugues  XII,  dit  le  Bruu^sire  de  Lesignem,  comte  de  la  Marche  et 
d'AngouIém'e. 

Après  sa  mort,  la  seigneurie  de  Gouhë  passa  à  Jeanne  sa  sœor ,  par 
fransaction  foi  te  avec  Phi  lippe*le-Bel,  le  d2  février  1309.  Jeanne  épousa  ^^^  eiM«n.d« 
Pierre  de  Joinville  de  Vaucouleurs  :  ils  eurent  une  fille ,  Jeanne  de  ^^  ^^.^^  ^^  Y^. 
Joinville,  qui  épousa  Roger  de  Mortemer,  qu'on  croit  issu  de  la  mai-  rac. 

&on  de  Mortimer  d'Angleterre.  Ils  eurent  pour  fils  Geoffroy  de  Morte- 
mer ,  qui  épousa  Jeanne  de  Laray  :  leur  fils,  Jean  I«r ,  fut  seigneur  de 
Couhë.  Cette  famille  de  Mortemer  est  fondue  dans  celle  de  Saint- 
Oeorges  de  Couhë- Vérac,  parle  mariage  (1290}  d'Anne  de  Mortemer 
avec  Guichar  de  Saint- Georges ,  seigneur  de  Vérac. 

(2)  C'était  présomptivement  Madeleine  de  Saint-Georges  >  qui  avait 
dpousé  Claude  de  la  Noue ,  seigneur  de  Montreuil-Bounin ,  descendu 
d'Odet  de  la  Noue,  seigneur  de  Montrcuil-Bonnin  en  1592 ,  lequel.. 
4tait  fils  de  François  de  la  Noue  et  de  Marguerite  de  Xeligny. 
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Le  dac de  Guise  passa  par  Pdtien ,  le  naiie  fe  haraagoa; 
le  duc  lui  en  témoigiia  beaocovp  de  satisfisbCtios ,  el  loi  dit 
qa'il  affiBetioanait  fort  k  ville  de  Poitiers ,  et  ^'il  la  fiiveri- 
aérait  «n  toutes  occasions.  Il  ne  yoidnt  point  recevoir  Lbs  de& 
de  la  ville  qu*on  loi  présenta  le  sdyr  A  Talterge  des  Troisr 
Piliers  f  où  il  était  Iogé< 

Le  comte  de  Soissons  passa  aussi  par  Poitiers  «d  se  rendant 
de  la  Rochelle;  le  maire  alla  le  complim^er ,  et  lui  offrit  les 
elefii  de  k  ville  9  qu'il  lui  laissai 

On  teqait  aiu  portes  de  la  ville  des  hommes  qu'on  payait 
pour  empêcher  que  lesi  gueux  et  les  fidnëans  n'y  entrafisent. 
La  campagne  était  toujomrs  ravagée  par  les  gmsde  guerre, 
et  principalement  par  les  seMats  du  régiment  de  Rambnie» 
qui  devait  être  en  ganûson  à  Charroux  et  à  Saûit-Maixent 
On  députa  deux  échevins  i  H.  de  Saint-Georges,  gouverneur 
de  la  ville  «  eu  son  château  de  Touffou ,  et  A  M.  de  Bassat , 
gouverneur  de  GhAlellerault  »  lieutenant  pour  le  roi  au  gou^ 
vemement  de  Poitou  :  ces  troiq[ws  furmit  ressenées  dane  lenn 
garnisons ,  et  ou  fiit.  tranquille  pendant  quelque  temps  dans 
la  province^ 
]i«n.d«]>en6«a«.  M.  Châtciguer  de  Saint-Geargesi  mourut  en  t6S7  ^  et  fut 
inhumé  dans  l'église  des  Gordeliers.  M.  Gilliers ,  chevalier , 
seigneur  de  Mnrmandfr  et  de«  Po^saneauiy  lui  succéda,  et 
mourut  un  an  après  d'apoplexie  ;  il,  fiit  aussi  inhumé  an 
couvent  des  Gordeliers  dansia  diapelle  des  Gilliers*. 
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CHAPITRE  XY. 


comnssfoir  DonifÉB  a  m.  amelôt  eh  poitov; 

BLÉE    DU   CLERGÉ   A  POITIERS    ET   A    FONTEMÀT  ;   I.B 
QKkJiD  CONSEIL  A  POITIERS;   MAISON  DE  RICHELIEU. 


14». 


Im  pevpfe^'fB  ik*anit  vn  qu'tvae  peine^  k  eonfimitiw  d» 
Vëdit  de  Nantes ,  ne  cessait  de  oantcàrier  ks  ptotestans;  1» 
voi  fat  oUigitf  d'envoyer  des  commîasaireB  dana  les  proyinoes, 
pour  foire  jouir  les  prétendus  réformés  des  grâces  qui  leur 
étaient  acooidëes.  lOf  »  Âmdot  et  de  Chaillou ,  conseillers 
d'état,  eurent  une  eonurnssion  pour  se  transporter  à  cet  effet 
dans  le  Poitou ,  la  Saintonge  et  F Aunia. 

M.  Amelot  étant  venu  à  Poitiers,  prétendit  qu'il  dotait  pré- 
sider aux  assemblées  du  corps-de-villeet  assister  aux  délibé- 
rations. On  lui  représenta  que-c'était  une  nouveauté  contraire 
à  tout  ce  qui  s'était  pratiqué ,  et  qui  générait  la  liberté  des 
assemblées  et  des  suffrages  ;  que  quand  les  maréchaux  de 
France  et  les  gouverneurs  de  la  province  avaient  eu  quelque» 
affaires  k  traiter  avec  le  corps-de-ville ,  ils  s'étaient  oontentéis 
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de  faire  leurs  propositions,  et  qu'ils  s'étaient  retirés  tandis  qu'on 
délibérait  ;  qu'ensuite  les  députés  étaient  allés  leur  faire  part 
des  délibérations.  Il  fut  arrêté  avec  M.  Amelot  qu'on  en  écri- 
rait au  roi.  Il  demanda  aussi  que  sa  commission  fut  enregis^ 
trée  à  Thôtel-de-^le  :  on  lui  r^Mmdit  que  ce  n'était  point 
l'usage  ;  qu'on  ne  traitait  dans  ces  assemblées  d'aucune  affaire 
de  juridiction  contentieuse ,  qu'elles  n'aTaient  d'autre  objet 
que  de  régler  la  police  de  la  ville ,  et  ce  qui  était  nécessaire 
pour  le  service  du  roi. 

Les  huguenots  recommencèrent  la  guerre,  sous  prétexte  de 
l'inexécution  des  paroles  qu'mi  leur  avait  données.  Ik  prirent 
les  armes  dans  plusieurs  cantons  de  la  province,  et  firent  des 
courses  jusqu'aux  environs  de  Poitiers,  où  pkisicmrs  des  hai» 
tans  furent  faits  pcisonniers;  le  roi  donna  ordre  au  marédnl 
de  Praslin  de  réprimer  ces  désordres,  et  de  tenir  des  troupes 
de  cavalerie  sur  les  chemins ,  pour  la  sûreté  des  voyageurs. 

Le  fort  de  la  guerre  se  porta  du  côté  de  la  Rochelle ,  qui 
leva  de  nouveau  l'étendard  de  la  révolte.  Les  Anglais  envoyè- 
rent du  secours  à  cette  ville, .et furent  battus  par  terre  à  leur 
descente  en  rile«de-Ré.  Le  duc  de  Rohan  était  chef  des  hugue- 
nots. Le  duc  d'Ângouléme  commença  le  siège  de  la  Rochelle. 
Louis  Xlll  s'y  rendit  ;  il  coucha  le  6  octobre  à  Thouars ,  le  7 
à  Partenay ,  le  8  à  Champdeniers ,  le  9  à  Nioft,  et  le  lende- 
main au  camp  devant  laRochelle. 
Beg.  d«  la  Tiue.  La  villo  dc  Poitiers  fournit  400  habits  pour  les  sddats  de 
l'armée  du  roi» 

De  Guron  (1),  gouverneur  de  Marans,  fut  employé  dand 
cette  guerre  par  le  cardinal  de  Richelieu,  avec  lequel  il  vivait 
£similièrement ,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  écri* 
vait  le  cardinal. 


(1)  Nous  avons  rapporte  dans  les  Yolumes  prëcëdens,  des  traits 
honorables  pour  cette  famille.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume,  une 
note  généalogique  de  cette  maison  ;  et  le  détail  de  la  révolte  arri- 
vée à  Malte  en  i775 ,  dont  le  chevalier  de  Guron  arrêta  les  suites  par 
son  adresse  et  son  intrépidité. 


j 
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LETTRB  A    M.    DE  <3CB0X. 

<f  M.  (1)  je  yoos  rends  mille  grâces  du  souvenir  que  vous 
aves  eu  de  moi ,  et  me  plains  de  ce  que  je  n'ai  point  eu  F  bon** 
neur  de  voir  MH.  vos  en&ns ,  n'ayant  reçu  votre  lettre  qu'eau 
temps  qu'ils  sont  partis ,  j'eusse  essayé  de  leur  rendre  quel** 
ques  services  y  puisque  je  suis  si  malheureux  de  ne  vous  en 
pouvoir  feire  :  car  pour  les  mauvais  exemples ,  il  ne  les  faut 
plus  craindre  do  ma  vieillesse ,  et  d'ailleurs  ils  ont  été  si  bien 
nourria ,  qu'ils  ne  leur  sauraient  nuire.  Je  ne  doute  point  que 
la  vue  des  pays  étrangers  ne  leur  profite  beaucoup  :  pour  mof, 
je  me  suis  contenté  par  force  de  celle  de  ma  patrie  jusqu'ici  : 
mais  ne  pouvant  vous  parler  assurément  de  l'avenir ,  je  vous 
assurerai  seulement  que  je  suis  véritablement  votre  serviteur 
très  affectionné.  Signé  Righkueu.  A  Paris  i  le  25  juin  1626. 
A  M*  de  éhran.  p 

Le  cardinal  de  Richelieu  appelait  M.  de  Guron  père  ;  on 
voit  dans  une  lettre  du  28  mai  1627 ,  l'origine  de  ce  nom  ;  il 
lui  écrit  :  a  Je  vous  prie  de  mettre  bon  ordre  à  Brouage  avant 
que  partir,  et  vous  en  venir  par  après  ici  promptement,  peut- 
être  que  vous  serez  de  retour  à  temps  pour  montrer  que 
M.  de  Guron  qui  se  rend  père  en  temps  de  paix ,  se  rend  Mars 
en  temps  de  guerre ,  pour  défaire  les  ennemis.  Sur  cela  je  de- 
meure,  M.,  votre  plus  affectionné  à  vous  servir,  le  cardinal 
peRicheubc.  De  Paris,  le  28  mai  1627.  » 

AUTRE  LETTRE. 

<x  M.  de  Bullion  se  recommande  à  vous:  la  goutte  lui  fait 
porter  une  partie  de  la  peine  due  à  ses  fautes  passées  ;  si  vous 
aviez  tous  deux  ce  que  vous  aviez  bien  mérité,  la  Rochelle  ne 
serait  pas  en  peine  de  chercher  les  moyens  de  se  délivrer  de 
Yous.  26  mai  1627. 

(i)  Cette  première  lettre  n'a  point  de  rapport  au  siège  ;  mais  tout  ce 
qui  Tient  du  cardinal  de  Bichelicu  est  intéressant.  Ces  lettres  sont  toi^ 
tes  copiées  sur  les  originaux. 


vent  A  la  prooeuton  à  SàxA^noM ,  etfiunt  ^nfcn  Aœiir 
proche  le  fnodaotelydevwl  le  négeépi^^  etdeïàx* 
trecôté,  YÎs-à-TO  MH»  de  la  makoB  de  rflle.  A  la  procenioD) 
HM.  da  grand^onfleii  mardhaieiit  UHaédiatoiBeift  après  le 
Swni-SacroiMnt ,  ayant  deraot  eux  TaMesseor  on  préTÔt  avec 
ses  arcben ,  atee  casaques  et  mim  annes,  et  leurs  hoissien 
avecleurs  bonnets  r(»ds;  après ,  leur  pioeuieiip^éiulral; 
UH.  du  prësidid  ayant  aussi  leurs  huissiers  devaatet  après, 
la  maison  de  Tille  et  le  corj»  des  marebands  A  Tord&iaire.  Il 
y  avait  eu  dispute  avant  que  d'aller  A  Saint-Pierre,  raroe 
que  M.  Tassesseur ,  pour  I<Nrs  nsaire ,  fit  défense  A  raftsesseiir , 
au  prévôt  et  ses  archers ,  de  porter  de  ean^kies-,  disant  fie 
ce  jour4A ,  quoiqu'on  antre  temps  les  sergens  eussent  la  balle- 
barde  ,  néanmoins  ils  n'avaient  que  la  baguette  ;  ce  qu'il  fal- 
lut que  Châfeau-<jainard  exéci;^t,  après  en  avoir  demanda 
avis  au  grand-col»eiI ,  et  qu'il  y  eût  eu  un  greffier  par  eux 
envoyé  vers  M.  le  niaire.  11  y  eut  auBsi  dispute  A  la  proees* 
sicMQ ,  sur  ce  que  MM.  du  grand-conseil  voulaient  que  eeui 
qui  portaient  douze  tordies  de  cire  blanche  avec  les  anses  da 
roi  ff  fussent  tes  plus  près  du  Saint-Sacrement ,  quoique  ce  soit 
d'ordinaire  les  tprches  du  clergé  de  Saint-Pierre  et  de  M.  Té* 
véque  qui  aillent  les  plus  près  du  Saint-Sacrement  ;  ce  qui  fut 
encore  ainsi  observé ,  parce  que  M.  de  Poitiers  ne  te  voulut 
souffrir  autrement,  t 

n  y  eut  dans  le  même  temps  une  assemblée  extraordûaiie 
du  clergé  de  France  A  Poitiers;  elle  fut  continuée  après 
Pâques  en  la  ville  de  Fontenay,  pour  être  plus  procfte  du  roi* 
Elle  fut  tenue  par  les  archevêques  de  Rouen  ^  de  Sens  et  de 
Vienne,  et  les  évêques  d'Orléans ,  Agde,  Laon,  Léon,  Mar- 
seille,  Gooserans ,  Ayre,  Saint-Papoul ,  Boulogne,  Grâce, 
et  les  députés  du  clergé.  MM  de  Chàteauneofet  #Aguerre, 
conseillers  d'état ,'  représentèrent  A  rassemblée  que  les  finan- 
ces du  roi  étaient  épuisées  par  les  dépenses  qu'il  avait  faite 
faire  pour  l'entretien  de  ses  armées ,  et  pour  réduire  la  vi* 
de  la  Rochelle  sous  son  obéissance,  a  que  la  prise  de  cett« 
ville  était  d'une  si  grande  conséquence  pour  le  bien  de  b 


relipoB  I  pmirUoomnioffitëdes  eedésiastiqoes  et  le  i^oe  éb 
rétat ,  qu'il  était  plus  que  raisoiiiiable  qne  l'église  j  oontri- 
buit  ;  que  e'était  une  ancieiiM  traditioa  dans  le  royaume  et 
parmi  les  ecclésiastiqaes  y  que  pour  la  prise  de  la  Sodiielle  ou 
devait  Tendre  les  biens  et  les  criiees ,  ete.  Le  dergé  s^oUifet 
de  donner  au  roi  trois  Bulliotts  y  par  cootiàt  da  17  juin  1GS8« 

On  continuait  toi|}Oors  le  siège  de  k  Recbdle  c  les  iMbitans 
de  cette  ville  étaient  réduits  par  la  famine  aux  plus  affreuses 
extrémités.  Le  secours  que  le  roi  d'Angleterre  entreprit  de 
leur  envoyer ,  releva  le  eoorage  des  Bodielais  et  de  tous  les 
profestans  ;  il  y  en'eut  plusieurs  dans  rAums  et  dans  le  Poi- 
tou ,  même  à  Poitiers  ^  qui  formèrent  le  projet  de  se  rendre 
sur  la  côte ,  pour  se  joindre  aux  Anglais,  s'ils  pouvaient  dé- 
barquer; le  maire  de  Poitiers  fit  les  défenses  les  plus  précises 
aux  habitans  de  cette  vOle  d'en  sortir  sans  sa  permission. 

Louis  Xin  somnit  enfin  la  Rocbelle  ;  le  eorps-de-ville  de  «s  oetoire  icti. 
Poitiers  fit  chanter  à  ce  sujet,  le  jour  de  la  Toussaint ,  un 
Te  Deum  en  actions  de  grâce,  dans  l'église  cathédrale,  oib 
assistèrent  le  grand-oonieil ,  le  présidial ,  et  tout  le  clergé 
delà  v31e. 

Le  grand-conseil  tint  sa  dermère  audience  à  Poitiers  le 
28  novembre,  et  donna  avertissement  aux  avocats* et  procu- 
reurs de  se  trouver  à  Paris  le  20  décembre  pour  la  continua- 
tion de  ses  séances* 

Le  roi ,  se  rendant  de  la  RocbeUe,  passa  par  Niort ,  Par- 
thenay,  Tbouars  et  Saumur.  La  paix  parut  rétablie  dans 
l'intérieur  du  royaume  ;  mais  Gaston ,  frère  du  roi,  s*étant 
retiré  en  Lorraine,  il  y  eut  encore  des  mouhremens  dans  les 
provinces.  Louis  Xni  envoya  le  duc  de  la  Rochefeucaolt  en 
Poitou ,  pour  empècber  les  factieux  de  Csiire  de  nouvelles 
entreprises. 

L'année  suivante ,  le  roi  envoya  en  Poitou  M.  le  prince 
(le  prince  de  Gondé}  avec  de  pleine  pouvoirs  :  voici  ce  qui  so 
passa  à  ce  sujet  aux  assemblées  du  présidial. 

a  Le  mercredi,  1^  septembre  1632,  le  sieur  de  Losloy, 
Salyert ,  l'un  des  ordinaires  de  monseigneur  le  prince,  venu 
Jii.  18 


de  sap'iHfart,  esjsmtfbtîé  les^  lettres  Aar  roi ,  adlfessées  ati  siége^ 
et3le|ieoyoir  donné  par  Sa  Majesté  à  M»  lé  prince  es  proninces 
deNfrernats,  Berrj,  Bioiii*bMMis,''T6iiniine,  Anjou  ,  Poi- 
tou y  Annig ,  Angoamoito ,  Sàintchage  |  timoasin ,  HaLute  et 
Waffy-Marehe  et  Aurergno ,  et  le  lettre  de  M.  le  prince  à  cette 
compagnie  y  à  41.  le  Hentenant-général;  et  ledit  âieur  les 
ajantenvoyéee  (à'  ea'nse  qu^il  ne  pondait  sortir  pour  le  deuil 
d»  madhme  sa  mère)  ftM.  le  Hentenant  ^itictiHér ,  et  ledit 
aienr  lieutenant  à  M*  Berizier  (parée' qu'il*  était  ebl^ë  d'aller 
le.  lendemain  'à  la  Garnache,  pour  rinvebtaire  de  M.  de 
Bohan),  léditsieniiSeriKierles  a,  te  lundi  tbatin,  â  dndit 
mois  y  portées  en  la  chambre,  et  ont ,  en  présence  dn  proca* 
imrda  roi ,  été  Inès  sur  le  bureau,  et  aété  délibéfé  que  ledit 
pouvoir  et  les  lettres  du  roi  iraient  lus  à:  F^odlënce  et  regis- 
tres et  euffoyésanx  anciens  ressorts,  etc.;  ce  qui  fbt  ordonné 
^l'audience,  sur  le  réquisitoire  de"  M/Constant,  aTocat  dn 
roi ,  lequel  4Pequit  en  outre  que  copie  en  ftt  envoy^èe  aux  siè- 
ges royaux ,  parce  que  cela  n'a  pas  accoalumé  se  faire.  Il  n*est 
point  mandé  par  le  pouvoir  qu'il  soit  registre  ni  publié  ;  mais 
on  Ta  ordonné ,  parce  que  M.  le  prince  l'a  désiré  par  sa  lettre. 
^On  a'  aussi  arrêté  d'aller  saluer  M.  le  prince  au  logis  où  il 
descendra ,  sitôt  son  arrivée ,  comme  on  a  fait  aux  autres  foîs 
4iu*il  est  venu  en  ville,  quoiqu'il  y  ait  eu  quelques-uns, 
môme  de  MM.  les  anciens ,  qui  aient  dit  quil  le  fallait  saluer 
hors  la  ville. 

«Le  lundi ,'6  septembre  au  matin,  M.  Serizier  rapporta 
que  M.  le  prince,  ému  par  qudqaes-uns  qui  avaient  rap- 
pérté  leur  avis  du  jeudi  dernier ,  avait  trouvé  mauvais  que  le 
présidial  ne  l'av^ait  salue  qu^à  son  logis ,  "et  qu'il  lui  avait  dit 
en  particulier ,  sans  toutefois  lui  donner  charge  de  le  rappor- 
ter à  la  compagnie.  Il  fut  arrêté  que  pour  témoigner  à  M.  le 
prince  qtie  la  compagnie  avait  désiré  lui  rendre  les  honneurs 
dûs  et  tels  qu'elle  avait  autr^is ,  n'estimant  pas  que  la  com- 
mission du  roi  ajoutât  pour  l'honneur  rien  de  plus  que  sd 
naissance  lai  en  avait  acquis ,  que  ledit  sieur  Serizier  (qui  le 
désirait)  et  MM.  Irland,  de  Brillac  et  Gabriau  iraient  trouver 


M.  le  {iriaçft;  ee^'ik  ont  &îft^ l«n'oiil{i|iflé  Mik-dna  son 
cabijiet,  etleuc  a  M«  le  prinea.  tépuAgné  n'y;  penser piqs.  Le 
mémeniatki ,  soc  la  propositîoA'  Ailie  par  M-  Smtier  de  dét  ' 
puter  quatre  de  MM:,  de.h  compilgnid  peur  aUer  tvoa^rar  M»  te 
prioQB  XjipvteëiiieEi.  ^gpamBi  il  hà  .^y^;  cqvnftiidé,  faur 
apprendre  k  Tolonlé  dn  roi^  f«t  ■f^<l<ideregie||re4»dépntar 
aa  logis  de  M^'^Ja  lieutenantedi^fanta^  où  œ  inalinjo^dgwwt 
se  trouver  pour  les  obç^iquss  de  la  hiritaûia  an  déeAs:d8  kditB 
demoiselte  ;  et  défait,  À.lQ:bei]Mnes9<dta9l  itm^  lieu  ;  noua 
prises  MM^  :  le  lienti^Dant-géfiéral  ».  lieutenant  mmnel , 
Serizîeret  Id^d^  d'àUf^r  T^prisrdlfieCf  ^deux  heures ,  trou«- 
\er  M^  le  prinoB^     . .  -    . .  . 

a  Ledit  jqiir»  ^or  les  deux^beunes  aprèsrsiîdi ,  leadîtaaieinps 
députés  furent  trouver  fH*  le  priaoe  i  lequel  ,liNir  fit  entendre» 
comme  il  avait  f^it  a^  corps^c^ville  qui  par  son  ceaunande* 
meot  Tétait  aussi  venu  tmyvfir,  qMe  la  volonté  du  roi  était 
qae  nous  9ou&  opposassions  aux  desseins  de  inonsiaor  et  ide  ses 
adhérens  j  jusqu'à  lui.  fermer  les  portes. et  oouirir  ausÀ  cens 
qais'avoaeraient  de  lui  «  et  faire  lo  prooès  souvctaipement  à 
ses  adhérens,  et  particulièrement  au  sieur  delà  Noue;  et 
qu'au  lieu  de  M.  delà  RochefoucauU ,  nous  devions  obéira 
comme  à  notre  gouverneur  «  à  M.  de  Vignoles  9  duquel  nous 
recevrions  Tof  dre  en  cas  de  guerre ,  et  de  M.  de  YiUemontée^ 
maître  des  requêtes»  intendâ^  de  justice  en  Poitou,  Aunis 
et  Angoumois. 

«  Le  mardi,  7  septembre  1632,  M.  le  lieutenant-général 
ajant  assemblé  au  palais  la  compagnie  dès  .six  beiu:es  dn  ma- 
tin, pour  aller  prendre  congé  de  M.  le  prince,  on  trouva  qu'il 
était  déjà  parti ,  ce  qui  fut  cause  que  dès  lors  on  aUa  saluer 
M.  de  Vignoles,  lequel  fit  grands  oompUœens.à, notre  eonv 
pagaie ,  nous  mena  tous  jusqu'à  la  porte  de  son  logia ,  et  dit  i 
M.  Maïaut.,  procureur  du  roi,  qu'il  lui  enverraiit  4a -commis- 
sioD.  On  alla  aussi  pour  saluer  M.  de  Villemonlée ^  maison 
lie  le  trouva  pas  à  deux  fois.,  » 

La  guerre  se  iiaisait  en  Languedoc;  le  roi  et  la  reine  y 
étaient  allés.  La  reine,  se  rendant  à  Paris ,  paaaa  par  Poitiers; 
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éOô  y  airita  le  27  imemlm  1632  :  les  offiders'dii  ptëâdhil, 
'tons  à  fenoas,  lasaluèrent  à  la  porte  de  la  Tranchée  ;  elle  par- 
tit le  29.  Le  cardinal  de  Richelieu  devait  passer  par  la  Gâtine 
pour  aUer  à  BichelÎM  :  on  nofuioa  des  députés  pour  aller  le 
situer  ;  ils  le  treuvènsiit  à  Partheuay  »  et  lui  firent  les  compli- 
mens  ovdinaiMs.  H  témoigaa  beanooup  de  satisCiction  aux 
ééifnÊéAéL  fil  des  effiresde  service  <t  tous  ceux  de  la  tUIs  en 
.général  et  aux  députés. 

•&e  duc  de  la  Roehefeneault  s'étant  démis  de  la  cfaaiiKe  de 
goUYemenr  du  Pdtou^»  le  comte  de  Parabère  eofut^iinro. 
H  arriva  à  Poitiers  le  6  juio  1633  ;  le  maire  lui  fit  porter  hs 
clefs  de  la  ville  9  qu'il  ne  voultit  pas  prendre  \  et  partit  le  lea- 
domaia  pour  aller  à  sa  maison  de  la  Motte.  Voici  comment  ses 
provisions  furent  enregistrées  au^présidiaL 

«  Lemercrediy.6avril  1633,  M«  letieutenant-généralarap- 
pofté  les  lettres  de  provisions  de  H.  le  comte  de  Parabère, 
du  geuivernement  de  Poitou ,  par  la  démission  de  M.  le  doc 
de  la  Rechefoucault ,  lesquelles  lues ,  parce  que  par  ieelles  j 
a  danses  poriautA  lui  pouvoir  de  convoquer  le  hin  et  arrière 
liant  et  de  faire  rendre  compte  des  deniers  d'iceliUietqoe 
d'ailleurs  il  est  dit  gouverneur  du  Haut  etBas*Poitou;  on  a 
«andé  les  gens  du  roi  pour  leur  faire  considérer  ces  deox 
clauses  ;  ils  ont  dit  qu'ils  requéraient  que  Fenregistrement  At 
fait  f  sans  quelesdites  deux  clauses  puissent  nuire  nipr^iMii- 
cier;  ce  quia  été  ordonné  à Taudience,  M"  Jacques  Rabreuilf 
avocat,  ayant  requis  »  avec  un  discours  très  éloquent -à  son  or- 
dinaire, l'enregistrement,  et  M.  l'avocat  du  roi  Constast 
conclu  ;  l'arrêt  de  réception  et  enregistrement  au  parlement 
est  au  pied  desdites  lettres,  qui  porte  fai  restriction,  à  la  charge 
de  ne  s'immiscer  en  aucun  acte  de  Juridiction  conteotieuse, 
lequel  arrêt  est  aussi  registre. 

M.  de  Parabère ^ant  paru  désirer  monter  au  siège  da  fté- 
sidial,  .00  délibéra  de  lui  rendre  pareils  honneurs  qu'on  avait 
jEaiits  à  son  prédécesseur,  M.  de  la  Rocfaefoucauit ,  aos 
conditions  toutefois  qu'il  ne  pourrait  opiner  et  qu'il  ne 
serait  point  accompagné  de  ses  gardes  à  l'audience;  ^< 
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on  pria  MM.  Serizier  et  Porcberoitdè  le  Dii  ftiito  enfen- 
dre  dès  Taprès-dlner ,  afin  qu'au  l^udemaki  il  n'aniiM  de 
scandale,  d 

M«  de  Gbàteauneuf^  (^rde  des  sceaux ,  ayant  élé  anrélé 
sans  qu'on  en  sût  prédsément  les  raisons ,  fut  conduit  au  dià- 
teau  d'Angouléme;  M.  Mouraut  de  la  Ya^dierie,  conseiller 
d'état  I  qui  était  de  Poitiers ,  intime  ami  do  garde  des  seeanv» 
fôt  conduit  au  diâteau  d'Angers.  M.  deCtiAteaaneuf  ne  sortit 
de  sa  prison  qu'après  la  mort  du  roi ,  en  1643  ;  il  repassa 
alors  par  Poitiers ,  et  logea  à  la  maison  de  campagne  4e 
M.  Mourant,  qu'on  nomme  le  Palais,  prà8GrouteUe,àune 
lieue  de  la  ville. 

Les  guerres  d'Italie  et  d'Allemagne  occupèrent  le  roi  pen- 
dant plusieurs  années  :  les  Espagnols  lui  donnèrent  beaucoup 
d'inquiétude ,  en  entrant  dans  la  Picardie ,  où  ils  firent  les 
plus  grands  ravages;  ils  semblaient  oième  menacer  Paris 
d'un  siège.  Le  roi,  réduit  aux  plus  grandes  extrémités,  Ait 
obligé  de  demander  à  son  peuple  des  secours  extraordinaires  : 
les  faistoriens  rapportent  avec  assez  de  détails  les  marques 
d'attacbement  que  les  Parisiens  donnèrent  à  leur  souverain  , 
et  ce  qu'ils  fiirent  pour  secourir  l'état  dans  un  besoin  aussi 
pressant  :  mais  on  ne  dit  presque  rien  de  ce  qui  se  passa  dans 
les  provinces  ;  elles  ne  témoignèrent  cependant  pas  moins  de 
zèle  et  de  bonne  volonté  que  la  capitale. 

Les  différentes  compagnies  de  la  ville  de  Paris ,  tous  les 
corps  des  métiers  fournirent  un  certain  nombre  de  soldats ,  et 
s'obligèrent  de  les  soudoyer  pendant  un  temps ,  it  n'y  eut 
pas  jusqu'à  la  communauté  des  savetiers  qui  s'cMigea  de 
faire  un  fonds  de  5,000 livres ,  fiers,  dit  le  P.  Daniel ,  de  ce 
que  le  roi  avait  embrassé  leurs  jurés  comme  ceux  des  autres 
métiers.. 

Le  duc  de  la  Rochefoucault  notifia  au  corps-de^ville  de  Poi- 
tiers une  commission  que  le  roi  lui  avait  adressée  pour  assem- 
bler la  noblesse  et  le  plus  de  gens  de  guerre  qu'il  pourrait 
dans  les  provinces  de  Poitou ,  Saintonge  et  Angoumois  :  la 
ville  de  Poitiers  fournit  une  somme  consi(kérableau  roi  pour 
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lerer  des  soldats ,  et  s^obligea  de  les  entretenir  pendant  trois 
mois.  La  noblesse  fiit  dispensée  du  service  personnel,  en 
foornissant  six  compagnies  de  cheva u- légers  ;  savoir:  la 
noblesse  d^Angoumofs ,  Saintonge  et  Bas-Poitou  trois  compa- 
gnies ,  et  le  Haut-Poîtou ,  trois  autres  compagnies  ;  elles  ne 
marchèrent  cependant  point  dans  ce  temps  ;  îl  y  eut  seule- 
ment des  ordres  pour  les  tenir  prêtes  au  commencement 
de  l'année  suivante.  Le  roi  témoigna  à  la  ville  de  Poitiers 
la  satisfaction  qu'H  avait  de^  secours  qu'elle  lui  avait  fournis, 
en  hiî  écrivant  et  faisant  écrire  les  lettres  les  plus  obligeantes. 
Louis  XIII  avait  alors  â  défendre  ses  états ,  non  seulement 
contre  les  étrangers  qui  portaient  jusque  dans  le  sein  de 
là  France  toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  mais  encore  con- 
tre ses  propres  sujets  qui  ne  cessaient  (fj  exciter  des  troa- 
bles.  Le  parti  protestant  aspirait  à  l'indépendance  républi- 
caine ,  les  grands  du  royaume  voulaient  être  maîtres  dans 
leurs  goovernemens.  H  fallait  un  aussi  grand  génie  que  le 
cardinal  de  Richelieu  pour  opposer  des  barrières  aux  enne- 
mis du  dehors ,  contenir  les  protestans  dans  le  devoir ,  et 
faire  plier  les  grands  sous  le  joug  de  l'obéissance  ;  il  y  em- 
ploya souvent  des  moyens  qui  parurent  violens,  cruels, 
odieux  :  mais  nous  lui  devons  la  tranquillité  dans  laquelle 
nous  vivons  aujourd'hui. 

'^^'-  Les  protestans  étaient  tranquilles  depuis  la  prise  de  laKo- 

chelle;  mais  le  comte  de  Soîssons  et  le  duc  de  Guise,  soute- 
nus par  le  duc  de  Bouillon  se  déclarèrent  ouvertement  contre 
l'état:  le  roi  instruisit  son  peuple  de  leurs  desseins  par  une 
lettre  circulaire. 

Le  duc  de  Bouillon  et  le  comte  de  Soissons  ne  tardèrent 
pas  h  prendre  les  armes  :  le  comte  ayant  été  tué  à  la  bataille 
de  la  Marfée ,  le  duc  fut  obligé  d'implorer  la  clémence  de 
Louis  Xni,  qui  lui  accorda  un  traité  avantageux. 

Gaston,  frère  du  roî,'quî  avait  refusé  de  seconder  les  pro- 
jets du  comte  de  Soissons ,  se  laissa  gagner  par  les  ennemie 
du  cardinal  pour  entrer  dans  la  ligue  qui  se  formait  contre  ce 

*64«,      ministre.  Cinq-Mars ,  grand  écuyer,  était  à  la  tète  de  cette 
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îotrigae.  Ce  jeiuie  hommiB ,  qui  était, devenu >Viiitiixie  confi- 
dent et  le  ùvori  de  Louis  XIII ,  avait  juré  la  perte  du  oardir 
nal  j  et  avait  formé  le  projet  d'obliger  le  roi  db.le  renvoya  i 
dans  Tespërance  de  remplir  sa  place.  Monsieur  devait^se  metr 
tre  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  que  rEspagnelburoissait , 
pour  faire  la  loi  à  Lpuis  XIII ,  et  le  forcer  d'abandonner  son 
ministre:  celtii-ci  en  fut  instruit.  Le  roi  fit  arrêter  Cinq-Mars 
et  le  duc  do  Bouillon;  il  adressa  au  parlement  de  Paris  et  aux 
principales  villes  du  royaume  une  lettre  qui  oontient  lo  précis 
de  la  conspiration  et  tou&  les  toris  du  grand  écujer.  .11  eut'  là 
tète  tranchée  ^  comme  coupable  de  conspiration.  M.  de  Thou 
eût  le  même  sort ,  pour  ne  ravoir  pas  révélée ,  quoiqu'il  Teût 
toujojirs  désapprouvée  ;  le  duc  de.  Bouillon  adieta  sa  vie  par  la 
sessiop  qu'il  fit  au  roi  de  sa  principauté  de  Sedan  ;.  Monsieur 
obtint  s<m  pardon  aux  conditions  les  plus  humiliantes.  - 

Ce  furent  les  dernières  actions  éclatantes  du  oardinal  d^ 
Richelieu ,  premier  ministre  ;  il  mourut  dans  la  iptérnse  année. 

Duchône  dit  que  la  maison  Duplessis  de  Richelieu  est  origi- 
naire du  Poitou  ;  elle  tire  son  nom  de  la  terre  Duplessis ,  si- 
tuée à  trois  lieues  d'Augle  ;  elle  remonte  jusqu'à  GuiUauipé, 
seigneur  Duplessis  ,  écuyer  »  vivant  en  1201. 

Geoffroy  Duplessis  épousa  Perrine  de  Clérembaut  »  fille  de 
Jean  de  Clérembaut,  seigneur  de  Richelieu.  François  Du- 
plessis ,  leur  fils ,  fut  institué ,  en  1488 ,  héritier  des  terres 
de  Richelieu  et  de  Bessay ,  par  Louis  de  Clérembaut  son  on* 
ele  maternel.  François  Duplessis  épousa  Guione  de  Laval. 
François  Duplessis,  leur  fils,  dispersa  le  secours  que  les  hu- 
guenots envoyèrent  à  Poitiers  en  1562.  Antoine  Duplessis,  son 
frère,  dit  le  Moine ,  défendit ,  en  la  même  année ,  cette  ville 
assiégée  parles  protestans.  Louis  Duplessis,  leur  frère,  épousa 
Françoise  de  Rochechouart  en  1542,  De  ce  mariage  ost  no 
François  Duplessis,  III*'  du  nom,  qui  épousa  SuzaqQC  de  la 
Porte  [1);  ce  sont  les  père  et  mère  du. célèbre  cardinal  do 
Richelieu  et  de  l'archevêque  de  Lyon*. 


[i)  Voyez  le  lie  vol.,  pag.  53. 
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Françoise  Duplessis ,  leur  sœar  »  époosa  René  Tignerot, 
mirqpiis  de  Pent-Courhy,  descendante  Jean  Yignerot,  écayer, 
vivant  en  1461 ,  et  de  Hugnète  de  laRodie,,  dameduPoot, 
paroisse  de  Gourlay,  en  Poitou. 

Le  cardinal  de  Kchelieu  instilaA  Anvnd  Jean  de  Yignent 
son  petit  neven,  son  héritier  unitersel»  à  la  charge  de  pren- 
dre le  nom  et  les  armes  de  Richelieu  ;  il  fit  pour  cet  eSet 
son  testament  dana  une  maladie  qii^il  eut  à  Narbonae  en  1641 

Le  cardinal  fit  bâtir  la  petite  yille  et  le  diâtean  de  Riche- 
lieu en  Anjou  ,  diocèse  de  Poitiers  ;  il  obtint  plusieurs  prin- 
lèges  pour  les  habitans  dé  sa  ville ,  par  des  lettres  patentesde 
1631  ;  il  fit  unir ,  par  d'autrea  lettres  patentes  de  la  même 
année,  ks  baronnies ,  terres,  et  seigneuries  de  Hirebeau,  l'He 
Bottchardy  Foix  la  Vineuse ,  etc.,  à  la  terre  de  Richelieu, el 
la  fit  érigw  en  duché  pairie.  Le  roi  conserva  y  par  lettres 
patmtes  de  1632,  les  justices  établies  dans  le»  baronnies , 
terres  et  seigneuries  de  Mirebean  et  de  l'De  Boudiard  :  il  J 
eut  denouvdles  lettres  patentes  en  1637,  portant  réunion  des 
termes  et  seigneuries  de  la  GhapeUe-Belouin ,  Champigni,  h 
Rcjjassa >  Ghessay ,  Gravant,  Saussay ,  Larde,  la  Basse-Cban- 
odée,  au  duché  de  Ridbeliett^ 
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Les  guerres  civiles  i^nat  interrmnpu  le  cours  oïdinftire  dé 
la  justice ,  et  entratoé  beaucoup  de  désordres ,  pri&cipalemenl 
dans  le  Poitou.,  le  roi  jugea  devoir  y  faire  tenir  une  cour  de 
Grands-Jours,  et  donna  pour  cet  efifet  une  commission  à 
Mlf.  3égiiier,  président  m  paiement  ;  d6  Villemontée,  mai*^ 
tre  des  requêtes  ^  de  la  Nauvre ,  Grespin ,  Bouguer ,  Doujat  de 
Hodie,  du  Tronchay^  Fajdeau,  Boucber,  Gatinat,  Pàtu- 
reau ,  Godard ,  Palhiauy  de  la  Grange  et  Fouquet ,  conseiller» 
au  parlement  de  Paris» 

M.  Talon,  avocat^g^éral ,  M.^  Tranchot,  substitut  de 
M*  le  procureur  général. 

cLç  clergé,  I9  présidial,  et  le  corps-de-ville  enyojèreut 
des  députés  saluer  les  officiers  des  Grands-Jours  jusqu'à 
Gliâtellerault.  Le  1**^  septembre,  jour  de  leur  arrivée  à 
Poitiers ,  M.  de  Saint-Georges ,  gouverneur  dda  ville ,  ac- 
compagné de  beaucoup  de  gentilshommes,  alla  au-devant 
d'eux  jusqu'à  deux  lieues  de  Poitiers;  les  maire  et  échevini^ 
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s'avancèrent  également  A  cheval  Jvsqu'au  pont  d'Auzances; 
les  conseillers  du  présidial  étaient  allés  en  six  carrosses  jus- 
qu'au hameau  de  la  Folie,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
leurs  huissiers  les  précédaient  à  dieval  avec  leurs  baguettes; 
les  trésoriers  de  France  attendirènl  les  éffiders  des  Grattd^ 
Jours  à  la  porte  de  la  ville ,  en  dehors  :  le  recteur  et  TuniTer- 
sité  étaient  placés  au  carrefour  de  la  viile  qu'on  nomme 
Caroir-Milord.  Tous  les  diflfëress  corps  firent  leur  haratigoe 
au  président  des  GraDdS'}ourB,'qui  étoit  dans  Boii  carrosse,  et 
il  répondit  à  tons  de  la  manière  la  plus  obligeante.  » 

Le  même  jour  au  soir ,  et  le  lendemain ,  le  corps  do  prési- 
dial 9  le  maire,  et  plusieurs  du  corps-de-ville  allèrent  saluer 
le  président  des  (rrands^ours  et  les  coiiseillers  dans  les  mai- 
sons où  on  les  avait  logés  ;  on  leur  offrit  les  présens  de  la 
ville,  consistant  en  bouteilles  des  meilleurs  ^ns  pour  les 
hommes ,  et  en  confitures  sècbes  pour  madame  la  présidente 
et  les  femmes  de  plusieurs  des  conseillers  au  parlement. 

Comme  le  palais  était  destiné  aux  séances  des  Grands-Jours, 
le  présidial  commença  à  tenir  ses  audiences  le  â  septembre 
au  réfectoire  du  couvent  dès  Gbrdeliers  (i). 

«  Le  lundi,  4.  septembre,  dès  le  matin ,  les  portes  du  palais 
furent  fermées ,  et  la  salle  fut  toute  tapissée ,  et  un  autel  fot 
dressé  au  haut  des  degrés ,  au  milieu  des  cheminées ,  et  fat 
orné  des  paremens  violets  dé  MM.  de  Saint^^icri-e ,  et  aa  bas 
des  degré»  y  avait  deux  grand»baoc9  couverts  de  tapisserie,  aa 
haut  de  Fun  desquels  se  plaça  M.  le  président  Ségnier ,  et 
avait  devant  lui  un  petit  bureau ,  et  plus  prè»  de  Fâutel,  de 
l'autre  côté ,  était  la  place  du  premier  huissier ,  et  tous 
MM.  de  part  et  d'autre ,  sur  lesdits  bancs ,  et  daHs  le  fond, 
M.  Tavocat-général  Talon  ,  et  sur  le-  niéme  siégé  M.  Iran- 
chot,  substitut;  lesdits  sieurs  étaient  tous)  enrobe  rouge, 


>i 


P)  L'ordre  de  l'arrivëe  dcj  ofiiciers  des  Grands^Jours  est  plus  aa 
long  d  Jtaillé  dans  les  registres  de  rhôtel-de-ville  et  dans  celui  de  M.  Dc- 
Yazes,  conseiller  au  présidial  ;  mais  ce  (jui  suit  est  extrait  mot  pour 
iDot  de  ces  registres.  ' 
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hors  ledit  sieur  Tranofaot  ;  et  noalèrcait  la  plupart  de  MM.  les 
coQfieillers,  avec  ledit  sieur  président  ^  en  son  carrosse  oa 
dans  les  leurs,  qni  le  suivaient  9  et  arrivant ,  mardiait  devant 
eux  le  sieur  de-Id  Gestiépet  prévôt  provftteiai ,  le  sievr  vice- 
séaéehal  de  Givraj,  et  les  lieutenans  dudit  prévoit  et  tous  leurs 
arehers ,  étant  tous  à  ^ied  devant  leurs  câHrroeses  y  et  le^  avait 
conduits  dès  le  lofds  dudit  4iemr  président» 

a  Derrière  les  bancs  de  Messieurs ,  il  7  avait  d^autres  bancs 
où  ils  estionaJent  que  les -officiers  ordinatrés  du  ressort  des 
Grands-Jours  se  trouveraient  pour  assister  àla  oérémoDÎe  :  de 
fait ,  le  même  jour  sur  les  huit  heures  >  M.  Je  lieuèenant*gé- 
nérat  étant  allé  aux  Cordeliers  pour  tenir  Taudience  du  lundi, 
jour  des  criées ,  çt  ayant  su  que  Messieurs  des  Grands- Jours 
estimaient  qu'on  dût  aller  à  cette  première  cérémonie ,  en- 
voya le  greffier  vers  M.  l'avocat-général  Talon,  pour  lui  dire 
qu'à  cause  de  Timportance  des  criées ,  il  était  d»ligé  détenir 
audience ,  le  priant  de  le  trouver  bon ,  à  -quoi  ledit  sieur 
Talon  dit  qu'une  partie  de  la  compagnie  pouvait  bien  tenir 
.audience ,  et  l'autre  monter  au  palais,  à  ia  cérémonie  ;  oe  qui 
étant  rapporté ,  quelques-uns  de  Messieurs  y  allèrent  ;  mais 
ils  trouvèrent  la  messe  commencée ,  et  tous  les  bancs  préparés 
pour  nous,  occupés  par  le  commun  :  ainsi-,  ils  demeurèrent 
comme  particuliers. 

0^  La  messe  fut  oélébrée  par  M.  Tévéque  de  Poitiers,  lequel, 
lors  de  TofTertoire ,  descendit  au  bas  des  degrés ,  où  il  fut 
asûs  en  une  chaise,  et  tous  f4irentà  l'offerte ,  comme  le  pre* 
xnier  jour  de  rentrée  du  parlement  de  Paris. 

«  Après  la  messe ,  Messieurs  attendirent  un  peu ,  puis 
envoyèrent  un  des  greffiers  inviter  M.  de  Poitiers ,  lequel 
descendit  et  fut  avec  Messieurs  en  la  chambre  de  Fiaiudience , 
allant  un  pas  à  côté  de  M.  le  président  ;  ils  montèrent  à  Tau- 
dience,  où  du  côté  des  fenêtres  étaient  M.  l'évêque  de  Poitiers, 
M.  de  Yillemontée,  maître  des  requêtes,  le  doyen  des  Grands- 
Jours  ,  etc.  ;  et  de  Vautre  côté  (le  président  dans  la  place  où  il 
se  met  ordinairement)  le  sous-doyen ,  etc.  ;  ils  firent  appeler 
les  lieutenans-généraux ,    où   ne  se  trouvèrent  que  eeux. 
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d'ABgers  et  du  Mans ,  qui  seplaeère&t  au  bane  desdSIs  fieoie- 
nans,  puis  ils  firent  life  les  lettres  de  f  etabliss^nent  des 
Grands-Jours  et  la  oommission  à  H.  Tàrdiea  ae  lieu  de 
M.  P^rfoit»  et  après  firent  appeler  les  ayûcats ,  et  leurfireit 
prêter  le  sèment,  a 

iVoi«  que  faisant  le  WAe  des «Toeats,ib  n'ont  venhiadmel- 
tre  en  ordre  que  ceux  qitt  ont  suit!  actnellemetit  de  Paris, 
«ceept^  M.  Constant. 

c  Le  lenéemain,  mardi  5  septembre  1684,  H.  le  lieute- 
nant-général et  le  lieutenant-ecîminel ,  avec  les  gens  do  roi, 
entrèrent  en  la  diambre  de  Messieurs  des  Grands  Jours,  et 
lurent  attendus  pour  les  décharger  de  l'assignation  donnée  à 
comparaître ,  comme  à  tons  les  Ueutenans-générafux  :  on  leur 
demanda  s*ils  avaient  fait  diligence  de  faire  publier  la  dé- 
claration du.  roi  pour  les  Grands- Jours,  et  s'ils  avaient  en 
quelques  plaintes  depuis ,  et  ajant  aatisftit ,  furent  renvoyé 
à  Texereice  de  leurs  dbarges» 

c  Ledit  jour  étant  de  retour ,  M.  le  lieutenant  tintrao- 
dienceà  rordinaire,  on  demanda  vacations  à  commencer  a 
7  septembre  à  l'ordinaire ,  jusqu'au  4  novembre  ;  ce  qui  fii 
ordonné. 

a  Le  mercredi,  6  septembre  t634,  M.  Constant, avod 
du  roi ,  rapporta  avoir  été  envoyé  quérir  au  parquet  de  MS' 
sieurs  des  Grands-Jours  par  M.  l'avocat-général  Taloa,  lequel 
lui  dit ,  que  sur  l'avis  qu'on  leur  avait  donné  que  Messieorf 
du  présidial  avaient  accoutumé  de  porter  aux  processions  k 
robe  rouge,  et  que  le  lendemain  était  la  procession  de  Saini- 
Clouant ,  qu'il  avait  trouvé  bon  d'avertir  notre  com^p^^ 
pendant  la  tenue  des  Grands-Jours ,  et  particulièrement  i 
cette  procession,  de  ne  porter  robes  rouges ,  à  qaoi  il  A 
avoir  fait  réponse  que  notre  coutume  n'était  point  de  la  por- 
ter à  cette  procession. 

«  Le  môme  jour ,  au  soir ,  Messieurs  du  présidial  t^ 
invités  par  M.  le  lieutenant-général  pour  la  procession  i^ 
lendemain ,  à  l'ordinaire  et  à  déjeuner. 

«  Le  jeudi,  7  septembre  1634 ,  Messieurs  le  conservateur' 


l'assesseor  crimioel  p  et  quiiiae  oa  seize  eonseitters  ;  Mes- 
sieurs des  Grands^ Jougs  n'allAreat  point  à  la  procession. 

a  Le  lundi  11  septembre  1684,  se  tint  la  premièipe  au» 
dieDoe  des  Grands4oiHrs«  M*  le  lieuleaantHldBéral  du  présidlil 
fit  avertir  Messieurs  de  la  compagnie  de  se  trouver  à  sept 
heures  aux  Gordeliers  ^  sur  ce  que  le  samedi,  de  V^lyU  de  la 
compagnie»  lui  et  MM*  Pïsyraut  et  Blaovod  étaieBt.al)ës  voir 
H.  le  président  et  avocat-général ,  pour  savinr  s'il  y  aurail 
place  partieulière  à  l'ouverture  des  Grands-Jours  pour  Mes« 
sieurs  du  présidial,  et  sur  ce  qu'ils^  aevaient  dit  qu'ils  donne- 
laient  un  des  deux  bancs  au  long  des  barreaux  pour  nous ,  et 
que  l'antre  serait  pour  les  lieutenans  des  autres  sièges  ;  ce 
qu'ils  rapportèrent  à  la  con)|iagniey  qui  délibéra  d'y  aller 
tous,  sauf  à  prendre  place  par  les  andens  dans  ledit  banc; 
on  sut  aussi  que  les  maire  et  écbevias  avaient  demandé  place 
en  l'audience }  laquelle  leur  fut  accordée  »  et  leur  fut  permis 
de  faire  mettre  un  banc  détaché  le  long  de  celui  des  lieute- 
juau^-géoéraux  ,  au-dedans ,  où  se  mettent  les  procureurs  ; 
.lequel  banc  ne  tient  point  de  rang.  » 

Voici  ce  qui  est  écrit  sur  le  môme  sujet  dans  les  registres 
de  rhôtel-de-ville  : 

a  Le  lundi,  11  dudit  mois ,  fut  faite  l'ouverture  de  la  cour 
et  des  plaidoiries  par  deux  belles  et  doctes  barangues  de 
H.  le  président  et  avocat-général,  où  étaient  tous  Ifessieors  du 
corps  des  Gîrands-lours  en  robes  rouges,  et  y  fut  donné  séance 
à  M,  le  maire  et  six  écbevins ,  sur  un  banc  couvert  de  tapis- 
series, mis  exprès  au  lieu  plus  commode  et  éminent  de  Tau- 
ditoire ,  par  le  commandement  de  mesdits  sieurs ,  où  M.  le 
maire  fut  conduit  par  M.  Radigues ,  secrétaire  de  la  cour  f 
et  placé  immédiatement  après  que  Messieurs  furent  assis ,  et 
avant  que  les  portes  de  l'auditoire  fussent  ouvertes;  laquelle 
ouverture  étant  faite ,  Messieurs  du  présidial  et  les  autres 
juges  et  ofGciers  du  ressort  des  Grands-Jours  y  entrèrent ,  et 
le  reste  du  peuple  confusément. 

«  Quelque  temps  après,  M.  le  maire,  par  sa  sollicitation, 
fit  donner  quelques  arrêts  et  homologuer  par  la  cour  desdits 
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Grands^JkMirft  {Amieurs  baUesofâonnmceti  poStiqnei,  poor 
maîntoiû  et  augmenter  Teatorilé  et  let-  pAvàéges  du  eorf»- 
de^ville  ^  et  pendant  leur  demeure  ils  furent  toi^cavs  soi- 
gneux de  eoBserTer •  les  Aeoite^ditdîtjcoaphday'iffle»  «t  h 
dignité  de  la  diarge  de  M^ie  nudrey-saiiBi  fiûiv  m  ma&k 
aucune  eoBtiarention*- 

suitedaBfaii.d«  a.  Ledit  jour  ^  Mesfiîeurt  de  la  ooiaqpagiiieaHôreiil  nn  par- 
Derase.  quQ^.des  kuîssiers»  attendant  la  oour  h  monler,  et  araot 
qu'ouvrir ,  M.  le.pvésideBt  fit>appeler  ka  officierBde  PwCîers, 
pour^se  placer^  et  après  on  fit  ou)mr.raudîenoe:  le  aéBédul 
de  Fontenay  ^  les  lieutonans  de  Saint*MBdsent:  ei'  LodgnaD, 
et  quelques  antres  officiers  des  sîëgesiroyauKs'jr  trouvôrent,  et 
eurent  place  au  bane  du  côté  des  gveffiers.  Nous  «non  plaçâ- 
mes en  suite  de  Messieurs  le»  gens  du  roi^  et  y  assistèvent  dans 
k>  banc  Messieurs  leslieutenant^général ,  lientenant-scrimniel , 
conservateur,  assesseur  criminel ,  Irland,  Blaeved  ^  Gabriaa , 
Roatîn  9  Degennes ,  et  moi ,  dans  le  banc  vis^  vis ,  el  y  eut 
grande  confusion  de  peuple.  » 

Il  était  nécessaire  qu'il  y  eût  une  i^neetlerie  près  In  ooor 
des  Gcands-Jours ,  afin  que  Texéoition  des  arrêts  et  antres 
.  actes  de  justice  qui  en  émaneraient ,  fût  Ssite  à  moins  de  frais. 
Le  roi  avait  fait  expédier  au  mois  de  înillet  1634  noe  com- 
mission qui  fut  registrée  aux  Grands-Jk>cyr8  et  publiée  en  la 
chancellerie,  et  de  Tordonnance  d'un  maître  des  requêtes 
tenant  le  sceau ,  Sa  Majesté  commît  le  grand  nudk»cier  et 
plusieurs  autres  officiers  delà  cbancellerie,.  pour  ohaeim  y  en 
la  fonction  de  leurs  charges ,  servir  le  rcâ  en  ladite.GfajttGel- 
lerie^  y  expédier  et  signer  toutes  lettres  de  jui^ce  •  arrêts  et 
antres  expéditkms,  avec  le  même  powroûr  ^  loree  et  vertu 
que  celles  qui  s'expédient  en  la  ^diancellme  étant  près  le 
parlement  de  Paris ,  et  aux  mêmes  droits  et  émolumens  da 
sceau  portés  par  des  arrêts  de  règlement.  H  ne  parait  pas  que 
Ton  eût  établi  de  chancellerie  à  Pdtîers  lors  des  Grands- Jours 
qui  y  furent  tenus  en  1454  ^l&Sl ,  1541 ,  1567 ,  et  1579. 

Man.  de  Deraze.      a  M.  do  Yillemontée ,  qui  avait  le  sceau  des  6rands*lours, 
avait  pris  pour  iaire  la  chanceUme ,  la  chaiirbre  du  bareaa 
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iea  trésoriers  pour  les  jour»  qu'ils  n'ont  bureau  selskment, 

et  aprôB'  leur  «¥Otr.  dcHliné  ade  par  éorit  que  c'était  sans  les 

déloger;  » 
On  conserve  an  greffe  du  parlement  de  Paris  trois  registres 

des  plaidoiries  du  oraseil ,  ides  années  1634  et  1636. 
La  cour  des  Grands-Jours  manda  les  IteuteoaBt^géBrfral , 
I  lieutenant-civil  et  criminel.,  et  les  gens  du  roi  duprësidiai  de 

Poitiers  )  poioriqu/ils  eussent  àkttr  exposer  ks  principaux 
I  désordres  qm  se  cammettaient  dans  la  province.  M.  de  Sointe- 
I  Marthe  I  lieutenant  général ,  portent  la  parole  pour  tout 
i  le  siège,  dît  :  «  Que.  les  prenn^v  fEMideniens  de  la  religion 
f  préteadoe  réformée  ayant  été  jetés  en  cette  province ,  les 
i  religionaureSy  à  ta  faveur  de  La  Bjochelle,  qui  était  leur 
„  boulevard  9  avaient  fait  de  grandes  entreprises,  contrôles 
.  dispositions  des  édits,  lesquelles  n'avaient  pas  été  arrêtées  par 

les  officiers  ordinaires ,  attendu  le  grand  pouvoir  desdîts  reli- 
.gionnaires  qui  étaient  au- dedans  de  la  province,  et  supplia 

la  cour  d'y  vouloir  remédier  par  son  autorité.  »  Ce  qui 
^  l'engagea  à  rendre  un  arrêt  de  règlement  général,  le  16 
,  septembre  1634 ,  pour  le  rétablissement  et  l'exercice  de 
,  la  religion  catholique ,  et  l'exécution  des  édits  concernant 
I  l'exerdoe  de  la  religion  prétendue  réformée.  On  envoya  des 
.,  commissaires ,  tant  de  robe  que  d'église ,  dans  la  province  , 
;.  pour  faire  exécuter  l'arrêt  et  recevoir  les  plaintes  des  babitans 
I  de  chaque  paroisse  :  et  sur  leurs  rapports  et  procès-verbaux  , 
^  OQ  rendit  plusieurs  arrêts  particuliers  pour  différons  bourgs 
^de  la  province,  où  l'exercice  de  la  religion  catholique  avait 
I  été  interrompu. 

1**  U  fut  fait  défense  de  travailler  les  jours  de  fêtes  et  di- 
I  manches  ;  enjoint  à  toutes  personnes  d'ôter  leur  chapeau 
^  lorsqu'on  porte  le  Saint*Sacrement ,  défense  de  manger  de  la 
,  viande  les  jours  prohibés  par  l'église. 

2''  Il  fut  aussi  ordonné  par  un  de  ces  arrêts ,  que  dans  hui« 

taine  les  ministres  et  babitans  de   Saint-Maixent  feraient 

démolir  les  bàtimens  du  temple  qu'ils  avaient  en  ladite  ville , 

par  la  raison  qu'il  était  dans  le  fief  et  justice  de  l'abbé  de 
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Saint-Maixeiit.  Cet  anét  fat  rends  sur  «ne  j^doirie  contra- 
dictoire ;  M.  Bertnmd  des  Chaux,  archevêque  de  Tous,  était 
présent  à  l'audience  9  en  rochet  camail  :  il  phida  en  pvtien 
cause  en  latin* 

Un  antre  arrêt  autorisa  lesmaire  et  éAems  à  sénroontn 
les  fenunei  de  mauvaise  vie  »  sor  la  dëclaratioii  de  trais  des 
fdos  proches  voisins  dignes  dé  foi. 

La  coor  des  Grands-Jours  rendit  aussi  un  arrêt  ooneenut 
les  vacations  des  moissons,  qui  interrompaient  leeours  de 
la  justice ,  et  causaient  un  grand  préjudice  aux  sujetsdn  ni  ; 
ces  vacations  commençaient  la  veille  de  la  Saint-Jean  »  et  fi- 
nissaient le  4  août.  U  fut  réglé  que  les  vacations  oommenoe- 
nûent  le  7  septembre ,  et  finiraient  le  4  novembre  suivant. 

M.  Talon  disait  au  sujet  des  Grands- Jours ,  qu'il  était  boi 

d'en  indiquer  la  tenue  tous  les  huit  à  dix  ans ,  parce  qoe 

TruiA,  BéMnit.  cette  appréheusiou  était  capable  de  retenir  la  noblesse  et  les 

officiers  en  leur  devoir  :  mais  l'autorité  royale  n'a  plus  besoin 

de  ces  jHrécautions. 


CHAPITRE  XYII 


GQNPAMfUXiO^   £J   SUPPLICE   D^URBAIN   QKAiHDtEK  ) 

GUftÉ   DE   LOUDU». 


4634. 


Tanbib  qu'on  tenait  les  Grands-loiirs  à  Poitiers ,  il  y  avait 
ime  autre  oommissionà  Loudun  pour  le  jugement  de  Grandier. 

Le  supplice  de  ce  malheureux  est  un  des  événemens 
extraordinaires  qui  appartient  à  Thistoire  du  Poitou ,  cett^ 
scène  tragique  s'étant  passée  dans  ce  diocèse  ;  Loudun  en  a 
été  le  théâtre  :  les  cootemporaios  n'en  ont  presque  tous  parlé 
qu'avec  partialité  et  déguisement  ;  la  vérité  n'a  osé  se  montrer 
qu'après  la  mort  de  plusieurs  personnes  dont  on  redoutait  les 
intrigues  et  le  pouvoir. 

On  voit  par  l'analyse  de  ce  procès ,  que  la  mort  de  Grandier 
ne  doit  point  être  imputée  auxhabitans  et  aux  juges  de Xon- 
dun;  des  vindicatifs  dictèrent  le  jugement;  des  jjuges  étran- 
gers, aveuglés  par  la  prévention,  le  prononcèrent. 

Les  Ursulines  s'établirent  â  Loudun  en  1626:  ayant  alors 
très  peu  de  fonds,  elles  étaient  obligées  de  prendre  des  pen- 
sionnaires :  quelques-unes  de  ces  jeunes  filles  se  divertirent  à 
III.  19 
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contrefaire  les  revenans  ;  le  brait  s'en  répandit  bientôt 
la  ville.  Moussant ,  confesseur  de  cette  coramonanté ,  instniît 
du  secret  de  ce  badinage ,  ne  s'y  opposa  point;  il  espérait  fidn 
servir  cet  événement  à  l'exécution  de  ses  desseins. 

Urbain  Grandier,  né  d'une  honnête  famiUe  de  SaUéen 
Anjou ,  fut  nommé  parles  Jésuites  à  la  cure  de  Saint-Pierre 
du  Marché  de  Londun  ;  il  fut  encore  pourvu  d'un  canonicat 
de  l'église  de  Saînte^Groix  de  la  même  ville.  Qudqoes  eodé* 
siastiques  de  Loudun  ne  virent  pas  sans  envie  un  étranger 
venir  leur  enlever  ces  deux  bén^ees;'«es  galanteries  lii 
firent  aussi  beaucoup  d^ennemis. 

Ses  sermons  excitèrent  la  jalousie  des  religieux  deLoados; 
ils  ne  lui  pardonnèrent  pas  d'avoir  prêché  edntre  Tabus  qn'on 
faisait  d'un  autel  privilégié.  Un  docteur  en  S<Hrbonne  (Ij 
nous  apprend  jusqu'à  quel  excès  on  avait  .porté  cet  abus  dans 
plusieurs  villes. 

Grandier  ne  se  contenta  pas -d'attaquer  les  religieux;  il 
.gagna  un  procès  à  l'officialité  de  Poitiers ,  contre  un  nommé 
Meunier ,  prêtre  de  Loudun ,  il  eut  le  même  succès  dans  une 
autre  af&ire  contre  son  chapitre. 

Grandier  se  fit  un  ennemi  puissant  de  Trinquant,  prscu- 
reur  du  roi  de  Loudun ,  dont  il  fut  soupçonné  d'avoir  séduit 
la  fille  :  une  intime  amie  qui  demeurait  avec  elle ,  voulut  bien 
cacher  Cette  aventure ,  et  se  charger  èUe^oiéme  de  la  nlate^ 
nité;  mais  le  public  n'en  voulut  rien^roire. 

Les  ennemis  de  Grandier  résolurent  de  le  perdre,  ou  an 
moins  de  l'obliger  à  abandonner  le  pays.  Le  promoteur  de 
Poitiers  donna  une  plainte  contre  lui,  et  l'accusa  de  crimes 
graves,  vie  licencieuse,  impiété  et  p^ofamitioa»;  l'évéqne 
rendit  une  sentence  qui  le^DOndamnait  à  jeûner ,  au  pain  et  à 
Teau ,  tous  les  vendredis  pendant  trois  mois  ;  il  l'interdit  à 
dmrds  dans  le  diocèse  de  Poitiers  pour  cinq  ans ,  et  dans  la 
ville  de  Loudun  pour  toujours. 


(1)  BeThiers,  Traité  des  Superstitions  :  îlrappc)rlc|)lusieursliisloîres 
«iiricnses  à  ce  sujet. 
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U  y  eut  af  pel  de  cette  sentooce  au  {Murlemeat  «t  à  la  mé^ 
tropole  de  Bordeaux  :  sur  Vapf^el  «  oomme  d'abus ,  le  parle* 
ment  renvoya  TaflEaire  en  la  sénéchaussée  de  Poitiers ,  et  par 
sentence  de  ce  ttîbimal ,  GrawUer  fut  renvayé  absous ,  quant 
àprésM. 

L'archevêque  de  Bordeaux ,  étant  venu  à  son  abbaye  de 
SainMoain  ^  prit  connaissance  de  l'afEsâre  ;  il  infiruMi  la  sea« 
teocederoffirialde  Poitiers^  lev« riaterdiction ,  et  renvoya 
Gran£er  aheous  de  j 'accusation;  il  retourna  à  Loudun,  et  y 
entra  en  triompiie,  le  laurier  à  la  main.  Il  eut  aussi  Tavan* 
tage,  contre  un  nommé  Dutribaut,  riche  habitant  de  Loudun, 
qui,  l'ayant  insnlté  9  fut  condamné,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  ^  à  être  admonesté  et  blâmé. 

Grandier  se  préparait  à  poursuivre  ses  dénonciateurs  et  ses 
parties  secrètes ,  pour  obtenir  des  dommages  intérêts  ;  ses 
ennemis,  se  voyant  ainsi  poussés  à  bout,  se  réunirent  pour 
concerter  les  moyens  de  le  perdre. 

On  se  rappela  que  quelques  pensionnaires  des  Ursulines  d& 
Loadun  s'amusaient  à  jouer  le  rôle  de  revenant  dans  la  com- 
munauté ;  les  ennemis  de  Grandier  ima^nèrent  qu'ils^  pour- 
raient présenter  ce  merveilleux  sous  des  apparences  plus 
graves  et  plus  utiles  à  leur  dessein.  Les  esprits,  qui  avaient 
commencé  à  faire  des  malices  sans  conséquences ,  devinrent 
des  diables ,  et  s'avisèrent  d'aller  se  nicher  dans  le  corps  des 
religieuses ,  et  bientôt  on  annonça  que  ces  filles  étaient  possé* 
dées  par  sortilège  et  maléfice ,  par  l'opération  de  Grandier. 

On  entendait  alors ,  sous  le  nom  de  magie ,  un  pacte  fait 
avec  le  diable  ;  on  croyait  que  les  puissances  infernales  s'em- 
paraient, par  ce  moyen,  du  corps  de  ceux  à  qui  on  voulait 
nuire,  et  produisaient. des  effets  surnaturels.  Il  y  avait  plu- 
sieurs espèces  de  magie  ;  le  sortilège ,  l'enchantement,  l'évo- 
cation des  morts,  la  déconverte  des  choses  secrètes ,  l'esprit 
de  prophétie ,  le  pouvoir  de  donner  des  maladies  et  d'en 
guérir. 

L'idée  de  toutes  ces  pratiques  absurdes  doit  son  origine  à 
l'ignorance  et  à  la  superstition  ;  plus  on  remonte  aux  siècles 
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"^de  ténèbres  et  d'errettr,  plus  on  troove  d'ëvénemens  attiiboÀ 
àla  magie.  Les  peuplés  saavâges  ont  encore  beaoocyapdé 
magiéiens. 

Les  expériences  de  la  physique ,  de  la  dûnrie  et  de  h 
mécanique ,  nous  ont  détrompés  sur  beaucoup  d'opérations 
qu'on  ponvaft'«roire  surnaturelles;  et  s'il  s'en  trouve  encore 
quelques-unes  qui  nous  paraissent  extraordinaires  et  ia- 
compréhensibles ,  on  doit  obsérrer  qu^il  s'en  feut  bien  qoe 
nous  ayons  approfondi  tous  les  secrets  de  la  nature ,  et  qu'A 
nous  reste  encore  bien  des  découvertes  à  faire.  Ceux  même 
qui  accusent  im  autre  de  magie ,  ne  doivent  pas  y  cronre; 
car  si  un  homme  était  bien  persuadé  qu'un  autre  homme 
pût  le  fiiire  mourir  par  magie ,  il  craindrait  de  l'irriter  en 
l'accusant. 

n  est  vrai  qu'on  a  persuadé  aux  esprits  faibles ,  que  quand 
la  justice  est  saisie  d'un  magiden ,  il  ne  peut  plus  faire  de 
mal;  que  d'ailleurs  un  magicien  n'ose  rien  entreprendre 
contre  ses  accusateurs  et  ses  juges  ;  ilToumirait ,  dit-on ,  des 
^rmes  contre  lui-même ,  et  donneraiC  des  preuves  du  crime 
^ont  on  l'accuse. 

Naudé  fit,  en  1635 ,  l'apologie  des  grands'hommes  accusés 
île  naagie;  c'était  alors ,  comme  autrefois,  le  crime  de  ceux 
qui  n'en  avaient  pas.  Lorsqu'on  demanda  à  Eléonore  Galigaf, 
femme  du  maréchal  d'Ancre ,  par  quels  moyens  elle  avait 
ensorcelé  la  reine ,  elle  répondit  que  c'était  par  le  pouvoir 
qu'ont  les  âmes  fortes  sur  les  âmes  faibles.  Cette  réponse  ne 
la  sauva  point;  elle  fut  décapitée  en  .place  de  Grève,  comnie 
sorcière,  en  1617. 

t^eu  de  temps  après ,  Grandier  fut  aussi  accusé  de  magie  : 
les  edprits  étaient  disposés  à  y  croire;  d'ailleurs  ceux  qui 
gouvernaient  les  Ursulines  de  Loudun  leur  présentaient  des 
motife  d'intérêt  et  de  piété ,  pour  les  ftire  entrer  dans  leurs 
vues;  c'était,  disaient-ils,  une  action  méritoire  auprès  de 
Dieu,  de  perdre  un  prêtre  hypocrite  et  débauché,  Toppro* 
bre  de  son  état,  le  scandale  de  la  religion  ;  leur  propre  inté- 
•rét  les  y  engageait  :  maOïeureuses  victimes  de  la  scélératesse 
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tm  homme,  et  d^  h  nudice  des  démon»»  elles  devaient, 
disait-on  y  s'attendre  à  recueillir  d'abondantes  autnônes. 

Jusqu'où  rintérét  et  le  Cbiux  zèle  ne  pouvaient-ils  pas  en- 
traîner des  filles  simples  et  crédules?  Elles  n'avaient  de  oon* 
fiance  que  dan«  les  iburbes  qui  les  égaraient. 

La  possession  des  religieuses  de  Loudun  devint  bientôt  ui|. 
speclaide  pour  toute  la  ville;  on  accourait  voir  leurs  convul- 
sioiis;  elles  parlaient  latin,  faisaient  beaucoup  de  choses 
extraordinaires,  et,  dans  leurs  accàs,  elles  disaient  hautement 
que  c'était  Grandier  qui  était  l'auteuc  de  leur  possession. 
Voici  comment  un  témoin  oculaire ,  qui  parait  être  sans  par- 
tialité, rapporte  ce  qui  se  passait  h  ces  exorcismes* 

a  Le  mardi  IÇ  d'août ,  jour  de  la  glorieuse  Assomption  de  v»*^i>M«t«« 
a  la  Vierge ,  j'ai  parti  de  Poitiers  pour  aller  à  Loudun ,  où 
«  j'arrivai  le  lendemain  i  neuf  heures  du  matin  ;  à  l'aprôs 
c  dtner ,  je  Ais  A  l'exorcisme  qui  se  faiiait  tous  les  jours  deux 
a  fois,  depuis  Pâques  dernier ,  dans  l'église  de  Sainte-Croix 
a  de  Loudun ,  A  l'endroit  de  la  dame  supérieure  des  Ursulines 
a  dudit  lieu ,  et  la  sœur  Agnôs ,  professe  depuis  peu ,  fort 
a  belle  fille ,  et  toutes  deux  étaient  possédées  de  plusieurs 
f  démons^  A  cedit  exorcisme ,  un  soir  ne  fut  travaillée  que 
a  la  dame  prieure ,  laquelle  le  fut  tellement ,  que  tout  le 
«  monde  a'étonnait  de  voir  ses  étranges  postures  ;  car  elle 
«  couchée ,  mettait  ses  pieds  et  ses  mains  joints  sur  l'échiné , 
«  avec  des  entorses  étranges ,  tirait  la  langue  épaisse ,  enflait 
«  le  cou  et  la  gorge ,  se  mettait  en  un  petit  monceau ,  comme 
cune  boule,  n'étant  tout  son  corps  supporté  que  de  son 
d  coude,  allait  en  serpent ,  et  roidit  les  doigts  de  ses  mains  si 
4[  fort,  que  nul  ne  les  put  ftire  plier  ;  et  après  tant  d'efforts  et 
<  de  secouement  de .  tôte ,  elle  ne  fut  aucunement  émue ,  car 
<r  je  lui  maniai  la  main  la  plus  tempérée  du  monde  ;  ensuite 
«  le  père  Récollet  exorciste,  tenant  la  sainte  hostie  en  ses 
«  mains ,  commaAda  au  diable  de  dire  ce  que  c'était ,  lequel 
«  après  avoir  vomi  quantité  de  blasphônaes ,  et  juré  qu'il  n'en 
«  ferait  rien ,  fut  enfin  contraint  de  dire  que  c'était  la  chair 
«  et  le  sang  de  celui  qui  s'est  donné  pour  son  amour  *,.  on  çowr 
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a  manda  an  dîabte  de  le  répéter ,  pour  ce  que  queltfa'un  ne 
a  Tavait  point  ouï;  il  jura  qu'il  n'en  ferait  rien,  et  qa'onle 
et  devait  entendre  quand  il  Fa  dit ,  disant  qui  a  des  oreiDes 
a  entende ,  qui  a  des  yeux  Toye ,  qui  a  de»  coeurs  conçoive ,  et 
a  qui  a  la  foi ,  croye  ;  enfin  on  Pobligea  de  répéter ,  tellement 
(T  qu'il  dit ,  c'est  la  chair  de  celui  qui  s'est  donné  pour  son 
m  amour ,  c'est  celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  le  salut  des 
c  humaiïis ,  celui  qui  nous  a  ouvert  le  paradis ,  et  plosienrs 
a  autres  honneurs  de  la  sorte  qu'il  donna  au  Saint-Sacre- 
c  ment ,  lequel  il  fut  contraint  d'adorer  après  plusieurs  re- 
a  fus  ;  et  je  remarquai  que  te  père  parlait  tout  bas  ',  de  iorte^ 
a  ml  des  plus  proches  ne  Ventendait»  et  le  diable  dans  le  corps 
c  de  la  fille ,  éloignée  et  tournant  le  dos  ,  répondit  en  blas- 
ff  phômant ,  se  tourna  vers  le  père ,  et  dit  qu'il  n'en  ferait 
(T  rien ,  se  retournant  encore  ;  enfin ,  le  père  parlant  twj(m 
a  bas ,  le  diable  vient  adorer .  Bref  se  fit  plusieurs  autres  ehoses 
«  dont  je  ne  pus  me  souvenir. 

a  Le  lendemain  jeudi  au  roatiki ,  Je  fus  à  Saint-Pierre-dih 
a  Martray ,  devant  les  Carmes ,  où  ftit  exorcisée  habeai 
a  Blanchard,  séculière,  par  un  père  Carme  ;  elle  avait  on  di»- 
a  ble  fort  joyeux ,  car  elle  riait  de  tout.  Lé  diable  parla  de  a 
a  qu'il  faisait ,  et  du  secours  qull  donnait  à  Grandier,  pnS 
a  tendu  magicien  :  ainsi  fit  plusieurs  contes,  mais  aussi  de 
a  furieuses  postures,  d'aller  en  avant  et  en  arrière,  sur 
(C  l'échiné,  en  serpent,  en  tournant  en  plusieurs  autres  façons, 
a  se  donna  du  front  contre  l'estomac ,  et  du  derrière  de  la 
a  tété  contre  l'échiné ,  sans  cesse  un  bon  demi-quart  d'heure, 
a  et  après  tout  cela  se  remettre  et  être  gai  comme  devant: 
a  de  plus ,  une  hostie  consacrée ,  de  laquelle  on  voulut  com- 
<r  munier  la  fille  ;  demeura  par  un  bout ,  une  heure  et  demie 
<c  durant,  attachée  aux  lèvres  de  sa  bouche,  tantôt  à  Viofê' 
a  rieure,  tantôt  à  la  supérieure ,  et  aussi  sur  une  dent;  xosA 
a  le  Saint-Sacrement  y  touchait  si  peu ,  qu'on  eût  cru  qu'elle 
a  devait  tomber  souvent  ;  néanmoins  ,  pour  toutes  choses 
a  qu'elle  fit  en  ces  violentes  contorsions ,  jamais  elle  ne  tomlM 
%  qu'une  fois  ;  qu'elle  était  en  repos ,  et  ce,  par  une  inali<^ 
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•  du  diable ,  qui  prit  son  temps  de  la  faire  tomber  sur  le  mou* 
c  chdr  de  la  fiUe ,  où  il  la  reprit  avec  la  langue ,  et  l'avala  > 
«  et  rapporta  du  fond  deTestomac  par  sept  fois,  et. encore 
8  jamais  Tfaostie  ne  toucba  contre  terre ,  dans  leacontorsions 
«  que  la  fille  eut,  bien  qu'elle  se  couchât  et  vautrât  étrange- 
a  ment.  Le  diable  dit  aussi  à  une  petite  fille  d'un  ministre  : 
a  Où  est  ton  père ,  que  ne  nous  vient41  exorciser  ?  dont  on 
a  s'étonna ,  et  dit-on  qu'elle  ne  le  connaissait  point.    • 

a  ie  vis  aussi  le  même  jour  exoociser  sœur  Claire  dans 
«  l'église  du  château ,  par  un  père  capucin ,  où  elle  eut  de 
c  grandes  et  furieuses  contorsions  »  et  des  cris  effroyables  ; 
a  elle  ne  dit  pas  gnind'chose  :  il  y  avait  tant  de  monde ,  que 
a  l'exorciste  fut  contraint  de  se  retirer  dans  la  sacristie  avec 
a  la  fille  ^  et  le  lieutenant  criminel  d' Orléans  ^  l'un  descom- 
a  missaires. 

a  Je  vis  aussi  le  vendredi  matin  sœur  Isabelle  Barot ,  exor^ 
a  cisée  à  la  grille  du  parloir  de  Sainte-Ursule  ;  elle  ne  fit  pas 
a  grand'ehose ,  sinon  aboyer  cenmie  un  chien,  b 

Grandier ,  voyant  que  l'affaire  devenait  sérieuse ,  présenta 
wie  requête  au  bailli  de  Loudun,  et  demanda  que  les  reli* 
gîeuses  (retendues  possédées  fussent  séquestrées  dans  des 
maisons  particulières.  On  différa  de  faire  droit  sur  cette  re- 
quête ;  les. principaux  habitans  de  cette  ville  s'assemblèrent , 
et  écrivirent  au  procureur  général  et  à  Tévêque  de  Poitiers , 
pour  les  engager  à  arrêter  9  par  leur  autorité ,  le  cours  de  ces 
pernicieuses  intrigues*  Le*  procureur  général  répondit  que 
l'affaire  étant  purement  ecclésiastique  «  il  n'en  voulait  point 
connaître.  L'évêque  ne  fit  point  de  réponse. 

Cette  afiEeiire  extraordinaire  se  répandit  dans  tout  le 
royaume  ;  la  reine  en  fut  instruite ,  et  envoya  un  de  ses  aur 
môoiers  à  Loudun ,  pour  voir  par  lui-même  ce  qui  s'y  passait» 
L'archevêque  de  Bordeaux  vint  dans  le  même  temps  à  son 
abbaye  de  Saint-Jouin.  L'arrivée  de  ces  deux  personnes  étran*» 
gères  9  dégagées  de' tout  esprit  de  partialité  et  d'intérêt  per- 
sonnel ,  fit  taire  les  démons  ;  les  possédées  se  trouvèrei^t  toutr 
^rcoup  délivrées* 
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Graiidieir ,  qiii  s'imaginait  Mea  qiiff  la  pagwMrion  répnt* 
Irait  api^s  le  départ  de  l'archevêque  dé  Bordeaux ,  cmt  isfoii 
prévenir  cet  événeneal ,  en  préseùtant  une  reqvlle  à  ce  pré* 
lat.  n  lui  demanda  qa'il  loi  pHrt  de  nevuner  des  exorcistes,  a« 
lieu  de  ceux  qui  avalent  remfpli  ces  fosetièns ,  et  qui  étaient 
ses  ennemis  dénués  i  il  demanda  ansâ  q«ft  les  religieiiseï 
fassent  séquestrées.  L'arekevéque  de  Bordeaux  nomma  le 
sieur  Barré,  {^rétredeCUnon,  le  père  1» Seau,  jémte,  de* 
mourant  À  Poitiers  5,  le  père  Gau,  de  l'Oratoire,  demeoranti 
Toiirs,  pour  travailler  aux  exorcismes  en  ea$  de  besoin;  il 
prescrivit  la  forme  et  l'ordre  de  ces  exerdismes.  Il  erdoana 
quils  seraient  faits  en  présence  du  hailli  et  du  lieutenant  ai- 
mrinel  de  Loudun ,  avec  tontes  les  précautions  possèdes  pour 
eonnaitre  la  vérité ,  et  il  s'obligea  de  payer  tonte  la  dépeoM 
des  voyages  qu'il  serait  nécessaire  de  fiiiroy  et  toutes  edlesdei 
maladies  et  traitemens«  0  danm  pour  cet  effet  des  mandemeos 
sur  les  fermiers  de  son  abbaye  de  Saint-Jouin, 

Cette  ordonnance  de  l'arcbevéqne  de  Bordeaux  fit  ahsolfr 
mentdisparaltre toutes lestraoesdelapossession.  Lespiemieift 
exorcistes  se  retirèrent  ;  les  religieuses  parurent  parfutement 
Mivrées,  et  on  n'en  entendit  plus  parler  pendant  loogtNop^ 

n  n'en  fiillut  pas  davantage  pour  découvrir  toutes  ces  ma* 
nmuvres  ;  les  religieules  tombèrent  dans  la  mtsère  et  le 
mépris  9  et  n'eurent  plus  de  pensiomiairas. 

Le  baswd  fournit  k  leurs  partisans  l'oooasion  àe  se  idem» 
et  de  feire  reparaître  siv  la  scène  les  maléfieeset  lapesseiw». 
Le  cardinal  de  Ricbelieu  donna  des  ordres  povr  faire  ifatXi 
le  château  de  Londun ,  et  envoya  dans  eette  ville  Lanbaid»- 
moilt  j  maître  des  requêtes  »  pow  les  faire  mettre  à  exécatioo. 
Les  auteurs  de  la  possession  trouvèrent  moyen  de  s'introdmre 
auprès  de  lui  et  de  le  rendre  fevomble  à  leurs  desseini; ii> 
lui  persuadèrent  que  Grandi«r  était  l'auteur  d'une  satire 
qu'on  avait  publiée  contre  le  cardinal ,  sous  le  titre  dikCet 
ionmère  de  Lùudm.  Le  prélat  était  très  maltraité  dans  cet  aa- 
vrage ,  et  il  avait  eoùça  un  vif  ressentiment  contre  celid  (fi 
pouvait  en  être  l'auteur  :  eu  nommant  Gran^r  au  cardinal, 
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on  Tëf éfflaft  A'mmm  vécontmleiiieBS  qu'il  «vait  eus  contre 
hir,  lonquil  fétoUîsé  de  seietirR  à  «ob  prieuré  de  Coussay, 
dans  le  LonioBais.  QcaBdîar ,  tfoi  ae  regardait  cooiine  le 
premier  eeriésiartiqae  de  la  yille ,  en  qualité  de  curé  de  Lou^ 
don,  n'avait  veula  oédev  en  rien  an  prieur  de  Coussay.  Ses 
ennemiatappelètettt  an  cardinal  ras  andmnes  querelles»  ils 
lui  perBnadèrent  farileuent  qm  Grandier  était  l'auteur  du 
libelle ,  par  le  moyen  d'une  correspondimee  qu'il  avait  aveQ 
ano  flie  de  Loodun  >,  qm  atait  pla  à  la  reine  mère ,  et  qui 
était  auprès  d'elle*, 

La  posBMton  reparut  antsilèt  à  Londun  y  plus  violente 
qu'elle  n'aTSit  été.  Laidiardemont  rerint  en  cette  yille  aveo 
une  commission  qui  lui  donnait  pouvoir  de  faire  le  procès  à 
Girandier  j  il  fat  arrêté  sur-le*cbamp  »  et  conduit  au  diâteau 
d'Angers.  On  le  ramena  depuis  à  Londmi,  et  il  fut  empri-* 
sonné  dans  une  maison  partwulière  :  on  fit  des  informations  et 
des  exorcismes  $  «enx  qui  ataient  été  nommés  par  rarohevèi* 
que  de  Bordeaux  ftarent  rejetés.  L'évéque  de  Poitiers  envoya 
i  leur  place  son  ofiBcial ,  le  môme  ^i  av^t  rendu  contre 
Orandier  la  sentence  que  le  métropolitain  avait  infirmée  ;  lo 
second  exorciste  fut  le  père  Lactance ,  xéoollet;  on  y  joignit 
des  capucins  et  des  cannes. 

Les  pamns  de  Grandior  ne  l'abandonnèrent  pas  j^  sa  mère  ^ 
son  frère  présentèrent  des  requêtes  et  des  mémoires  pour  dé* 
montrer  le  faux  des  accusations  ;  ils  demandaient  une  con- 
frontation ,  comme  tin  moyen  de  découvrir  la  fourberie  dea 
religieuses  :  elles  n'avaient  jamais  vu  Graadier  ;  mais  l'esprit 
dont  elles  étaient  t)08Sédées  ayant  le  pouvoir  de  découvrir  lea 
choses  cacbées ,  elles  devaient  le  eonnattre  la  première  foia 
qu'elles  le  verraient  $  sesparens  demandaient  qu'on  fît  en 
même  temps  paraître  devant  les  rdigieuses,  Grandier  et  trois, 
ou  quatre  ecclésiastiques  à  peu  près  de  la  même  figure  quo 
lui ,  et  on  se  promettait  que  si  quelques-^unes  le  reconnais- 
saient »  par  Teffet  des  indications  qu'on  pourrait  leur  donner ,. 
il  y  aurait  plusieurs  de  ces  filles  qui  tomberuent  en  déCaïut ,  et 
prendraient  un  antre  ecclésiastique  pour  lui« 
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Cet  éxpëdEeDt  poivrait  porter  im  ooap  trop  fori  â  la  pos^ 
session ,  pour  qu'on  en  fit  usage:  un  pameil  mojen  avait 
réussi  à  saint  Athanase ,  accusé  du  crime  de  sédnctien  par 
nne  femme  qui  ne  l'avait  jamais  yu.  Lorsqu'elle  entra  an 
concile  de  Tjv  pour  faoeuser,  on  des  prêtres  se  leva,  alla 
au-devant  d'elle  »  et  lui  parla;  oeftie  ifeamie  crut  q«e  c'était 
Athanase ,  et  l'accusa  publiquemenl  :  on  découvrit  ^  par  cette 
méprise ,  l'innocence  du  saint. 

Tandis  que  des  étrangers  pn^araient  ainsi  »  par  tontes 
sortes  d'artifices,  la  scène  tragique  qui  était  le  but  de  leois 
entreprises,  les  principaux  hahîtana.de  UméUn  a'asseiaUè* 
rent  et  dressèrent  un  ffacet  au  roi ,  où  ils  se  pUûgiiireiit  des 
abus  qui  se  commettaient  dans  la  commission  y  des  livres  fa- 
nideux  qu'on  répandait  à  Londun,  an  sujet  de  lat  prétendue 
possession ,  des  sermons  scandaleux  que  pliisieafi^  ecclésiasti- 
ques avaient  prêches ,  nême  en  présence  de  Laiibaidemont, 
des  violences  qu'on  avait  £aâles  à  plune^rs  peraonnes  respec- 
tables :  les  habitans  demandaient  qu'on-  leur  ouvrit  les  to'ba-> 
naux  ordinaires  de  justice ,  et  qu'il,  leur,  tid  permis  de  se 
pourvoir  au  parlement  de  Pari».,,  tant  par  appel,  comme 
d'abus ,  qu'autrement. 

La  commission  de  LoudUn  n'eut  pas. plutôt  appris  ce  qui 
s'était  passé  dans  l'assemblée  où  on  avait  rédigé  le  placet, 
qu'elle  manda  les  officiers  du  bailliage  et  les  échevins  de  la 
ville ,  et  leur  fit  défense ,  ainsi  qu'à  tous  autres ,  de  tenir  à 
l'avenir  pareilles  assemblées ,  ni  fstire  aucune  entreprise  sur 
la  juridiction  de  la  commission. 

Les  commissaires  se  disposaient  à  juger  :  un  seul  de  ceux 
qui  avaient  été  du  procès ,  refusa  de  prendre  part  à  cette  ini- 
quité ;  ce  fut  M.  Constant ,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Poitiers  ;  il  ne  voulut  point  être  du  jugement,  et  partit  préci" 
pitamment  de  Loudun  (1) . 

(4)  Bouillaut ,  greffier  <le  rhôtel-de-ville  de  LouJuii ,  rapporte  dans 
$on  prompiuaire  de  cê  qui  a*9si  posté  de  remarquable  em  cette  ville ^  que 
le  président  Auguste  Dumouii^rs,  de  Bourneuf ,  et  Charles  Cliauyet.» 
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La  commission  continua  tes  infiNrmalivns  et  les  exorcismes. 
On  découvre  dans  ces  pièces  des  absurdités  sans  nombre ,  des 
contradictions ,  des  obscénités ,  et  des  horreurs  qui  font 
frémir. 

On  condamna  Grandier  à  être  brûlé  vif,  après  avoir  été 
préalablement  apj^qué  à  la  question  ordinaire  et  extraordi* 
naire ,  pour  avoir  la  révélation  de  ses  complices. 

Voici  comment  il  fut  conduit  au  supplice ,  d'après  le  manus- 
crit déjà  dté,  au  sujet  des  exorcismes  : 

a  Et  Taprès-dlner  furent  dressés  des  écbafauds  en  toutes  les  MaD.dci>eDe»d«. 
parts  de  la  place  de  Sainte-Croix  de  Loudnn  :  on  se  mit  tant 
aiir  lesdits  écha&uds  que  sur  les  maisons ,  aux  fenêtres ,  à 
cheval,  et  à  plate  terre ,  plus  de  six  mille  personnes  venues 
de  toutes  parts  voir  cet  étrange  spectade;  car  je  crois  que 
dans  la  ville  de  Loudun  il  y  avait  plus  dç  huit  mille  étrangers 
de  tous  les  pays,  particulièrement  de  Poitiers,  Tours ,  Or* 
léans  et  Chinou.  Sur  les  quatre  heures  après  midi ,  on  sortit 
du  palais  Urbain  Grandier ,  piètre ,  curé  de  Saint-Pierre  da 


asscsscQr,  avaient  été  sollicites  secrètement  et  avec  menaces ,  par  Lau- 
bardemont,  intendant  de  Tours,  pour  être  des  juges  qui  devaient  for« 
mer  la  commission  contre  Grandier ,  et  que  les  Loudnnais  refusèrent 
cette  proposition.  Auguste  Dumontiers  supporta  avec  hëroîsme  tous 
les  désagrduiens  inséparables  du  refus  qu'il  avait  fait.  Apres  la  mort  de 
d'Armagnac,  son  beau-frère^  gouverneur  du.  Loudunais  ,  Laubarde- 
mont  profita  d'une  sédition  qui  s^èleva  dans  cette  ville,  pour  le  faire 
dt^cré ter  de  prise  de  corps ,  comme  en  étant  le  moteur.  Dumontiers 
iut  mené  pieds  et  mains  liés  au  Fort-rEvéque,  pour  purger  son  décret  : 
il  en  sortit  peu  de  tempa  après»  déchargé  de  ceUe  accusation,  comme 
calomnieuse. 

Les  commissaires  étaient  M.  de  Laubardemont ,  MM.  R...,  H...,  et  Mm^dePeacrf». 
C...,tous  trois  conseillers  au  présidial  de  Poitiers;  H...,  lieutenant 
criminel  d'Orléans ,  un  des  rapporteurs  ;  C... ,  président  ;  ?...  ,  lieute- 
nant particulier  ;  et  B.... ,  conseiller  au  présidial  de  Tours  ;  T... ,  Heu* 
lenant'général  au  siège  royal  de  Saint  Maixent ,  un  des  rapporteurs  î 
D... ,  lieutenant-général  j  delà  B... ,  conseiller  au  siège  royal  de  Chi- 
non  ;  U...  ,  lieutenant  particulier  de  Bcaufort  ;  delà  P...  ,  lieutenant 
particulier  à  GhAtelleranIt  ;  D... ,  conseiller  à  la  Flèche ,  procureur 
général  de  la  commission,  et  N.». ,  greffier* 
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Loudun  f  aociigë  et  conyunea  de  miigie  et  sortiBigey  et  Snm 
jeté  le  maléfice  sur  ces  pauvres  filles  ;  ob  le  mit  dans  «aclia- 
siot ,  ayant  eu  si  fort  la  question ,  qu'il  ne  pouvait  cheminer; 
on  le  mena  devant  la  grande  porte  de  Téglise  de  Saint-Pûm 
de  Loudun ,  où  il  fit  amende  honorable ,  tête  et  pieds  nus ,  en 
chemise ,  la  torche  ardente  en  main ,  lahartauoou;deUiil 
fut  conduit  devant  la  porte  de  Sainte-Ursule ,  où  il  fit  h 
même  chose ,  et  ensuite  en  la  place  de  Sainte-Croix ,  où  était 
préparé  un  échafaud  de  trois  pieds  en  casné ,  fait  en  forme  de 
grille  ;  au  milieu  était  planté  en  terre  un  poteau  de  bois,  et 
tout  autour  force  bois  dans  les  chevilles.  On  le  tira  du  diariot 
où  je  le  vis  en  fiice ,  tout  rasé ,  barbe  et  cheveux.  Le  bourreau 
le  prit  à  brassée ,  le  mit  sur  Téchafaud  y  et  l'assit  sur  on 
petit  siège  de  fer  attaché  au  poteau ,  auquel  il  fut  lié»  Anssitât 
fat  lu  son  arrêt.  Il  jiénia  toujours  la  magie,  on  ne  put  loi 
faire  confesser.  Il  était  homme  grand  et  grave,  assuré;  il 
parla  familièrement ,  sans  s'étonner  de  voir  le  sojqîlice  qa'<m 
lui  préparait.  On  me  dit  qu'il  avait  baisé  le  crucifix  par  ma- 
nière d'acquit,  et  qu'il  ne  fit  aucun  signe  de  croix,  marqae 
d'une  grande  obstination.  H  y  avait  deux  pères  capucins  et 
deux  récollets,  l'un  vêtu  de  son  aube  et  de  Fétole ,  qui  le  yoo- 
lait  exorciser  ei  chasser  les  diables ,  qui  ne  voulurent  l'aban- 
donner ,  tellement  qu'on  mit  le  feu  au  bûcher ,  où  il  fut 
consumé  quasi  vif.  n 

Le  père  Tranquille  fit  imprimer  à  Poitiers  un  écrit  pour 
justifier  cet  arrêt  ;  la  faiblesse ,  le  ridicule  même  de  quelques- 
unes  de  ses  preuves  en  démontre  la  fausseté;  on  y  préseote 
des  faits  extraordinaires ,  des  événemens  surnaturels  :  on  con- 
vient cependant  que  ces  signes  de  possession  n'ont  pas  été  vtii 
de  tout  le  monde ,  c'est-à-dire ,  de  ceux  qui  n'étaient  pas  dans 
le  secret. 
Estnitdu  litre      «  Maîs,  dît-ou ,  sl  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  ofTeoflA 
Imprimé  i  Poi-  ju  pea  de  déférence  des  diables ,  eussent  recherché  lenr 
"*"  *    '     conscience ,  peut-être  eussent-ils  trouvé  que  la  cause  de  leur 
mécontentement  venait  de  cette  part,  et  qu'ils  devaient  s'ir* 
riter  contre  eux-mêmes  par  une  bonne  pénitence,  et  non  ^ 
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Upporter  des  yeioi  eurieux  et  une  oonsdeace  vicieuse  y  pour 
s'en  retourner  incrédides ,  etc. 

«  Tous  les  Juges  se  sont ,  dit-il ,  trouves  de  même  avis  au 
Jugement  du  procès ,  sans  qu'aucun  ait  varié  ni  au  genre  de 
mort ,  ni  aux  circonstances  ;  et  pour  une  marque  évidente 
que  la  main  de  Dieu  les  conduisait ,  au  même  temps  qu'ils 
eurent  opiné ,  ib  demeurèrent  tous  remplis  d'une  joie  inté^ 
rieure  et  d'une  pleine  satisfaction  de  leur  conscience  ;  comme 
SI  Bim,  qui  était  ri  fort  intéressé  dans  l'affaire ,  leur  eût  voulu 
imtner  cette  consolation  pour  payement  des  épices ,  à  cause 
qu'il  avait  gagné  son  procès.  »  Quelle  ineptie  I 

c  Jamais  Grandier  n'a  versé  une  larme ,  ni  dans  la  ques  < 
tion ,  ni  après ,  non  plus  même  quand  on  l'exorcisa  de  Vexor- 
cisme  des  magiciens ,  et  que  l'exordste  lui  dit  plus  de  cin 
quante  fois  :  Je  te  commande,  si  tu  es  innocent ,  de  répandre 
des  larmes  ;  prœcipio ,  ut^  ri  sis  innocens^  effunàas  lachrymas. 
Les  ^eux  lui  demeurèrent^secs.  »  Et  parce  que  ce  malheureux 
avait  assez  de  constance  pour  ne  pas  pleurer ,  on  en  concluait 
qu'il  était  magicien. 

On  était  cependant  persuadé  ft  Poitiers  de  la  vérité  de  la 
possession  des  religieuses  ;  les  trois  conseillers  du  siège ,  qui 
avaient  été  du  nombre  des  juges ,  avaient  intérêt  d'accréditer 
cette  possession ,  pour  justifier  leur  jugement. 

Une  femme  qui  avait  été  exorcisée  à  Loudun ,  s'étant  reti*  ^n-  d«  i«  mino- 
rée &  Poitiers ,  le  corps-de-ville ,  dont  plusieurs  de  ces  con- 
Beillers  étaient  membres ,  la  fit  chasser ,  avec  défense  aux 
habitans  de  la  loger  j  à  peine  de  50  livres  d'amende. 

On  croyait  alors  fermement  à  la  magie.  Un  homme  et  une 
femme  furent  pendus  et  brûlés  à  Poitiers  en  1642,  pour  Mtn.dc  Dcneade. 
crime  de  sortilège ,  en  exécution  d'une  sentence  rendue  par 
le  présidial,  où  M.  de  Villemontée',  intendant,  présidait. 

Cet  événement  est  rapporté  avec  des  circonstances  singu* 
lières  par  deux  témoins  oculaires. 

Le  premier  le  raconte  ainsi  :  a  Furent  exécutés  au  Marché-  ExiMii  d'un  m.. 
Vieux,  le  9  août ,  doux  sorciers ,  un  homme  nommé  Bodon ,  kurihéquedciié- 
qnele  diable  étrangla  visiblement,  et  une  femme  nommée iuiici de Poiuem 
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FraDçobe  d' ArmagnaG ,  paroisse  d'AvaiUe  près  Quéeduk  ,  qu 
furent  tous  deux  jugés  présidûdiemeiit  par  oommissimi  do 
privé  conseil ,  en  laquelle  présida  H.  de  Yillemontée ,  inten- 
dant de  Poitou  y  qui  les  jugea  en  eompagnie  de  vingt-deot 
juges  qui  tous  avaient  très  «bien  entendu  la  matière  du  procès. 
Les  sorciers  furent  eondanmés  à  être  pendus  et  puis  brûlés, 
et  avant  que  d'être  exécutés ,  appliqués  à  lai^ptestitm  ordi« 
naîre  et  extraordinaire.  La  sentence  donnée  le  8  à  deaihea- 
res  après-midi ,  aux  opinions  de  laquelle  ils  étaient  dès  le 
matin  cinq  heures ,  et  ne  leur  fut  prononcée  que  le  lendemaio 
samedi  à  dix  heures.  L'on  tint  la  femme  à  la  question  dqtntf 
dix  heures  jusqu*à  une  heure  :  Bodon  j  fut  depuis  trois  heu- 
res jusqu'à  sept ,  où  il  fut  longtemps  qu'il  se  moquait  des 
commissaires  qui  lui  avaient  été  donnés  pour  ouïr  ses  dé* 
positions  à  la  torture  ;  et  croyaat  que  ce  fût  charme ,  on  eat 
recours  à  des  PP.  Augustins ,  qui ,  en  habit  comme  s'ils  eus- 
sent voulu  dire  messe,  exorcisèrent  tous  les  iustrumeos des- 
quels on  devait  se  servir  à  la  gène ,  après  lequel  exorcisme 
étant  remis ,  au  premier  coup  il  se  trouva  grandement  sensi- 
ble, et  confessa  que  ce  qui  l'avait  rendu  insensible  était  qu'il 
s'était  frotté  d'un  onguent  que  le  diable  lui  avait  apporté  la 
nuit ,  avec  quantité  d'autres  discours  curieux  au  possible,  qœ 
j'espère  que  Ton  verra  par  écrit  à  quelques  heures,  comme 
étant  le  plus  digne  emploi  des  puissances  des  ténèbres.  » 

Suivant  ce  récit,  le  diable  étrangla  vinbîement  le  nommé 
Bodon,  Un  autre  témoin  oculaire  «  qui  a  écrit  le  même  évé- 
Man.deDeneidc.  ncmeut  dans  lo  tcmps,  dit  que  a  Bodon,  étant  à  la  potence, 
fit  des  actes  de  désespoir  et  se  voulut  jeter  ;  et  quand  on  l'en 
empêcha  ,^  il  plia  les  genoux  pour  s'étrangler  ;  les  yeux  et  là 
face  lui  devinrent  extrêmement  gros  et  horribles ,  et  le  bour- 
reau dit  qu'il  entendait  un  grand  bourdonnement  autour 
de  lui. 

De  là  les  spectateurs  concluaient  que  le  diable  avait  visita 
ment  étranglé  cet  homme.  Il  n'y  a  cependant  rien  de  surna- 
turel dans  ce  récit;  un  malheureux  au  désespoir  peut  bien 
vouloir  avancer  lui-même  le  terme  de  son  supplice  en  se  jetant 
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^u  vent ,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  entende  un  grand 
bourdonnement  dans  une  place  publique  où  tout  le  peuple  est 
assemblé. 

C'est  ainsi  qu'il  n'y  a  |ia8  plus  de  150  ans,  des  gens  ins- 
traits  étaient  de  la  plus  grande  crédulité  en  matière  de  sor- 
tilège, et  avec  cette  prévention  ils  voyaient  les  choses  tout 
autrement  qu'elles  n'étaient. 

D  j  eut  cependant  quelques  sarvans  qui  essayèrent  de  dis- 
siper ces  ténèbres  :  plusieurs  entrqirirent  la  justification  de 
Grandier.  De  ce  nombre  fut  Duncan ,  Ecossais ,  médecin  à 
Saumur.  Laubardemont  lui  aurait  fait  un  mauvais  parti ,  s'il 
n'eût  été  retenu  par  le  crédit  de  la  maréchale  de  Prezé. 
Buoean  était .  son  médecin.  Guillot ,  médecin  à  Chinon ,  fut 
obligé  de  passer  en  Italie ,  pour  avoir  oser  défier  les  possédées 
deLoudun.  Les  diables  avaient  annoncé ,  par  la  bouche  d'une 
de  ces  religieuses,  qu'ils  enlèveraient  jusqu'à  la  voûte  de  l'église 
le  premier  impie  qui  douterait  de  la  possession.  Guillot  se 
présenta  le  lendemain  dans  l'église ,  et  défia  tous  les  diables 
de  lui  foire  perdre  terre.  Ce  défi  ne  lui  attira  d'autre  malheur 
que  la  disgrâce  du  cardinal  ;  il  ne  put  éviter  l'effet  du  décret 
lancé  contre  lui ,  qu'en  s'expatriant. 

Ménage  et  Renaudot  se  déclarent  aussi  contre  la  prétendue 
magie  ;  tous  les  gens  sensés  s'accordent  aujourd'hui  à  dire ,  et 
Grandier  en  convenait  lui-même ,  que  la  dépravation  de  ses 
mœurs  était  repréhensible  ;  mais  il  n'avait  rien  fait  qui  mé- 
ritât la  mort. 
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CHAPITRE  XVIÏI. 


GUEERE  DE  LA  FROMDE;   LE  &0I  LOUIS  XIV  A  FOITIB&S. 


1643  —  1681. 


AptÈd  la  mort  de  Louis  XIH ,  son  fib ,  n'étant  enoove  que 
dans  sa  cinquième  année ,  monta  sur  le  trèhe;  la  rône  Anne 
d'Autriche  sa  mère  fut  rég^ente  du  royaume  ;  die  en  fit  don* 
ner  avis  aux  habitans  de  Poitiers  pdr  deux  lettres ,  l'ane 
écrite  au  nom  du  roi  Louis  XIV ,  rautmpar  elle-même. 

Le  maire  de  Poitiers  ayant  reçu  ces  lettres ,  assembla  le 
peuple  et  lui  fit  prêter  serment  au  nouveau  roi  en  cejttelbcBie , 
suivant  le  rapport  d'un  des  juges-consuls  de  œ  temps. 
H«D.deDeDetd«.  «  Lcs  tristcs  nouvclles  étant  venues  à  Poitiers  delà  mort 
du  feu  roi,  M.  le  maire ,  Martin  Reveau ,  écuyer,  sieur  de 
Siriere,  lieutenant  particulier,  manda  tous  les  corps  et  le 
peuple  au  son  des  trompettes  par  tous  les  cantons ,  pour  s'as- 
sembler dans  les  cloîtres  des  Cordeliers  sur  les  dix  heures 
du  jeudi  21  mai  1643,  où  je  me  trouvai,  comme  premier 
consul ,  avec  mes  deux  confrères  ,  notre  juge  en  chef  étant 
malade,  à  laquelle' heure  ledit  sieur  maire,  assisté  des  éche- 
vins  et  bourgeois  ,  partirent  de  VhêteLde-ville  oili  ils  s'étaient 
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;aissemblës ,  et  yinrent  aux  Cordellers  saree  les  trompettes 
toujours  sonnantes,  se  mirent  an  mifieu  du  peuple,  où 
M.  le  maire  dit  que  le  sujet  de  l'assemblée  était  pour  nous  faire 
savoir  les  tristes  nouvelles  de  la  mort  du  feu  roi  Louis  XTII  » 
mais  qu'il  nous  avait  laissé  pour  successeur  son  fils  aîné, 
Louis  XIV,  à  présent  régnant,  et  ^u'il  fallait  lui  faire  serment 
de  fidélité ,  ainsi  que  plusieurs  étaient  mémoratifs  avoir  fait 
à  feu  son  père ,  après  la  mort  de  Henri  IV,  et  que  pour  cet 
effet  chacun  eût  à  lever  la  main  comme  lui ,  et  crier  t  Vive  le 
rùi  Louis  XIV  l  Ce  qui  fut  iait« 

«  Le  même  jour,  M.  le  lieutenant-général  monta  en  l'an*- 
dienceavec  les  conseillers ,  qui  fit  le  semUable  en  fut  crié: 
Ftfbe  Urûi  1  tant  dans  l'audience  que  dans  la  grande  salle ,  puis 
fut  la  cour  levée  sans  autre  expédition ,  et  outre  ensuite  a  fait 
signifier  son  ordonnancée  tous  les  corps  de  la  ville,  avec 
assignation  ,  à  la  requête  du  procureur  du  roi,  de  comparoir 
en  son  bèlel ,  pour  nous  marchands ,  à  une  heure  après  midi 
du  samedi  16  mai ,  vigile  de  la  Pentecôte ,  où  nous  avons  été 
en  corps ,  après  la  convocation  faite  de  ceux  qui  ont  passé  es 
charges  déjuges  consuls  seulement ,  et  là,  M.  le  lieutenant 
nous  a  dit  simplement  que  c'était  un  serment  qu'il  faisait 
avec  nous ,  et  que  nous  devions  être  tous  fidèles  au  roi  ;  sans 
feire d'autre  cérémonie,  nous  nous  sommes  retirés:  mais  pour 
les  corps  ecclésiastiques  aucuns  n'y  ont  voulu  aller,  disant 
qu'ils  le  faisaient  dans  leurs  chapitres  et  ne  reconnaissent 
autres  pour  cela.  t> 

Il  subsistait  encore  un  reste  de  actions  dans  cette  pro- 
vince ;  la  régente  fut  obligée  d'y  envoyer  des  troupes ,  con* 
duites  par  le  marquis  d'Aumont ,  à  qui  elle  avait  donné  la 
place  de  gouverneur  de  Poitiers.  Voici  quelques  notes  de  ce 
qui  se  passa  à  ce  sujet  au  présidial  et  à  Tbôtel-de-ville. 

cr  Le  mercredi  8 ,  M.  l'assesseur ,  accompagné  des  huis-  Mau.  de  Ders». 
siers,  fut  au  logis  de  M.  d'Argenson ,  et  vinrent  ensemble  au 
palais  avec  M.  de  Voyer  son  fils.  iC44, 

(T  M.  le  doyen  rapporta  les  lettres  de  M.  le  marquis  d'Au- 
mont ,  gouverneur  de  Poitiers }  on  arrêta  qu'elles  seraient 

III.  20 
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liBgfâlr^60 ,  aux  diarges  de  Varrôt  de  la  coor  de  n'entrepi^ 
dfe  justice  oontentieose  et  sans  déroger  aux  privilèges  et 
franchises  delà*  ville,  le  tout  à  cause  4|u'41  est  porté  qu'il 
oomBoaiidera  aux  gamisoQS ,  etc. 

ff  Le  lundis  13^ia  1644,  M.  le  marquis  d'Aumontetde 
Ghappes  est  arrive'  en  -cette  ville  entre  une  et  deux  heur» 
>aprôs  midi ,  sans  cérémoniey  dans  son  carrosse-;  MM.  de  k 
4naifion  de  la  ville ,  qui  penaaient  le  voir  dès  rentrée  de  h 
ville,  le  sont  incontinent  venus  .saluer  au  logis  de -Sainte- 
Souline ,  où  M.  Vauguénl  le  1(^4  nous  l'avons  aussi  salaé  sur 
les  quatre  heures^  M.  Roatîn  ,  notre  doyen ,  poitaot  la  pa- 
jpolepour  la  cooipagnie;  il  nous  a  reçus  li  l'entrée  de  sa  ollf, 
et  nous  a  coiïduits  jusqu'à  la  porte  de  Ja  rue,  et  a  dit  qu'il 
désirait  venir  nous  voir  le  lendemain. 

a  Le  mardi  matin,  M.  le  gouverneur  a  monté  en  la  dam- 
bre  du  conseil ,  et  nous  lui  ayant  député  MM.  Barbarin  et 
Buignon-poùr  raccompagner  avec  no»  huissiers ,  il  a  pris  h 
.place 4lu  président,  et  a  monté  à  Taudience  le  «premier; et 
Jtf .  Tassesseur  ayant  fait  appeler  les  ^ausesy  appris  les  avis  de 
lui  et  des  anciens  au  côté  du  taUeau ,  et  le  reste  à*  rordinaire, 
et  après  a  prononcé  ;  de  làJ'ont  reconduit*  à  son  logis^  où 
toute  la  compagnie  a  dîné ,  nous  ayant  le  soir  devant  envoyé 
inviter  par  un  gentilhomme  ou  maître  d'hôtel,  etc.  On  n'a 
jklaidé  que  des  causes  assez  communes.  » 

Voici  ce  .qui  se  passa  à  l'hôtel-de-ville  >: 
«es.  Se  k  viHf.  CT  M.  lo  maire  a  proposé  qu'ayant  appris  q[ue'M.  totnariiuis 
d'Aumont ,  gouverneur  de  cette  ville,  était  arrîvé4e  il  de  ce 
mois  sur  les *t rois  heures  du  soir ,  il  avait ,  le  lendemain  ma- 
lin-,-averti  quelqu'un  de  MM.  du  corpe-do-ville  pour  l'aller 
caluer  ;  il  se  serait  transporté  dans  '  son  logis  par  deux  &isy 
ne  l'ayimt  pas  rencontré  à  la  première,  et  l'ayant  été  trouver 
dans  sa  chambre .  pour  lui  faire  les  complimens  et  salutations 
qui  sont  accoutumés  être  faites  et  renduesaux  autres  gouver- 
neurs, il  ne  les  avait  voulu  recevoir,  mais  de  plein  abord 
aurait  fait  plainte  de  ce  que  M.  le  maire  ou  autre»  députés  do 
oorps-deviUe  ne  l'avaient  pas  été  voir  en  sa  maison  aux 


i^amps^  et  encore  de  ce  que  M.  le  inaire  ne  l'était  pag  allé 

saltfer  et  l^i  porter  les  cl^  de  la  ville  dés  le  soir' ^41  ar<^ 

riva  ;  à  quoi  M.  le  maire  avait  répHquë  que  cela  ne  s'étiM 

jamais  fait  à  aucun  gouverneur  depuis  leur  première  entrée  » 

et  qu'il  serait  bien  fAché  de  ftrire  aucune  innovation  pendant 

i     T'oxercioe  de  sa  charge ,  de  Ityç[uelle  il  était  obligé  de  mmite- 

I    nir  rhennteur  et  la  digtiité,  et  que^  puisqu'il  n'avait  pas 

I    agréable  ses  salutaiions  et  complimens,  il  se  retirait  ;  et  de 

i    fait  serait -mondit  sieur  maire  sortie  Tinstant  do  logis  dudit 

i    sieur  gouivérneur,  dont  du  tout  il  aurait  voulu  donner  avisa 

I  la  compagnie ,  pour ,  en  cas  qu'il  eût  manqué  à  quelque 

II  chose,  -trouver  moyen  d'y  satisfaire^  sur  qum  k  conseil  a 
i    agréé  tout  ce  que  H.  lemaireafait,  et  a  député  sur  l'heure 

deux  de  MM.  les  édievins  pour  assurer  à  M.  le  gouverneur 
I  quiB  HM.  du  oorps-de^ville  seraient  toujours  prêts  de  kii  ren* 
f  dre  les  honneurs'  et  devoirs  accoutumés  j  mais  qu'en  cette 
.  rencontre  il  avait  désiré  d'eux ,  «a  la  personne  de  M.  le 
I    maire ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  pratiqué. 

f  Charles  CbAteignier  de  la  Roche-Posay  fut  nommé  dans  le  ig44. 
I  même  temps  lieutenant  pour  le  roi  en  Poitou  ;  comme  on 
^  n'avait  point  énoncé  dans  ses  provisions  le  pouvoir  de  corn- 
f  mander  dans  la  ville  de  Poitiers ,  dans  Tabsence  des  g<ouver- 
^  neurs  de  la  province  et  du  gouverneur  et  lieutenant  de  roi  en 
la  ville ,  on  lui  accorda  expressément  ce  pouvoir  par  des 
lettres  expédiées  à  cet  effet. 

La  reine  déclara  qu'elle  avait  coi^é  le  gouvemanelit  du  ^q^q^ 
jeune  roi  au  cardinal  Mazarin  ^  et  que  le  marqqis  de  Yilleroy 
remplirait  aussi  les  fonctions  de  gouverneur  du  roi,  sous 
l'inspection  du  cardinal.  Cela  se  fit  de  l'avis  et  à  la  prière 
même  du  duc  d'Orléans  et  du  prince  de  Condé  ;  ces  derniers 
mots ,  à  la  prière  du  duc  d'Orléans,  n'ayant  point  été  mis  dans 
la  lettre  par  laquelle  la  reine  donnait  avis  de  cet  événement 
à  la  ville  de  Poitiers ,  on  retira  cettelettre,  et  la  reine  en 
écrivit  une  autre ,  où  elle  annonça  qu'elle  en  avait  disposé 
ainsi  à  la  prière  des  deux  princes. 

Le  comte  de  Parabère  s'étant  démis  de  la  place  de  Couver- 
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neur  de  Poitou ,  le  roi  en  pourvut  le  prince  de  Marsillac^ 

marédhâl  de  ses  camps  et  armées,  et  nestre  de  camp  de  ea- 

Valérie*  Il  vint  à  Poitiers  au  mois  d'avril  de  Tannée  soivaotei 

«•g.  à»  la  f»«.  et  il  fit  afverlir  le  oorps-de«ville  qo'ii  ne  voulait  point  qa'on 

lui  fit  d'eotlrée  solennelle ,  n'ayant  avee  lui  que  sa  tamUe ,  et 

ne  £y»ant  que  passer;  on  lui  «envoya  des  députés  Jpscpi'îi 

'Châtdleràult ,  et  le  corp8*de«viUe  aîlaratteudre  en  six  car* 

Tossesbors la  porte  de  Saint-Laiave.  l^iO  prince  de Harsillae 

*et  teduo'de  la  Rodiefoucault  ton  pêne  arrivèrent  dans  te  car- 

Hausse  de  M.  de  Villemontée^  intendant  de  Poitou ,  qui  éUit 

allé  aurdevant  d'eux-jusqu'àClan.  M.  delà  Boehafimeantt 

'embrassa  le  maire  à  la  porte  de  la  irille ,  et  lui  dit  91II  lui 

présentait  son  fils  comme  gouverneur  de  Poitoii.  Le  maiireliii 

'fit  son  compliment.  Etant  ensuiteteus remontés  en  carrosse, 

M.  de  Marsillae  alla  loger  à  Thôtel  de  M.  de  ViUemonlée,  où 

le  corps-de^ville  les  suivit.  Le  gouverneur  eonduirît  le  corps- 

de-ville  jusqu'à  la  porte  de  la  rue.  Le  duc  de  la  Rpchefoa* 

cault ,  qui  était  allé  à  lévdBhé ,  étant  alors  r^tié  ^  Thôtelde 

H.  de  Yillemontée ,  les  maire  et  écheyios  l'y  suivirent.  Le 

duc  les  conduisit  dans  les  -chambres  deladudbesse  de  la  Ko- 

'chefoucault  et  de  la  princesse  de  Marsillae ,  où  il  fit  aj^peler 

révéque  de  Leietoure  (t)  et  le  chevalin  (2]  »  ses  enfans ,  M.  de 

la  Châtaigneraie,  'fils  aine  du  prince  de  Marsillae  (3).  Après 

les  complimens  faits-,  le  duc  de  la  Rochefoueault  conduisit  le 

-corps-de- ville  jusqu'au  bas  de  l'escalier,  s'exeusant  de  ne  pas 

aller  plus  loin  à  cause  de  sa  lassitude;  il  envoya  l'évéqae  de 

Leictonre ,  le  chevalier ,  et  M.  de  k  Châtaigneraie ,  coadoire 

le  corps-de-ville  jusqu'à  la  porte  de  la  rue.  On  donna  le  soir 

les  présens  de  la  ville  au  gouverneur  et  à  toute  sa  Camille  ;  on 

•lui  porta  aussi  la  clef  des  portes ,  il  les  renvoya  au  maire.  Le 

(1)  Louis  de  la  BochefoucauU,  baron  deV^rteuil,  né  a  Paiti«nl€ 
HZ  déeeiiibrei615  ;  il  avait  été  tenu  sur  les  fonU  par  le  roi  Louis  XIII 
•et  la  reine;  il  fut  ëréque  de  Leictoure  et  abbë  de  Saint-Jean-d'AngéJy. 

(2)  Hil aire-Charles  de  la  BochefoucauU ,  chevalier  de  Malte. 

(S)  Sa.fliére  ëfait  Andrée  de  Vivone ,  dame  de  la  Châtaigneraie,  il 
«était  Bé  le  1^  juin  1634. 
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tendemain  le  gouverneur  et  toute  sa  £imille  partiicot  pouv 
LiKignan. 

La  reine  et  le  parlement  do  Paris^  avaient  aloni  de  frdquens  1648. 
démêlés  :  les  présidms  Bronssel  et  Blao<»iénil  ayant  ^inéla 
plus  haut  oontf  e  tes  neuveaux  ëdits ,  la  cour  fit  airéter  ces 
deux  magistrats.  Le  peaplede  Paris-fit  des  barricades,  les 
bourgeois  armés  se  postèrent  derrière  et  tirèrent  sur  les 
troupes  do  roi,  commandées  par  le  marédial  de  la  Meilleraie) 
Cibairles de  la  Porte,  premier  duo  delà  Meilleraie,  seigneur 
de  Parthenaj  et  de  Saint-Maixent  en  Poitou. 

Le  prince  de  Harsilho,  gouverneur  du  Poitou,  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  fronde (1)  parla  duchesse  de  Lon- 
gueville  qu'il  aimait  ;  la  reine  fit  défendre  aux  habitaas  de 
Poitiers  de  lui  obéir. 

Elle  envoya  le  marquis  d'Aumont  pour  empêcher  qu'il  ne      1649. 
se  fit  aucuns  mouvemens  dans  cette  ville. 

L^évéque  de  Poitiers  reçut  un  billet  par  lequel  on  lai  don- 
nait avis  d'une  faction,  qui  se  formait  dans  la  ville  par  les 
frondeurs  ;  il  envoya  ce  billet,  au  maire  :  il  y  eut  assemblée  à 
ce  siijet.  La  compagnie  déclara  unanimement  n'avoir  aucune 
connaissance  qu'il  se  fût  formé  aucun  parti  contre  le  service 

(1)  Telle  est,.fiiiTaDt  les-  mëiuoires  de  Jbly ,  Torigioe  de  ce  nom  de- 
frondé  ^firond0ur4.  Le  duc  d'Orléani  allait  souyent  au  parlement  pour 
réprimer  la  chaleur  d CI  plus  emportés  dans  les  délibérations,  ce  qqi 
réussissait  ordinairement  *,.  mais  il  notait  pas  plutôt  parti  et  absent, 
qu'on  recommençait  à  opiner  avec  vivacité. 

Bachaumont ,  fils  da préildent  de  Coigoeux ,  dit  alocik  à  ee  ta)el  que 
U  cour  Tiendriét  aussi  peu  à  bout  de  tes  desteint  daoAle  parlement , 
que  les arcbers  des^  leurs  à  l'égard  des  frondeurs,  par  allusion  aux  ar- 
chers de  Paris ,  qui  dissipaient  pour  un  temps  les  jeunes  gens  qui  t*as- 
semblaient  pour  se  battre  à  coups  de  frondes ,  mais  qui  se  rejoignaient 
aussitôt  que  les  archers  étaient  partis. 

Ce  mot  de  Bachaumont  fit  qu*on  donna  le  nom  de  fnnde^s  d'abord 
à  ceiix  qni  opinaient  vivement  dans  le  parlement ,  et  ensuite  à  ceux 
qui  se  déclaraient  contre  le  parlement ,  et  depuis  à  ceiix  qui  décU^ 
niaient  contre  le  cardinal  Mazarin  :  ce  terme  devint  tellement  &  la 
mode,  que  les  rubans ,  les  dentelles,  les  épées,  et  toutes  les  mareban* 
dises  n'étaient  rccberchdes  qu'autant  qu'elles  étaient  à  la  fronde. 
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du  roi ,  avoir  au  omitxme  remarqué  qu'il  y  a  ané  parfaite 
union  entre  tons  les  habitans ,  pour  la  conservation  de  la  ^Ik 
en  l'obâssànce  de  Sa  Uajesté  ;  il  fol  néanmoins  arrêté  qu'on 
ferait  des  perquisitioiis  et  une  garde  exacte. 

Reg.  d«  la  TiUe.  Les  bruits  de  ÊMstibns  et  d'entreprises  sur  la  ville  se  répan- 
daient de  plus  en  plus.  Un  religieux  alla  dire  au  maire  qa'3 
savait  qu'on  devait  s'emparer  d'une  des  portes  ;  il  parut  même 
un  corps  de  troupes  de  12  à  1500  hommes  dans  les  environs: 
le  maire  fit  renforcer  les  gardes  et  les  patrouilles.  M.  de  h 
Roche-Posay ,  évéque  de  Poitiers ,  ayant  voulu  aller  à  sa  cain- 
pagae ,  fit  démander  un  passe-port  au  maire,  qui  lui  repré- 
senta que  sa  présence  était  intéressante  dans  les  ^constaBces, 
et  le  pria  de.ne  pas  s'absenter ,  à  quoi  il  déféra.. 

MM.de  DcDMde.  Lc  pouple  parut  en  effet  dans  une  grande  émotion  et  dis- 
posé à  l»  révcdte.  Le  maire ,  Jean  RicbeteaA ,  et  son  beau- 
père  ,  Antoine  Clabat ,  avocat ,  étaient  soupçonnés  de  donner 
avis  au  roi  de  tout  ce  qui  se  passait  dans^  la  ville.  Le  joar  de 
Pâques ,  sur  le  point  d'aller  donner  le  manteau  à,  l'image  de 
la  Vierge  j  peu  s'en  fallut  que  le  maire  ne  fût  poignarde  dans 
l'hôtel  du  gouverneur.  Le  même  jour ,  on  Ivi  enleva  Iss  clé 
de  la  ville ,  qu'il  avait  toujours  eues ,  et  on  les  porta  au  goo- 
verneur,  qui  les  envoya  au  président  du  présidial.  Le  corps-de- 

B«s;  de  la  ^au.  yiHç  arrêta  que  les  cleft  seraient  rendues  au  maire ,  et  qu'on 
ferait  à  ce  sujet  des  représentations  au  gouverneur.  Cestron- 
blés  furent  apaisés  par  les  nouvelles  de  la  paix  faite  à  Paris, 
dont  le  prince  de  Màrsillaïc  fit  paît  à  la  ville  par  cette  lettres 
1640.  a  Messieurs ,  le  roi  ajant ,  par  sa  ^lédaration  vérifiée  an 

parlement  le  premier  de  ce  mois ,  fait  cesser  tous  monvemcfis 
et  si  bien  apaisé  les  troubles  de  son  état  que  nous  sommes  à 
présent  pour  jouir  en  France  d'un  repos  assuré ,  attendiaDt 
qu'en  bref,  suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté,  nousajoos 
conclu  la  paix  générale;  je  vous  en  donne  avis  par  celle^) 
inon  indisposition  et  l'incommodité  de  mes  blessures  ne  rsR 
l'ayant  pu  permettre  plutôt  (1)  ;  vous  saurez  donc ,  s'ii  ^^ 

(i)  11  avait  reçu  un  coup  de  pistolet  à  la  gorge  le  dernier  fëfr*^ 
i649  f  en  voulant  faire  entrer  un  convoi  dans  Farifr. 
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platt  f  faire  observer  toutes  choses  ordinaires  en  semblable 
cas;  c'est  pourquoi  jb  ne  ferai  la  présente  plus  longue,  et 
Yous  assure  que  je  suis  votre  très  humble  et  très  affectionné 
serviteur,  Marsillag.  A  Paris ,  ce  7  avril  1649.  x> 

Les  prinees  de  Coudé  »  de  Gontt,  et  le  duc  de  Longueville  «eso. 
ayant  été  arrêtés  par  ordre  de  la  cour-,  cet  événement  donna 
lieu  à  une  nouvelle  guerre  civile.  Le  parlement  bannit  le 
cardinal  Mazarin  du  royaume ,  et;  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fiiite.  Marsillac  se  déclara  encore  contre  la^cour ,  et  assembla 
des  troupes  en  Poitou  ;  la  reine  recommanda  à  ta  ville  de 
Poitiers  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  et  défendit  d'y  laisser  en- 
trer des  gens  de  guerre  sans-  une  commission  expresse.  Mar- 
sillac 8*avança  cependant  jusqu'à  Lusignan  ;  le  roi  y  envoya  ! 
un  corps  de  troupes  commandé  par  le  maréchal  de  la  Meille- 
raie.  A  son  arrivée>  Marsillac  abandonna  la  province ,  et  ses 
soldats  se  dispersèrent. 

Le  parti  du-  prince  de^  Gondé  étant  le  plus  fort  dans  la 
Guienne ,  la  reine  conduisit  Te  roi  à  Bbrdeaux ,  il  passa  par 
Richelieu,  où  il  coucha;  il  chassa  dans  le  parc ,  et  le  lende- 
main il  se  rendit  à€bâtellerault. 

Le  corps-de-ville  de  Poitiers  alla  au-devant  du  roi  jusqu^en  nittUietisso. 
dehors  la  "porte  de  Saint-Lazare ,  le  sieur  Sainton ,  maître  des 
cérémonies,  l'ayant  ainsi  réglé:  le  roi' était  accompagné  delà 
reine  régente  sa  mère ,  du  duc  d'Anjou  son  frère ,  de  made- 
moiselle f  fille  du  duc  d'Orléans.  Il  avait  avec  lui  le  carditial 
Mazarin  ^  le  duc  de  Yilleroy ,  le  duc  de  Joyeuse ,  grand  cham- 
bellan, le  chevalier  de  Guise,  MM.  de  l'Isle-Bonne,  d'Elbeuf, 
de  Caudale,  d'Epernon ,  de  Mîaussant ,  d*Albret ,  le  comte  de 
Vivonne ,  le  comte  de  Bourin-Servet,  Servien  et  de  la  Yril- 
lière ,  secrétaire- d'état ,  de  Langlais ,  grand  maréchal  des  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre ,  et  plusieurs  autres. 

Le  prince  de  Tarente,  et  le  marquis  de  la  Roche-Posay , 
lieutenant  de  roi  de  la  province ,  et  plusieurs  gentilshommes 
étaient  allés  au-devant  de  Sa  Majesté. 

Le  roi  avait  dans  son  carrosse  la  reine  sa  mère,  le  duc 
d'Anjou,  mademoiselle,  et  la  comtesse  deBourin.  Lemaftre 
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des  cëfémonies  fit  arrêter  k  carrossa  du  roi  près  la  porte  delà 
ville.  Le  maire  ^  avec  tous  les  échevios  et  bourgeois ,  s'étant 
mis  à  genoux ,  fit  sa  harangue  au  roi  et  ensuite  à  la  reine  ;  il 
présenta  au  roi  les  clefs  de  la  ville ^  qui  étai&nt  d'argent;  o& 
prince  les  prit  et  les  donna  à  un  seigneur  de  .sa  conr.  Leurs 
Majestés  se  rendirent  à  Tévéché,  où*  leurs  logemens  ihmA 
préparés»  L'évéque,  qui  était  allé  au-devant  du  roi  jusqu'à 
Châtellerault ,  n'était  point  encore  de  retour. 

Mademoiselle  logea  en  Thôtel  de  M.  de  Tudert,  lieuÉenan^ 
général  de  la  sénéchaussée  f  qui  fut  autre&Ms  l'hôtri  d& 
Sainte-Souline. 

Le  cardinal  de  Mazarin  fut  reçu  en  Thôtel  de  M.  Degenaes, 
président  au  {nrésidial^  nommé  Thôtel  de  Bimbert,  prësle 
Jeu  de  Paume  des  Flageoles;  on  ne  fit  point  d'entrée  soleiuielle 
au  roi ,  quoique  ce  fût  la  première  fois  qu'il  vint  à  Poitiers: 
la  reine ,  qui  marchait  à  grandes  journéea^  l'ordonna  ainsi. 

Les  maires  et  écbevjns  allèrent  aussitôt  offrir  les  préseasde 
la  ville  au  roi^  qui  les  reçut  mettant  la  maùi  ou  chapeau  am 
remerciement  .'ils  offrirent  au3si  leurs  présens  au  duc  d'AnjoO) 
qui  se  trouva  dans  lacbambre  du  roi  ;  de  là.  on  alla  à  la  cham- 
bre de  la  r^ne  y  où  on  fit  m^me  cérémonie.. 

S'étant  ensuite  présentés  à  l'botel  de  Mademoiselle  et  à  odoi 
du  cardinal,. on  les.  remit  au  lendemain,  parce  qu'il  était 
neuf  heures  du.  soir  lilj  eut  des  ffsux  de  joie  et  illnounatioos. 

Le  lendemain  »  tous  les  corps  .de  la  ville  qui  n'avaîeat  ps 
saluer  Leurs  Majiestéfii  la  veille^,  firent  leurs  complimeus  aa 
roi  I  à.  la  reine  ^  au  duc  d' Ajou ,  à  Mademoiselle ,  et  aa  car' 
dînai.  La  reine  alla  à  la  messe  aux  Carmélites:  Je  roi  l'en- 
tendit à  la  cathédrale ,.  ainsi  que  son  frère,  a  Et  furent  fàfés 
a  les  droits  d'entrée  aux^  ôflSciers  du  roi^  de  la  reine ,  da 
a,  duc  d'Ai\jou,  et  de  Mademoiselle ,  non  pas  oomme  ^i  '^ 
a  roi  eut  désiré  qu'on  lui  eût  &it  entrée-»  mais  plus  médiocre-^ 
a  ment ,  jusqu'à  environ  la  somme  de  500  livres.. 9 

Le  samedi,  23  juillet,  Leurs  Majestés  partirent  de  l'évéché 
sur  jles  Qps^p  hçure£i ,  passèrent  à  Yiyonei  ;  et  comohènsat  i 
CpuJw?.. 
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Le  roi  i  U  reine  sa  mère ,  et  le  duc  d'Aiy^^  repassèrent  &  "  ««tobre  icbo. 
Poitiers  >  aecoippagnés  de  MM.  de  Chàteauneuf,  premier 
ministre  ^  du  comte  d'Oarcourt,  du  comte  de  Brienne,  du 
maréchal  de  Villeroy ,  de  M.  de  la  Vrillière ,   secrétaire  >«§•  ^«  ^  ^i"«< 
d'état  ;  Leurs  Majestés  logèrent  à  ThMel  de  Sainte-Souline  ; 
Mademoiselle  aJUa  À  l'hôtel  de  M.  de  Yaugueil,  où  MM.  deM».deD«n6ide. 
SainteJilarthe  père  et  fils  étaient  morts  ;  le  cardinal  logea 
chez  le  préisident.  - 

L'année  suivante,,  la  cour  vint  encore  à  Poitiers  pour 
observer  les  mécontens  de  la  Guienne.  Le  roi  arriva  en  cette 
ville  le  3t  octobre  ;  il  venait  de  Bourges  et  avait  couché  à 
Chauvigny»  Le  maire,  accompagné  des  officiers  de  ville,  ^^^^' 
lui  fit  sa  harangue  à  la  porte  de  Pont- Joubert ,  et  lui  présenta 
les  clefis  d'argent  ;  il  ne  voulut  point  les  prendre  :  la  reine, 
qui  était  dans  le  môme  carrosse ,  dit  au  maive  :  Le  roi  vous  les 
donne f  et  le  roi  lui-même,  mettant  la  main  au  chapeau >  dit 
au  maire  :  Je  vous  les  donne.  Le  maire  fit  aussi  sa  harangue 
à  la  reine  et  au  duc  d'Anjou. 

Le  duc  de  Roanès  était  allé  au-devant  de  Leurs  Majestés 
avec  beaucoup  de  noblesse  ;  les  Suisses  fiirent  logés  au  fau- 
bourg de  Saint-Lazare ,  et  le  régiment  des  gardes  au  faubourg 
de  Pont-Joubert  ;  les  autres  gens  de  guerre  étaient  répandus 
dans  les  bourgades  et  villages  circonvoisins. 

Le  lieutenant  des  gardes  écossaises  prétendit  que  les  clefs 
qui  avaient  été  présentées  au  roi  lui  appartenaient;  mais 
il  fut  décidé  au  conseil  de  ville  que  le  roi  ayant  donné  les 
clefs  au  maire,  on  no  pouvait  l'en  priver,  qu'on  ferait  ce- 
pendant un  présent  au  lieutenant  jusqu'à  concurrence  de 
40  livres». 

Mathieu  Mole,  premier  président  et  garde-des^-sceaux , 
arriva  à  Poitiers,  au  commencement  de  janvier  1653.  M.  de 
la  Vieuvillé,  surintendant  des  finances ,  y  vint  dans  le  même 
temps;  les  quatre  secrétaires  d'état  et  le  reste  du  conseil  s'y 
rendirent. 

<K  Le  cardinal  Mazarin,  qui  avait  été  obligé  de  sortir  du      icsa. 
royaume,  vint  à  Poitiers  le  dimanche  28  janvier:  le  roi ,  le  Uui.de Deundo 
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duc  d'Anjou  son  frère,  et  toute  la  cour  allèrent  aa-^vant  d» 
lui  jusqu'au  pont  d'Auzances ,  à  une  lieue  de  la  ville  :  il  loges 
à  rh6tel  de  Ché,  proche  Thôtel  de  Sainte- Souline.  La  roi,  soa 
frère,  le  cardinal,  et  plusieurs  seigneurs  soupèrent  dans  h 
grande^  saHe  du  jardin  de  l'hôtel  de  Sainte-Souline ,  appelée 
le  palais  Brion ,  et  au  sortir  de  table  ils  allèrent  tous  saluer 
la  reine ,  pcurtant  dbacun  une  feuille  de  laurier.  On  dit  que 
quand  le  cardinal  salua  la  reine,  il  voulut  se  mettre  à  ge- 
noux et  baiser  sa  robe;  elle  le  releva,  et*  loi'  présenta  la 
xnain.  Iljr  a  toujours  eugrund  nombre  d'évèqueseninlk 
pendant  le  séjour  do  roi:  on  y  vit  les  archevêques  de  Bor- 
deaux ,  de  Bourges  et  de  Rouen,  les  évèques  de  Basas, de 
Ithodez,  d'AngouIémp,  de  Saintes,  de  Saint-Brieux  et  de 
Saint-Malo*. 

Le  jour  de  la  fête  dô  Notre-Dame,  le  roi  alla  faire  ses  dé- 
votions k  Saînte-Radégonde ,  et  entendre  vêpres  et  la  prédi- 
cation de  M.  Tabbé  d*Hjacinte,  de  la  maison  de  Colignj, 
aux  Jacobins  ;  et  le  lendemain ,  ^février,  Leurs  Majestés,  le 
dbq  d'Anjou ,  le  cardinal  Mazarin ,  allèrent  à  la  messe  à  l'é- 
glise de  Saint-Didier.  Le  roi  monta  à  cbevaF,  il  alla  coucber 
à  Mirebeau ,  de  là  à  Loudun  et  Saumur; 

La  présence  du  roi  avait  contenu  les  esprits  inquiets  de  la 
province  ;  mais  après  son  départ  il  y  eut  des  placards  sédi- 
tieux ,  imprimés  et  affichés  ,  dont  on  ne  put  découvrir  les 
auteurs. 

On  vitaussi  un  inconnu'  qui  mesurait  la  hauteur  des  murs 
de  la  ville  de  Poitiers,  à  la  porte  de^  la  Tranchée,  près  la 
tour  à  rOiseau. 

Le  marquis  de  la  Roche-Posay ,  lieutenant  de  roi  dans  la 
province,  s'empara  des  châteaux  de  Chauvigny  et  de  Di^sais, 
au  nom  des  princes.  Le  duc  de  Roanès ,  nommé  gouverneur 
de  Poitou^  sur  la  démission  du  prince  de  Marsillac ,  envoja 
Dabain-Toucheprét ,  capitaine  de  ses  gardes ,  le  spmmw  delm 
remettre  ces  châteaux  ;  il  le  refusa.  Le  duc  demanda  à  la 
ville,  du  canon,  des  poudres  et  boulets  pour  en  faire  le 
fiiégé  ;  ce  qu'on  lui  accorda ,  aitenda  qu'il  s^agisssait  du  sei^ 
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'  vice  du  roi  :  mab  avâat  d'en  venir  à  oette  extrémité  le  corps* 

'  de->vine  jagea  devoir  envoyer  des  échevios  et  bourgeois  au 

marquis  de  la  Roche-Posay.  Hs  allèrent  à  Dissaîs ,  et  deHian-* 

•  dëreot  à  quelques  sokiat&  qui  étaient  de  garde ,  si  le  marquis 

•  étail;  an  châttean;  on  les  fil  entrer,  ils  ne  parlèrent  qu'au 

•  sieur  de  Saint-Philbert ,  qui  leur  dit  qu'il  croyait  que  le  mar* 
<>  quis  était  à  Touffou  ;  ils  y  allèrent  le  lendemain  et  le  prièrent 
^  de  vouloir  Inen  remettre  ces  châteaux  de  bonne  volonté ,  sans 
'^  attendre  un  siège.  Il  répondit  qu'il  n*en  ferait  rien ,  qu'il  en 
i  était  chargé  par  ordre  du  rpi  et  qu'il  ne  pouvait  s'en  démet* 
i  tre  qu'en  vertu  d'autres  ordres  de  Sa  Majesté  ;  que  cependant 
is  il  en  écrirait  enoHir  »  et  que  si  dans  quinz^s  jours  il  ne  rece^ 
il  Tait  point  de  réponse,  il  les  remettrait  au  cocps*de-ville. 

Le  duc  de  Roanès  pres^  le  maire  de  lui  donner  du  canon 
t<  poor  faire  le  siège  des  châteaux  :  il  promettait  aux  habitans 
i  qui  viendraient  conduire  les  canons ,  le  pain  de  munition,  et 

•  quatre  sous  par  jour,  et  il  offrait  remettre  les  châteaux  sous 
^  la  garde  du  corps-de-ville ,  aussitôt  qu'il  s'en  serait  rendu 
^  maître.  H  alla  lui-même,  au  conseil  de  ville  pour  faire  ses  pi^ 
:  positions;  il  était  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes. 

Le  conseil  arrêta  qu'on  délivrerait  au  duc  deux  canons ,  un 
î  millier  de  poudre,  et  cent  soixante  boulets;  qu'au  surplus  on 
i  prendrait  des  mesures  pour  la  sûreté  commune;  que  toutes 
r   les  grilles  qui  étaient  aux  portes  de  la  ville  seraient  fermée»^; 

que  les  bateaux  qui  étaient  sur  les  rivières  seraient  attachés 
I  du  côté  des  murs ,  et  qu'on  prendrait  les  noms  de  tous  ceux 
;    qui  entreraient  dans  la  ville. 

Le  duc  donna  sa  reconnaissance  des  canons,  et  alla  lui- 
;  même  à  Dissais,  pour  faire  le  siège;  mais  le  cbàteau  lui  fut 
I    aussitôt  remis;:  il  se  rendit  égidement  maître  de  ceux  de 

Chauvigny  et  d'Angles.  Le  roi  témoigna  à  la  vi^le  sa  satisfec- 

tion  du  secours  qu'elle  avait  fourni  au  duc  de  Roanès  pour 

cette  ajB&ire. 
La  guerre  civile  continuait  toujours  aux  environs  de  Paris; 

les  habitans  de  Poitiers  ne  s'y  intéressèrent  que  par  les  vœux 

qu'ils  fidsaient  pour  la  fin  de^tous  ces  troubles  :  il  y  eut ,  à 
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uan  de  DeDcijc.  cct  tttét  y  uDc  proocssioa  sbleoneHe  à  Poitiers ,  la  plas  lôD^m 
qu'on  y  ait  jamais  Tue^  toutes  les  compagnies  eeclâriastiqnM 
et  laïques  y  assistèrent;  on  y  porta  toutes  les  reliques:  la 
procession  alla  de  la  eathédr^C'am:  églises  de  Saiinte-Kadé- 
gonde  y  Motre-Dame  la  Grande  et  Saint'flilaSre  le  Grand  ;  de 
sorte  qu'on  parcourut  toute  la  ville. 

La  paix  se  fit  quelque  temps  après.  Le  roi  fui  oMigé  é» 
renvoyer  le  cardinal  y  mais  son  esfl  ne  îoi  pas  de  longue 
dnrée. 

Quoique  le  Poitou  fikt  délÎTrë  du  fléau  de  la  gnevre  émky 
il  y  avait  encore  de  la  fermentation  dans  plusieurs^- endroits 
de  la  province;  la  noblesse  était  mécontente*  Yolei  ce  qu'ea 
dit  le  duc  de  la  Trimouille  dans  ses  mémoires  : 

«  J'étais  retourné  à  Tkouars  lorsque  la  cour  envoya  Far- 
daillant  en  Pdtou,  dinet  trois  régimens  y  ponr  y  faire  respecter 
l'autorité  du  roi.  Sa  présence  et  ses  troupes  n'empêchèrent 
pas  la  noblesse  de  s'iassembler  au  nombre  de  plus  de  cent  gen- 
tiisbommes.  Pardaillant,  voyant  qu'il  ne  serait  pas  le  plus 
fort  s'il  entreprenait  de  &'y  opposer,  prit  le  parti  de  leur  en- 
voyer une  permission  de  s'assembler  pour  délibérer  sur  la 
tance  des  nouveaux  nobles ,  croyant  mettre  en  quelque  sorte  à 
couvert,  par  cette  oondesoendanee ,  l'autorité  de  sa  charge. 

Ces  gentilshommes  le  firent  assurer  qu'ils  ne  se  départi- 
raient jamais  de  la  fidélité  qu'ils  devaient  an  roi  ;  et  en  même 
temps,  pour  éviter  la  collusion  qui  est  inévilable  dans  les 
grandes  assemblées»  et  aussi  pour  rendre  leurs  résolutions 
plus  secrètes ,  ils  donnèrent  pouvoir  à  un  petk  nombre  de  gen- 
tilshommes choisis  de  les  engager  tout  ainsi  qu'ils  le  juge« 
raient  à  propos^  avec  prmnesse  d'eieéeater  toèt  ce  qn^ls  an- 
imaient résolu  pour  le  service  da  roi ,  pour  le  bien  de  Tétat  et 
polir  llionnevr  de  leur  corps». 

.  Ensuite  TassemUée  se  sépara ,  et  les  otmoanissaires  d^vtés^ 
ayant  délibéré  entre  eux ,  convinrent  d'envoyerdenx  de  leur 
;Gorps  en  Normandie  pour  y  signer  Fanion  dmis  la  première 
assemblée  qui  s'y  tiendrait. 

Celte  résolution  demeura  si  secrète ,  que  PardaiUani  écrivit 


j 


HISTOIRE  t>V  POITOU,  3^7 

lu'il  ne  s'était  rien  passé  à  Fontenay  de  contraire 

du  roi,  et  qu'il  sie .rendait  «aution ^e  la  fidiâité  de 

*    '"^-e  du  Poito«4  U  ea  était  sieonvaincu»  qu'il  retira  sur 

"  ^    •  is .  troia  régîmens  qu'il  avait  jEait  approcher  de  Fonte^i 

*^*--^  7  le  cardinal ,  mieux  informé  que  lui  de  tout  ce  qut 

-  "y>'  ««aéi  envojja  dans  k  pronince  le  due  de  Hoapès  »  avec 

-^    «  fréter  quelques  gentilàhoaunes ,  et  aurCout  Préau  « 

"'  ^  «regardait  comoie  le  ppoteeteurde  l'union.  Le  duc  de 

:iL»  4  ^ima- mieux  foire  prendre  la  JRoohe-Ajiaa,  parée  qu'il 

secrétaire  de  rassemblée  qui  s'était  tenue  à  Nbrl. 

~  -^  .Jes,  l'enlevèrent  dans  sa  ndaison,  et  on  renferma  au 

"-■■^1  Jie  Kiort.  Au  bruit  de  cette  capture,  plus  de  deux  oenta 

^  .^r  «^mmeamoBlèffent  A  cheval  9  et  s'approchèrent  de  Niort 

^  ^^«délivrer*  D'autres,  avertis  par  des  billets  qui  couru* 

j«  0^^  ie  la  province ,  se  préparaient  à  grossir  cette  troupe , 

^•^  1^^ apprirent  quie  la  femme  de  laAoche-Alais,  craignant 

• .  ^  ^vie  de  son  mari  ne  fût  en  périls  si  on  entreprenait  de 

i   zr  ^^^  ^^  ^*^^^  >  ^^^^^  engagé  ceux  qui  étaient  déjà  devant 

,,  ^  ,^de  retourner  dans  leurs  maisons  et  de  mettre  Taffaii'e 

^  «  «ociation.  Le  duc  de  Roanès  ne  fut  pas  fâché  que  cette 

,  ^  ^.  se  terminât  par  les  voieadedouoeur.  Ayanjt  été  obligé 

,  .^^  jsenter  d^Ja  province  pour  affaires^  le  roi  envoya  en 

..^  i  le  maréchal  de  Glérembaut  pour  commander  pendant 

.^  .  isence. 

.^   ,  marquis  de  la  Bréléche  était  gouverneur  de  la  ville  de 

J^i  par.  la  .démission  du  marquis  d'Aumont  ;  il  avertit  le 

^J  q^e  le  roi  était  parti  pour  son  mariage  :  on  nomma  des 

^  pour  aller  au-deyant  de  Sa  Majesté  l'assurer  do  resi 

t ,  et  x)béi8saoce  des  habitan&« 

r  H  ^  députés  se  mirent  en  marche  avec  le  marquis  de  la  Bré^ 

^  _  0  ;  ils  se  rendirent  à  Chatellerault .  et  le  lendemain  ils  par- 

dt  pour  Montalan,  où  ils  apprirent  que  le  roi  avait  couché  ; 

^^^.'y  saluèrent  »  ainsi  que  la  reine  mère  et  le  duc  d'Anjou, 

.^ceine  dit  aux  dépiujtés  que  k  roi  voulaU  qu'an  ne  fit  auomeê 

.  I  knonm  à  son  entrée  à  Poiiier» ,  parc»  que  cela  tournait  à  la 

irge  du  peuple.  Le  roi ,  prenant  la  parole,  ajouta  que  ces 
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fm  à  Pai^efs.  Les  dépotés  denitirièreiit  Vil  Toalâit  pennettn 
qa'on  tirât  le  canoD,  il  répMdit  :  Ouï  ^  mam  à  eùnê^mqwu 
ne  $eraqa^  après  que  la  reine  sera  rendue  en$(m  logvB:ear$*ilU 
nnéiorricak  ^  que  earaU^ee  de  noue  tem  ? 
s  Mût  1659.  Le  roi ,  la  reine,  HonneiB*  et  MademoifleUe ,  arrivèreatà 
Peiliers  aeoempagnésda  prince  de  GobI»,  de  MM.  de  BimiIIod, 
de  Villeroy ,  la  BoUére,  les  quatre  aéeretaires  d'état  et  beao* 
coup  de  sdgnears  pour  le  foya^e  de  Bordeaux  ;  le  roi  coodoi- 
ait  la  reine  à  l'hôtel  dulieut^iuuil^général,  devant  l'élise  de 
Saint-Didier ,  et  y  soupa  ;  il  «1  eoftit  à  ônee  heores  da  soir,  et 
se  rendit  sans  gardes  au  logement  qni  lui  était  prépaie  dans 
la  maison  de  Mw  Degennes ,  près  le  Je»  de  Feaume  des  Flageo- 
les :  le  roiy  allant  à  sondû  logée ,  dit  q^il  ne  lui  fiMaUfmiii 
garde  à  Poitiers.  Monsieur  resta  à  Ffaôtei  de  la  reine;  Made- 
moiselle allacke2  le  lientenant  criminel ,  a»  dessous  du  cou- 
Tent  des  Minimes.  Le  roi  fit  faire  rexerdee  à  ses  compagnies 
de  mousquetaires,  au  nombre  de  trois  cents  hommes,  à  h 
place  du  Marehé- Vieux ,  et  dans  l'endos  de  l'âbbaye  de  Mon* 
tiers^Neuf ,  en  présence  de  {dus  de  dix  miBe  personnes.  U 
dimanche,  le  roi  et  la  reine  allèrent  à  l'église  de  Saint*Hilaire, 
tenir  sur  les  fonds  de  baptême  un  ftls  de  M.  de  la  Mesaeliéie 
et  de  la  dame  Irland,  fille  de  M.  Irland,  alors  trésorier  et 
premier  dignitaire  de  ce  chapitre. 

Le  maire  étant  allé  saluer  Sa  libjesté ,  ce  prince  lai  dit 
qu'il  était  fort  satisfait  des  habitans  de  Poitiers  ;  que  les 
grandes  dépenses  qu'il  était  obligé  de  faire,  le  forçaiefil 
d'avoir  recours  à  ses  sujets ,  pour  en  recevoir  quelques  secours. 
Le  corps-de-ville  représenta  au  roi  la  pauvreté  de  la  vilfcj 
et  le  supplia  de  se  contenter  de  la  somme  de  dix  mille  livres. 

La  cour  partit  le  11  août,  et  reprit  la  route  de  Lusignao. 

Mademoiselle  de  Montp^isier  parle  de  ce  voyage  da  m 
dans  ses  li^moires  ;  die  dit  qu'elle  n&  marque  point  le  temps 
du  départ,  laissant  aux  historiens  à  le  marquer.  <r  Elle  partit 
de  Paris  avec  le  roi ,  d'où  on  contioua  sa  marche  par  Fontai- 
nebleau, Chambord,  Blois,  où  Monsieur  reçut  le  roi.  Monsieuf 
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iit  à  MademobeUe  sa  fille  :  Qod  que  I'od  dise ,  la  paix  n'est 
{MB  si  aisée,  à  faire  que  Ton  croit  ;  peutétre  ne  se  fera-t-elle 
pas  :  ainsi  yetre  Tajage  sera  plus  long  qu^on  ne  le  dit.  On 
passa  par  Ghàtelleraulty  on  continua  le  voyage  jusqu'à 
Bordeaux  ;  Ton  avait  souvent  des  nouvelles  de  Sain^Jean•de- 
LuEy  où  le  cardinal  était  pour  trûter  de  la  paix  avec  dom 
Louis  de  Haro.  Le  maréchal  de  Grammont  alla  ambassadeur 
extraordinaire  k  Madrid ,  demander  Tinfante* 
«  On  quitta  Bordeaux  pour  aller  à  Toulouse  ;  le  cardinal 

!  Mazarin  était  à  Saint-Jean-de-Luz  ;  la  paix  et  le  mariage  du 

.  roi  étaient  sur  le  point  de  se  oonclure. 

«  On  parla  d'aller  pour  Tbiver  à  Paris.  On  partit ,  après 
Noël,  de  Toulouse  pour  aller  à  Montpellier  ;  on  séjourna 

f  deux  ou  trois  jours  ;  la  cour  s* en  alla  à  Arles ,  de  là  à  Aix.  a 

Le  mariage  du  roi  ne  se  fit  cependant  qu'au  mois  de  juin 

suivant.  Le  roi  fit  publier  la  paix ,  reprit  le  chemin  de  Paris , 

:  et  passa  par  Poitiers  avec  la  jeune  reine ,  la  reine  mère ,    a  iuiiiet  i«co. 
Monsieur,  le  duc  d'Anjou ,  Mademoiselle  et  le  cardinal  Maza- 

;  rio  :  on  ne  fit  de  complimens  qu'à  la  reine ,  parce  que  le  roi 
le  voulut  ainsi  :  il  mit  la  première  pierre  au  bâtiment  du  mo«> 

l  oastère  des  Carmélites ,  et  partit  le  lendemain  ;  il  alla  coucher 

.à  Richelieu,  où  il  resta  deux  jours. 

Il  y  eut,  quelque  temps  après ,  des  changemens dans  les 
charges  militaires  du  Poitou  ;  le  marquis  de  la  Roche-Posay 
ayant  donné  sa  démission  de  la  charge  de  lieutenant  pour  le 

,  îoi  dans  le  Haut-Poitou ,  le  roi  y  nomma  le  marquis  de  Plu- 
iBartin  (1)  ;  le  comte  de  Pardaillant,  lieutenant  pour  le  roi  en 

(i)  La  maison  Y9orë  de  Plumartii^  remonte  jusqu'à  Pierre  Ysoré, 
vivant  en  1100  (sans  parler  des  plus  anciens,  à  Tua  desquels  on  attribue 
la  défaite  et  la  mort  d'un  gëant ,  roi  des  Sarrasins  ;  ce  qui  fait  que  cette 
maison  a  pour  cimier  de  ses  armes  une  tête  de  géant  couronnc'e).  La 
filiation  est  suivie  depuis  400  ans  ,  même  par  les  femmes  qui  ont  été 
des  maisona  de  Montléon,  d'AiigIea«  Erbot  de  Charaynes ,  Bataille  du 
Vignaud ,  Combaret,  Chenin,  Linières  >  Gbamborant ,  de  Aoucberoles, 
Chàteigoer  de  la  Roche-Posay,  BolIanJ,  le  Lay  ,  de  Viilcmare,  Du* 
plcssis ,  d^Usson ,  de  Bonnac. 

Jeanne  d'Angles  était  fille  du  seigneur  d'Angles ,  maréchal  d'Aqui- 
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Poitou  9  ent  pooroir  de  oommaiider  dans  la  Tifle  de  Poitien, 
dans  l'absence  du  duc  deRoanès,  dnmarqurâdelaBrétéebe 
1669.  et  da  marqais  de  Plomarfin.  fl  (ht,  peu  de  temps  après, 
poarvu  de  la  charge  de  Kenténant-fénérsil  pour  le  roi  dans  la 
même  provinoe.  Le  duc  de  Vienrille  fut  nommé  gosTernear 
du  Poitou ,  sur  la  démission  dn  duc  de  Roanès. 

Le  roi  décida  par  arrêt  de  son  conseil ,  du  96  ayril  1610, 
les  contestations  survenues  entre  MM.  de  Pardaillant  et  de 
Parabère,  lîeuteoans-généraux  du  Haut  et  Ra»-P«itoa,  ao 
sujet  des  limites  de  leur  territoire  ;  l'arrêt  porte  que ,  <  cod- 
fonnément  à  l'ordonnance  du  fbu  roi,  du  21  jatotier  1636. 
et  au  règlement  du  12  septembre  1645,  les  lientenances 
seront  limitées  et  séparées  par  les  rivières  delhouëetde 
TAntise ,  jusqu'au  pont  d'Homme ,  et  que  le  lienteDaut- 
général  du  Haut-Poitou  aura  dans  son  département  tout  ce 
qui  est  au-delà  desdiles  rivières,  du  côté  de  Poitiers  Jus 
qu'audit  pont  d'Homme  ;  et  le  lieutenant-général ,  an  Bas^ 

faine;  le  roi  ayant  confisqué  tes  biens,  en  donna  une  parHeàJe» 
Yfor^  et  Jeanne  d*JLiiglee ,  ta  lemme-;  de  ce  noaafare  ait  U  châtelleoie 
de  Piamartin. 

Jean  Ysorë  fut  chambellan  do  roi  Louis  XI,  Léon  Ysorë  fut  aoiii 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  VIIL  Le  pape  LëonXiai 
donna  par  une  bulle  ,  tant  pour  lai  que  pour  ses  deseendanSflep* 
voir  de  se  choisir  les  confesseurs  qu'ils  voodraient ,  et  les  aotoriie  aie' 
absoudre ,  même  des  eas  réservés  an  saînt-siége,  etc. 

Bené  Ysoré ,  baron  d'Hervaut ,  cheralier  de  Tordre  ,  eot  la  jaisix 
emportée  à  la  bataille  de  Moncontour.  Honorât  Ysoré,  baroD  d'Her- 
vaut  et  de  Flumartîn,  son  fils,  eut  un  brevet  de  cheralier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit;  une  mort  prématurée  Fempécha  d^étre  reça.  li^' 
▼ice-am'iral  de  Guyenne;  son  fils  rendit  des  aerTÎces  imporlioi' 
nenri  lY  ;  il  ent  depuis  le  brevet  de  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  ;  mais  il  ne  fut  point  reçu  ,  ayant  encouru  la  disgrâce  du  cardi 
nal  de  Richelieu.  Georges  Ysoré,  marquis  d'Hervaut  et  de  PIomartiD, 
fut  lieutenant-général  pour  le  roi ,  en  Touraine  ;  il  eut  aussi  lebreret 
de  chevalier  de  Tordre  :  René  Ysor^,  son  fils,  fut  lieutenant  pourl< 
roi,  dans  le  Haut-Poitou;  c'est  celui  qui  a  donné  lieu  à  cette  note.  Cette 
famille  subsiste  encore,  en  Poitou,  dans  la  persoffbe  de  N.  Ysore. 
marquis  de  Plumartin ,  seigneur  de  la  Roche-Posay ,  capitaine  de 
cavalerie. 
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Poitoa ,  tout  ce  qui  est  depuis  ledit  pont  d*  Homme  et  de 
l'autre  côté  desdites  rivières ,  et  que  la  ville  de  Niort  sera  du 
département  du  Haut-Poitou.  Par  autre  arrêt  du  3  juillet 
1670  9  Sa  Majesté  ordonna  que  celui  du  26  avril  serait  exécuté 
de  point  en  point,  et  en  outre  que  les  faubourgs  des  villes  de 
Thouars ,  Parthenay  et  Saint -Loup  »  seront  réputées  du  Haut- 
Poitou  ,  comme  lesdites  villes,  et  que  les  ordres  du  lieutenant- 
général  du  Haut-Poitou ,-  seul ,  y  seront  reconnus  ;  que  ledit 
lieutenant-général  du  Bas-PoUou  n'y  pourra  faire  aucune 
fonction  de  sa  charge,  non  pas  même  avoir  des  gardes  à  sa 
suite ,  tant  qu'il  s^ournera  dans  le  Haut-Poitou  :  veut ,  Sa 
Majesté,  que  tant  que  lesdits  Ueutenans  seront  dans  la  pro- 
vince de  PoèUmi  ,  l'un  d'eux  ne  puisse  rien  ordonner  dans  le 
département  de  l'autre;  mais  que,  quand  l'un  d'iceux  sera 
hors  de  la  province ,  celui  qui  y  restera ,  commande  dans  son 
départMuent  et  dans  celui  dudit  lieutenant-général  qui  s'en 
trouvera  absent. 

Par  un  autre  arrêt  du  7  septembre  1670,  a  Sa  Majesté 
ordonne  que  le  premier  d'entre  les  lieutenans-généraux  du 
Haut  et  Bas-Poitou ,  qui  aura  avis  d'une  querelte  d'entre  des 
gentilshommes,  dont  les  uns  soient  d'un  département,  et  les 
autres  du  département  voisin ,  pourra  leur  ordonner  de  se 
rendre- près  de  sa  personne ,  pour  être  réglés ,  avec  défenses 
de  rien  entreprendre  par  voie  de  fait ,  même  envoyer  signifier 
ses  ordres  à  ceux  qui  seront  demeurans  hors  de  son  départe- 
ment, sans  que  ceux  qui  seront  chargés  desdits  ordres  en 
puissent  être  empêchés  par  celui  desdits  lieutenans-^généraux 
qui  aura  les  gentilshommes  dans  l'étendue  de  sa  charge  : 
yeut ,  Sa  Majesté ,  qu'en  cas  qu'il  arrive,  à  l'avenir ,  quelques 
différends  entre  lesdits  lieutenans-généraux ,  touchant  les 
fonctions  de  leurs  charges,  l'un  ne  puisse  faire  ni  ordonner  à 
rencontre  de  l'autre  ;  mais  qu'ils  se  retirent  par  devers  Sa 
Majesté ,  pour  leur  être  iait  droit.  » 


nu  :2i 
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PoHoQ ,  ent  pOQToir  de  mmniânder  dans  la  Tifle  de  Poitiers, 
dans  l'absence  du  duc  de  Roaiiès ,  du  marquis  de  laBiétéck 
1669.  et  da  marqnis  de  Plmnarfin.  fl  (ht,  peu  de  temps  après, 
porurvu  de  la  charge  de  lieffCenant-fénëral  pour  le  roi  im  la 
même  provinoe.  Le  duc  de  Vieimlle  fut  ncmmë  geiiTenieDr 
du  Poitou ,  sur  la  démission  do  duc  de  Roanès. 

Le  roi  décida  par  arrêt  de  son  conseil ,  du  96  ayril  1610. 
les  contestations  surrenoes  entre  MM.  de  Pardaillant  et  de 
Parabère ,  lieutenans-gënëraux  du-  Haut  et  Ba»-Pmtoa ,  ao 
sujet  des  limites  de  leur  territoire  ;  Parrèt  porte  que,  c  con- 
formément à  l'ordonnance  du  fbn  roi,  do  Sfl  janvier  1636. 
et  au  règlement  du  12  septembre  1645,  les  lieuteinDce^ 
seront  limitées  et  séparées  par  les  rivières  deThouéetiif 
l'Autise ,  jusqu'au  pont  d'Homme ,  et  que  le  lieutenant- 
général  du  Haut-Poitou  aura  dans  son  d^artement  tout  ce 
qui  est  au-delà  desdiles  rivières,  du  côté  de  Poitiers Jos 
qu'audit  pont  d'Homme  ;  et  le  lieutenant-général ,  an  Bas- 

taine;  le  roi  ayant  confisqué  tes  biens,  en  donna  une  parHeàJun 
Yfor^  et  Jeanne  d*JLiiglee ,  ta  fennie-;  de  ce  nojnbre  tai  la  ebâteUeDie 
de  Piuœartin. 

Jean  Ysoré  fut  chambellan  du  roi  Louis  XI,  Léon  Ysorë  fut  aoiii 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  VIIL  Le  pape  LëonXiai 
donna  par  une  bulle  ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  deseendans,  le  pou- 
voir de  se  choisir  les  eonfesieurs  qu'ils  yoodraîent ,  et  les  autorité  àio 
absoudre ,  même  des  cas  réservés  au  saint-siége,  etc. 

Bené  Ysoré ,  baron  d'Hervaut ,  cheralier  de  Tordre  ,  eot  la  jambe 
emportée  à  la  bataille  de  Moncontour.  Honorât  Ysorë,  baroD  d'Her- 
vaut  et  dePlumartîn,  son  fils,  eut  un  brevet  de  cheralier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit;  une  mort  prématurée  Fempécha  d^étre  reço.  lifo^ 
Tfce-am'iral  de  Guyenne;  son  fils  rendit  des  aerrices  imporlioi' 
nenri  IV  ;  il  ent  depuis  le  brevet  de  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  ;  mais  il  ne  fut  point  reçu  ,  ayant  encouru  la  disgrâce  du  cardi 
nal  de  Richelieu.  Georges  Ysoré,  marquis  d'Hervaut  et  de  PIomartiD, 
fut  lieutenanl-gén<îral  pour  le  roi ,  en  Touraine  ;  il  eut  aussi  le  breret 
de  chevalier  de  Tordre  :  René  Ysoré,  son  fifls,  fbt  lieutenant  pourle 
roi,  dans  le  Haut-Poitou;  c'est  celui  qui  a  donné  lieu  à  cette  note.  Cette 
famille  subsiste  encore  ,  en  Poitou ,  dans  la  persotrbe  de  N.  Ysoré, 
marquis  de  Plumartin ,  seigneur  de  la  Roche-Posay  ,  capitaine  de 
cavalerie. 
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Poitou,  tout  ce  qui  est  depuis  ledit  pont  d'Homme  et  de 
l'autre  côté  desdites  rivières ,  et  que  la  ville  de  Niort  sera  du 
dëpatteoieiit  du  Haut-Poitou.  Par  autre  arrêt  du  3  juillet 
1670  f  Sa  Majesté  ordonna  que  celui  du  26  avril  serait  exécuté 
de  point  en  point,  et  en  outre  que  les  faubourgs  des  villes  de 
Thouars ,  Parthenay  et  Saint-Loup ,  seront  réputées  du  Haut- 
Poitou  ,  comme  lesdites  villes,  et  que  les  ordresdo  lieutenant- 
général  du  Haut^Poitou,-  seul ,  y  seront  reconnus  ;  que  ledit 
lieutenant-général  du  Bas- Poitou  n'y  pourra  faire  aucune 
fonction  de  sa  charge,  non  pas  méose  avoir  des  gardes  à  sa 
suite ,  tant  qu'il  s^ournera  dans  le  Haut-Poitou  :  veut ,  Sa 
Majesté,  que  tant  que  lesdits  lieutenans  seront  dans  la  pro- 
vince de  Poitou,  Tun  d'eux  ne  puisse  rien  ordonner  dans  le 
département  de  l'autre;  mais  que,  quand  l'un  d'iceux  sera 
hors  de  la  province ,  celui  qui  y  restera ,  commande  dans  son 
département  et  dans  celui  dudit  lieutenant-général  qui  s'en 
trouvera  absent. 

Par  un  autre  arrêt  du  7  septembre  1670,  a  Sa  Majesté 
ordonne  «pie  le  premier  d'entre  les  lieutenans-généraux  du 
Haut  et  Bas-Poitou ,  qui  aura  avis  d'une  querelte  d'entre  des 
gentilshommes,  dont  les  uns  soient  d'un  département,  et  les 
autres  du  département  voisin ,  pourra  leur  ordonner  de  se 
rendre*  près  de  sa  personne,  pour  être  réglés,  avec  défenses 
de  rien  entreprendre  par  voie  de  fait ,  même  envoyer  signifier 
ses  ordres  à  ceux  qui  seront  demeurans  hors  de  son  départe- 
ment, sans  que  ceux  qui  seront  chargés  desdits  ordres  en 
puissent  être  empêchés  par  celui  desdits  lieutenans<généraux 
qui  aura  les  gentilshommes  dans  l'étendue  de  sa  charge  : 
Tent ,  Sa  Majesté ,  qu'en  cas  qu'il  arrive,  à  Tavenir ,  quelques 
différends  entre  lesdits  lieutenans-généraux,  touchant  les 
fonctions  de  leurs  charges,  Tun  ne  puisse  faire  ni  ordonner  à 
rencontre  de  l'autre  ;  mais  qu'ils  se  retirent  par  devers  Sa 
Miyesté ,  pour  lev»  être  iait  droit.  » 


m.  ^i 
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CHAPITRE  XIX. 


méVOCATIOIf    DE    L'BDfT  DE   NANTES. 


d«85. 


Louis  XIV  était  alors  partent!  au  plus  haut  point  de  sa 
grandeur;  vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  il  donnait  des  lois 
à  TEurope,  et  &isait  respecter  partout  ses  volontés;  on  loi 
persuada  qu'il  pouvait ,  avec  le  même  suocès ,  forcer  les  pro- 
testans  à  changer  de  religion  ;  les  privilèges  qui  leur  avaient 
été  accordés  par  l'édit  de  Nantes ,  avaient  été  révoqués  dans 
plusieurs  points ,  suivant  que  le  gouvernement  avait  acquis 
plus  de  force  sons  les  règnes  de  Louis  Xin  et  de  Louis  XIV; 
on  s'attacha  principalement  à  la  destruction  des  temples  où  les 
protestans  s^assemblaient. 

La  ville  de  Chanvlgny ,  en  Poitou ,  était  nne  de  celles  oô 
l'exerdce  de  la  religion  prétendue  réformée  avait  été  conservé 
par  un  des  articles  secrets  de  l'édit  de  Nantes  ;  les  protestans 
avaient  obtenu  cet  article ,  en  cachant  que  le  seigneur  de  cette 
ville  était  ecclésiastique.  M.  Châteigner  de  la  Roche-Posay> 
évoque  de  Poitiers ,  et ,  en  cette  qualité ,  seigneur  de  Chau- 
lais,     vigny  y  obtint  un  arrêt  du  conseil  contradictoire  avec  Hector 
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Audoyer  y  ministre ,  qui  lui  fit  défense ,  et  aux  habitans  de  la 
reli^on  prétendue  réformée,  d'en  faire  aucun  exercice  à 
Chauvigny  et  à  Saint-Savin  ;  le  temple  fut ,  en  conséquence , 
fermé  ;  mais  après  la  mort  de  M.  de  la  Roche*Posay ,  les  pro- 
testans  de  Chauvigny  firent  des  tentatives  pour  le  rétablir. 

Les  gens  du  roi  du  présidial  de  Poitiers  obtinrent  une  or- 
donnance de  leur  siège,  portant  permission  d'assigner  le 
nommé  Louis-Charles ,  ci-devant  un  des  anciens  de  la  religion 
prétendue  réformée  de  Chauvigny ,  pour  voir  dire  que  Tarrôt 
du  conseil ,  rendu  pour  cette  ville ,  serait  exécuté ,  et  par 
provision  l'ordonnance  fit  défense  d'y  contrevenir  :  cette 
ordonnance  fut  publiée  à  Chauvigny.  Louis-Charles  forma  1013. 
opposition  à  cette  publication  par  acte  déposé  au  grefle.  Les 
religionnaires  firent  venir  leur  ministre  Audoyer ,  et  s'empa- 
rèrent ,  de  voie  de  fait ,  de  l'ancien  temple  ;  ils  portèrent  des 
échelles ,  enfoncèrent  les  fenêtres ,  brisèrent  les  portes.  Le 
sénéchal  de  Chauvigny  se  transporta  au  temple ,  pour  repré- 
senter aux  habitans  qu'ils  contrevenaient  aux  ordres  du  roi,  et 
leur  ordonna  de  se  retirer  ;  mais  ils  répondirent  qu'ils  vou- 
laient avoir  l'exercice  libre  de  leur  religion. 

Le  sénéchal  voulut  faire  prendre  le  ministre  Audoyer  ;  il 
s*évada  :  on  arrêta  un  nommé  Billotte ,  marchand  de  la  ville 
de  Saint-Savin  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  émotion.  Les  habitans 
protestans  se  jetèrent  au-devant  du  sénéchal  et  l'empêchèrent 
de  sortir  du  temple. 

M.  de  Venoux ,  gentilhomme ,  de  la  religion  prétendue 
réformée ,  y  étant  arrivé ,  dit  aux  religionnaires  qu'il  était 
envoyé  par  le  duc  de  Roanès  »  gouverneur  de  la  province,  non 
pour  les  commander,  mais  pour  les  prier,  de  sa  part,  de 
différer  leurs  entreprises  jusqu'à  ce  que  le  conseil  eût  statué 
sur  leurs  demandes.  Il  leur  promettait  une  prompte  réponse , 
d'après  les  lettres  que  M.  le  Tellier  avait  écrites  au  gouver- 
neur. Les  religionnaires  répondirent  qu'ils  étaient  prêts 
d'obéir  aux  ordres  du  gouverneur,  mais  que  leur  temple 
étant  leur  bien ,  puisqu'ils  l'avaient  acheté ,  ils  prétendaient 
en  avoir  la  libre  disposition.  Le  sénéchal  persista  toujours  à 
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s'y  opposer ,  et  voulut  faire  fermer  le  temple  ;  enfin  les  reli* 
g^onnaires  coosentirent  à  en  sordr»  pourvu  qu'on  en  laissât 
les  clefs  entre  les  maiiM  do  sieur  de  la  Forêt,  gentillionimede 
la  religion  catholique ,  ten  qui  ils  avaient  beaueoop  de  coa- 
fiance  ;  ce  tempérament  fut  apiurouvé  de  tout  le  monde ,  el 
on  se  retira. 

Le  présidial  de  Boitiers  prit  connaissance  de  l'aflaire,  et 
rendit  un  jugement  qui  fit  défense  aux  haintansdeChauvigny 
de  contrevenir  à  l'arrêt  de  1642 ,  à  peine  de  2,000  Unes 
d'amende,  permit  au  procureur  du  roi  d'informer  des  (aits de 
contravention  à  cet  arrêt ,  et  ordonna  que  le  ministre  Charles 
comparaîtrait  en  personne  pour  répondre  aux  conclusions  du 
procureur  du  roi ,  fit  défense  an  sieur  de  la  Forêt  de  se  dessai 
sir  des  clefs  du  temple. 

Le  présidial  rendit  une.  seconde  sentence  le  16  septembre 
1653 ,  contradictoire  afvec  Charles  ;  on  ordonna  l'exécutioo 
des  arrêts ,  avec  défense  d'exercer  la  religion  prétendue  ré- 
formée à  Chauvignj,  à  pdine  de  2,000  livres  d'amende , 
payaMes  sans  déport. 

Les  protestans  se  pourvurent  au  conseil  de  Sa  Majesté  ;  ils 
s'adressèrent  aussi  à  MM.  Ciolbert ,  maître  des  jiequétes,  et 
de  la  Noue  son  adjoint ,  de  la  rdigion  prétendue  réformée, 
commissaires  députés  en  la  généralité  de  Poitou  pour  l'exé- 
cution de  l'édit  de  Nantes  :  les  ^vis  furent  partagés  entre  les 
commissaires  ;  il  fut  rendu  un  arrêt  du  conseil  le  6  août  1665, 
qui  n'eut  aucun  égard  aux  oppo^tîons  et  demandes  des  reU- 
gionnaires  de  Chaungny,  et  ordonna  que  le  tem]^  serait 
fermé. 

Les  religionnaires  étaient  alors  en  très  grand  nombre  à 
Melle  ^  ;  il  avait  été  rendu  un  arrêt  du  parlement  de  Pariseo 
1643  9  qui  avait  ordonné  la  d^olition  du  temple  de  cette 
ville.  Un  conseiller  au  parlement ,  qui  se  trouva  à  Poitiers, 
s' étant  chargé  de  la  commission  de  &ire  abattre  ce  temple< 
se  transporta  à  Melle  avec  M.  Maïaut,  procureur  du  roi  au 
présidial  ;  mais  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  fermées: 
quelques  gentilshommes  firent  résistance  ;  le  gouverneur  en 
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ayant  été  averti  fit  ouvrir  les  portes  »  et  on  obligea  les  reli- 
gîonnaires  de  se  retirer  :  le  oommissaire  fit  un  procès-verbal 
de  rébellion ,  il  y  eut  information  et  décret  d'ajournement 
personnel  contre  les  principaux  rebelles  ;  et  par  arrêt  du  23 
août  1646,  ils  furent  condamnés  en  800  livres  d'amende; 
sans  s'arrêter  à  Topposition  du  sieur  Pagou  de  Cbaurais ,  il 
fut  ordonné  que  le  temple  serait  démoli ,  à  la  diligence  du 
substitut  du  procureur  général.  Les  religionnaires  ne  voulu- 
rent pas  attendre  l'exécution  de  cet  arrêt,  ils  démolirent  eux- 
mêmes  le  temple^ 

lis  ne  cessèrent  pas  pour  cela  de  f^ire  l'exercice  de  leur 
religion  à  Melle,  dans  une  garenne,  à  quinze  pas  au-dessous 
du  pont  de  la  Gourd ,  près  l'église  de  Saint- Hilaire,  et  dans 
rétendue  de  celte  paroisse.  L'évêque  de  Poitiers  présenta  en- 
core une  requête  au  parlement;  il  ol^tint  arrêt  le  17  septem* 
bre,  qui  ordonna  l'exécution  des  précédons,  fit  itératives 
défenses  aux  babitans  de  Melie  de  faire  l'exercice  de  leur 
religion  en  aucuns  lieux  de  ladite  ville  et  faubourgs ,  s'il  ne 
leur  est  particulièrement  désigné  par  des  commissaires  dépu- 
tés à  cette  fin ,  et  en  cas  de  contraventions ,  ordonne  qu'il  sera 
délivré  exécutoire  au  procureur  général  delà  somme  de  1,000 
livres  contre  le  ministre  et  douze  des  principaux  babitans  de 
Helle,  Élisant  profession  de  la  religion  prétendue  réformée , 
applicable  au  pain  des  prisonniers. 

Ce  temple  de  Melle  était  auprès  des  deux  grandes  tours; 
les  murs  en  sont  encore  existans. 

(.es  protestans  de  Melle  refusaient  toujours  d'obéir  aux  ar-  i648. 
rets ,  ils  entreprirent  de  bâtir  un  temple  dans  le  faubourg  de 
Melle  ,  dans  un  lieu  appelé  le  Pré-Pavé  ;  l'évêque  de  Poitiers 
obtint  un  arrêt  sur  requête  en  1648 ,  qui  fit  défense  de  passif 
outre  à  la  construction  de  ce  temple  ;  mais  on  n'eut  aucun 
égard  à  cet  arrêt. 

C'est  dans  ce  temple  que  s'est  fait  le  dernier  exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée  à  Melle.  Il  n'en  paraît  plus  de 
vestiges  ;  il  fut  démoli  peu  de  temps  après  pour  cause  de  con- 
travention aux  ordonnances ,  qui  défendaient  de  recevoir  dans 
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les  temples  les  relaps  ou  nonveaniL  convertis.  Ob  avait  signifié 
ponr  cet  effet ,  aux  ministres  de  Poitou ,  un  rôle  imprimé, 
contenant  les  noms  de  tous  ceux  qui  s'étaient  convertis  depuis 
le  mois  de  février  1682 ,  dans  les  diocèses  de  Poitiers,  la  Ro- 
chelle ,  Tours ,  Limoges  et  Saintes  ;  on  y  trouve  peu  de  per- 
sonnes de  qualité,  et  beaucoup  d'artisans  et  habitans  de  h 
campagne. 

Un  jugement  de  la  commission  déclara  un  nommé  Daniel 
Ury  atteint  et  convaincu  du  crime  de  relaps ,  et  pour  répara- 
tion le  condamna  de  faire  amende  honorable  l'audience  tenant, 
et  ensuite  devant  la  principale  entrée  de  Notre-Dame-la- 
Grande  de  Poitiers ,  nu  en  chemise ,  la  corde  au  cou ,  tenant 
en  ses  mains  une  torche  ardente  du  poids  de  deux  livres; 
étant  à  genoux,  dire  et  déclarer,  qu^aprés  avoir  fait  profes- 
sion de  la  religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine,  il  a, 
au  mépris  d'icelle ,  témérairement  et  scandaleusement  re- 
tourné aux  exercices  de  ceux  delà  religion  prétendue  réfor- 
mée dans  le  temple  de  Melle ,  dont  il  se  repent  et  en  demande 
pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à  justice,  et  ce  fait  banni  à  perpé- 
tuité hors  du  royaume;  à  lui  enjoint  de  garder  son  ban  sur 
peine  de  la  vie ,  et  en  outre  le  condamne  à  10  livres  d'amende 
envers  le  roi ,  comme  aussi ,  pour  le  cas  résultant  du  procès , 
interdit  pour  toujours  Abraham  Gilbert  de  tontes  fonctions 
de  ministre  de  ladite  religion  prétendue  réformée ,  et  le  oon- 
damne  en  100  livres  d'amende  envers  le  roi  ;  ordonne  que  le 
temple  dudit  Melle,  dans  lequel  ledit  Ury  a  été  reçu,  sera, 
conformément  audit  arrêt  du  conseil  du  17  juin  1682 ,  démoli 
par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée ,  dans  quinzaine 
pour  tout  délai,  sinon ,  ledit  temps  passé ,  qu'il  sera  procédé 
à  la  démolition  dudit  temple  à  leurs  frais ,  les  matériaux  en 
provenans  vendus  pour  être  employés  par  préférence  an 
paiement  des  ouvriers  qui  auront  fait  ladite  démolition. 

Le  roi  donna  une  commission  à  MM.  Colbert,  maître  des 
requêtes,  et  de  la  Noue,  seigneur  de  Montreuil-Bonnin^de 
la  religion  prétendue  réformée ,  pour  fixer  les  endroits  où  ks 
temples  devaient  subsister ,  suivant  les  édits ,  et  ceux  qui  de- 
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vaient  ôtre  dëoioHs.  Le  règlement  qu'ils  firent  fut  autorisé 
par  un  arrêt  du  conseil  rendu  en  1665.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
l'année  suivante*  M.  de  Razes ,  lieutenant-général  à  Poitiers, 
et  M.  Dupont ,  procureur  du  roi ,  firent  démolir  les  temples 
en  leur  présence  ;  comme  les  habitans  d*£xoudun  et  les  dames 
Forin  et  de  Rigny,  dames  de  ce  bourg ,  étaient  les  plus  déter- 
minés à  s'opposer  à  la  démolition  de  leur  temple,  il  fut  arrêté 
qu'on  commencerait  parle  détruire. 

Les  deux  magistrats  étant  arrivés  à  ce  bourg ,  trouvèrent 
le  peuple  révolté  ;  les  dames  Forin  et  de  Rigny  avaient  £3tit 
assembler  les  religionnaires  des  paroisses  voisines ,  jusqu'au 
nombre  de  trois  mille  bommes ,  déguisés  pour  la  plupart  en 
paysaps  ;  les  uns  avaient  des  mousquetons  et  pistolets ,  les 
autres  étaient  munis  de  faux  et  autres  instrumens,  avec  des 
armes  sous  leurs  casaques  ;  ils  étaient  campés  en  trois  endroits, 
dans  le  château ,  au  temple  »  et  dans  quelques  maisons 
voisines. 

Les  commissaires  envoyèrent  un  huissier  pour  voir  ce  qui 
se  passait  ;  il  leur  rapporta  que  le  peuple  était  en  armes  : 
néanmoins  les  deux  commissaires  voulurent  approcher  du 
temple  avec  des  ouvriers  ;  mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  che* 
mia  des  troupes  de  séditieux  qui  les  obligèrent  de  se  retirer  : 
ils  dressèrent  leur  procès-verbal  de  cette  rébellion  et  l'en- 
voyèrent en  cour. 

Les  dames  Forin  et  de  Rigny  vinrent  trouver  M.  Barentîn, 
intendant  de  Poitiers ,  et  on  prétendit  qu'elles  lui  avaient 
tenu  des  discours  si  hardis  et  si  séditieux ,  qu'il  jugea  devoir 
s'assurer  de  leurs  personnes.  La  dame  de  Rigny  fut  depuis 
mise  à  la  Bastille. 

Peu  de  temps  après ,  M.  Barentin  fit  rendre  à  Exoudun 
toutes  les  troupes  d'infanterie  qui  étaient  à  Saint-Jean-d' An* 
gély ,  Saintes  et  Ângoulême ,  et  deux  compagnies  de  chevau- 
légers;  il  avait  ordre  de  s'y  transporter  en  personne,  de  faire 
démolir  ce  temple,  et,  après  cette  démolition,  délaisser 
dans  le  bourg  le  nombre  de  troupes  qu'il  pourrait  supporter , 
pour  y  tenir  garnison  pendant  le  reste  de  l'hiver. 


320  HISTOIRE  im*  PorroiT* 

PoHoQ ,  ent  pOQToir  de  mmniaiider  dans  la  vifle  de  Poitiers, 
dans  l'absence  du  duc  âê  Roanès ,  du  marqun  dtelaBrétédie 
1669.  et  da  marquis  de  Plmnarfin.  D  (M,  peu  de  temps  apr^, 
porarvu  delà  charge  de  lîecrténant-fénérftl  pour  le  roi  dans  la 
même  province.  Le  duc  de  Vieirriile  fut  nommé  gesTernenr 
du  Poiton ,  sur  la  démission  do  duc  de  Reanès. 

Le  roi  décida  par  arrêt  de  son  conseil ,  du  96  arril  1610, 
les  contestations  surrenoes  entre  MM.  de  Pardaillant  et  k 
Parabère,  lieutenans-généraux  du  Haut  et  Ba»-Poitou,aii 
sujet  des  limites  de  leur  territoire  )  l'arrêt  porte  que ,  «  cod. 
foimément  à  l'ordonnance  du  fbu  roi,  du  21  jatavier  1636, 
et  au  règlement  du  12  septembre  1645,  les  lientenaoee^ 
seront  limitées  et  séparées  par  les  rivières  deThouéetè 
l'Autise ,  jusqu'au  pont  d'Homme ,  et  que  le  lientemnt- 
général  du  Haut-Poitou  aura  dans  son  d^rtement  tout  et 
qui  est  au-delà  desdiles  rivières,  du  c<yté  de  Poitiers, jos 
qu'audit  pont  d'Homme  ;  et  le  Heutenant-générsd ,  au  Bas- 
faîne  ;  le  roi  ayant  confisqué  tes  biens ,  en  donna  iroe  parHe  à  im 
Yfor4  et  Jeanne  d*JLiiglef,  ta  femme;  de  ce  noaafare  fiit  la  ehâUlkflit 
de  Piuœartin. 

Jean  Ysorë  fut  chambellan  do  roi  Louis  XI,  Léon  Ysorë  fut  ao» 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  VIIL  Le  pape  LëonXIoi 
donna  par  une  bulle  ,  tant  pour  lui  que  pour  §e»  deseendans,lepoa- 
▼oîr  de  se  choîsfr  les  eonfesÉeurs  qu'ils  voodraient ,  et  les  autonse  âiei 
absondre ,  même  des  cas  réservés  an  saint-jîége,  etc. 

Bené  Ysoré,  baron  d'Hervaut,  cheralier  de  Tordre  ,  eot  la  jambe 
emportée  à  la  bataille  de  Moncootour.  Honorât  Ysoré,  baroD  d'Her- 
vaut  et  de  Plumartin,  son  fils,  eat  un  brevet  de  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit;  une  mort  prématurée  Tempécha  d^étre  reça>ll^' 
▼ice-amlral  de  Guyenne;  son  fils  rendit  des  services  imporUof' 
Henri  lY  ;  il  ent  depuis  le  brevet  de  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  ;  mais  il  ne  fut  point  reçu ,  ayant  encouru  la  disgrâce  du  cardi 
nal  de  Richelieu.  Georges  Ysoré,  marquis  d'Hervaot  et  de  Plotnartin* 
fut  lieutenant-général  pour  le  roi ,  en  Touraine  ;  il  eut  aussi  lebreret 
de  chevalier  de  Tordre  :  René  Ysoré,  son  fifls,  fut  lieutenant  pourle 
roi,  dans  le  Haut- Poitou;  c'est  celui  qui  a  donné  lieu  à  cette  note.CftIe 
famille  subsiste  encore,  en  Poitou,  dans  la  persoffhe  de  N.  Tsoré< 
marquis  de  Plumartin ,  seigneur  de  la  Roche-Posay ,  capitaine  de 
cavalerie. 
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PoUoa ,  tout  ce  qui  est  depuis  ledit  pont  d'Homme  et  de 
l'autre  côté  desdites  rivières ,  et  que  la  ville  de  Niort  sera  du 
département  du  Haut-Poitou.  Par  autre  arrêt  du  3  juillet 
1670  9  Sa  Majesté  ordonna  que  celui  du  26  avril  serait  exécuté 
de  point  en  point  «  et  en  outre  que  les  faubourgs  des  villes  de 
Thouars ,  Parthenay  et  Saint -Loup ,  seront  réputées  du  Haut- 
Poilou  y  comme  lesdîtes  vîUes,  et  que  les  ordres  do  lieutenant- 
général  du  Haut-Poitou ,-  seul ,  y  seront  reconnus  ;  que  ledit 
lieutenant-général  du  Bas- Poitou  n'y  pourra  faire  aucune 
fonction  de  saeterge»  non  pas  même  avoir- des  gardes  à  sa 
suite  y  tant  qu'il  s^ouroera  dans  le  Haut-Poitou  :  veut ,  Sa 
Majesté,  que  tant  que  lesdits  lieutenans  seront  dans  la  pro- 
vince de  Poitou»  l'un  d'eux  ne  puisse  rien  ordonner  dans  le 
département  de  l'autre;  mais  que,  quand  l'un  dlceux  sera 
iiors  de  la  province ,  celui  qm  y  restera ,  commande  dans  son 
département  et  dans  celui  dudit  lieutenant-général  qui  s'en 
trouvera  absent. 

Par  un  autre  arrêt  dq  7  septembre  1670,  a  Sa  Majesté 
ordonne  que  le  premier  d'entre  les  lieutenans-généraux  du 
Haut  et  Bas-Poitou ,  qui  aura  avis  d'une  querelte  d'entre  des 
gentilshommes,  dont  les  uns  soient  d'un  département,  et  les 
autres  du  département  voisin ,  pourra  leur  ordonner  de  se 
rendre- près  de  sa  personne,  pour  être  réglés,  avec  défenses 
de  rien  entreprendre  par  voie  de  fait ,  même  envoyer  signifier 
ses  ordres  à  ceux  qui  seront  demeurans  hors  de  son  dépatter 
ment ,  sans  que  ceux  qui  seront  chargés  desdits  ordres  en 
puissent  être  empêchés  par  celui  desdits  lieutenans<généraux 
qui  aura  les  gentilshommes  dans  l'étendue  de  sa  charge  : 
▼eut ,  Sa  Majesté ,  qu'en  cas  qu'il  arrive,  à  l'avenir,  quelques 
différends  entre  lesdits  lieutenans-généraux ,  touchant  les 
fonctions  de  leurs  charges,  l'un  ne  puisse  faire  ni  ordonner  à 
rencontre  de  l'autre  ;  mais  qu'ils  se  retirent  par  devers  Sa 
Majesté ,  pour  leur  être  lait  droit,  «i 


m.  ni 


33o  HISTOIRE  DU  POITOU. 

Le  dac  de  la  Trémouille  (1)  fit  auni  ab|nratieii ,  eonime  il 
le  rapporte  lui-même  dans  ses  mémoires  ;  il  y  rend  oMUfite 
des  motifs  qui  le  déterminèrent:  ses  laisona,  dégagées  de 
toute  discosftion  théokgiqne ,  sont  si  sensibles ,  qa^on  creit 
devoir  les  rapporter  ici.  Voici  comment  il  s'explique  : 

<r  Je  quittai  la  Hollande,  avec  ragrément  des  ëtats-féné- 
raux  f  dans  le  dessein  de  n'y  plus  retoamer ,  et  je  me  rendis 
à  Saint-Germain ,  où  je  déclarai  au  roi  la  résiriution  où  j'étais 
de  changer  de  religion,  ce  qui  causa  beaucoup  de  Joie  et  de 
surprise  à  Sa  Majesté  ;  je  la  suj^liai  seulement  ds  m'en  garder 
le  secret ,  afin  qae  ma  femme  n^apprtt  ce  changement  que 
par  moi.  le  ne  m'étais  pas  déterminé  à  prendre  ce  parti ,  sans 
y  avoir  bien  pensé.  J'étais  né  et  j'avais  été  baptisé  dans  la  re- 
ligicm  protestante;  mon  grand-pôre  (2)  l'avait  professée  jusqoes 
à  sa  mort  ;  et  mon  père  (3) ,  ayant  embrassé  ta  reli^on  ca- 
tholique 9  m'avait  obligé ,  lorsque  je  n'avais  encore  que  sept 
ans ,  à  suivre  son  exemple  :  son  changement  déplut  extrême- 
ment à  ma  mère  (4)  ;  mais  il  n'empêcha  pas  qu'elle  devint 
finrt  puissante  dans  la  famille  :  elle  se  servit  fort  avantageu- 
sement de  son  pouvoir  pour  favoriser  la  religion  protestante, 
où  elle  avait  été  élevée  dès  sa  plus  tendre  enfance  ;  elle  n'eot 
aucune  peine  à  me  £aiire  reprendre  les  premières  impressions 


(1)  Henri-Charles  de  la  Trëmonilte ,  prince  de  Tarente  et  de  Tal- 
mond ,  duc  de  Thouars ,  pair  de  France ,  chevalier  de  Tordre  de  la 
Jarretière,  général  de  la  caralcrie  des  états  de  Hollande,  gouremenr 
de  Boîs-le-Duc  :  il  mourut ,  dans  son  cbAteau  de  Tboniws,  le  14  «epteni«> 
bre  d672,  âgé  de  52  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  son  château. 

(2)  Claude  la  Trémouille,  duc  deThouars,  pair  de  France,  prince 
de  Tarente  et  de  Talmond  ,  mort  à  son  château  de  Thoqars  ^  ea  1604f 
âgé  de  38  ans. 

(3)  Henri  de  la  Trémouille ,  pair  de  France,  prince  de  Taimondi 
comte  de  Laval ,  chevalier  des  ordres  da  roi ,  abjura  le  calviniame  eo 
1628,  entre  les  mains  du  cardinal  de  Bichelieu,  étant  au  siège  de  la  Ro- 
chelle; mort  au  château  de  Thouars,  le  21  janvier  1674 ,  Âgé  de  75  ans* 

(4)  Marie  de  la  Tour ,  seconde  fîllc  de  Henri  de  la  Tour ,  doc  de 
Bouillon,  prince  de  Sddan,  vicomte  de  Torenne,  maréchal  de  France, 
et  d'Elisabeth  de  Nassau. 
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qu'on  m'avait  données ,  et  à  me  dégoûter  de  la  religion 
catholique  qu'elle  avait  en  horreur.  Ce  fut  elle  qui  me  fit 
naître  l'envie  de  passer  en  Hollande,  et  qui  ëtouffii  le  mëopn- 
lentement  que  mon  père  eut  d'abord  de  ma  retraite  ;  elle 
l'engagea  même  à  me  donner  une  pension  de  30,000  livres , 
et  elle  y  ajouta  des  gratifications  qui  me  mettaient  en  état  d'y 
8absi&ter  honnêtement  :  mon  père,  de  concert  avec  elle ,  pria 
le  prince  d'Orange ,  mon  grand-onde ,  de  m'arréter  en  Hol- 
lande par  des  charges  et  des  établissemens.  Je  trouvai  aupr^ 
de  lui  toute  la  satisfaction  que  je  pouvais  désirer ,  et  j'y  goûtai 
avec  plaisir  l'avantage  de  ne  dépendre  que  de  moi. 

«  Les  bons  traitemens  que  je  recevais  de  ce  prince  et  de  ses 
proches  secondaient  fortement  les  inclinations  de  ma  mère  ;  ils 
me  firent  regarder  la  Hollande  comme  ma  patrie ,  et  la  France 
comme  une  terre  étrangère  :  on  n'eut  aucune  peine  à  me  per* 
suader  en  HoUande  que  la  religion  catholique,  dont  je  disais 
profession  en  arrivant,  mettrait  un  obstacle  invincible  à  ma 
fortune.  Je  passai  en  Angleterre ,  où  je  tombai  dangereuse- 
ment malade;  j'y  appris  la  mort  d'une  sœur  que  j'aimais  tendre- 
ment, et  ma  mère,  en  me  faisant  part  de  sa  douleur,  me 
manda  que  j'étais  sur  le  point  de  la  perdre  elle-même,  si  je  ne 
]ui  donnais  la  consolation  d'embrasser  la  religion  qu'elle  avait 
toujours  professée.  Le  respect  et  la  tendressse  que  j'avais  pour 
elle,  joints  aux  agrémens  que  je  trouvais  en  Hollande,  me 
déterminèrent  à  faire  ce  qu'elle  désirait  :  je  déclarai  en  Angle- 
terre la  résolution  où  j'étais  d'embrasser  la  religion  protes- 
tante ,  et  je  l'exécutai  aussitôt  que  je  fus  de  retour  à  la  Baye. 

<r  Peu  de  temps  après  la  mort  du  prince  d'Orange  et  la  con- 
clusion de  la  paix  de  Munster ,  ma  mère  ménagea  mon  ma- 
riage avec  la  princesse  de  Hesse-Gassel ,  et  elle  le  fit  agréer  à 
mon  père  avec  la  même  facilité  qu'elle  avait  eue  à  réussir  dans 
tout  ce  qu'elle  entreprenait  :  ce  mariage  me  confirma  encore 
dans  la  religion  protestante. 

a  Ainsi,  j'ai  d'abord  été  protestant,  ensuite  catholique  pour 
obéir  à  mon  père  ;  je  redevins  protestant  par  les  conseils  et  les 
insinuations  de  ma  mère  ;  mais  ce  fut  par  le  choix  le  plus  libre 
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et  le  plus  rëflédd  que,  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé, 
J'embrassai  pour  toujours  la  reKgion  catholique. 

a  Avant  que  d'en  venir  là,  je  voulus  approfondir  les  motifs 
qui  avaient  engagé  les  protestans  à  se  séparer  de  l'église 
romaine. 

a  J'étais  scandalisé ,  quand  j'allais  au  prêche  à  Charenton, 
de  voir  que  r<»i  y  recevait  les  luthériens ,  comme  s'ils  eussent 
été  de  la  même  religion  que  nous ,  quoiqu'ils  reconnussent  la 
présence  réelle  du  corps  de  Jésus-Christ  dans  Teucharistie; 
j'en  demandai  la  raison  à  un  ministre  qui  me  répondit  que  ce 
point-là  n'était  point  un  des  articles  fondamentaux  qui  obligeât 
à  une  entière  séparation ,  mais  seulement  uae  diversité  d'opi- 
nions, qui  n'altérait  pas  le  fond  de  la  foi.  Je  lui  répliquai 
qu'on  en  pourrait  dire  autant  des  articles  qui  nous  séparaient 
de  l'Église  romaine  ;  il  me  répondit  que  non ,  parce  l'Église 
romaine  était  idolâtre ,  et  que  la  créance  d'un  seul  Dieu,  qu  il 
fisiut  adorer,  était  un  article  fondamental  et  tellement  néces- 
saire au  salut,  que  l'on  ne  pouvait  pas  regarder  comme  chré- 
tiens ceux  qui  ne  le  croyaient  pas  ;  je  savais  très  bien  que  les 
catholiques  romains  n'étaient  point  idoUtres  »  et  que  le  culte 
qu'ils  rendent  à  la  Vierge  et  aux  saints  se  rapportait  à  Dieu: 
ainsi ,  je  ne  fus  pas  fort  satislEait  de  sa  réponse. 

a  J'avais  vu  dans  le  XYII*  chapitre  du  IV«  livre  de  l'Iostitu* 
tion  de  Calvin,  qu'il  rejette  formellement  l'opinion  de  ceux  qai 
ne  croient  recevoir ,  dans  la  Gène ,  que  la  %ure  du  corps  de 
Jésus-Christ ,  et  qu'il  reconnaît  en  même  temps  que  la  subli- 
mité de  ce  mystère  lui  paraît  incompréhensible  ;  je  consultai 
un  ministre  sur  le  sens  de  ce  passage  qui  m'avait  frappé,  et  je 
lui  dis  :  Où  est  donc  ce  mystère  incompréhensible  dont  Calvin 
parle  en  cet  endroit  ?  Si  le  pain  et  le  vin  ne  sont  que  de  simples 
figures  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  il  ne  peut  y  avoir 
dans  ce  sacrement  de  mystère  incompréhensible  que  pour  ceux 
qui  admettent  la  présence  réelle;  Calvin  la  croyait  donc,  quoi- 
qu'il paraisse  la  nier  dans  d'autres  passages,  ou  bien  il  faut 
dire  qu'il  ne  l'entendait  pas  lui-même ,  et  qu'il  est  tombé ,  sur 
«et  article,  dans  une  honteuse  contradiction.  Il  me  répondît 
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que  Calvin  n'était  qu'un  hcmme,  qu'il  importait  peu  de  savoir 
ce  qu'il  avait  pensé  ou  non;  que  son  institution  n'était  point 
la  règle  de  leur  foi ,  et  que  môme  plusieurs  d'entre  eux  en  dé- 
fendaient la  lecture;  qu'ils  avaient  une  autre  règle  »  qui  était 
l'écriture  et  la  parole  de  Dieu  »  et  qu'ils  n'en  reconnaissaient 
point  d'autres.  J'insistai ,  en  lui  disant  que  Jésus-Ghrist  avait 
dit  dans  son  évangile,  en  montrant  A  ses  disciples  le  pain  et  le 
vin  :  Ceciest  mon  corps ,  ceci  est  tnon  sang:  il  me  dit  que  ces  pa- 
roles ne  devaient  pas  être  prises  â  la  lettre,  et  qu'elles  ai- 
gnifiaient  seulement  :  Ceci  est  la  figure  de  mon  corps  et  de 
mon  sang ,  sans  quoi  on  admettait  une  diose  évidemment 
impossible. 

a  Mais,  lui  dis-je^  le  mystère  de  la  Trinité,  que  nous  croyons 
tous ,  ne  nous  paraît  pas  plus  possible  que  celui  de  la  présence 
réelle,  pourquoi  donc  prenez-vous  à  la  lettre  cette  parole  do 
Jésus-Christ  :  Mon  père  et  moi  nous  ne  sommes  qu*un ,  tandis  que 
vous  ne  voulez  pas  entendre  littéralement  ces  autres  exprès* 
sions  9  qui  ne  sont  ni  moins  claires  ni  moins  précises  :  Ceciest 
mon  corps,  ceci  est  mon  sang;  il  se  rejeta  sur  la  communion 
sous  les  deux  espèces  que  Jésus-Christ  parait  avoir  ordonnée 
dans  son  évangile,  et  il  me  demanda ^rement  de  quel  droit 
l'Église  l'avait  retrandiée  aux  fidèles. 

a  Je  lui  demandai  à  mon  tour  de  quel  droit  elle  avait  changé 
l'administration  du  baptême,  que  l'on  donnait  autrefois  pat 
immersion  ,  et  qui  se  donne  aujourd'hui  par  infusion ,  pour 
éviter  les  accidens  auxquels  les  enfaus  étaient  exposés;  chan^ 
gement  qu'ils  ont  eux-mêmes  adopté  :  je  lui  demandai  pour^ 
quoi  ils  suivaient  tant  de  rits  différons  dans  l'administration 
de  la  cène,  que  les  uns  reçoivent  assis,  les  autres  debout,  les 
autres  en  marchant,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  se  pra* 
tique  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  France,  en  Hollande  ; 
pourquoi  ils  n'emploient  pas  tous  les  mêmes  paroles  dans  lee 
distributions  du  pain  et  de  la  coupe  ;  de  quel  droit  les  ministres 
avaient  changé  les  paroles  du  Sauveur ,  et  si  un  changement 
si  considérable  pouvait  être  justifié  par  des  raôsons  aussi  fortes 
que  celles  qui  ont  pcurté  l'Église  romaine  au  retranchement 
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de  la  coupe.  Je  lai  rappelai  ce  que  j'ams  oàî  dire  pluneiin 
fois,  que  TÉglise  romaine  elle*inéiiie ne  regardait  pas  le  le- 
tranchement  comme  tellement  nécessaire,  qu'elle  ne  pût 
accorder  Fosage  de  la  coape ,  si  elle  jugeait  qu'il  fttt  j^us 
avantageni:  aux  fidèles  de  cemmunier  sons  les  deox  espèces, 
que  de  n'en  pren^  qu'une  ;  il  ne  me  donna  sur  tous  ces  poiots 
aucune  réponse  ckire»  précise  9  et  satis&isante. 

«  Un  autre  article  qui  m'avait  toujours  fait  peine ,  était  de 
savoir  sur  quoi  pouvait  être  fondée  la  vocation  de  nos  minis- 
tres. Sans  être  fort  savant,  je  vojaîs  le  ministère  passer  de 
mains  en  mains  dans  l'Église  romaine,  depuis  les  apôtres  sans 
aucune  interruption ,  jusqu'à  leurs  derniers  successeurs  ;  la 
nouveauté  de  la  réforme  et  sa  séparation  semblaient  lui  ôter 
cet  avantage;  je  voyais  une  lacune  de  plusievrs  siècles  entre 
nos  apôtres  et  nos  premiers  réformateurs;  d'où  leur  yeoait 
donc  le  droit  de  prédier ,  d'enseigner ,  et  d'administrer  les 
sacremens? 

«  Ces  difficultés ,  et  beaucoup  d'autres  sur  lesquelles  on  ne 
me  satkfaisait  pas ,  me  déterminèrent  à  lire  pendant  quelque 
temps  les  meilleurs  livres  de  controverses ,  où  ces  matières 
ont  été  traitées  et  approfondies  :  j'y  appris  beaucoup  de  dioses 
que  j'ignorais  ;  et  après  avoir  comparé  avec  beaucoup  d'atten- 
tion les  objections  avec  les  réponses,  je  m'aperçus  que  la  vé- 
rité étmt  tout  entière  du  côté  de  l'Église  romaine  :  je  ne  diffé- 
rai plus  d'y  entrer. 

a  Je  partis  de  Paris  six  jours  i^rès  avoir  communiqué  mon 
dessein  au  roi ,  et  j'arrivai  à  Thouars  le  31  septembre  1670; 
la  nuit  suivante ,  je  le  déclarai  à  ma  femme  ,  et  le  lendemain 
à  mon  père;  je  partis  ensuite  pour  Angers,  où  je  fis  mon 
abjuration  entre  les  mains  de  l'évéque.  Je  revins  à  Thouars 
six  jours  après ,  où  je  trouvai  les  esprits  fort  partagés  entre  h 
joie  et  la  tristesse.  Ma  femme,  par  un  entêtement  fort  ordi- 
naire ,  trouva  un  grand  sujet  d'amertume  dans  ce  qui  faisait 
le  sujet  de  la  satislaction  des  autres;  je  lui  dis  que  j'étais  touché 
de  sa  peine ,  qui  me  paraissait  fort  juste  dans  les  sentimens 
où  elle  était.  Je  l'assurai  que  mon  changement  ne  diminue  rai 
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en  rieo  l'ainiCié  que  j'avais  pour  elle,  et  que  je  lui  en  donne- 
rais des  marques  dans  tout  ce  qui  ne  serait  pas  inoompatiUe 
ïTec  mon  premier  devoir,  m 

On  porta  enfin  le  dernier  coup  aux  protestans ,  par  la  réfo- 
nation  de  Fédit  de  Nantes  :  on  avait  persuadé  à  Louis  XIV 
]u'ilne  restait  presque  plus  de  protestans  dans  le  royaume , 
ii  que  ceux  qui  jusques-là  ne  s'étaient  pas  convertis ,  ne  résis- 
teraient pas  à  ses  ordres  :  un  monarque  aussi  absolu  se  laissa 
facilement  persuader;  il  fut  défendu  aux  protestans  de  &ire 
lucun  exercice  de  leur  religion  ;  Fédit  fut  envoyé  à  Tinten- 
iant  dO'Poitiers ,  avec  cette  lettre: 

ff  M.  Foucanh ,  ayant  fait  expédier  un  édit  par  lequel ,  et 
^ur  les  causes  et  raisons  importances  que  vous  y  verrez  dé- 
crites, j'ai  ordonné  la  révocation  et  la  suppression  de  Fédit  de 
Nantes  et  de  toutes  les  concessions  faites  en  faveur  de  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  tant  par  ledit  édit ,  que  par 
l'autres  édits,  déclarations  et  arrêts  donnés  depuis ,  et  en 
xmséquence  décerné  plusieurs  choses  concernant  ladite  reli- 
pou  ;  et  voulant  que  cet  édit  soit  inviolablement  gardé  et 
>bservé,  je  vous  adresse  copie  coUationnée  d'icelui,  et  je 
'accompagne  de  cette  lettre,  pour  vous  dire  que  mon  inten- 
ion  est  que  vous  ayez  à  tenir  la  main ,  dans  l'étendue  de  votre 
lépartement,  à  Fexécution  et  exacte  observation  de  cet  édit 
it  de  tout  ce  que  vous  y  verrez  être  de  mes  volontés ,  parti- 
;alièrement  pour  ce  qui  regarde  la  prompte  démolition  des 
amples  qui  se  trouveront  dans  Fétendue  de  votre  départe* 
nent ,  et  pour  £adre  que  les  ministres  obéissent  ponctuellement 
k  ce  qui  leur  est  enjoint  par  ledit  édit ,  et  dans  le  temps  qui 
f  est  marqué  ;  comme  aussi  pour  empêcher  que  ceux  de  ladite 
religion  ne  sortent  de  mon  royaume,  à  Fexception  des  minis* 
:resqmne  voudront  pas  se  convertir,  auxquels,  afin  qu'ils 
missent  se  retirer  et  sortir  de  mon  royaume  et  terres  de  mon 
>béissance  sans  être  arrêtés  par  ceux  qui  sont  préposés  pour 
empêcher  la  désertion  de  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
romiée ,  je  désire  que  vous  leur  expédiez  et  fassiez  délivrer 
les  certificats  conformes  au  modèle  ci-joint ,  et  no  doute  pas 


336  msvoiaK  du  boito0. 

que  Yons  ne  vous  appUquiûx  avec  uummu  particulier ,  elfidon 
qneraC&uire  le  mérite,  àtoutoeqoeje  Yoiurecommaodepr 
k  présente ,  comme  la  chote  du  monde  que  j'ai  le  plus  i 
cœur  ;  je  ne  vous  la  fem  ploa  longue  qae  poar  (Hier  Keo 
qa'îl  V0V9  ait  »  M.  Foucault ,  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  à  Fon- 
tainebleau, le  17  octobre  1685.  Sy»^  LOUIS ,  et]^  boi  U 
TsLLisa.  a 

Cette  révocation  de  l'édit  de  Nantes  fut  priiicipaleiDeot 
l'ouvrage  du  cbancelier  le  Tellier ,  qui  mourut  pea  de  temps 
après ,  en  disant  le  ittoïc  dùmitiê.  Le  marquis  de  Loavois  s» 
fils,  ministre  de  la  guerre^  fut  chargé  de  faire  exécuter 
redit  et  d'accélérer  les  conversions  ;  il  crut  pouvoir  y  par- 
venir par  la  violence  et  les  (tuantes. 

L'uniformité  du  culte  et  de  la  crojance  était  on  bien  i 
désirer,  mais  ce  ne  pouvait  être  l'ouvrage  d'un  jour; os 
pouvait  tout  attendre  du  zèle  des  pasteurs ,  de  l'attachemeyl 
du  prince  à  la  religion  calholiqae,  et  de  la  distribution  de 
ses  faveurs.  On  n'avait  pas  lieu  de  craindre  les  protestans, 
ils  ne  pouvaient  alors  former  un  parti  puissant  dans  k 
royaume  ;  néanmoins  on  leur  déclara  une  sorte  .de  guem; 
ceux  qui  avaient  flatté  le  roi  de  l'espérance  de  voir  bientôt  (otf 
ses  sujets  catholiques,  n'imaginèrent  pas  d'autres  moyens  pom 
en  assurer  le  succès  ;  on  commanda  les  dragons  pour  aUer 
faire  observer  l'édit  de  révocation  dans  les  provinces,  et 
principalement  dans  le  Poitou.  On  va  faire  ici ,  d'après  h 
pièces  originales  9  l'analyse  de  la  correqpondanee  des  com- 
missaires chargés  de  l'exécution  de  ces  ordres  f  dont  il  y  eut 
beaucoup  d'abus. 

Les  conversions  parurent  d'abord  plus  nombreuses  dav 
le  Poitou  que  dans  aucun  autre  endroit  ;  les  évéques  s'ialé- 
ressaieot  vivement  pour  les  nouveaux  convertis. 

On  envoyait  jusqu'à  douze ,  vingt  et  trente  dragons  dam 
la  maison  des  gentilshommes  qui  rrfusaient  d'al^urer  Ter- 
reur ;  ils  s'emparaient  de  tout  ce  qu'ils  y  trouvaient ,  e( 
lorsqu'il  n'y  avait  plus  rien  à  prenAne,  on  mettait  ks 
maîtres  en  prison ,  pour  les  dissuader  de  rcfiman  ak  Us  éusM^ 
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gm  qnmtd  tovt  ieraH  eotuomtitéthes  «tx ,  m  lei  laiêterait  tran- 
qtrillet. 

Lorsqu'il  n'y  ar»it  plas  rien  dana  les  msisons ,  on  vendait 
les  bois  Aitaies  et  les  bestiaox  des  métairies. 

Les  maisons  des  catholiqnes  étaient  qaelquefois  pillées , 
comme  celles  des  protestans. 

On  mettait  les  chefs  de  famille  les  plus  obstinés  en  prison , 
daiu  fapéranee  d'épovntmttr  leart  vtiant. 

Les  dragons  étaient  sourent  laissés  senls  dans  les  maisons 
et  sans  officiers;  n'j  ayant  personne  pour  les  contenir,  ils 
commettaient  toute  sorte  de  désordres  et  brisaient  tont. 

Lorsque  les  dte&  des  familles  oà  on  mettait  des  dragons 
étaient  convertis ,  on  envoyait  les  soldats  cbez  Ut  marit  «»• 
tkoHqwt  dont  les  fmmet  étaient  huguenotei. 

Les  commissaires ,  qni  aroûnt  du  dmes  de  fèr,  moN^MMirt 
fei  gentilêltommei  jusqu'à  la  motHe;  les  dragons  leur  coupaient 
les  vivres  et  les  forçaient  d'atgarer,  s'ils  ne  Toulaient  pas 
tnonrirde  bim. 

Des  évéqnes  même  demandaient  à  ceax  qui  étaient  pré- 
posés par  la  cour ,  les  ordres  nécessaires  poar  achever  les 
conversions.  Comme  tout  est  data  le  mouvement  préeenlement , 
it  faut ,  disait-on ,  profiter  de  Focauian  favorable ,  poar  acheter 
promptement  ;  ou  menaçait  les  gentilshommes  qui  avaient  les 
plus  beaux  cbftieanx ,  de  les  démolir  s'ils  ne  se  rendaient 
cbez  eux. 

Les  cavaliers  de  marédtanssée  ne  commettaient  pas  moins 
de  violences  que  les  dragons  ;  ils  enfonçaient  les  coffres , 
volaient  le  linge ,  dispersaient  les  papiers ,  présentaient  lo 
pistolet ,  donnaient  des  coups  de  sabre  &  ceux  qui  voulaient 
s'opposer  à  ces  pillages. 

Tous  cei  désordres  n'affligeaient  pas  tant  les  familles  pro- 
testantes, qne  les  cruelles  sépuralioiis  qu'elles  éprouvaient  ; 
les  maris  arrachés  des  bras  de  leurs  épouses ...  ;  les  cnfans 
enlevés  du  sein  de  leurs  mères. . .  On  ne  peut  lire  sans  atten- 
drissement les  effusions  de  douleur  des  femmes  qui  se  tnm- 
Taient  dans  cette  malheureuse  position. 
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On  eniroyatt  quelquefois  par  des  makateudus  y  des  a^ 
chers  dans  les  maisons  où  il  y  avait  déjà  des  dragons  ;  ils  s'y 
battaient  pour  le  pillage,  comme  dans  une  yîlle  prise 
d'assaut  (1). 

Les  gentilshommes  étaient  conduits  en  prison  ^  pied ,  et  on 
laissait  leurs  femmes ,  leurs  enfiins  malades ,  couchés  sur  b 
paille. 

Celles  qui  étaient  en  état  de  soutenir  le  voyage  y  étaient 
envoyées  dans  les  couvons ,  et  a  les  maris  ne  se  convertis- 
saient pas  par  lenr  séjour  dans  les  prisons  ordinaires,  on 
les  mettait  dans  des  prisons  plus  ohscures. 

Les  officiers ,  gens  pour  l'ordinaire  hien  nés,  contenaient 
les  dragons,  lorsqu'ils  étairat  logés  avec  eux;  il  y  avait 
alors  moins  de  désordres:  il  fallait  toujours  fournir  la  sub- 
sistance à  toute  là  troupe:  les  militaires  avaient  eux-mêmes 
ti$ié  des  malheureux  qu'on  tourmentait  ainsi ,  ils  cherdiaient 
quelquefois  les  moyens  d'adoucir  leur  sort. 

Les  dragons  allaient  à  la  chasse  des  hommes  qui  vivaient 
dans  les  forêts ,  et  on  leur  donnait  un  écu  par  chaque  homme 
qu'ils  pouvaient  prendre. 

.  M.  Pommier^  ministre  converti ,  prêchait  beaucoup  les 
protestans  ;  mais  il  marchait  toujours  accompagné  dé  dragons 
et  de  commissaires  qui  tecondaieiU  merveitteusement  ses  prédicat 
tùms;  Uê  diêaientque  hi  daines  legplus  opmidtres  ne  temtiefU 
pas  à  la  vue  des  dragons ,  et  que  ce  moyen  était  beaucoup  plus 
efficace  que  les  prisons  et  les  ^owcens. 
•1696.  Cependant  les  jésuites  de  Poitiers  écrivaient  dans  le  même 

temps  au  père  la  Chaise ,  qu'on  réduisait  par  des  voies  douces 
et  efficaces  Us  nouveaux  convertis ,  à  leur  devoir.  Celui-ci  ré- 
pondait  que  le  roi  prenait  un  singulier  plaisir  à  l'entendre.  Ceux 
qui  entouraient  Louis  XIV ,  soit  adulation ,  soit  excès  de  zèle , 
Je  flattaient  toujours  sur  le  succès  de  ces  expéditions. 
JÛn  continuait  de  mettre  des  dragons  dans  les  maisons  des 


\if)  Malheureux  abus  de  Tautoritë,  quand  rcxcrcice  en  est  profane 
t)ar  lestassions  d'infidèles  dépositaires! 
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hagiœnots,  ce  qui  obligeai^  les  maîtres  de  prendre  la  fuite 
et  de  se  retirer  dans  les  bois,  où  ils  vivaient  de  leur  chasse  ; 
les  curés,  qui  demandaient  quelquefois  eux-mêmes  les  dra- 
gons pmur  châtier  les  plus  opùndtres ,  n'étaient  pas  en  sûreté , 
les  fugitife  tiraient  sur  eux ,  quand  ils  pouvaient  les  ren- 
contrer. 

Ces  désordres  obligèrent  le  roi  d'ordonner  une  recherche 
exacte  des  armes  des  huguenots  et  des  nouveaux  convertis 
de|>uis  cinq  ans  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Poitiers  et  dans  les 
provinces;  les  dragons,  qui  faisaient  les  perquisitions,  ne 
manquaient  pas  de  prendre  l'argent  et  les  effets  qu'ils  trou- 
vaient dans  les  coffres  ;  leurs  officiers  punissaient  cependant 
sévèrement  ceux  qui  étaient  coupables  de  ces  vols. 

Dans  d'autres  villes ,  les  nouveaux  convertis  >  honteux  de 
se  voir  soupçonnés ,  apportaient  eux-mêmes  leurs  armes  pen- 
dant la  nuit. 

Presque  tous  ces  nouveaux  convertis  se  montraient  prêtes- 
tans  dans  le  cœur  ;  ils  répondaient  qu'ils  croyaient  que  le  roi 
n'avait  désiré  d'eux  que  la  ruine  de  leurs  temples  et  de  ne 
plus  Étire  Texercice  de  la  religion  protestante ,  mais  qu'ils 
n'étaient  pas  obligés  d'aller  à  la  messe. 

C'était  toujours  le  marquis  de  Louvois  qui  faisait  la  guerre      i689« 
aux  protestans  ;  ceux  qui  étaient  porteurs  de  ses  ordres 
avaient  le  soin  de  recommander  le  secret  aux  commissaires 
chargés  de  les  exécuter. 

On  voulut  dépayser  les  nouveaux  convertis,  en  les  en- 
voyant servir  sur  les  frontières  du  royaume  ;  ce  qui  fut  alors 
regardé  comme  un  nouveau  genre  depeine. 

Aux  dragons  succédèrent  les  milices  de  la  Guienne,  que  le 
maréchal  de  Lorges  envoya  en  Poitou  jpour  contenir  les  nou- 
veaux convertis.  Ce  maréchal  fut  chargé  des  ordres  du  toi 
pour  tout  ce  qui  concernait  les  protestans  dans  cette  province. 

Toutes  les  précautions  qu'on  prenait  ne  les  empêchaient 
pas  de  se  réunir  pour  £aiire  leurs  prières  y  la  nuit ,  dans  des 
carrières  ;  il  s'y  trouvait  quelquefois  plus  de  mille  personnes* 
Le  maréchal  d'Estrées  ^  qui  était  alors  à  Niort  >  donna  les 
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ordres  les  plus  précis  pour  faire  cesser  ces  maudites  assemblée  ^ 
mais  elles  continuaient  toujours  :  des  ministres  ou  des  per^ 
sonnes  qui  en  avaient  Fha'bit,  prêchaient  qu'ils  avaient  passé 
les  mers  et  exposé  leur  vie  dans  une  infinité  de  périls,  pour 
venir  remettre  les  protestans  dans  le  bon  chemin  ;  qne  les 
rois  de  la  terre  n'étaient  que  des  rois  passagers ,  qu'il  fallait 
s'attacher  au  roi  du  ciel.  On  continua  à  emprisonner  plu- 
sieurs d^  ceux  qui  s'étaient  trouvés  à  ces  assemblées. 

Ces  rigueurs  obligèrent  une  quantité  d'habitans  du  Bas- 
Poitou  de  sortir  du  royaume  ;  il  y  avait  surtout  beaucoup  à 
personnes  de  considération  ;  plusieurs  furent  arrêtées  sur  les 
vaisseaux  et  mis  en  prison  :  les  gens  sensés  prévoyaient  dès 
lors  que  ces  violences  allaient  dépeupler  la  province  et  le 
royaume  ;  et  qne  quand  on  voudrait  y  remédier  il  ne  serait 
peut-être  plus  temps  :  l'événement  ne  Fa  que  trop  justifié. 

On  saisit  en  1700  les  biens  des  fugitifs  du  Poitou ,  en  exé- 
cution d'une  ordonnance  de  l'intendant  de  cette  province; 
leurs  noms  furent  imprimés  dans  une  pancarte  qui  fut  affi- 
chée dans  le  temps  ;  on  y  trouve  plus  de  300  chefs  de  famille 
dont  les  biens  étaient  d'assez  grande  valeur  pour  qu'on  en  fît 
la  saisie;  le  nombre  des  fugitifs  qui  étaient  enfans  de  famille 
et  qui  n'avaient  laissé  aucune  propriété,  était  bien  plus  con- 
sidérable. 
1689.  Louis  XIV  s'occupait  dans  le  même  temps  du  soin  de 

mettre  Tordre  dans  l'administration  de  la  justice  ;  il  envoya 
pour  cet  effet  des  commissaires  dans  le  Poitou  et  les  provinces 
voisines. 

Sa  Majesté  disait  dans  des  lettres  patentes  expédiées  à  ce 
sujet  : 

a  Nous  n'avons  point  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  re- 
ihédier  aux  abus  qui  se  commettaient  sur  le  fait  de  nos  fi- 
nances, que  d'envoyer  des  commissaires  en  divers  lieux 
de  notre  royaume ,  pour  être  par  eux  informés  de  la  con- 
duite des  officiers  de  nos  finances  ;  ce  qui  nous  a  donné  lieu^ 
sur  le  rapport  desdits  sieurs  commissaires ,  de  soulager  nos 
peuples.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  nous  servir  du  même 
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moyen  pour  remédier  aux  abus  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  Tadministration  de  la  justice ,  et  pour  prévenir  Timpu- 
nité  des  crimes;  nous  avons  résolu  d^envoyer  de  temps  en 
temps  des  commissaires  de  notre  conseil  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  notre  royaume ,  pour  prendre  connaissance  de  Ta 
conduite  des  officiers  de  judicature ,  et  de  l'inobservation  de 
nos  ordonnances ,  et  de  tous  les  abus  qui  se  commettent  sur  le 
fait  de  la  justice ,  tant  civile  que  criminelle ,  et  pour  y  remé- 
dier, etc.  » 

Sa  Majesté  commet  et  députe  MM.  de  Fieubert,  Bigoon  » 
àe  Marillac,  Tabbé  le  Pelletier,  conseillers  d'élatiOrdihaires  , 
et  MM.  de  Marie ,  de  Breil,  de  Soissy ,  Melîan,  de  la  Briffe , 
Lefevre,  de  Caumartin,  de  Meaupeou  d'Ableige,  Lefevre 
d'Ormesson  ,  LarcW,  et  Lambert.  d'IIerbigny,  maîtres  des 
requêtes,  pour  se  transporter  à  Limoges,,  prendre  connais- 
sance dans  l'étendue  des  provinces  du  Haut  et  Bas-Limousin  , 
Saintonge ,  Përigord ,  Angoumois ,  Haut  et  Bas-Poitou ,  la 
Bocbelle  et.pays  d'Aunis ,  la  Haute  et  Basse-Marcbe,  des  abus 
et  fautes  des  officiers  de  justice,  de  l'inexécution  des  ordon-: 
nances  ettarréts,  invasion  par  force,,  rebellions ,  des  répara- 
tions des.  églises  paroissiales ,  de  ce  qui  concerne  les  hôpi- 
taux ,  matières  ecclésiastiques ,  la  police  extérieure ,  et  Tob- 
servation  des  ordonnances  à  ce  sujet. 

Voulant  que  lés  jugemens  qui  seraient  rendus  par  lesdits 
sieurs  commissaires,  au  nombre  de  sept,  soient  exécutoires , 
€X)mme  ceux  des  cours,  supérieures ,  permet  aux  sieurs  de 
Bezons,  Foucault,  de  Saint-Contet ,  intendant  des  provinces 
de  Guienne ,  Poitou ,  Limousin ,  et  Angoumois ,  d'avoir 
séance  et  voix  délibérative  aux  jugemens  des  procès. 

Cette  cour.comuiença  par  permettre  au  procureur  général 
d'obtenir  des  monitoires  pour  avoir  révélation  des  abus  et 
crimes  commis  dans  les  provinces. 

Le  roi  donna  de  secondes  lettres-patentes,  portant  queceu^ 
qui  étaient  condamnés  par  contumace  eussent  à  se  représenteii 
dans  quinzaine ,  faute  de  quoi  il  serait  mis  garnison  chez  eux 
à  leurs  frais  ;  et  en  cas  de  refus  d'ouvrir,  les  maisons  el  d^ 
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réristance  â  justice ,  ces  maisons  seraient  rasées  et  démolies: 
enjoint  aux  gouverneurs  des  villes  de  prêter  main-forte, 
même  de  £aiire  mener  le  canon  devant  les  places  et  châteaux 
de  ceux  qui  tiendraient  fort  contre  la  justice  et  favoriseraient 
les  accusés  :  £siit  défi^nse  à  toute  personne  de  retirer  lesdîts 
contumaces,  même  par  forme  d'hospitalité ,  et  k  tons  gentils- 
hommes de  les  retirer  dans  leurs  châteaux ,  à  peine  de  dégra- 
dation de  noblesse. 

Sur  ce  qui  fut  représenté  â  cette  chambre  y  que  dans  plu- 
iieurs  juridictions  de  son  ressort ,  on  avait  négligé  d'instruire 
le  procès  des  accusés  de  crimes  capitaux ,  ce  qui  causait 
l'impunité  de  ces  crimes ,  il  fut  ordonné  qu'il  serait  fait  dans 
tous  les  greffes  un  relevé  ou  état  de  toutes  les  plaintes  et  pro- 
cédures qui  n'avaient  point  été  suivies  de  sentences  et  d'exé- 
cution contre  les  coupables  y  pour ,  sur  cet  état,  être  ordonné 
ee  qu^il  appartiendrait. 

Cette  chambre  fut  transférée  de  Limoges  à  Poitiers  ;  elle  y 
commença  ses  séances  le  10  décembre  1688  :  il  y  avait  plu- 
sieurs personnes  qui  avaient  géré  les  biens  des  hôpitaux  y  et 
n'en  avaient  point  rendu  compte;  et  comme ,  au  moyen  do 
crédit  qu'ils  avaient  sur  les  lieux,  on  ne  pouvait  exercer 
contre  eux  aucunes  contraintes,  la  chambre  ordonna  que  tous 
ceux  qui  avaient  eu  le  maniement  des  biens  et  revenus  des 
hôpitaux ,  et  qui  n'en  avaient  rendu  aucun  compte,  seraient 
tenus  de  le  rendre  dans  le  mois,  par-devant  les  lieutenans- 
généraux  des  bailliages,  sénéchaussées,  et  présidiaux  du 
ressort ,  etc. 

On  s'aperçut ,  dans  Texamen  des  procès  criminels ,  que  les 
meurtres ,  excès  et  violences  qui  se  commettaient  dans  les 
provinces  entre  les  habitans  des  villes  et  villages ,  étaient 
aussi  fréquens,  parce  que  ces  habitans  portaient  dans  les  foires 
et  marchés,  et  sur  les  grands  chemins ,  des  armes  défendues, 
comme  pistolets  de  poche,  fusils,  mousquetons,  poignards, 
bayonnettes,  qu'ils  appelaient  vulgairement  des  hachereaux , 
des  bâtons  ferrés ,  qu'ils  nonunaient  popies ,  et  d'autres  gros 
bâtons  qu'ils  appelaient  soUes ,  des  leviers  et  des  pieux  ;  qu'ils 
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ël  aient  presque  ioujoars  akisi  srtnéi  et  eu  état  de  tuer  ee/ùT 
avec  qui  ils  prenaient  querelle.  La  chauftfM^délMidit  Atdwtcifr 
personnes  de  qualité  roturière  île  pofteraticftfAafiiillSy  «fom^ 
quets ,  ifi  autres  arme»  défendifes ,  foéttie  les  jMft  4é)Mefl^  et 
dimoDches ,  de  porter  aucuns  had^ereaux  einiiiât)cliés«t  non: 
emmancKés ,  popies ,  solles ,  leviers  et  pv&tni ,  à  peine ,  etc. 

La  chambre  envoya  des  commissaires  défffs  le»  SUfêkih^ 
sièges  des  provinces  du  royaume  ^  pmtt  s'iufcrtner  dès  abus 
qui  s'y  commettaient  dans  radminîtifinrti(m  de  la  jtfsrice.  Les^ 
commissaires  dressèrent  de^  procès-vcrhiuii ,  scnr  leaqiiels  la^ 
chambre  fit  un  règlement  général  ^ponr  être  observé  ians 
toutes  les  |uridictions  de  son  ressort ,  t&Bt  ponrradnriiristrah 
tion  de  la  justice  civile  que  criminelle,  Tslativemeiiit  Mr 
ordonnances  de  1667,  1669,  1670,  1673,  et  pour  décider 
quelques  cas  particuliers  qui  n'étaient  pas  réglés  par  les^ 
ordonnances. 

Ce  règlement  contient  un  article  dont  l'observation  était'i 
Très  utile  aux  mineurs,  et  empochait  que  leurs  meubles  ne^ 
fussent  consommés  en  frais  de  justice ,  comme  ils  le  sont 
souvent  dans  les  campagnes. 

Ne  pourront  aucuns  juges  apposer  le  scelle' sur  les  biens  des  rfe- 
fvnts ,  ni  les  procureurs  du  roi  et  des  seigneurs  le  requérir,  s'ils 
n'en  sont  requis  par  les  parties  ou  par  lesparens  des  mineurs  qui 
n* auront  point  de  tuteur.  Et  sera  libre  de  faire  procéder  aux 
inventaires  par  les  notaires ,  chacun  dans  leurs  détroits  y 
même  aux  tuteurs  pour  les  biens  des  mineurs,  et  néanmoins, 
en  cas  d'absence  des  héritiers  légitimes  ou  des  seigneurs  ayant 
droit  par  confiscation  et  déshérence,  seront  les  scellés  appo- 
sés ,  ce  requérant,  le  procureur  du  roi  présent. 

La  chambre  jugea  plusieurs  affaires,  tant  civiles  que  cri- 
minelles ;  mais  il  en  resta  beaucoup  à  terminer ,  lorsqu'elle 
finit  ses  séances  ;  elle  en  renvoya  l'instruction  et  jugement 
aux  sénéchaussées,  parlement,  et  môme  au  conseil,,  suivant 
l'état ,  ou  l'importance  des  affaires  restées  indécises. 

Tandis  que  Louis  XIV  s'occupait  ainsi  des  affaires  iaté» 
sieures  du  royaume^  il  était  en  guerre  avec  presque  toutes  le»» 
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puittanoes  de  TEarope;  m  craignait  pour  les  côtes  du  Bas- 
Poitou ,  ce  qui  obligea  le  roi  de  faire  convoquer  la  Doblesse 
de  cette  proyince  pour  marcher  sous  les  ordres  du  maréchal 
d'Estrées  :  mais  les  ennemis  ne  se  présentèrent  point. 

Le  maréchal  de  TourviUe ,  qui  étail  èk  la  Rochelle ,  fit  aussi 
assembler  la  noblesse  du  Poitou.  La  paix  se  fit  en  1697  par 
le  traite  de  Riswik. 

La  succession  à  la  couronne  d'Espagne  ranima  la  gnene 
entre  la  France  »  l'Empire  et  la  Hollande  ;  ce  qui  obligea  en- 
core le  roi  de  Cadre  convoquer  la  noblesse  du  Poitou  sous  les 
ordres  de  M.  de  Ghamilly.  Tout  le  monde  sait  le  malheureux 
événement  de  cette  guerre,  qui  mit  un  terme  aux  loof^ies 
prospérités  de  Louis  XIV. 
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CHAPITRE  XX. 


f>  t 


MAISONS   RELIGIEUSES   X^E  POITIERS. 


Nous  avons  rapporté ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  la  fon- 
dation de  deux  anciennes  abbayes ,  actuellement  existantes 
à  Poitiers ,  celle  de  Saint^^yprien  en  583 ,  et  celle  de  Mon- 
tiers-Neuf  en  1076  ;  nous  avons  vu  comment  les  religieux 
Mendians  s'y  sont  établis  depuis  ;  les  Jacobins  et  les  Cordeliers 
dans  le  treizième  siècle;  les  Cannes  dans  le  quatorzième  ;  les 
Augustins  dans  le  quinzième  ;  les  Minimes  dans  le  seizième  : 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parior  des  Capucins  et  des  frères  de 
la  Charité. 


CAPUCINS. 


L'ordre  des  Capucins ,  qui  est  une  réforme  de  celui  des 
frères  Mineurs ,  a  commencé  en  Italie  dès  Tannée  1628; 
Charles  IX  les  reçut  en  France  ;  ils  vinrent  à  Poitiers ,  sous  la 
protection  d'Henri  IV ,  qui  écrivit  en  leur  faveur ,  en  1609 , 
au  oorps-de-viUe  :  Louis  XIII  commit ,  en  1610 ,  les  officiers 
du  présidial ,  pour  poser ,  en  son  nom  ,  la  première  pierre  de 
leur  couvent,  qui  fut  bâti  au  cimetière  de  Saint-Grégoire, 

U  y  a  toujours  eu  dans  cette  communauté  un  grand  nombre 
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de  religieux  qui  ne  vivent  que  de  oharité ,  eC  sont  d'un  mxm 
souvent  nécessaire  pour  radministratûm  des  sacremei»,  sur* 
tout  dâms  la  campagne  ;  ils  ont  une  des  plus  belles  bibliotiiè- 
ques  de  la  ville,  principalement  en  livres  anciens,  qn'ik 
communiquent  avec  beaucoup  d'honnêteté  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  quelques  recherches  à  y  faire  ^  ressource  pré- 
cieuse dans  une  ville  où  il  n^y  a  pas  de  bibliothèque  pabli<[iie. 

FRÈRES  DR  «4  CBARITÉ 

Uordre  des  frères  de  la  Charité  a  eu  peur  fondateur  S«ot* 
Jean-de-Dieu;  il  établit ,  outre  les  trois  vceux  ordinaires, 
celui  de  se  dévouer  au  service  des  malade».  Le  zèle  avec 
lequel  ces  religieux  exécutent  ce  vœu ,  les  rend  diers  à  la  so- 
ciété. Qu'ils  méritent  de  vénération  ces  hommes  géBéreoi^ 
qui ,  sans  attendre  de  récompenses  que  de  Dieu ,  consacrest 
tous  les  momens  de  leur  vie  à  soulager  Phumanité  souBraote, 
et  à  arracher  les  malheureux  des  bras  de  la  mort  ! 

Le  premier  asile  de  ces  religieux  à  tk>itier9  ft  été  rAam^ 
nerie  ou  Thôpital  des  malades  ;  ils  achetèreol  depois  nue 
maison  située  vis^'à-vis  Tabbaje  de  Moni)er»«Neof  ;  leearps- 
de  ville  leur  permit  d'y  bdtir  un  h6pît«l  pour  y  recevoir  to 
pauvres  qui  leur  seraient  envoyés^  par  le  maire ,  et  à  tet  effe^ 
de  quêter  pour  procurer  la  subsistance  conveàaMe  aux  pav 
vres  malades  »  et  de  six  religieux  et  ua  domestique ,  wts 
rinspection  des  députés  du  corps-de-ville.  La  reine  Marie  de 
Médicîs  écrivit  en  leur  faveur  la  lettre  suivante  : 

a  Chers  et  bien  amés ,  désirant,  autant  qu'il  nous  est  pos* 
sible  f  favoriser  Tordre  de  larCharké ,  que  net»  afTectioDDo&s» 
tant  à  cause  de  son  louable  institut ,  qui  est  pbur  la  cure  spi- 
rituelle et  corporelle  des  pauvres  malades ,  tnétnbf^  delésos- 
Christ  notre  Sauveur,  que  pour  en  avoir  procuré  TétaWisse* 
ment  en  ce  royaume ,  y  avoir  fondé  la  première  maison  dan» 
la  ville  de  Paris  :  nous  avons  bien  voulu  vous  recommander 
les  religieux  d'icelui ,  spécialement  ceux  de  Thôpital  de  votre 
ville ,  à  ce  que,  par  votre  assistance,  ils  poissent,  mieox  et 
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plus  librêmenf  9  vaquer  à  leafs  fonctions  et  vivre  dans  Tôb* 
servanoe  de  leurs  règles ,  eomme  ils  font  aux  autres  maisons 
ofù  ils  sont  établis  y  avec  tant  de  soin  et  de  charité  envers  les 
malades ,  que  cbacun  en  rei(oit  autant  d'édification  que  left 
pauvres  en  ont  de  soulagement  ;  leur  étant  favorables,  comme 
nous  nous  assurons  quevotis  serez  ^  outré  que  vous  partici- 
perez à  leurs  bonnes  œuvres  et  prières ,  vous  ferez  chose  que 
nous  aurons  à  plaisir  particulier,  et  dont  nous  vous  témoigne- 
rons le  gré  que  nous  vous  saurons  aux  occasions  qui  s'offriront 
pour  le  bien  et  avantage  de  votre  ville ,  d'aussi  bon  cœur  que 
nous  prions  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Ecrit  À  Paris,  le  3  octobre  1637.  Signé  Marie,  d 

n  j  eut  aussi  dans  le  tnème  temps  d'autres  projets  d'éta^ 
Uissement  de  communautés  religieuses  à  Poitiers  ;  les  Réco- 
lets ,  qui  formaient  une  branche  de  réforme  de  Tordre  de 
Saint-François ,  se  présentèrent  pour  être  admis  dans  cette 
ville;  les  autres  communai^tés-de  religieux  mendians  présen- 
tèrent une  requête  à  M.  de  laRoche-Posay,  évéque  de  Poi- 
tiers, et  lui  demandèrent  qu'en  conformité  de  plusieurs  bulles 
des  papes,  et  par  eux  citées  ,  il  plût  à  sa  grandeur  ne  rien 
décider  à  ce  sujet ,  sans  leur  avoir  communiqué  la  supplique 
des  Récolets.  Cette  requête  est  signée  F.  Boulanger ,  prieur 
des  Àugustins;  F.  Sauvray,  prieur  des  Frères-Prêcheurs; 
F*  Anastase,  gardien  des  Capucins;  F.  Daniel  Baudry ,  gar- 
dien des  Cordeliers.  Us  obtinrent  l'ordonnance  suivante: 
a  Nous  promettons  aux  susdits  religieux  d'observer  Tordre 
qui  nous  est  prescrit  sur  ce  sujet  par  les  bulles  des  papes  et 
arrêts  du  privé  conseil  du  roi ,  à  Poitiers  ,  le  SI  septembre 
1638,  Henri-Louis  (de  la  Roche-Posay) ,  évéque  de  Poitiers. 
Peu  de  temps  après ,  le  corps-de-ville  reçut  des  ordres  exprès 
du  roi ,  portant  défense  de  proposer  et  mettre  en  délibération 
la  demande  des  Récolets ,  au  moyen  de  quoi  ils  furent  obligés 
de  se  retirer. 

Les  prêtres  de  TOratoire  firent  aussi  quelques  tentatives 
pour  avoir  une  maison  à  Poitiers.  M"  Urbain  Gilliers ,  cfaeva-^ 
lier  y  seigneur,  baron  de  Marmande  et  de  Puygareau,  leur 
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accorda ,  par  acte  da  74Ktobre  1618 ,  la  maison  et  coBégede 
Puygareau ,  fondé  à  Pditiers  par  ses  ancêtres  ;  mais  les  Orat(h 
riens  furent  traversés  par  les  Jésuites ,  qui ,  peu  de  temps 
après,  se  rendirent  maîtres  de  oe  cdlége. 

coimiJiiÂirris  i»  filles. 

On  a  vn  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  la  fonda- 
tion de  deux  anciennes  abbayes  de  filles  à  Poitiers.  GeUeie 
Sainte-Croix ,  vers  Tan  687 ,  et  celle  de  la  Trinité ,  en  962. 
C'est  une  chose  digne  de  remarque ,  que  pendant  les  treize 
premiers  siècles  de  l'établissement  de  Ja  religion  dirétiennei 
Poitiers ,  il  n'y  ait  eu  que  deux  communautés  de  filles  dass 
cette  ville ,  et  qu'il  y  en  ait  été  fondé  dix  dans  le  dix-septièse 
siècle ,  sans  compter  les  trois  oouvens  des  Sœurs  grises. 

UBSULINSS. 

César  de  Bus  avait  formé  le  projet  de  la  congrégation  des 
UrsuUnes,  destinée  particulièrement  à  instruire  les  jeunes 
personnes  du  sexe  ;  elle  reconnaît  pour  fondatrice  la  bien- 
heureuse Angèle  de  Bresse.  Le  pape  Grégoire  XHI  approuva 
cet  institut  en  1572.  Madelehie  l'Huilier  de  SaiateBeuve 
appela  les  Ursulines  en  France  au  commencement  do  seizième 
siècle.  Leur  premier  monastère  fut  celui  de  Paris  ;  la  V^ 
nnére  pierre  de  leur  église,  à  Poitiers ,  ftat  posée  par  M.  ^ 
la  Bochefoucault ,  gouverneur  de  fat  ville. 

Elles  s'établirent  à  Thouws  en  1623.,  et  en  16S5  à  Par 
thenay,  dans  l'église  de  la  Coudre,  ^i  est  très  ancioDae. 

CALVAIKE.. 

isss;  Antoinette  d'Orléans ,  de  la  maison  do  LongueviDe,  avait 

dessein  d'établir  des  Feuillantines  à  Peitiers;.Ge  projet  n'ajant 
point  eu  d'exécution ,  elle  y  fonda  les  religieuses  du  Calvaiic* 
Le  pape  Paul  Y  et  le  roi  Louis  XIIL  confirmèrent  ce  m^^ 
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institut.  La  fondatrice  y  fit  venir  des  rellgieuseg  de  Tonlre  de 
Fontevraulty  qu'elle  avait  tirées  de  la  maisen  de  VEncloUre,  à 
quatre  lieues  de  Poitiers.  Elle  monrat  le  24  avril  1618. 

L'église  du  Calvaire ,  telle  qu'elle  est  ai^ourd'hui ,  fut  bé*  M«n.deDeBead<; 
nitele  11  novembre  1646  par  R.  P.  en  Dieu  Samuel  Marti- 
neau ,  de  la  maison  de  Thuré,  évèque  de  Bazas. 

Marie  de  Médicis  fit  venir  quelques-unes  de  ces  religieuses 
à  Paris  j  et  les  établit  j^s  le  palais  d'Orléans  ou  le  Luxem- 
bourg. Le  couvent  de  ces  religieuses,  au  Marais  à  Paris ,  ne 
fut  bâti  qu'en  1688  y  par  les  soins  do  fameux  père  Joseph^ 
capucin. 

EELIGUSUSBS  DE  NOTKE-OAMB. 

Cette  conamunauté  fut  fondée  à  Poitiers  par  la  dame  de  1659. 
Tusseau ,  veuve  de  Jacques  des  Francs ,  écuyer ,  seigneur  de 
laBrétonniëre;  Jeanne  Guignard,  veuve  Train,  Madeleine- 
Thomas  des  Couteaux ,  et  quelques  autres  demoiselles ,  qui 
achetèrent  une  maison  Tue  des  Basses^Treilles ,  pour  7  vivre 
en  commun.  Des  religieuses  du  couvent  de  Notre-Dame  de 
Bordeaux  vinrent  à  Poitiers  former  la  nouvelle  commu* 
nauté;  la  chapelle  fut  bénite  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge ,  en  1618:  lé  nombre  des  religieuses  s'accrut  considé- 
rablement en  peu  de  temps;  elles  exposèrent,  en  1662, 
qu'elles  étaient  plus  de  80  professes,  et  demandèrent  qu'il 
leur  fût  permis  d'acheter  une  autre  maison  pour  y  bâtir  une 
seconde  communauté,  et  y  employer  la  somme  de  10,000 
livres  qui  leur  avait  été  donnée  par  la  veuve  d'un  édievin , 
pour  former  cet  établissement  ;  ce  qui  leur  fut  sans  doote 
refusé ,  puisque  ces  religieuses  n'ont  encore  qu'un  couvent  à 
Poitiers. 

BELIGIEC7SJBS  DE   SÂINTB-CATXTEHnnff. 

Cette  communauté  de  l'étroite  observance  de  Saint-Domi-      le^», 
nique  fut  fondée  par  Jeanne  DuiBoulin.  On  leur  donna  la 
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chapelle  de  la  Madeleine ,  près  Féglue  de  Saint-HQmie- 
la-Celle  :  les  abbesseg  de  Sainte-Croix-de-Ia-Trinité  contih 
huèrent  heaucoup  à  rétablissement  de  cette  oommQDaQté: 
elle  a  été  supprimée  depuis  peu. 

CABMBUTBS.  ' 

♦  • 

1644.  Ces  religieuses,  fondées  par  sainte  Th&rèse  en  1562, 

vinrent  à  Poitiers  par  les  soins  et  aux  frais  de  la  dame  Du- 
pont,  veuve  de  M.  de  Combalet,  dame  d'atour  delareioe 
mère ,  qui  écrivit  en  leur  faveur  la  lettre  suivante  : 

a  Chers  et  bien  amés ,  les  religieuses  Carmélites  étant  sot 
le  point  de  s'établir  dans  la  ville  de  Poitiers ,  nous  yous 
écrivons  la  présente  pour  vous  prier  de  les  favoriser  ente 
qui  dépendra  de  vous ,  et  vous  témoigner  qu'outre  que  Doœ 
avons  une  dévotion  particulière  pour  leur  ordre  en  général, 
nous  affectionnons  encore  ledit  établissement  de  cette  mai- 
son,  par  la  considération  de  la  dame  de  Combalet,  notit 
dame  d'atour,  qui  en  est  fondatrice,  nous  promettant  q« 
vous  les  favoriserez  en  toutes  occasions ,  et  que  vous  voitt 
porterez  à  ce  qui  pourra  contribuer  à  leur  contentement; 
nous  ne  ferons  la  présente  plus  longue  que  pour  vous  assurer 
que  nous  nous  souviendrons  de  l'état  que  ferez  de  notre  it- 
commandatiou ,  en  vous  témoignant  le  gré  que  nous  vous  en 
saurons,  d'aussi  bon  cœur -que  nous  prions  Diev»  chenet 
bien  amés  »  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Écrit  à  Troy^ ,  le  24  mars  1630.  Signée  Mabis.  9 

Les  Carmélites  obtinrent  des  lettres  patentes  du  roi,  do 
mois  de  fêvrier  1630 ,  qui  leur  permirent  de  s'établir  à  P» 
tiers ,  sous  la  conduite  et  direction  du  supérieur  général  (k 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  visiteur  de  l'ordre  des  Canné' 
lites ,  d'acquérir ,  pour  cet  effet ,  les  maisons  nécessaires  pour 
leur  habitation  :  l'évoque  de  Poitiers  y  avait  donné  son  con- 
sentement ,  par  ordonnance  du  2  février  1629  ;  le  corps-de- 
ville  avait  aussi  donné  son  agrément. 
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RELIGIEUSES    DE  SAINT-FRANÇOIS 

Ces  religieuses  furent  établies  à  Poitiers  en  1633  ;  on  les       1699. 
logea  d'abord  dans  la  maison  de  rarehidîaconë  de  Thouars  ; 
«Iles  y  restèrent  trois  ans ,  et  allèrent ,  en  1636 ,  occuper  la 
maison  où  elles  sont  encore. 

YISITATION. 

GabrieHe  Châteigner,  sœur  de  M.  Châteigner  de  la  Roche-  icsi. 
Posaj  y  évêque  de  Poitiers ,  fonda  les  religieuses  de  la  Visi- 
tation à  Poitiers.  Saint  François  de  Salle  et  madame  de 
Chantai  avaient  commencé  l'établissement  de  cet  ordre  en 
1630;  elles  furent  d'abord  logées  (5  septembre  1633)  dans 
une  maison,  derrière  les  Trois-Piliers ;  elles  ont  depuis 
acheté  celle  appartenante  à  la  famille  Irlande  rue  des  Écos- 
sais ,  où  elles  ont  fait  bâtir  leur  monastère. 

Le  terrain  qui  forme  l'enclos ,  était  alors  en  vigne ,  et 
n'était  renfermé  que  par  des  fossés  du  côté  de  la  rue  des 
Écossais. 

HOSPITALIÈRES. 

Par  contrat  passé  entre  les  maires  et  échevins  de  Poitiers , 
et  le  sieur  Pasquier  Bourcy ,  prêtre ,  administrateur  de  l'hô- 
pital de  Loches ,  ayant  pouvoir  des  Hospitalières  du  couvent 
de  Loche ,  il  fut  convenu  : 

1«  Que  les  maire  et  échevins  approuvaient  l'établissement 
des  religieuses  Hospitalières  en  l'Hôtel-Dieu  de  la  ville ,  pour 
y  assister ,  panser ,  médicamenter  les  pauvres  qui  leur  se- 
raient envoyés  par  le  maire. 

S'obligent ,  lesdits  maire  et  échevins ,  de  leur  donner  par 
chaque  année  deux  cents  livres ,  et  quarante  setiers  de  fro- 
ment ,  et  leur  faire  dire  la  messe ,  lesquelles  sommes  seraient 
payées  sur  les  fonds  de  l'Hètel-Dieu ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient,  par  fondations,  dons  ou  legs,  jusqu'à  la  somme  de 
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douze  cents  livres  de  rerenn  ;  «Des  ne  pourront  cependant 
posséder  plus  de  six  mille  litres  de  revenu,  etTexcédant 
appartiendra  aux  pauvres. 

Cet  établissement  fut  confirmé  par  lettres  patentes  de 
1640  ;  mais  dans  la  suite  les  religieuses  expoeèrent  au  roi 
que  l'hôpital  ou  Hôtel-Dieu  qu'elles  habitaient  ét^lt  va  eo- 
droît  malsain  ;  eDes  obtinrent  des  lettres  patentas  qui  kr 
permettaient  de  se  retirer  dans  une  autre  maison  qa'dtes 
avaient  achetée. 

Le  corps-de-ville  forma  opposition  à  renregistremeiitde 
ces  lettres ,  et  à  la  sortie  des  religieusies  de  l'Hôtel-Dieu;  3  j 
eut  à  ce  sujet  un  procès  considérable  au  parlement  de  Paris: 
Faffaire  ajant  été  renvoyée  au  parquet  des  gens  du  roi,  h 
religieuses  gagnèrent  leur  procès ,  et  se  retirèrent 
dans  la  maison  qu'elles  habitent  encore  aujourd'hui , 
rendent  aux  pauvres  femmes  malades  les  mêmes  services  que 
les  frères  de  la  Charité  rendent  aux  hommes. 

On  lit  sur  la  porte  de  la  maison  des  hospitalières  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Jbsus,  MàmsAj  Joseph. 

a  Cet  hôpital  est  fondé  sous  le  nom  d'Auguste ,  aous  li 
protection  du  glorieux  Saint-Louis. 

c  Les  fondations  du  bâtiment  ont  été  commencées  anrlei 
aumônes  du  roi  Louis  le  Grand ,  régnant  heureusement  en 
France  ;  la  première  jâerre  a  été  bénite ,  le  17  septeosbre 
1689  y  par  Hs'  Franç(Hs4giiace  de  Saillant,  évéque  de  Foi- 
tiers  j  et  ensuite  elle  a  été  posée  par  Mp  Antoine  Kitert* 
chevalier ,  seigneur  d'Homme ,  conseiller  d'état ,  et  conseil- 
ler d'honneur  au  parlement ,  alors  intendant  de  jasttei 
finance  et  police ,  dans  la  province  de  Poitou,  a 

DAMBS    DE    L'UHION  CHEÉTIBIINE. 

164S.  Les  religieuses  de  l'Union  chrétienne  furent  reçues  à  PoitieR 

en  1682  :  cette  congrégation ,  formée  vers  l'année  1630 ,  ^^ 
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son  «xktenod  à  M.  ViAet ,  prêtre  de  b  proTince  du  Danphiné, 
et  à  M»  Yinceiit  9  supérieur  de  la  mission  :  kar  dessein  fat 
de  procurer  des  établissemens  où  les  fiUes  fussent  élevées , 
dafis  k  vertu ,  la  piété ,  et  les  exercices  qui  conviennent  & 
des  femmes  destinées  à  devenir  de  respectables  mères  de  fa<* 
mille  :  on  eut  aussi  pour  objet  de  former  des  sujets  capables 
de  contribuer ,  dans  ces  maîs^NAS^  à  Tinstruction  des  nouvellesK 
oonverties.  Ces  dames  font,  des  vœux  ordinaires ,  mais  qui  ne 
sont  pas  solennels  y  et  elles  y  ajoutent  le  vœu  d'union.  La 
commmauté  de  Poitiers^  y  a  été  établie  en  1683  par  des 
relîgieuies  de  œlle  de  Loudun.  L'évéque  de  Poitiers  consentit 
à  cet  établissement  par  ordminance  du  16  avril  1682 ,  et 
nomma  pour  première  supérieure  Louise  Chevalier  de  Sceaux. 
Le  corps-de<-ville  donna  son  consentement  le  4  juillet  1683. 
Le  roi  leur  donna  une  pension  annuelle  dé'douze  cents  livres , 
par  ferme  d'aumône ,  et  leur  accorda  des  lettres  patentes  au 
mois  de  mars  1683 ,  dont  voici  le  précis  : 

a  Pour  y  vivre  en  communauté,  et  y  donner  asile  et  les 
assistances  corporelles  aux  femmes  et  filles  nouvellement 
converties â  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine, 
et  aux  autres  qui,  par.  inspiration  Aviné  ou  assistance  hu- 
maine ,  voudront  abjurer  leur  hérésie ,  lesquelles  y  seront 
MsA  instruites  aux  bonnes  mœurs,  lecture,  écriture,  et 
ouvrages  sortables  à  leur  sexe ,  à  TefTet  de  quoi  nous  vou- 
lons que  celles  qui,  après  ladite  demoiselle  Chevalier  de 
Sceaux,  tiendront  la  place  de  supérieure,  dont  Télection 
se  fenrà  la  pluralité  des  voix,  puissent  prendre  le  nombre 
de  filles  qu'elles  estimeront  à  propos ,  pour  leur  être  asso  < 
ciées  et  employées  au  régime  de  ladite  maison ,  â  laquelle 
nous  avons  attribué  et  attribuons  les  mêmes  grâces  et  privi- 
lèges que  nous  avons  accordés,  tant  à  celle  dudit  Loudun 
qu'à  celle  de  Paris ,  Metz ,  Sedan ,  et  autres  ;  désirant  qu'en 
cas  qu'il  plaise  à  Dieu  abolir  entièrement  Thérésie  en  ce 
royaume  ,  ladite  maison  et  les  biens  qui  appartiendront  alors 
à  ladite  communauté ,  soient  destinés  et  employés  à  entre* 
tenir  de  pauvres  filles  orphelines  de  toute  condition ,  sous  la 
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conduite  du  même  sémiDaire  ;  promettant  en.  outre  aax- 
dites  supérieure  et  filles  associées  d'accepter  et  recevoir  la 
donation  faite  par  demoiselle  Hélène  Thomas  à  ladite  maison 
des  nouvelles  catholiques  de  Poitiei^s ,  par  le  contrat  {Kissé 
par-devant  notaires  de  la  dite  ville  le  15  dudit  mois  de  jan- 
vier de  la  présente  année,  et  jouir  aussi  des  dons  et 
legs  qui  leur  peuvent  avoir  été  et  pourront  être  faite 
à  l'avenir ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  et  .d'acquérir 
maisons,  terres ,  et  héritages  et  autres  biens  nécessaires  pour 
la  subsistance  et  augmentation .  dudit  séminaire ,  desquelles 
terres ,  maisons,  et  autres  héritages  qui  leur  sont  ou  seroDt 
donnés  ou  légués,  ou  qui  seroQtpar  elles  acquises, nous 
n'entendons  amortir  que  le  fonds  sur  lequel  peut,  être  bâti 
et  construit  leur  chapelle ,  maison ,  cour,  basse-cour,  jardio, 
et  enclos  seulement ,  sans  que ,  pour  raison  dudit  amortisse- 
ment ,  elles  soient  tenues  de  nous  payer ,  ni  à  nossaocesseon 
rois ,  aucunes  finances  ni  indemnités ,  à  quelques  sommes 
qu'elles  puissent  se  monter  ;  nous  leur  en  avons  &ît  et  ùi&ov& 
don  par  cesdites  présentes ,  à  la  charge  d'indemniser  les  sei- 
gneurs, paroisses,  ou  communautés  dont  lesdftes  eboses 
amorties  se  trouveront  relever ,  et  de  prier  Dieu  pour  la 
prospérité  de  notre  personne  et  de  cet  état ,  conune  aussi  à 
condition  que  le  séminaire  demeurera  sous  robéîssanoe  dudit 
sieur  évéque  de  Poitiers ,  qu*il  ne  pourra  être  changé  ni 
converti  en  maison  de  profession  religieuse  ;  que  les  filles  de 
ladite  communauté  demeureront  en  l'état  séculier ,  ainsi  que 
les  autres  associées  du  pareil  institut  ;  qu'elles  ne  pourront 
mendier  ni  être  aucunement  à  charge  aux  habitans  de  nôtre- 
dite  ville  de  Poitiers ,  et  qu'elles  justifieront  dans  deux  mois, 
si  elles  ne  Font  déjà  fait,  par-devant  les  maire  et  échevios 
dudit  Poitiers ,  des  revenus  de  ladite  maison ,  par  bons  titres. 
Si  donnons  en  mandement ,  etc. 

n  fut  aussi  question,  en  1655,  d'établir  à  Poiti^ua 
couvent  de  religieuses  de  Sainte-Claire ,  instituées  par  saint 
François  d'Assise.  Dame  Marguerite  Pot  de  Rodés,  veuve  de 
Cruillaume  de  ilazes ,  écuyer ,  seigneur  de  Moulime ,  demeu- 
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rant  au  château  d*Ablon ,  près  fiaint-Giles ,  donna  la  somme 
'     de  âOOO  livres  à  dame  Louise  Dupuy-Laurent ,  abbesse  de 
'     Sainte-CIaire  de  Limoges ,  et  à  Isabelle  de  Razes  de  Moulime 
^    sa  belle  sœur ,  pour  acheter  un  lieu  propre  à  établir  un  cou- 
vent de  cet  ordre  à  Poitiers.  Le  roi  et  la  reine  écrivirent  à  la 

*  ville  et  au  chapitre  de  la  cathédrale ,  le  siège  vaquant ,  pour 
^  les  engager  à  recevoir  ces  religieuses;  le  chapitre  ayant 
'*    donné  son  consentement ,  le  corps  de-ville  agréa  leur  éta- 

^  Uissement  ;  mais  a  depuis ,  sur  l'avis  qu'on  eut  que  ces  reli-  Aes.  d«  u  viu«. 

^  gieuses  voulaient  {^rendre  pour  directeur  de  leur  conscience , 
des  i^Iigieux  Récolets ,  il  fut  présenté  une  requête  par  les 

'  religieux  Augustins ,  Jacobins ,  €ordeliers ,  Capucins  et  Mi- 

('  nimes ,  qui  représentèrent  que  cette  direction  n'appartenait 

•  point  aux  Récolets ,  qui  ne  sont  point  établis  en  cette  ville , 
i  niais  plut6t  à  eux,  ce  qu'ils  demandent,  laquelle  requête  vue 
c  et  lue,  aété  arrêté  qu'aucun  établissement  ne  serait  fait  desdites 
»  religieuses  ,  que  sous  les  conditions  ci-devant  prescrites ,  et 
!•  qu'elles  ne  pourront  avoir  pour  directeurs  et  confesseurs  les 
1  pères  Récolets ,  ni  d'autres  personnes  que  des  prêtres  séculiers 

i  de  cette  ville ,  ou  des  réguliers  des  couvons  établis ,  choisis 
f  par  ordre  de  M.  l'évêque.  » 

Ce  fut  présomptivement  ce  conflit  de  juridiction  qui  em« 
(  pécha  l'établissement  des  religieuses  de  Sainte-Claire  à  Poi- 
(  tiers ,  où  elles  n'ont  point  de  communauté. 

HÔPITAUX  ET  SOEURS  GRISES« 

L'établissement  de  l'hôpital  des  pauvres  renfermés  de  la  1644. 
ville  de  Poitiers ,  est  dû  à  la  charité  de  quelques-uns  des 
principaux  habitans  de  cette  ville.  La  mendicité  donnait  lieu 
aux  plus  grands  désordres;  il  y  avait  dans  la  ville  plus  dâ 
mille  ou  douze  cents  mendians  qui  ne  vivaient  que  d'aumô- 
nes, ils  étaient  en  foule  dans  les  églises,  les  rues,  les  places 
publiques ,  aux  portes  des  maisons  ;  ils  troublaient  le  service 
divin ,  les  prières  des  fidèles ,  et  la  tranquillité  domestique  ; 
l'air  était  infecté  des  suites  de  leur  ivrognerie  et  malpropreté  ; 
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ib  favorisaieÉtles  krdns  des  deoMStiques  ;  la  mut  ik  ydaké, 
les  passans»  et  le  Jour  ib  fiiouCaieDi  dans  les  bontiqatt. 

Qvelques  haUlatts  'de  la  Tille,  toachés  de  ces  désordres, 
dôonèireDl  Fidëe  de  twknoer  les  pannes  dans  un  hftpifal, 
ooninie  on  avait  frit  dans  beaooonp  d'antres  villes.  Oa  s'as* 
sembla ,  on  fit  un  projet  de  règlement  qni  fut  rendvfiUic, 
et  on  inrita  tons  les  citoyens  à  examiner  ee  réf^ement,  à 
voirœqu'ilj  avait  à  retrancher  onâ  j^pniksr,  etàfmpart 
avec  liberté  de  lenrs  idées  pour  la  perfection  de  l'établisse- 
ment projeté,  n  éprouva  dans  le  principe  beanconp  de  a»* 
tradietiotts  ;  on  frisait  cependant  voir  qn'il  était  trfes  utie  ao 
pnMIc,  età  chaenn  en  particulier:  il  fellnt  rassurer  lesieli- 
gîeux  mendians  contre  la  crainte  de  voir  tonte  la  darité 
concentrée  dans  cet  bôpitri  ;  on  démontrait  dans  lesprotfeetutj 
^e  la  clôture  des  pauvres  rendait  la  quête  des  relîgien 
mendians  plus  frdle  et  plus  utile. 

L'établissement  fut  fait  an  mois  de  septembre  1657.  Les 
pauvres  forent  mis ,  par  emprunt ,  èi  Thôpital  de  l'Amnô* 
nerie  ou  des  malades  ;  on  j  rassembla  près  de  deox  cents 
pauvres  ;  les  antres  mendians  prirent  la  fuite-,  ou  cberchè- 
rent  de  roccupation. 

n  ftDnt  faire  une  première  dépense  pour  les  répâratîms 
^es  bâtimens  de  rAnmAnerie,  les  omemens  d^nue  petite 
chapelle ,  l'achat  des  ustensiles  de  cuisioe ,  et  autres  meubles; 
ce  qui  coûta  environ  6000  livres.  On  nomma  pour  gouyerner 
cet  hôpital  et  pour  la  direction,  des  administrateurs,  no 
chapelain,  une  économe,  une  gardienne,  un  portier,  quatre 
archers  ;  on  leur  donnait  la  nourriture  et  des  gages  qui  mou- 
laient à  près  de  2000  livres. 

It  n'y  avait  cejpi^ndant  aucun  fonds  pour  subvenir  à  cette 
dépense  et  à  la  nourriture  des  pauvres*  Les  avmùoeset  coti^ 
sations  volontaires  suffisaient  à  peine  à  ces  besoins* 

On  fit  d'abord  une  quôte  pour  l'achat  des  premiers  meuUes 
nécessaires  ;  on  mnassa  pour  cette  première  dépense  enmm 
£000  livres. 

Ij^  habitans  s'imposèrent  eux-m4mes  l'obligation  depajer 
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une  certaine  sonune  par  année  pour  la  nonrritm:^  des  pan* 
vres ,  et  ces  cotisations  allaient  à  6000  livres  par  an. 

On  mit  des  troncs  dans  las  églises  et  maisons  publiques  ^ 
les  dames ,  offrant  le  pain  bénit  dans  les  paroisses ,  faisaient 
la  quête  pour  l'hôpital  ;  les  confesseurs  preserivaient ,  ayec 
la  pénitence,  des  aumônes  suÎTant  les  fiiealtés  de  chacun  ;  les 
juges  appliquaient  à  l'hôpital  les  aumônes  auxquelles  ils  con- 
damnaient  les  coupables;  les  mourans  finsaient  des  legs 
pieux  9  les  mardiands  avaioit  de  petites  boites  sur  leurs 
comptoirs  9  et  excitaient  les  acheteurs  qui  avaient  l'argent  à 
la  main ,  à  y  mettre  qudque  chose  pour  les  pauvres  :  un 
valet  de  Thôpital  allait  par  les^  rues ,  avec  un  cheval , 
quêter  les  restes  des  tables. 

Quelques  années  après ,  le  roi  «itorisa  cet  établissement 
par  des  lettres  patentes.  Les  legs  pieux ,  les  réunions  Catite» 
à  l'hôpital,  des  aumônes  particulières  qui  se  {usaient  en 
beaucoup  d'endroits  de  la  province,  lui  ont  procuré  des 
fonds  dont  les  revenus  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près ,  suffir 
sans  pour  ses  besduis. 

La  réunion  des  aumônes  aux  hôpitaux  du  Poitou,  a  été  faite 
par  un  arrêt  du  conseil  de  l'année  1725  :  on  y  voit  que  ces  réu- 
nions étaient  devenues  nécessaires ,  par  les  abus  qui  se  com* 
mettaient  dans  la  distribution  des  aumônes. 

▲UMÔNBBIB. 

n  y  a  aussi  dans  la  ville  de  Poitiers  deux  autres  hôpitaux 
pour  les  malades,  l'un  nommé  TAnmônerie,  et  l'Hôtel-Dieu  ;. 
eette  aumônerie  avait  été  fondée  en  l'année  1302.  Par  arrêt 
rendu  au  grand  conseil  le  11  mai  1543 ,  l'aumônerie  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  située  vis-à-vis  de  l'Hôtel-Dîeu ,  fut  dé^ 
darée  bénéfice  en  titre ,  et  le  titulaire  fut  déchargé  de  rendre 
aucun  compte. 

Par  un  édit  de  1561 ,  il  fut  ordonné  que  les  biens  et  reve- 
nus des  hôpitaux  et  autres  lieux  pitoyables  seraient  régis  et 
administrés  par  gens  de  bien,  qui  seraient  à  ce  commis  do' 
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trois  ans  en  tn»8  ans.  H  fut  en  conséquence  wdomié,  par 
arrêt  des  Grands-Jours  tenus  à  Poitiers  le  19  décembre  1579, 
que  ceux  qui,  depuis  trente  ans,  avaient  eu  radministration 
des  hôpitaux  et  aumônerie^»  rendraient  compte,  et  qu'à 
Tavenir  lesdits  hôpitaux  et  aumôneries  seraient  gouver- 
nés par  troii^  personnes  députées  par  Tévéque  de  Poitiers, 
le  sénéchal  de  Poitou ,  le  inaire ,  et  un  échevin ,  avec  dé- 
fenses aux  prétendus  titulaires  de  s'immiscer  en  ladite  admi- 
nistration. 

Par  arrêt  rendu  au  parlement  de  Paris  le  25  mai  1619,  les 
abbé  et  chapitre  de  Téglise  de  Notre-Dame ,  et  le  sieur  De- 
nesde,  aumônier,  furent  condamnés  à  représenter  les  lettres 
de  fondation  et  titres  du  revenu  de  ladite  aumônerie,  de 
laisser  la  possession  libre  et  vague  des.  maisons  dépendantes 
d'icelle,  ledit  sieur  Denesde  condamné  à  rendre  compte  des 
fruits  perçus  ^  tant  par  lui  que  par  feu  Guivreau ,  précédent 
aumônier. 

Les  maires  et  échevins  de  Poitiers  furent  en  conséquence 
mis  en  possession  des  maisons  dépendantes  de  raumônerie 
par  M.  Broehard ,  doyen  des  conseillers  de  la  sénéchaussée  de 
Poitiers',  malgré  les  oppositions  formées  pau:  le  chapitre  de 
Notre-Dame ,  récusations  et  prises  à  partie. 

Les  chanoines  firent  assigner  les  maire  et  échevins  de  Poi- 
tiers au  conseil ,  pour  voir  déclarer  l'arrêt  du  parlement  de 
1617  contraire  à  celui  rendu  au  grand  conseU  en  1543,  et 
ordonner  que ,  sans  avoir  égard  audit  arrêt  du  parlement, 
celui  du  grand  conseil  serait  exécuté.;  ce  JEaisant  raumônerie 
de  ladite  église  de  Notre-Dame  serait  déclarée  bénéfice  en  ti- 
tre non  comptable,  et  le  titulaire  déchargé  de  la  redditioa 
des  comptes;  les  chanoines  firent  aussi  assigner  M.  Broehard 
pour  voir  statuer  sur  la  prise  à  partie» 

Les  religieux  de  la  charité  intervinrent  au  procès,  et  de- 
mandèrent à  être  maintenus  dans  la  possession  de  la  maisoo 
de  raumônerie  où  les  maire  et  échevins  de  Poitiers  les 
Avaient  placés. 

Il  fut  ordonné ,  par  un  arrêt  définitif  du  conseil  privé, 


I 

j 


HISTOIRE  DtJ  Tonov.  3Sg 

venJu  le  premier  avril  1620  ,  qtre  Farrét  du  parlement  de 
Caris  da  25  mai  1619. serait  exécuté  selon  sa  forme  et  tè^ 
neur,  M.  Brochard  fut  déclaré  follement  intimé,  sauf  aux  cha- 
noioes  de  Notre-Dame  à  se  pourvoir  contre  ledit  arrêt  par 
les  voies  de  droit  (1}. 

L'aumônerie  de  l'Hôtel-Dieu  est  gouvernée  par  un  bureau 
présidé  par  M.  Tévéque ,  et  formé  de  plusieurs  députés  des 
différens  corps  de  la  ville. 

INCURABLES. 

L'hôpital  des  Incurables  a  été  fondé  par  M.  de  Choisy  en 
1748.  M.  de  Montfort  en  avait  jeté  les  premiers  fondemens 
longtemps  auparavant;  ce  prêtre  ayant  rencontré  dans  le  fau- 
bourg de  Saint-Saturnin  un  homme  attaqué  de  maladie  incu- 
rable, le  chargea  sur  ses  épaules  et  le  porta  chez  une  per- 
sonne charitable,  du  lieu  même,  qu'il  engagea  d'en  prendre 
soin  :  il  y  fit  ensuite  placer  d^autres  malades ,  que  des  filles 
pieuses  nourrirent  et  firent  traiter  avec  le  secours  des  aumô- 
nes qui  leur  étaient  faites  dans  la  ville.  On  a  depuis  bâti  un 
hôpital  dans  cet  endroit,  par  les  libéralités  de  M.  Lemery  de 
€hoisy ,  grand  prieur  d* Aquitaine,  qui  mit  cet  hôpital  sous 
la  protection  de  l'ordre  de  Malte,  et  obtint  des  lettres  paten- 
tes qui  autorisaient  cet  établissement  ;  il  y  a  plus  de  trente  lits 
fondés,  dont  deux  l'ont  été  par  le  roi  Louis  XY. 

n  y  a  aussi  à  Poitiers  plusieurs  communautés  de  sœurs  gri 
ses  de  l'institut  de  M.  de  Montfort  ;  ce  prêtre  n'eut  cepen 
dant  pas  le  talent  de  se  faire  goûter  lui-même  dans  cette  ville 
U  fut  obligé  d'en  sortir.  Deux  filles  de  Poitiers  furent  ses  pre 
mières  prosélytes  et  les  premières  religieuses  de  son  ordre 
ce  furent  mesdemoiselles  Trichet  et  Brunet  :  elles  s'introdui 
sirent  d'abord  à  l'hôpital  ;  eHes  en  sortirent  ensuite ,  et  les 


(i)  J'ignore  qaellcs  furent  les  suites  de  cette  affaire.  Le  titre  d'au- 
mônier a  subsisté  dans  le  chapitre  jusqu'à  la  mort  de  M.  FiUiau  ,  qui 
«n  était  pourvu,  et  qui  est  décédé  il  y  a  environ  vingt  ans. 
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sœurs  {frises  n^y  «ont  rentrées  qa'en  1749.  Cet  hôpital  » 
longtemps  été  gooTemé  par  dss  rdigieuses  de  cet  msûM] 
mais  depuis. quelipies  années  le  hitfean  ks  a  rdbiirdées ,  et  a 
mis  à  leur  plaee  des  demoiselles  4e  la  ?iUe» 

Ces  religieuses  eurent  un  second  établissemas^t  en  eeâe  ?ille 
au  faubourg  de  Montbemage  en  1733,  par  les  smns  e(  les 
libéralités  de  madame  de  Bouille  et  de  M.  le  marquis  de 
Magnagne ,  du  Bas*JPoitou  ;  TcAjet  qu'elles  se  pn^oeaient 
était  l'instruction  des  en&ns  et  le  soin  des  malades  du  de- 
hors.; on  y  plaça  aussi  9  par  les  ordres  des  intendansdelapro- 
irince ,  les  filles  des  religionnaires  qu'on  enlevait  par  lettres 
de  cachet. 

Le  troisième  établissement  des  sœurs  grises  à  Poitiers  fati 
la  maison  des  pénitentes  en  1739  ;  ce  refuge  était  alors  der- 
rière l'église  de  Saint-Michel  ;  on  Ta  transféré,  il  y  a  eavin» 
vingt  ans^  au  couvent  des  religieuses  de  Saint-Auzonne,  qui  a 
été  supprimé. 

Le  quatrième  établissement  a  été  au  faubourg  de  la  Cueille- 
Mirebalaise,  par  les  soins  et  les  libéralités  de  M.  Koux, 
chaDoine  de  Saint-Pierre  le  Puellier  de  cette  ville ,  vers  l'an- 
née 1752. 

Leur  cinquième  établissement  fut,  en  1758  ,  l'hôpital  des 
Incurables^  fondé ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  en  1748. 

FONBATIOW    POUR    DES    PAUVRES    FILLES    K    CUATELLERiULT. 

Le  sieur  des  Perrières ,  procureur  du  roi  de  Mootlérj)  avait 
un  petit  domaine  à  un  quart  de  lieue  de  Chatdlerauit ,  if- 
pelé  les  Perrières,  paroisse  d'Antdgné;  il  surprit  un  jour 
une  bergère  qui  gardait  un  troupeau  de  «moutons  dan^  ses 
bleds  ;  cette  fille  lui  ayant  répondu  insolemIn^BtJ  il  lui  donot 
un  coup  de  caxme  qui  porta  malheureusem^t  sur  la  i^ 
et  la  renversa  morte  sur  la  place  ;  ce  funeste  aeeideat  \é» 
abandonner  le  pays  ;  il  alla  à  la  cour  solliciter  sa  grâce ,  qu^^ 
obtint.  Il  y  acheta  une  charge  qui  lui  donna  occasion  d'être 
.  connu  du  roi  Louis  XIY ,  qui  eut  des  bontés  pour  lui^  ^^ 
mit  dans  le  cas  de  faire  une  certaine  fortune. 
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Le  sieur  des  Perrières  fit  plusieurs  legs  par  son  testament , 
le  25  août  1706 ,  aux  religieux  de  Cbâtellerault  et  à  Téglise  de 
Saint-Iean  de  la  même  ville ,  afin  qu'on  priât  Dieu  pour  le  roi 
Louis  XIV  et  pour  lui  »  et,  par  le  même  testament,  il  ordonna 
qu'il  serait  pris  sur  ses  biens  une  somme  de  16,000  livres  qui 
serait  placée  en  fonds  produisant  800  livres  de  rente  ou  re- 
venu f  laquelle  somme  serait  employée  tous  les  ans  à  marier 
de  pauvres  filles  et  £aire  apprendre  des  métiers  à  des  garçon& 
de  la  ville  de  Ghàtellerault  et  du  village  des  Perrières  ,  le  tes* 
tateur  leur  recommandant  de  prier  pour  le  roi  son  maître.  Ce& 
fondations  ont  eu  leur  exécutioub. 
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LISTE  HISTORIQUE 


DEPUIS  L'ANNÉE  1213, 


ET  ANCIENS  PRIVILÈGES  DE  CETTE  VILLE, 


liÀ  mairie  de  Poitiers  ayant  anobli  depuis  l'année  1572 ,  plusieurs  per^ 
onnes  ont  pensé  que  toutes  les  familles ,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
;ette  liste ,  ont  acquis  la  noblesse  par  celte  charge  ;  le  comte  de  Boulain- 
rilliers  a,  suivant  cette  idée  y  rapporté  dans  son  état  de  la  France  le  nom 
le  quatre-vingts  familles  qu'il  prétend  tirer  leur  noblesse  de  la  mairie  de 
>oitiers;  mais  ce  récit  est  exagéré  :  ce  n'est  pas  qu'on  puisse  avoir  de 
aisoDS  pour  se  défendre  de  cette  origine ,  lorsqu'on  descend  d'aïeux  qui 
)at  acquis  la  noblesse  par  cette  voie.  Les  maires  ont  été ,  pendant  plu- 
ûeurs  siècles,  les  premiers  commandans» d'une  milice  nombreuse,  dans 
in.  temps  où  tout  citoyen  était  soldat  et  toujours  armé  pour  la  défense  de 
sa  ville;  le  maire  était  aussi  le  premier  magistrat,  exerçant  la  juridiction 
lÂvile  et  criminelle  sur  tous  les  habitans.  Il  fallait  joindre  à  l'honneur  et  à 
la  bravoure  du  guerrier,  la  science  et  les  talens  du  juge  :  le  peuple  se 
cboisissait  lui-même  son  chef  militaire  et  civil  ;  la  noblesse  était  la  digne 
récompense  du  plus  vertueux  des  citoyens»  Qui  peut  se  flatter  de  l'avoir 
puisée  dans  une  source  plus  pure  ? 

U  est,  d'ailleurs  certain,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  maires  qui  étaient 
nobles  d'origine,  et  plusieurs  de  la  première  noblesse  du  Poitou.  Les 
maires  jouissaient  de  la  plus  grande  considération.  «  C'est  ainsi  qu'à  la  ^*'''^''^^',/' 
Rochelle  la  première  magistrature  municipale  parut  si  brillante,  que  plu- 
sieurs grands  personnages  voulurent  en  être  revêtus;  tels  furent  les 
Hauléon ,  les  premiers  seigneurs  de  Mauzé  et  de  Rochefort ,  dont  la  no- 
blesse se  perdait  dans  l'obscurité  des  temps  ;  Pierre  d'OrioUe ,  depuis 
chancelier  de  France ,  Jean  Bureau ,  grand  maître  de  l'artillerie ,  Regnaut^ 
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Girard,  Jean  Mericbon,  chambellan  de  nos  rois,  et  Jean Besnard con- 
seiller au  parlement  de  Paris. 
Tiaiu    d«  lu     «  La  charge  de  maire ,  à  Bordeaux ,  a  toujours  été  si  considérable,  que 
AVM  w«,  par  La-  les  Bordelais ,  au  lieu  de  rechercher  une  origine  noble  dans  la  mairie,  oui 
roque.  011  pour  maires  des  nobles  de  haute  qualité  »  cette  charge  ayant  été 

exercée ,  depuis  1404  jusqu^à  la  fin  du  siècle  suivant,  par lesseignenisik 
TEspaire-Madaillan ,  de  Duras-Durfort,  de  Grignon-Taillalaa,deBrii»- 
Chabot,  amiral  de  France,  de  Jarnac ,  son  frère  ;  de  Lansac ,  Saint-Gei», 
des  Saras,  dç  Mouailles,  de  Mont-Ferrand,  de  Fois ,  eomte  de  Caudale; 
de  Gontaut,  baron  de  Biron  ;  de  Matignon ,  prince  de  tfortagae;d'Or&>», 
maréchaux  de  France  ;  de  Montpezat,^  et  autres  seigneurs.  » 

On  verra  également ,  dans  la  liste  des  maires  de  Poitiers ,  quHl  y  enanii 
beaucoup  qui  étaient  de  famille  noble  ;  le  principal  objet  de  ceux  qù 
étaient  élus  n'était  pas  d'acquérir  la  noblesse ,  puisqu'on  nommait  soaveot 
des  citoyens  qui  avaient  déjà  passé  par  cette  charge  (1). 

Le  privilège  de  noblesse  accordé  aux  maires  et  échevins  de^Poitiers/iit 
la  récompense  de  leur  attachement  à  leurs  souverains ,  et  des  soins  qu'ils 
se  donnèrent  pour  rentrer  sous  la  domination  des  rois  de  France  :  le  ra 
Charles  ▼  leur  accorda  cet  honneur  par  ses  lettres-patentes  de  1571 1^ 
descendansdes  maires  et  échevins  jouissaient  du  privilège  de  nobless3;il 
fut  reconnu  Jors  de  la  rédaction  de  la  coutume,  article  238,  qui  met  m 
nombre  des  nobles  les  vingt-cinq  conseillers  et  échevins  de  la  ville  <l<i 
Poitiers,  et  leurs  enfàns.  Coquille ,  en  sa  question  257 ,  rapporte  que  le  i^ 
août  1567^11  fut  Jugé  pour  la  succession  de  Bertrand  Rat,  par  arrêt  dii 
parlement  de  Paris ,  que  les  maires  de  Poitiers  acquièrent  noblesse  à  kf 
postérité. 

Le  privilège  de  noblesse  des  maires,  échevins  de  Pt^tiers,  fut  encore 
authentiqUement  confirmé  par  un  arrêté  £ait  aux  états  de  Blois,  an  sujet 
d'un  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  gentilshommes  du  Poitonetles 
maires  et  échevins. 

<c  Sur  le  différend  des  députés  de  la  noblesse  du  pays  de  Poitoo,  pro^^ 
nant  du  trouble  avenu  en  la  convocation  de  la  n€A)lesse  dudit  pays  de  Poi- 
tou ,  à  l'occasion  qu'aucuns  gentilshommes  ne  voulaient  recevoir  k^ 
échevins  et  leurs  descendans  à  délibérer  et  conclure  avec  eux ,  ce  qn*ll^ 
prétendaient  leur  appartenir,  vu  les  proeès-veriiaux  des  élections  et dé- 
putations ,  et  de  tout  ce  qui  fait  y  a  été,  la  noblesse  de  France  asseotU^ 
par  des  députés  auxdits  états  généraux  en  cette  viUe  de  Blois,  voulantes 
ordonner  et  y  pourvoir  à  l'avenir  pour  le  service  du  roi  et  le  bien  du  pJJ^» 
par  un  règlement  final,  certain,  et  immuable,  a  conclu  et  arrêté  p 
toutes  fois  et  quantes  il  se  fera  assemblée  et  convocation  de  la  nobles^ 

(»}  Nom  D'indJ^ooDi  poiottoui  e«uz  qui  éteint  noble f  de  r|oe,  n^igrant  que  det  taèo»'^* 
certains  •arpluii«un;iiuûinouiaTOB«  {ait  ungc  d«  tous  ceuiqMÎ  nouf  on(  «té  fou'B'' F" 
ItmilUf. 
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dadii  pays  de  Poiton,  le  maire  de  ladite  TiUe  de  Poitiers  et  un  échevin , 
députés  du  corps  de  ladite  Tille ,  se  pourront  trouver  auxdites  assemblées, 
Bnsemfole  les  descendans  desdits  échevins,  pour  y  délibérer  et  conclure 
unanimement ,  comme  les  autres  gentilshommes  et  corps  de  ladite  no-? 
blesse,  auxquelles  assemblées  le  comte  deSansayet  ses  hoirs  mâles  » 
issus  de  la  maison  de  Poitou ,  tiendront  le  premier  lieu ,  et  après ,  les 
ducs  et  comtes,  si  aucuns  sont  audit  pays.  Fait  à  la  salle  de  conyocation 
générale  des  députés  de  la  noblesse  de  France ,  à  Blois  le  lundi  12  dé- 
cembre 4588;  ainsi  signé,  Dorme  ,  secrétaire  des  états  de  la  noblesse  de 
France,  bailli  et  député  du  bailliage  de  Saint-Pierre-le-Moutiers.  » 

Le  roi  ordonna  Texécution  de  cet  arrêté  par  des  lettres-patentes. 

La  noblesse  des  maires  et  échevins  de  Poitiers ,  et  de  leur  postérité, 
fut  confinnéepar  des  lettres-patentes  de  1634  et  1643,  enregistrées  en  la 
cour  des  aides,  sur  des  lettres  dejussion,  par  arrêt  du  24  mai  1662,  et 
8tms  que  ledit  arrêt  puisse  tirer  à  conséquence  pour  tes  autres  villes,. 

Les  privilèges  de  noblesse  accordés  aux  maires  «t  échevins  de  toutes  les 
Tilles  du  royaume,  furent  révoqués  en  1667  ;  les  maires  de  Poitiers  furent 
exceptés  par  un  arrêt  du  conseil  de  1685 ,  et  il  n'y  a  eu  que  les  échevins 
qui  ont  cessé  d*acquérir  la  noblesse. 

La  mairie  de  Poitiers  a  été  élective  dès  le  commencement  de  son  insti- 
tution :  on  a  varié  sur  la  forme  de  Télection  ;  on  y  a  d'abord  procédé  par 
Toie  de  scrutin,  ensuite  par  élection  de  vive  voix  ;  on  est  ensuite  revenu  à 
la  forme  du  scrutin. 

En  1 692,  la  mairie  fût  rendue  perpétuelle  et  vénale;  cette  charge  fut 
supprimée  en  1717.  Le  roi  rendit  la  liberté  des  élections ,  et  accorda  le 
privilège  de  noblesse  à  ceux  qui  seraient  élus  et  confirmés  pendant  quatre 
ans  consécutifs. 

n  y  a  eu  en  différons  temps  des  créations  «d'oflSces  de  maire ,  lieutenant 
de  maire,  avocat  et  procureur  du  roi,  et  échevins  dans  les  hôtels-de-ville 
du  royaume;  celui  de  Poitiers  a  acheté  ces  différentes  charges,  et  les 
a  fait  réunir  au  corps-de-ville,  notamment  en  170&,  1716, 1717,  1721 
et  1723. 

Le  roi  supprima  pour  Tavenir,  en  1764,  le  privilège  de  noblesse  dont 
jouissaient  les  maires  de  Poitiers;  mais  en  1771  il  établit  la  charge  de 
maire  en  titre  d'office ,  avec  la  noblesse  après  vingt  années  d'exercice. 
Cet  office  n'ayant  point  été  levé ,  le  maire  *  fut  nommé  par  brevet  et  com-  '  m.  Païue. 
mission  de  Sa  Msjesté,  et  a  obtenu  des  lettres  de  noblesse.  Les  maires  et 
échevins  de  Poitiers,  quoiqu'ayant  les  privilèges  de  noblesse,  ont  joui  de 
tout  temps  de  l'exemption  du  ban  et  arrière  ban ,  et  taxes  qui  y  sont  rela- 
tives; ils  ont  obtenu  plusieurs  jugemens  de  déchargea  ce  sujet;  ils  sont 
rappelès'dans  le  dernier ,  qui  est  du  28  avril  1689. 

La  qualité  de  premier  baron  de  Poitou  fut  contestée  au  maire  de  Poi- 
tiers en  1701 ,  dans  le  procès  que  les  officiers  du  siège  de  la  sénéchaussée 
eurent  avec  les  maires  et  échevins ,  au  sujet  du  droit  de  juridiction  dans^ 
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la  ville.  René  Varain  avait  acheté  la  charge  de  maire ,  alors  vénale;  il  prit 
dans  ce  procès  la  qualité  de  premier  baron  de  Poitou;  les  officiers  dapré- 
sidial  la  lai  contestèrent:  ils  disaient  «r  que  le  maire  s'était  donné  laqoi* 
lité  de  premier  baron  du  Poitou ,  sous  prétexte  qu'un  de  ses  prédécesseurs, 
maire  de  la  ville  de  Poitiers,  et  qui  possédait  la  première  baronoie  à 
Poitou ,  s^était  fait  appeler  ainsi ,  sans  autre  titre  à  son  égard  qne  la  quit- 
tance de  sa  capitation ,  dans  laquelle  il  s^était  fait  employer  en  celle 
qualité.  » 

C*est  tout  ce  qu'en  rapporte  Tarrètiste  ;  il  ne  dit  point  ce  que  le  im 
répondait ,  et  il  y  a  apparence  que  le  corps-de-ville  et  le  maire  négligè- 
rent d'instruire  sur  cet  incident,  pour  s'occuper  de  l'objet  principal  ils 
procès,  qui  était  plus  important;  il  s'agissait  du  droit  de  juridiction, ce- 
pendant l'arrêt  définitif,  après  la  question  de  la  juridiction  jugée,  hrsâ 
droit  sur  les  conclusions  du  procureur  général ,  ordonna  que  ledit  Tarin, 
audit  nom  de  maire  de  Poitiers ,  serait  tenu ,  dans  six  mois ,  de  rapporter 
les  titres  en  vertu  desquels  il  prétendait  avoir  droit  de  se  qualifier premiet 
baron  du  Poitou ,  autres  que  les  pièces  produites  en  Pinstance,  et  cepen- 
dant lui  fit  défense  de  prendre  ladite  qualité  :  il  y  a  lieu  de  croire  que 
celle  question  n'a  pas  été  agitée  depuis. 

Les  maires  et  écbevins  de  Poitiers  ont  été  pendant  longtemps  en  pos- 
session de  l'exercice  de  la  juridiction  criminelle,  de  police,  et  nëe 
souvent  de  la  juridiction  civile ,  sur  les  habitans  de  la  ville  et  banlieue  de 
Poitiers  :  ces  droits  avaient  même  été  confirmés  par  deux  arrêts  dn  pari^ 
ment ,  rendus ,  l'un  avec  le  chapitre  de  Saint-Hilaire ,  et  le  second  avec  le 
lieutenant-criminel  du  siège ,  en  1682.  Les  officiers  de  la  sénéchaussée 
conteslèrent  cependant  le  droit  de  juridiction  civile  et  criminelle  m 
maire  et  écbevins,  en  l'année  1700;  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès conà- 
dérable  et  à  un  arrêt  contradictoire,  qui  maintint  les  présidens,  lieutenaDl- 
général ,  lieutenant  particulier,  assesseur ,  et  conseillers  en  la  sénédians' 
sée,  dans  le  droit  et  possession  de  connaître  de  toutes  matières  civiles  ei 
criminelles,  comme  juges  ordinaires  dans  la  ville,  faubourgs,  et  banlieue 
de  Poitiers. 

Le  présîdial  ne  contesta  pas  au  corps-de- ville  le  droit  de  police  dans  la 
ville;  mais  en  1699,  le  roi  ayant  créé  la  charge  de  lieutenant-général <ie 
police ,  en  titre  d'office ,  le  présîdial  acheta  cette  charge  et  l'a  conservée 
depuis. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Poitiers  ont  été  en  possession  immémoriale 
de  l'exemption  des  francs-fiefs  ;  elle  avait  été  confirmée  par  des  lettres- 
patentes  de  1610,  et  un  jugement  rendu  en  la  chambre  du  trésor,  «n 
1636  ;  mais  ce  privilège  leur  fut  contesté  en  1722 ,  et  ils  en  forent  priv^ 
par  un  arrêt  du  conseil  ,rendu  vers  l'année  1730. 

Les  habitans  de  Poitiers  ont  aussi  été  pendant  longtemps  en  possessMO 
du  privilège  d'exemption  de  lods  et  ventes ,  pour  les  acquisitions  qu'ils 
Élisaient  dans  la  ville  ;  un  arrêt  du  conseil ,  rendu  le  15  juillet  1679,  ^ 
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Dndamna  dé  founiir  chaican  en  particulier  des  déclarations  de  leurs 
laisons  au  papier  terrier  de  Sa  Majesté,  dans  lesquelles  ils  emploieraieut 
3  droit  de  lodset  ventes,  et  autres  droits  seigneuriaux,  pour  les  payer  à 
avenir. 

Cet  arrêt  «donna  lieu  à  un  second  procès.  Le  directeur  du  domaine  de- 
(landait  qu'on  imposât  un  devoir  de  la  douzième  partie ,  par  année ,  sur 
ss  maisons  de  la  ville,  eu  égard  à  leur  valeur  actuelle ,  y  compris  les  bft- 
imens  ;  les  habitans  offrirent  seulement  de  payer  le  douzième  de  la  valeur 
lu  fonds  sur  lequel  les  maisons  étaient  construites.  11  fut  rendu  une  or- 
lonnance,  le  17  octobre  1682,  par  M.  de  Lamoignon ,  intendant  de  Poi- 
ou  «  et  par  les  trésoriers  de  France ,  commissaires  députés  pour  la  confec- 
ion  et  réformation  du  papier  terrier,  portant  qu'il  serait  procédé  par 
experts  à  Testimation  de  toutes  les  maisons  de  la  ville ,  pour  Timposilion 
lu  devoir  être  par  eux  faite  sur  le  pied  du  douzième  du  revenu  desdites 
naisons ,  et  être  ensuite  fourni  des  déclarations  par  les  particuliers  habi- 
ans ,  au  papier  terrier  de  Sa  Majesté  ;  il  fut  en  conséquence  procédé  à 
ine  estimation  du  revenu  desdites  maisons ,  distraction  faite  seulement 
les  réparations  qu'il  conviendrait  faire. 

Le  corps-de-ville  appela  de  Tordonnance  au  conseil  ;  il  demanda  que , 
;ans  pr^udice  aux  habitans  de  pouvoir  tenir  leurs  maisons  noblement, 
lux  termes  de  la  coutume  de  Poitou ,  suivant  la  disposition  précise  des 
articles  52  et  53  de  celte  coutume ,  il  plût  à  Sa  Majesté  ordonner  que 
l'imposition  du  nouveau  devoir  serait  faite  conformément  auxdirs  articles 
5â  et  53 ,  et  qu'il  fUt  réglé  à  la  douzième  partie  de  la  rente  et  revenu  an- 
nuel deshériUgeset  fonds  des  maisons  de  ladite  ville,  suivant  l'estimation 
coutumière  portée  par  l'article  190 ,  sans  en  ce  comprendre  lesdites  mai- 
sons ,  ni  régler  ledit  revenu  annuel ,  suivant  l'estimation  commune ,  et  en 
tout  cas ,  suivant  l'article  105  dé  ladite  coutume ,  eu  égard  au  devoir 
imposé  déjà  sur  les  maisons  voisines,  sur  quoi  intervint  l'arrêt  qui  suit. 

«  Le  roi  en  son  conseil ,  faisant  droit  sur  le  tout,  sans  s'arrêter  à  Farrêt 
du  conseil  du  15  juin  1680,  et  à  l'ordonnance  du  sieur  de  BÂ ville,  maître 
des  requêtes  et  commissaire  député  en  la  province  de  Poitou ,  du  17  octo- 
bre 1682 ,  ni  à  tout  ce  qui  s'en  est  suivi ,  dont  les  habitans  de  Poitiers  sont 
déchargés,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  imposé  par  ledit  sieur  de  Bâ« 
Ville  un  devoir  roturier  sur  les  maisons,  cours  et  jardins  de  ladite  ville  et 
laubourgs  de  Poitiers,  du  douzième  du  revenu  des  fonds  de  terre,  suivant 
l'estimation  qui  serait  fiiite  d'iceux ,  sans  y  comprendre  les  édifices  eV4)Âti' 
ïiiens  construits  dessus ,  et  ce  par  experts  dont  les  parties  conviendront 
par-devant  ledit  sieur  de  Bâville,  ou  à  faute  d'en  convenir,  par  lui  nommés 
<1 'office  ;  ce  faisant ,  ordonne  Sa  Majesté  que  les  sommes  à  quoi  se  trouvera 
monter  ledit  devoir  roturier  qui  sera  imposé,  seront  payées  par  lesditfl 
luàbilansde  Poitiers,  à  compter  depuis  le  jour  de  l'arrêt  du  conseil  du  15 
juillet  1679  ;  savoir ,  audit  Buisson  ou  Cottin ,  son  sous-fermier ,  pour  le 
temps  qu'a  duré  le  bail  à  lui  fait  du  domaine  de  Poitiers ,  et  audit  Faucon- 
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netovPatdet,  8Mifl«i»-feniiier9  oe^haeiiesCédMMi  édibin  I  raieiir 
pendant  le  cours  de  bob  bail,  dépens  eompensét  entre  les  parties.  Mso 
eonseild^étatda  roi,  lena  à  Tersailles  le  hnitième  Jov  d'avril  1684. 

NOMS  BT  AmMôuna  «M  XAuns  Ml  MMrmns. 

n  y  a  lieu  de  croire  qu'on  a  commencé  à  aire  un  maire  de  Poitiers  dans 
le  temps  où  cette  ville  a  en  le  droit  de  eonmrane  et  de  tenir  desassenUées 
pour  le  gonvemement  de  la  ville  ;  ce  qpii  remonte  au-delà  da  i^  de  b 
reine  Eléonore ,  qui ,  par  sa  charte  de  Tannée  il99 ,  B*a  fiiit  <^  ooÉfinut 
ledroitdeconmranedotttlesliabitaBftde  Foitiefs  étaient  dès  Ion  en  pos- 
session. 

En  4222,  Philippe-Auguste  ordonna  qne  les  habitans  de  eetlenik 
nommeraient  un  maire ,  douze  échevins ,  et  douze  jwés  chaque  an&ée» 
jour  accoutumé,  in  termîM  qw  êokt;  ce  qui  prouve 4{a*il  y  avait  av»t  ee 
temps  des  maires  à  Poitiers. 

L'éditeur  des  Annales  de  Bouchot  a  donné  une  liste  de  ces  maires,  qd 
commence  en  12U  et  finit  en  1643.  Il  en  exista  mie  plus  ecMoplètesDi 
archives  de  rhôtel-de-ville ,  qui  commence  en  Tannée  1915,  et  est  swk 
jusqu'à  ce  jour.  Le  livre  qui  contient  cette  liste  est  neoveau,  on  da  moiiE 
fiaiit  depuis  environ  trente  ans;  mais  il  a  été  copié  sur  un  plus  anôenqiD 
se  conservait  dans  les  archives,  et  dont  plusieurs  personnes  dek  Tiiieont 
des  copies  faites  il  y  a  [dus  de  cent  ans  :  c'est  d'après  ces  différensiDé- 
moires  et  les  registres  de  l'hôlel-de-ville  qu'on  a  fait  la  liste  suivante. 

L'année  indiquée  avant  le  nom  de  chaque  maire,  est  celle  où  iUéié 
nommé  et  installé  au  mois  de  juillet,  et  il  a  continné  d'eieicer  josqu'as 
mois  de  juillet  de  l'année  suivante. 

Suivant  les  mémoires  attribués  à  hi  Baye ,  lieutenant-*général  de  la  sé- 
néchaussée de  Poitiers,  les  armes  de  cette  ville  étaient  trois  cfaâleaui  d*or; 
la  reine  Eléonore  lui  donna  les  siennes ,  qui  étaient  d'or  à  trois  laaa^ 
d'azur  à  la  bordure  de  gueules,  qu'on  chargea  déchiqueté  de châteaoi 
d'or  et  de  gueules  ;  Savary  de  liauléon  les  changea  en  celles  que  oettevilie 
porte  aujourd'hui,  qui  sont  d'argent  au  lion  rampant  de  gueules amé et 
lampassé  d'or  à  la  bordure  de  sabie  chargée  de  douce  besans  d'or,  ao 
chef  d'azur  chargé  de  trois  Aeurs-de-lys  d'or. 

Le  sceau  du  corps-Kle-ville  représente  d'un  câté  un  homme  è  chenl) 
armé  de  toutes  pièces ,  l'épée  à  la  main ,  avec  cette  légende  :  Sigilbmm- 
joris  e&mmums  Pictmis.  De  l'autre  côté,  trois  tours,  avec  la  herse  à  demi 
tombée  à  la  principale  porte,  et  au  haut  trois  fleurs«de-lys;  hiéffs^^' 
Sitfilkan  dvUmiê  Pktavis. 

Tel  est  la  forme  du  sceau  des  lettres  d^éefaevinage  d'un  maire  de  Poi- 
tiers, de  l'année  1643. 

Les  armoiries  de  chaque  maire  sont  données  ici  telles  qu'on  les  troo^e 
décrites  et  figurées  dans  Tarmorial  et  les  tableaux  de  lliôteI-de-vilie;oo 
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y  a  joint  les  devises  de  plusieurs  maires ,  dont  la  plupart  sont  tirées  d^an 
ancien  manuscrit.  Elles  avaient  probablement  été  prises  sur  les  manteaux 
que  le  corps-de-ville  donne  à  Timage  de  la  vierge  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers ,  où  chaque  maire  &it  mettre  ses  armes  et  sa  légende* 
Plusieurs  de  oes  légendes  ont  en  eflét  rapport  à  la  sainte  Vierge. 

1213.  Robert  Regoault,  maire.  Il  portait  d'argent  au  chevron  d'azur  et 
trois  étoiles  de  gueules ,  deux  en  chef,  unef  en  pointe,  bordées  d'une  en- 
grelnre  de  gueules.  Voyez  les  années  1371 ,  1375,  et  ce  qui  est  dit  de 
cette  fiimille  à  Tannée  1515  ci-après ,  et  1605. 

1214.  Robert  Regnault  continué. 

1213.  Robert  Regnault  pour  la  troisième  fbîs. 
^    1216.  Hilaire  Borland  portait  d'azur  à  deux  merlands  (poissons)  d'ar- 
gent, semé  d'étoiles  d'or.  Continué  les  cinq  années  suivantes. 
12tt.  Guillaume  le  Berger  portait  d'argent  au  berger  de  sinople. 
1223.  Guillaume  Bernard.  Il  portait  d'argent  au  chevron  d'azur ,  et 
trois  crouzilles  de  gueides,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Continué  les 
années  suivantes. 

1228.  Guillaume  de  la  Charité.  Il  portait  d^or  au  cœur  enflammé  de 
gueules.  Continué  les  années  suivantes.  Voy.  les  années  1241, 1251, 1284. 
1230*  Pierre  Gamier.  Il  portait  gironné  d'or  et  de  gueules  de  douze 
pièces. 
U  fonda  une  chapelle  dans  l'église  de  Sainte-Radégonde  de  Poitiers, 
Il  ftat  continué  les  années  suivantes.  Voyez  les  années  1243, 1247, 1257, 
4260 ,  1264 ,  1267 ,  1272  ,  1275 ,  1283 ,  1479. 

'  Il  y  a  eu  Emmanuel-François  Garaier ,  président  en  la  cour  dès  aides  de 
Paris,  qui  était  seignéUr  de  Maurivet  et  f^ère  de  Jacques  Garnier ,  tréso- 
rier du  chapitre  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers ,  qui  était  aussi  propriétaire 
de  la  terre  d'Oroux ,  près  celle  de  Maurivet. 

Le  président  mourut  sans  enfons ,  il  laissa  pour  héritière  Françoise  Gar- 
nier  sa  sœur ,  femme  de  messire  Claude  le  Charon ,  intendant  des  finan- 
ces ,  sur  q|ii  oes  terres  furent  saisies  réellement  et  acquises  par  messire 
Cossin  de4aBraudière,  en  1702.  On  y  voit  les  mêmes  armes  que  celles  de 
Pierre  Gamier,'  maire  de  Poitiers. 

1240.  Aimery  Pouvreau  portait  de  sable,  au  moulin  à  vent  d'argent, 
sur  une  terrassé  de  sinople. 

1241.  Pierre  de  la  Charité  ;  il  portait  comme  Guillaume  de  la  Charité. 
Année  1228. 

d242  (1).  Coillaume  Bernard ,  maire  pour  la  sixième  fois. 

1243.  Pierre  Garnier,  maire  pour  la  onzlèjne  fois.     . 

1244.  Michel  le  Gant  *>  U  portait  d'azur  à  trois  baguettes  d'or,  une 
étoile  d'or  en  chef,  un  croissant  d'argent  eu  pointe. 

(i)  Ici  oommenc«  u  liste  deiiQMrti*  donnée  par  l'éditeur  des  anoale*  deBouofaeU  CwB  qui 
•ont  Jtttrquéi  dPune  étoUe  ne  sont  p«i  dam  sa  liite. 
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1245«  Pbillj^  Landiier.  H  permit  d'aznr  à  trois  arcs  à*or  bandés  d'»- 
gent.  Voyez  les  années  1390 ,  1591 ,  1417 ,  1419  (1). 

1246.  Guillaume  Grassin ,  maire.  Il  portait  d'argent  au  cbcTroa  de 
gueules,  trois  coqs  de  sable,  becs,  crêtes,  et  pattes  de  gueules ^deu 
en  chef,  un  en  pointe. 

1247.  Pierre  Gamier ,  maire  pour  la  douzième  fois. 

1248.  Aimery  Pouvreau ,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

i249«  Hilalre  Fulcher  \  Il  portait  dVà  la  montagne  de  sinople ,  chargé 
d'un  foudre  de  gueule. 

1250.  Guiltaume  Horéal.  n  portait  de  sable  à  trois  tètes  de  mort  Sa- 
gem ,  deux  en  chef  et  une  en  pointe*. 

1251.  Pierre  de  la  Charité ,  maire  pour  la  secondé  fois  *. 
125^  Jean  de  Berry,  maire,  continué  Tannée  suivante *. 

Il  portait  d'argent  semé  d^bcrmine  de  sable.  Voyez  les  années  1235, 
i258, 1265, 1298,  1510,1311, 1312, 1314. 

1254.  Guillaume  Moréal,  mave  pour  la  seconde  fois*.  Continué  Vannée 
suivante. 

1256..  Hilaire  Berland ,  maire  pour  la  septième  fois  *. 

1257.  Pierre  Gamier ,  maire  pour  la  treizième  fois  *. 

1258.  Jean  de  Berry ,  maire  pour  la  troisième  fois  *. 

1258.  Barthélémy  TArc.  Il  portait  d'azur  à  un  arc  d'or  bandé  d*ai;gcDt, 
et  une  flèche  d'or  ferrée  d'argents 

1260.  Pierre  Gamier,  maire  pour  la  quatorzième  fois*. 

1261.  GuiUaume  Berger,  maire  pour  la  seconde  fois*. 

i262.  Pierre  de  Neuville,  maire,  portait  de  gueules  à  la  ville  d'argent*. 

1263.  Guillaume  Barbicon,  maire.  Il  jiortait  d'or  à  trois  barbes  de  sa- 
Ible,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  *. 

1264.  Pierre  Gamier,  maire  pour  la  quinzième  fois  *. 

1265.  Jean  de  Berry ,  maire  pour  la  quatrième  fois  *• 

1266.  Girard  de  Reims,  maure.  Importait  d'argent  à  douze  fieurs-de-Hs 
-d'azur,  4,4,  3etl*. 

1267.  Pierre  Gamier,  maire  pour  la  seizième  fois*. 
1268. 4juillaume  Barbicon ,  maire  pour  la  seconde  fois  *. 

1269.  Gnillaume de  la  Charité,  maire  pour  là  troisième  fois  *. 

1270.  Jean  Port.  Il  portait  d'azur  au  fort  d'argent*. 
4271 .  Guillaume  Barbicon ,  maure  pour  la  troisième  fols  *. 
L'éditeur  de  Bouchot  met  dans  sa  place  Pierre  Gamier,  qui  suit. 

1272.  Pierre^Gamier;continué  pour  la  dix-^ptième fois *. 

1273.  Mathieu  Pelletier,  n  portait  d'argent  à  une  peau  de  sable*. 
L'éditeur  de  Bouchetle  place  en  1274. 

4274.  Guillaume  Bernard,  maire  pour  la  dix-septième  fois  *. 

fi)  D  y  •  denxfkmillef  du  même  nom ,  une  de  Bretagne  et  Tautre  de  Parkf  9ui  crt  ^'• 
«loM^takNlnoieiitdUKreDtet  de  c«Uei  d««  L«Fcliier  de  Poitien. 
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4275.  Pierre  Garnier ,  maire  pour  la  dix«hùitlème  fois  ^ 

1276.  Pierre  Garnier,  maire  pour  la  dix-neuvième  fois*. 
L'éditeur  de  Bouchet  met  dans  sa  place  Girard  de  Reims. 

1277.  Guillaume  BarbicoB ,  maire  pour  la  quatrième  fois  *. 
L'éditeur  de  Bouchet  met  dans  sa  place  Guillaume  d^Orrière. 

1278.  Guillaume  de  la  Charité,  maire  pour  la  quatrième  fois*. 

1 279.  Robert  le  Roi ,  maire  *.  Il  portait  de  sable  au  lion  d'ai^^l  armé , 
couronné,  et  lampassé  d'or,  au  chef  d'argent  chargé  detrds  roses  de 
gueules,  boulonnées  d'or,  Voyea  les  années  lS8â,  i294, 1482, 1559. 

1280.  Pierre  Garnier ,  maire  pour  la  Vingtième  fois  *. 

1281 .  Guillaume  Barbicon ,  maire  pour  la  cinquième  fois* 

1282.  Aimery  de  Taunay ,  maire  *.  11  portait  de  sable  au  cors  d'argent, 
au  baudrier  de  gueules.  Voyez  les  années  1370.,  1418 ,  1422. 

1285.  Pierre  Garnier ,  maire  pour  la  vingt-^unième  fois  *. 
1284.  Guillaume  de  la  Charité ,  maire  pour  la  ciaquième  fois  *. 

1283.  Robert  le  Roi,  maire  pour  la  seconde  fois*.  Voyez  les  années 
1292,1294,1482,1559. 

1286.  Guillaume  Doride,  maire  *.  Il  portait  d'or  au  cbeiTon  d'azur ,  à 
trois  têtes  de de  sable,  deux  en  chef,  une  en  pointe* 

1287.  Guillaume  de  Neuville,  maire  *,  portait  comme  Pierre  de  MéiH 
ville ,  année  1262. 

1 288.  Guillaume  Dorlde ,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

1289.  Guillaume  de  NenviUe ,  maire  pour  la  deuxième  fois  \ 

1290.  Aimery  Audonnet,  maire  *.  11  portait  de  gueules  à  la  tour  d'agent 
sur  une  terrasse  de  sinople. 

1^91.  Robert  le  Roi,  maire  pour  la  troisième  fois  *« 

1292.  Guillaume  de  Neuville ,  maire  pour  la  troisième  fois  *. 

1295.  Robert  le  Roi,  inake  pour  la  quatrième  fois  \ 

1294.  Pîerrç  Pannichange,  maire  *.  Il  portait  d'azur  à  trois  pdns  é'ot , 
deux  en  chef,  un  en  poiikte, 

1295.  Guillaume  de  Neuville,  maire  pour  la  quatrièi»e  fois\ 

1296.  Guillaume  l'Allemand,  maire.  Il  portaU  d'ai^nt  àv^  dhevroii 
d'azur  et  trois  fleurs  de  Is^urier.  Voir  les  ameiéealââT  ^  1301 ,  130T,  1308 , 
1309 ,  1515 ,  1515 ,  1522.  L'éditeur  de  Bouchet  met  à  cette  année  Robert 
le  Roi ,  écuyer  sieur  de  la  B4}s^ière ,  avec  les  mômes  âmes  que  orîle^  et* 
dessus  X  année  1279.  : 

1297.  Pierre  de  Berry,  maire.  f 
L'éditeur  de  Bouchet  place  k  cette  année  GuiUaiime  l'ÀllenoMâ.  Il  portait 

comme  Jean  de  Berry* 

1298.  Jean  doB^ry ,  imke  pour  la  quatriène  fois^ 

1299.  Aimery  Audonnet,  maire  pourk  deuxième  fois*. 
L'éditeur  de  Bouchet  met  Guillaume  de  Neuville^ 

1300.  Guillauoie  de  Neuville,  maire  poer  la  sixième  fo»& 

1301.  Guillaunte  l'Allemand ,  maire  pour  la  deuxième  fois. 
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1302.  YUiier  Bernard  »  maire.  Il  portait  comme  Guillaume  fiernaitl.  An- 
née 1235. 

1303.  Aimery  Audonnet,  maire  pour  la  troisième  fois'^. 

1304.  Guillaume  Bernard,  maire  pour  la  huitième  fois*. 

1305.  Naudet  d'Ausseure  portait  d'azur  au  pélican  d'or,  se  becquetant  b 
poitrine ,  cofironné  de  gueules  *.  Voir  les  années  1449, 1510, 1524, 15:25, 
1544,  1557. 

1306.  Guillaume  Bernard,  maire  pour  ia  neuvième  fois  *. 

1307.  Guillaume  VAllemand ,  maire  pour  la. troisième  fois.  Cominuéb 
années  suivantes.   . 

1310.  Guillaume  de  Berry,  maire,  portait  comme  Jeanne  Berry.ànikt 
1252. 

1311.  Guillaume  de  fierry.  G<mtinué  pour  la  deuuèroe  fois  *. 

1312.  Pierre  de  Berry,  maire  pour'la  deuiiène  fois  *. 
1313*  Guillaume  T Allemand ,  maire  pour  la  sixième  fois*. 

1314.  Pierre  de  Berry,  maire  pour  la  troisièine  fois. 
L'éditeur  de  Bouchot  a  écrit  Pierre  4k  Bourges. 

1315.  Guillaume  TAUemand,  maire  pourla  septième  fois*. 

1316.  Guillaume  Coinde,  maire,  portait  de  sinople  à  trois  lions  (Tôt, 
deux  on  chef  et  un  en  pointe  *.  Continué  les  années  suivantes.  Voiriez 
années  1317, 1318, 1319, 1323, 1332. 

1320.  Robert  de  Londres,  maire,,  portait  d*or  à  deux  lions paiss»> 
Tun  sur  Tautre ,  de  sable,  amés.et  lampassésde  gueules ^.Vek-riD- 
née  1333. 

1321.  Jourdain  Florie.  B  portait  d'argent  à  une  -rose  de  gneui»' 
avec  le  pied-de  sinople.,  accompagné  d*un  bouton  de  gueules.  Voir  !*»>' 
née  1345. 

1322.  GuaiaumerAU6manâ,;mairepoar]abulliènelbis^. 
4323.  iiuiUaume  Comde ,  mave  pour  Ja^inquième  fois  *. 

1324.  Jean  Guichard,  maire,  et  une  seconde  fois  en  1334;  il  fitUti^^ 
tour  à  Guicbard,  prodie  la  place  du  Pilory,  à-Poitiers.  Voir  les  aniiée» 
1334, 1379, 1380,  1385, 1386,  1416,1420. 

2o  II  y  a  eu  aussi  James  Goichard ,  maire  en  1379  et  1380  ;  rm  »^ 
lois  en  1386  ;  il  mourut-enson  année  de  mairie.    • 

Z<>  Jean 'Guicbard ,  seigneur  de  Bemegon,  maire  en  1416  et  14S0. 

Ils  portaient  d'argent  à  trois  têtes  de  lion  de  sable,  arrachées  et  ^ 
passées  de  gueules. 

La  généalogie  manuscrite  de  la  maison  de  Guichard  d'Orfeoine,  compo- 
sée en  1735 ,  fait  remonter  son  origine  jusqu'à  Rollon  oh  Raoul ,  cow^ 
Tant  et  premier  duc  de  Normandie  :  ce  Rollon  eut ,  dit-on ,  pour  desc<i' 
dantTancrède  ,  seigneur  d'Olfoye,  qui  eut  {plusieurs  enifans,  entre  aou» 
Guillaume  Fier-à-Bras,  père  de  Robert  Guiscard.  Thomas  Gaiscard  sooiS^ 
vint  s'établir  à  Peré,  près  Farthenay  ;  Il  fut  sei^enr  de  Peré,  aînsiq«*^ 
terres  de  Gounord,  lesEssarts.,  Soulièvre,  Yernay.  Il  épousa  en  ii<<)' 
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A-mise  de  YivoDe;  leurs  tombeaux  sont  encore  datis  la  chapelle  de  Perév 
clans  répaisseur  des  murs ,  à  droite  et  à  gauclie*  De  Ih  descendent  Icfs 
Guichard  qui  sont  dénommés  dans- les  différens  degrés  de  cette  gé- 
néalogie* 

Nous  voyons  dans  phisieurs  historiens,  que  Tancrëde,  seigneur  dé 
Ilaute-Feuille  en  Normandie ,  qu*on  croit  descendu  de  Rollon ,  eut  douze 
fils ,  et  entre  autres  Robert  qui  fut  duc  de  Calabre ,  et  qui  fut  surnommé 
Guiscard  ou  JViscar,  qui  signifie  adroit  et  rusé,  et  qui  mourut  en  1085. 

Robert  Guiscard  eut  pour  fils  Bohémond ,  prince  d^Antioclre  ;  Roger  qui 
lui  succéda  et  qui  fut  la  tige  des  rois  de  Sicile.  Robert  eut  aussi  deux  au- 
tres enfans  qu^onnseonnaU pas,  disent  les  historiens.  G^é^t  sans  doute 
Tun  d'eux,  nommé  Thomas  Guiscard ,  que  Tauteur  de  la  gétaéalogic  des 
6uichard  fiait  ▼enir  à  Peré  en  Poitouv 

L*auteur  de  cette  généalogie  dit  qu'elle  est  tirée  des  anciennes  chartes 
ilc  la  Maison-Dieu  de  Parthenay;  mais  il  ne  cite  rien  de  positif  jusqu'en  Tan- 
née 1535.  Ce  qui  snit  est  certain. 

Mathurin  Guichard ,  chevalier  ^  seigneur  dé  Peré,  épousa  en  cette  année 
.rcannc  Amenard ,  dame  de  René  en  Bauce. 

Jean  VU  leur  fils ,  chevalier  ;  seigneur  de  Peré,  la  Maulière ,  Bernegon , 
(lu  Cbâtellier  GuioU',  là  Braudlère,  Berguisère ,  etc. ,  épousa ,  par  contrat 
passé  à  Pau  en  Béam ,  le  iO  juillet  1568 ,  Marie  de  Bonrbon-Malause  (1) , 
sœur  de  Jeanne  de  Bourbon-Malauze ,  qui  Ait  ahbcssc  du  monastère  de  la 
Trinité  de  Poitiers» 

Jean  Guiâiard  et  Marie  de  Bourbôn-Malauze  eurent  pour  enfàns. 
io  Jeanne  Guichard,  qui  fut  abbesse  du  monastère  de  la  Trinité 
après  Jeanne  de  Bourbon  sa  tante.  (Voyez  le  premier  volume)* 

On  voit  partout  dans  cette  église*,  et  principalement  aux  tapisseries, 
les  armoiries  des  Guichard  accolées  à  celles  de  Bourbon, 
âo  Jean  VIII ,  qui  a  continué  la  branche  atnée. 
50  Samuel,  qui  a  «Ibrmé  la -branche  dHHfeuill^. 
La  branche  atnéé  de  Peré  a  eu  pour  chef  Jean  Guichard  ci-dessus ,  qui 
époQsa  Marie  de  Saint-Mémin  :  le  dernier  de  cette  branche  a  été  Jean  Gui- 
chard ,  capitaine  de  dragons  »  tué  &  la  bataille  de  Staflàrdc  en  1690.  Aiusî, 
cette  branche  est  éteinte. 

Les  armes  de  cette  maison  sont  d'argent  à'  trois  tètes  de  lion  de  sable 
arrachées ,  lâmpassées  dé  gueules  et  couronnées  d'or  ;  supports ,  deux 
lions  couronnés  :  ce  sont  les  mêmes  que  celles  des  Guichard ,  maires  de 
Poitiers,  si  ce  n'est  que  les  lions  des  armoiries  des  maires  ne  sont  point 
couronnés  d^or,  ce  qui  est  peut  ôtre  une  omission.  On  trouve  dans  la  gé- 
néalogie de  cette  famille  plusieurs  Jean  Guichard,  qui  sont  sans  doute 

(1}  Elle  cal  iiiluiinôu  dans  la  chopvllc  de  Porc,  avec  celle  îiiscripUoti  : 

Ci  git  U  eorpê  <tt  trh*  vertueuf  dam«  ,  UarU  U  BaurboH ,  f«nim<  i«  m$$ëir*  i—n  Guichard ,  ehéva-^ 
ticf,  $*igH«ur  de  Peré,  laquelle  décéda  ran  iGao. 
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oenx  ((iii  ont  été  maires  de  Poitien  »  pKincipalemeDt  Jean  Gnefaard,  sei- 
gneur de  Bemeffon^  qui'éldit  attire  ea  1416 ,  et  à  qui  on  a  donné  la  mèae 
qualité  de  seigneur  de  Bemegen  dans  les  regislies  de  rHôtel^e-Villei 
est  bien  certain  qu'il  était  noble  avant  d^ètre  maire  :  son  père  avait  la  qua- 
lité de  chevalier;  et  il  ne  se  fût  pas  allié  à  la  maison  de  Bourbon)  s*U  a'eit 
pas  été  d'une  aneienne  fiimille  noble. 

La  branche  d'Orfeuille  a  été  formée  par  Samuel  Guidiaid,  seigiieiirà 
Châtellier  Guion  en  Beauce.  Il  acheta  la  terre  d'Orfeuille,  paroisse  d^ 
Courge  :  il  épousa  Renée  de  Neuport,  dame  de  l^Herbandière,  svivaMle 
contrat  de  mariage  du  25  février  1623.  MM.  Guichard  d'Orfeuille,  de P» 
tiers,  en  sont  descendus.  Cette  famiUe  est  différente  de  celles  de  m 
d'OrfeuilIe  de  Foucault. 

1325.  Guillaume  TAllemand,  maire  pour  hi  nenvième  fois*.  Coatiai: 
les  années  suivantes. 

1328.  Guillaume  Carreau ,  maire  %  portait  de  sinople  à  une  rifièn 
d'argent  chargée  d'un  barbet  de  sable  au  chef  d'or,  poursuifaotue 
canne  d'azur.  Yoirles  années  1329,  1336»  1$42,  1548,  1549,1531), 
1351. 

L*éditenr  de  Bouchot  place  à  cette  année  Jean  de  Barre. 

1329.  Guillaume  Carreau  continué  pour  la  deuxième  fois*. 

1330.  Guillaume  Dupont ,  maire  *•  Il  portait  d'azur  an  pont  d'or.  Ti 
es  années  1340 ,  1341 . 

1331.  Ythier  Bernard,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

1332.  Guillaume  Coinde ,  maire  pour  la  sixième  fois. 
L'éditeur  de  Bouchet  ;  place  Ythier  Bernard  ou  Bicard. 

1333.  Robert  de  Londres,  maire  pour  la  deuxième  fois. 
L'éditeur  de  Bouchet  dit  ailleurs ,  Guillaume  de  Londres. 

1334.  Jean  Guichard,  maire  pour  la  deuxième  fois.  Continué  ruii| 
suivante. 

L'éditeur  de  Bouchet  met  dans  sa  place  Guillaume  Jude. 
1336.  Guillaume  Carreau ,  maire  pour  la  troisième  fois  *. 
1537.  Guillaume  Gagnoleau,  maire»  portait  de  gueules  à  la  rivière  « 
dée  d'argent ,  chargée  de  trois  cannes  de  saille. 

1558.  Pierre  Thibault,  licencié  ès-loi,  portait  de  sable  à  trois  loaoi4 
d'argent ,  deux  en  chef  et  un  en  pointe  *. 

1559.  Guillaume  Gaboireau,  portait  de  gueules  au  chevron  d'or,  et 
croissans  d'argenL 

1540.  Guillaume  Dupont,  maire  pour  la  deuxième  fois  parlamori^ 
Guillaume  Gaboireau.  Continué  l'année  suivante. 

1542.  Guillaume  Carreau,  maire  pour  la  cinquième  fois. 

1545.  Guillaume  l'Anglaut.  L'éditeur  de  Bouchet  dit  Guillaume  Garreiî 
n  portait  d'or  à  trois  cygnes  d'argent,  deux  en  chef,  une  en  pointe.  Cci*' 
nué  Tannée  suivante.  i 

1345.  Robert  Floiie ,  portait  comnie  Jourdain  f  lorle ,  1^521. 
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1546.  Jean  Barré ,  maire.  Il  portait  d*azur  au  cbèvron  d*or,  deux  crois- 
sans  d'argent  en  ehef  et  un  cygne  d^argeut  en  pointe,  becqueté  de  sable*. 
Ck>ntiBué  Tannée  suivante. 

4348.  Gnillaume  Qarreatt ,  maire  pour  ta  sixifettie  foisl  Continué  les  an^ 
nées  suivantes. 

i352.  Aimery  d^Ayron ,  maire.  H  portait  d*arçent  au  cbevron  de  gueu- 
les ,  deux  roses  de  même  boutonnées  d*or ,  au  torteau  en  pointe  de  sable 
ebargé  d'un  soleil  d*or.  Voir  les  années  <353, 4354,  4355, 1356,  4357 , 
1358,  4359,  4360,  4364 ,  4362,  4363,  4364,  4365,  4366  et  4463.  Con- 
tinué les  années  suivantes. 

4367.  Jean  Garineau.  H  portait  d^gent  I  une  garenne  de  sinople.  Con- 
tinué les  années  suivantes. 

4370.  Jean  de  Taunay.  Il*  portait  comme  Aimery  de  Taunay  en  4^82. 

4371.  Jean  RegnauU.  Il  portait  comme  Robert  Regnault ,  année  4213. 

4372.  Jean  Bigot,  seignenr  de  Clazais.  11  portait  réchiquier  d'argent  et 
ée  gueules.  Continué  les  années  suivantes. 

1375.  Pierre  RegnaUlt^  maire  pour  la  tiûi^^ème  fols.  Continué  les  an- 
DÙcs  suivantes. 
4379.  James  Gnidiard ,  maire.  Continué  Tannée  suivante. 

4384.  Pierre  Regnault ,  maire  pour  la  cinquième  fois.  Continué  les  an- 
Dées  suivantes. 

4385.  James  Guichard,  maire  pour  la  troisième  fois.  Continué  l*année 
suivante. 

4387.  Guillaume  Taveau.  U  portait  d'or  au  chef  de  gueules  ebargé  de 
deux  billettes  d'argient  en  pal,  et  de  deux  rucbes  d*azur,  aussi  en  pal.  Voyez 
les  années  4388,  4595,  4396^  4397 ,  4398,  4412 ,  4443. 

Le  registre  de  4412 ,  qui  est  le  plas  ancien  qu'on  conserve  en  original  à 
FHÔtel<le-Ville ,  le  qualifie  de  chevalier,  baron  de  Uwtemer. 

Cette  baronnie  était  anciennement  dans  la  maison  de  Sénéchal.  Une  fille 
de  cette  maison ,  nommée  Catherine^  épousa  Jean  Harpcdane ,  seigneur 
anglais ,  et  passa  avec  lui  en  Angleterre.  Jean  ^  duc  de  Berry ,  comte  de 
Poitou ,  s*empara  des  terres  quMls  possédaient  dans  cette  province.  Cathe- 
rine Sénéchal,  devenue  veuve  $  repassa  en  France.  Le  duc  de  Berry  lui 
rendit  les  biens  de  sa  maison  en  4380.  Elle  mourut  sans  enfsins ,  et  laissa 
pour  héritière  Agnès  de  Bors  et  Sibille  de  Saint-Martin  :  cette  dernière  eut 
la  baronnie  de  Mortemet ,  qu^elle  porta  en.  mariage  à  GoiHaume  Taveau , 
ainsi  que  les  terres  de  Dienné ,  J^ormandon,;  Verrières ,  les  Hautes  et  Bas- 
ses-Vergues, Empnré,  Valanfraf  et  Saint-Martin  la  Rivière  (4).  Us  acqui— 
rent  pendant  leur  mariage  la  seigneurie  de  Lussac-le-Château. 

Cette  famine  subsiste  encore  en  Toitoa  dans  les  branches  de  Taveau  de* 


[t)  La  terre  de  Saint-Martin  nVat  sortie  de  la  maison  Taveau  que  Ten  Tannée  i63o,  par  le  ma>- 
riagc  d*AToie  Tareau  avec  Aiinard  de  Maunevillc,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  député  de  ianO' 
blcsac  au  pays  de  Caux. 
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GoHisec  e(  Tarera  de  YesiQcourt  :  eHe  est  .reeoanQe  poar  être  des  plus  an- 
ciennes de  ]a  ptOTÎnce  ;  elle  s'est  distinguée  par  ses  services  militaires  et 
patriotiques ,  et  a  mérité  Testime  de  plusieurs  rois  de  France,  parâealiè- 
rement  de  (Varies  IX  ;  ce  <iui  est  attesté  par  les  lettres  de  ce  prince  exis- 
tantes en  original  dans  les  archives  de  cette  maison  ;  elle  a  fiMrai  pln- 
sienrs  ckevaliers  de  Yatùte  dn  roi.  On  la  voit  dans  les  convocations  les 
plus  anciennes  de  la  noblesse,  elle  a  même  eu  Thonnear  de  la  comman- 
der ;  elle  ne  s'est  alliée  qu*à  des  maisons  de  distinction ,  comme  les  Saint- 
Martin  de  Poitou»  Linniëres,,  Beradonr,  Chabannols,  le  Grdng,  Soin 
de  Portugal.  On  voit  encore  dans  leurs  alliances  les  plus  récentes,  les 
maisons  de  l^illequier  »  Frottler ,  Rocbechoaart ,  Sanglier ,  Lavsd ,  Beao- 
villiers  de  Saint-Agnan ,  la  Trémoille,  Baraton,  Hauneville,  Longue-JoDe, 
Beaussé,  la  Berandière,  Gh&taignier ,  Marlél,  la  Haye  (1). 

1388.  Guillaume  Taveau  >  baron  de  Mortemer ,  mure  pour  la  demièioe 
fois. 

1380.  Pierre  Regnanlt,  maire  pour  la  huitième  fois.  L^édileBr  deBoB- 
chet  met  Guillaume  de  Neuville.  Il  portait  comme  Robert  Regiu»i]t.ÂB- 
née  li^S. 
En  cette  année ,  le  dit  Régnault  fit  bfrtir  Paumônerle  pour  lespanms. 
1390.  Hilaire  rAxchieE ,  maire,  portait  Comne  Philippe  r Archier.  Année 
1245.  Continué  Tannée  suivante, 
^éditeur  de  Boudiet  place  âi  celle  année  Aimery.  AvdoBet» 
1392.  Denis  Gillier,  maire,  portait  d*or  à  un  chevron  brisé  d'uVr 
trois  maeks  de  goeutes  en  devise.  H  fut  continué  les  années  suivantes. 

Ces  armes  sont  sur  la  porte  du  collège  de  Puigarreau  et  dans  nne  dn- 
pelle  de  Téglise  de  Notre-Dame  la  Grande,  à  la  voûte,  et  sur  une  aneieDoe 
tombe  dans  la  chapelle  du  collège  du  Puigarreau  de  Poitiers. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  la  note  suivante  sttr  cette 
fiimille: 

«  GilUer,  famille  dont  était  René  GHlier,  marquis  de  CléreitibaQlt,qDi 
«.épousa  Marie  le  Loup  de  BeUenave ,  ille  de  Claude  le  Loup ,  seigneor  è 
«  Bellenave  et  de  Marie  de  Guénégaud  :  il  n'en  eut  que  Marie  OlUoneGil' 
«  lier ,  marquise  de  aérembault ,  etc. ,  4»!  s^'allûi  ^  Charles^Fia&çois-FTé- 
«  déric  de  Montmorency ,  second  duc  de  Luxembourg.  Voyez  Uoot- 
n  morency. 

«  Les  armes  écartelées  au  premier  de  Bueil ,  air  deuxième  de  tfontino- 
«  rency  Laval ,  au  troisième  de  Chabot ,  au  quatrième  de  Turpia ,  etsorle 
«  tout  d'or,  au  dievrwi  d*azur  accompagné  de  trois  mades  de  goenles» 
<t  qui  est  Gillier.  » 

1395.  Guillaunae  Taveau,  maire  poijur  la  troisième  fois.  Oonlfmié  lésa** 
nées  suivantes. 
1399.  Denis  Gillier,  maire  pour  la  quatrième  fois  *. 

(1}  yoyei  le  IH  folumo  dt  oïl  ouTni*. 
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1400.  Hugues  Giraut»  maire*.  Il  portait  de  sable  an  croissant  d'argent , 
au  chef  gironné  d'or  et  d'azur.  Voyez  les  aanées  1401 ,  1404.  ContiDué 
Tannée  suivante. 

1402.  Pierre  Begnaui^  niaire  pour  la  douzième  fois  *^  Gonimué  tes  an- 
nées suivantes» 

1407.  Jean  Macé»  maire.  Il  portait  d'azur  à  trois  masses  d'or.  Continué' 
l'année  suivante* 

1409.  Guillaume  de  l'Herberge»  maire.  Il  portait  d'argent  au  pré  de  si*' 
nople  émaillé  de  fleurs,  au  cbef  d'azur  chargé  de  trois  croissans  d'argent» 

1410.  Guillaume  de  Parteoai,  alm*^  Pape»  11  portait  d'.argeat'à  deux  cbe«* 
vroDs  brisés  de  gueules  >  au  croissant  d'azur  en  pointe.  G«Uin«ié  l'année 
suivante. 

1412.  Guillaume  Taveau^  chevalier ,  baron  de  Movtemer ,  maii«  pour 
la  septième  fois  (1).  Continué  Tannée  suivante» 

1414.  Hugues Giraut,  maire  pour  la  troisième  fois*. 

1415.  Maurice  Glaveurier  portait  d'azur  au  clavier  d'or,  quatre  clefs  en 
croix  de  même» 

Ces  armes  sont  à  un  pilier  de  Téglise  des  Jacobins  sous  Torgue ,  à  une 
porte  près  de  la  maison,  de  M»  Faulcon ,  imprmear  ^  à  un  tombeau  près  la 
petite  porte  du  côté  du  palais  dans  T'église  de  Saint-Didier,  et  à  la  voûte 
de  cette  église  sur  le  jubé. 

1416.  Jean  Guîcbard  de  Bernegon ,  maire  *.  Il  portait  comme  Jean  Gui- 
chard.  Année  1524. 

1417.  Jean  TArchier,  maire»  11  portait  comme  Philippe  l'Ârchier.  Année 
1245. 

1418.  Herbert  de  Taunay,  maire.  Il  portait  comme  Âimery  de  Taunay. 
Année  1285. 

1 419.  Jean  TAccbier ,.  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

1420.  Jean  Guichard  de  Bernegpn ,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

1421.  Maurice  Claveùrier  continué  pour  la  deuxième  fois.  Voyez  les 
années  1415,  142$,  1424,  1425,  1426,  14S17, 1428, 1430,  1431 ,  1452  , 
1433  ,  1434, 1435,  1436, 1437,  1441, 1444,  1475, 1499, 1506, 1512» 

4422.  Herbert  de  Taunay ,  maire  pour  la  deuxième  fois. 

1423.  Mauriee  Claveùrier ,  maire  pour  la  troisième  foi»  et  les  années 
suivantes. 

4429.  Simon  Mouraut,  maire '^.  H  portait  d^azur  à  trois  ÛMces  d'argent , 
les  premières  et  dernières  chargées  de  trois  InUettes  de  guentes ,  au  duf 
de  même.  Voyez  les  années  1438,  1442, 1443, 1447»  1461, 1578.. 

«c  Mourant,  seigneur  du  Sault,  issu  d'une  ancienne  fiatmille  de  Poitiers,  AncicBi  uMnii*. 
«  qui  a  produit  plusieurs  maires ,  épousa  Florence  Doy»eau ,  fille  de  Fran-        crii», 
«  çois  Doyneau ,  lieutenant  général  de  Poitou  et  de  Jacquette  Mens^e.  Ils 

(1)  Ici  comniencent  1m  regislres  originaux  de  l'hôteI*<Ie>Tine  couservét  juiqu^i  présent:  mai* 
U  j  a  beaucoup  de  lacunes  par  la  perte  de  quelques-un»  des  registres* 
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«  enrent  plastciirs  enfans;  saToIr,  Kèné  Mourant  de  la  Tachcrie ,  et  do 
«c  SauU ,  assesseur  et  lieutenant  particnHer  àu  sîége  de  Poitiers ,  qui  s^est 
«  allié  à  Marie  Arembert,  fille  du  sieur  de  la  Rocheseyret ,  dont  fils  et  fille  : 
•  Pierre  Monraut  sieur  de  la  Yaciierie ,  couseOler  d*état  et  maître  des  re- 
«  quêtes  de  Thôtel  du  t(A,  allié  avec  demoiselle  Boynet,  fiUe  de  Chartes 
(c  Boynet ,  président  au  siège  présidial  de  Poitiers ,  dont  il  y  a  des  enfans. 
«  La  iilie  s'est  mariée  au  sieur  de  Mondion.  Claude  Mourant ,  seigneur  de 
«  Courcelles  et  père  de  Marguerite  dame  de  la  Jalletière ,  fils  patné  de 
<i  Jean ,  eut  aussi  pour  frères  et  sœurs  François  Mourant ,  ecclésiastique, 
<*  André  Mourant  sieur  de  CremfHes  fut  père  de  tiaude  Mourant  sieur  de 
«  Cremilles,  de  Henri  sieur  Dnpin ,  de  Jeanne  et  de  Marguerite.  Antoine 
t(  Mouraut ,  seigneur  du  Bois ,  frère  d* André ,  laissa  deux  filles  :  Margue- 
«c  rite  Mouraut,  fille  de  Jean^  sieur  du  SauU,  femme  de  Jean  de  Poix, 
(c  sieur  de  Saint-Romain,  qui  en  eut  Jeanne  de  Poîx ,  mariée  deux  fois,  la 
«  première  avec  Guy  Girard ,  chevalier,  seigneur  de  la  Ronssiëre,  dont 
«  elle  eut  demoiselle  Girard  mariée  avec  le  marquis  de  la  Varenne-Foa- 
«  quet ,  fils  de  Guillaume  Fouquet ,  marquis  de  la  Varenne  ,  second  mari 
«  de  ladite  Jeanne  de  Poix.  » 

1430.  Maurice  Glaveurier ,  maire  pour  la  huitième  fois.  Continué  les  an- 
nées suivantes. 

1458.  Simon  Mourant,  maire  pour  la  deuxième  fbis*. 

1459.  Jean  Barbe,  avocat  du  roi ,  maire.  Il  portait  de  sable  au  chcrroQ 
de  fausses  gueules  à  trois  barbes  d'or  en  devise  au  chef  d'azur  chargés  de 
trois  besans  d'or.  Voir  Tan  1445. 

1440.  Jean  de  la  Fayole ,  maire.  Il  portait  de  sable  à  trois  fioles  d*ar- 
gent  en  devise.  Voir  Tannée  1446  *. 

tt  En  cette  année  fût  ordonné ,  par  acte  de  la  Maison-de-Tille ,  que  les 
«  héritiers  d'un  écfievin  mort  donneraient  iOO  sous  au  receveur  de  la 
H  chapelle  de  réchevînage ,  au  Keu  de  éon  lit  qui  est  dft.  » 

1441.  Maurice  Clavetmer ,  maine  pour  la  seiEième  fois. 

1442.  Jean  Mouraut,  maire  pour  la  deuxième  fois,  conservateur  dcs^ 
privilèges  royaux  de  l'université*.  Continué  Tannée  suivante. 

1444.  Maurice Claveurier,  maire  pour  la  dix-septième  fois*. 
L'éditeur  de  Bouchet  met  Jean  de  la  Fayole. 

1445.  Jeaa  Barbe ,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

1446.  Jean  de  la  Fayole,  licencié  ès-)bis,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 
.  L'éditeur  de  Souehet  met  Guillaérae  Glavettrieir. 

1 447.  Jean  Mourant ,  maire  pour  la  quatrième-  fois. 

1448.  Thomas  Boilève ,  maire;  11  portait  d'azur  au  chevron  de  gueules 
et  trois  merlettès  écornées  de  sableen  devise.  Le*  armes  sont  sur  la  dje- 
ntinée  d'une  chambre  haute  de  Tauberge  de  Saint-fitienne  de  Poitiers. 
Voir  les  années  1400,  1476 ,  1496. 

1449.  Denis  d'Ausseurre,  maire.  Il  portait  comme  Naudet  d'Ausseurre. 
Année  1505. 
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1450,  HilairerArehier,  chevalier ,  maire.  Eb  cette  année  ledit  TAr- 
chier  fit  constroire  le  PonWoubert  II  portait  comme  Philippe  l^Arcbier. 
Année  1345, 

1451.  Hugues  de  Consay,  lieutenant-général  de  la  sénéohanssée  de 
Poitiers ,  maire.  Jl  portait  d'azur  an  renard  marchant  d'or.  Voir  les' années 
4455,1456,  1466*. 

i4^%,  Jean  Paquier.  Il  porlait  de  gueules  à  trois  pasqnettes  d'argent 
boulonnées  d'or  à  ia  coquille  d'or  en  cœur.  Voir  les  années  1483,  1665*. 

1453.  Pierre  Prévôt,  l'un  des  douze  conseillers  écbevinsde  ville,  maire, 
portait  d'argent  à  trois  hures  de  sanglier  de  sable  à  la  défense  d'argent , 
langues  de  gueules  en  devise.  Voir  les  années  1513 ,  1540, 1548. 

1454.  Jean  Chevrededt.  Il  portait  d'aïur  à  deux  danses  d'or  en  ftice. 
Voir  Tannée  1515. 

1455»  Hugues  deCk)n8ay,  maire  pour  la  denûèroe  fois.  Continué  l'année 
saivance. 

L^éditeur  de  Bouchetmet  à  sa  place  Pierre  Prévôt. 

1457.  Hatburin  Arembert,  maire.  II  portait  d'argent  au  sautoir  de 
£^ueules,  cantonné  de  quatre  croissans  d'azur  au  chef  d'azur.  Voir  l'année 
1551. 

1458.  Guillaume  Moury.  II  portait  d'argent  au  chevron  d'azur  à  trois 
tètes  de  maure  de  sable  au  bandeau  d'argent. 

1459.  Nicolas  Acton,  seigneur  de  Châtillon  et  de  Bemay^  maiie.  II 
portait  d'argent  à  cinq  fleurs-de-lys  d'azur  en  devise ,  au  canton  de  gueules 
chargé  d'un  croissant  d'or.  Les  armes  sont  aux  stalles  des  Jacobins  y  à 
Poitiers,  Voir  les  années  1497, 1531. 

c(  En  cette  année,  le  conseil  du  lundi  fut  institué»  où  assistent  MM.  les  Rrg.de  }a  TiOe. 
w  maire ,  pairs  et  échevins ,  où  toutes  sortes  d'afiaires  touchant  la  police 
r<  de  la  ville  se  délibèrent.  Ledit  Acton  était  de  noble  âmille  et  ancienne. 
<c  M.  de  la  Trimouille  a  ses  arme&  dans  les  siennes,  comme  par  alliance.  » 

1460.  Jean  fioilève,  maître  de  la  monnaie  de  Poitiers,  maire ,  portait 
comme  Thomas  Boilève.  Année  1448. 

1461 .  Jean  Mourant ,  maire  pour  la  cinquième  fois, 

1462.  André  Chaillé,  seigneur  de  Beruges,  maire.  Il  portait  ^*aznr  au 
cfaevron  d'or ,  trois  cailloux  d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

1463.  Michel  d'Ayron ,  receveur  général,  maire  «  portait  oonmeAimery 
d^Ayron.  Année  1353. 

Il  était  valet  de  chambre  du  roi  et  receveur  général  en  Peiton.  11  fVit 
élu  suivant  les  ordres  de  Louis  XI,  contenus  dans  cette  lettre  : 

<c  Chers  et  bien  amés,  nous  avons  entendu  que  l'année  passée ,  à  notre  Beg.  de  la  Tii]«« 
requête,  vous  avez  élu  en  votre  nombre  des  25  nobles  de  notre  ville  de 
Poitiers ,  notre  très  cher  et  bien  aimé  v^Uet  de  chambre  et  receveur  en 
Poitou ,  Michaut  d'Ayron  ;  et  pour  ce  que  noos  avons  son  hit  très  à  cœur, 
nous  voulons  et  vous  mandons  de  rechef,  que  pour  cette  présente  année 
vous  le  élisez  et  constituez  en  l'ordre  et  degré  de  maire  de  notre  ville  do 
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f<  enrent  plasicnrs  entras;  saToIr,  René  Mcmrant  de  la  Tacherie,  et  do 
«c  SauU ,  assesseur  et  lieutenant  particoUer  au  sîé^  de  Poitiers,  qui  s'est 
«(  allié  à  Marie  Arembert,  fille  du  sieur  de  la  RocheseTret ,  dont  fils  et  fille: 
•  Pierre  Monrast  sieur  de  la  Vacherie ,  conseiller  d*état  et  maître  des  re* 
«  quêtes  de  Thôtel  du  roi,  sdlié  avec  demoiselle  Boynet,  fille  de  Chartes 
tt  Boynet ,  président  an  siège  présidial  de  Poitiers ,  dont  il  y  a  des  enfans. 
«  La  fille  s'est  mariée  au  sieur  de  Mondion.  Claude  Mourant ,  seigneur  de 
«  Courcelles  et  père  de  Marguerite  dame  de  la  Jaltetière ,  fils  puîné  de 
«c  Jean ,  eut  avssi  pour  fr^es  et  sœurs  François  Mourant ,  écdésiastiqoe, 
<*  André  Monraul  sieur  de  GremBles  fut  père  de  tlaude  Mourant  sieur  de 
«  Cremilles,  de  Henri  sieur  Bupîn ,  de  Jeanne  et  de  Marguerite.  Antoioe 
<c  Mouraut ,  seigneur  du  Bois ,  frère  d'André ,  laissa  deux  filles:  Hargue- 
«c  rite  Mouraut,  fille  de  Jean,  sieur  du  Sault,  femme  de  Jean  de  Poix, 
«  sieur  de  Saint-Romain,  qui  en  eut  Jeanne  de  Poix ,  mariée  deux  fois,  b 
«  première  avec  Guy  Girard ,  chevalier,  seigneur  de  la  Roussière,  donl 
«  elle  eut  demoiselle  Girard  mariée  avec  le  marquis  de  la  ^renne-Fon- 
«  quet ,  fils  de  Guillaume  Fouquel ,  marquis  de  la  Yarenne ,  second  mari 
«  de  ladite  Jeanne  de  Poix.  » 

1450.  Maurice  Glaveurier ,  maire  pour  la  buStiëme  fois.  Continué  les  an- 
nées suivantes. 

1438.  Simon  Mouraut,  maire  pour  la  deuxième  fbis  *. 

1439»  Jean  Barbe,  avocat  du  roi,  maire.  H  portait  de  sable  aucherron 
de  feusscs  gueules  à  trois  barbes  d'or  en  devise  au  chef  d'azur  chargés  de 
trais  besans  d'or.  Voir  Tan  1 449. 

1440.  Jean  de  la  Fayole ,  maire.  Il  portait  de  sable  à  trois  fioles  d*ar- 
gent  eu  devise.  Voir  Tannée  1446  *, 

«  En  celte  année  fût  ordonné ,  par  acte  de  la  Maison-de-Tille ,  que  les 
«  héritiers  d'un  écfaevin  mort  donneraient  100  sous  au  receveur  de  b 
«  chapelle  de  Téchevinage ,  au  lieu  deéon  lit  qui  est  dû.  » 

1441.  Maurice  Claveurier,  maire  pour  la  seizième  foiis. 

1442.  Jean  Mouraut,  maire  pour  la  fleuxième  féis,  conservateur  des 
privilèges  royaux  de  l'université  *.  Continué  Tannée  suivâmte. 

1444.  Maurice Clavenrier,  maire  pour  la  dix-septième  fiAs*. 
L'éditeur  de  Bouchet  met  Jean  de  la  Payole. 

1445.  Jcaa  Barbe ,  maire  pour  la  deuxième  fois  '^. 

1446.  Jean  de  la  Fayole,  licencié  ès-lbis,  maire  pour  te  dctixîèmefois*. 
.  Jii'édiceur  de  «ouehet  met  Guitlaame  Glavetirieir. 

1447.  Jean  Monràut,  maire  pour  la  quatrième- fois. 

1448.  Thomas  Boilève,  maires  11  portait  d'aznr au  chevron  degticute 
et  trois  merlettès  écornées  de  sabfeen  devise.  Lbé  armes  sont  sur  la  clic- 
nfiné»  d!*itti6  chambre  haute  de  Taubergc  de  Sàint-Elienne  de  Poitiers. 
Voir  les  années  1460,  1476 ,  1496. 

1449.  Denis  d'Ausseurre,  maire.  Il  portait  comme  Naudet  d'Aosseorre. 
Année  1305. 


HISTOIRE   DU   POITOU.  379 

i450,  Hilaire  TArehier ,  ehci»Aier ,  maire.  En  oetle  année  ledit  TAr- 
chier  fit  constroire  le  Pont-Jonbert  II  portait  comme  Philippe  TArobier. 
Année  1345. 

1451.  Hugues  de  Consay»  lieutenant-général  de  la  sénéebàassée  de 
Poitiers ,  maire.  II  portait  d'azor  an  renard  marobanc  d'or.  Voir  les^années 
1455,  1436,1466*. 

1453.  Jean  Paqnier.  Il  portait  de  gueules  à  trois  pasquettes  d'argent 
boulonnées  d'or  à  la  ooquiHe  d*or  en  cœar^  Voir  les  années  1483,  1665'*. 

1453.  Pierre  Prévôt,  Tun  des  douze  conseiHers  échevins  de  ville,  maire, 
portait  d'argent  à  trois  hures  de  sanglier  de  saMe  à  la  défense  d'argent , 
langues  de  gneule&en  devise.  Voir  les  années  1513 ,  1540, 1548. 

1454.  Jean  Ghevredent.  Il  portait  d'oaur  à  deux  danses  d'or  en  ftice. 
Voir  l'année  1515. 

1455»  Hugues  deConsay,  maire  pour  la  denxièroe  fois.  Continué  l'année 
suivancQ. 

L'éditeur  de  Bouchetmet  à  sa  place  Pierre  Prévôt. 

1457.  Hathurin  Arembert,  maire.  Il  portait  d'argent  au  sautoir  de 
gueules,  cantonné  de  quatre  croissans  d'azur  au  chef  d'azur.  Voir  l'année 
1551. 

1458.  Guillaume  Moury.  II  portait  d'argent  au  chevron  d'azvr  à  trois 
tètes  de  maure  de  sable  au  bandeau  d'argent. 

1459.  Nicolas  Acton,  seigneur  de  ChâtiUon  et  de  Bemay^  maite.  II 
portait  d'argent  à  cinq  fleurs-de-lys  d'azur  en  devise ,  au  canton  de  gnenles 
chargé  d'un  croissant  d'or.  Les  armes  sont  aux  stalles  des  Jacobins»  à 
Poitiers.  Voir  les  années  1497 ,  1551. 

«  En  cette  année,  le  conseil  du  lundi  fut  institué»  où  assistent  MM.  les  Rrg.dc  h  viRe. 
«  maire,  pairs  et  échevins»  où  toutes  sortes  d'afiaires  touchant  la  police 
«  de  la  ville  se  déUbèrent.  Ledit  Acton  était  de  noble  £simtlle  et  ancienne. 
«  M.  de  la  Trimouille  a  ses  arme&  dans  les  siennes,  comme  par  alliance.  » 

1460.  Jean  fioilève»  maître  de  la  monnaie  de  Poitiers,  maire ,  portait 
comme  Thomas  Boilève.  Année  1448. 

1461 .  Jean  Mouraut  »  maire  pour  la  cinquième  fois. 

1463.  André  Chaillé,  seigneur  de  Beruges,  maire.  H  portait  •d*asnr  au 
chevron  d'or ,  trois  cailloux  d'or»  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

1465.  Michel  d'Ayron ,  receveur  général»  maire  «  portait  oonmeAimery 
d\4yron«  Année  1353. 

11  était  valet  de  chambre  du  roi  et  receveur  général  en  Poitou.  Il  fVit 
élu  suivant  les  ordres  de  Louis  XI,  contenus  dans  cette  lettre  : 

ce  Cbers  et  Hen  amés»  nous  avons  entendu  que  l'année  passée  »  à  notre  Beg.  de  la  viii«, 
requête,  vous  avez  élu  en  votre  nombre  des  35  nobles  de  notre  ville  de 
Poitiers,  notre  très,  eher  et  bien  aimé  v^lletde  chambre  et  reeeveur  en 
Poitou ,  Michant  d'Ayron  ;  et  pour  ce  que  nous  avons  son  hit  très  à  cœur» 
nous  voulons  et  vous  mandons  de  redief ,  que  pour  cette  présente  année 
\ous  le  élisez  et  constituez  en  l'ordre  et  degré  de  maire  de  notre  ville  do 
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teoanl-^oécal  en  la  séaécbaiisséê  de  PoiMu,  nuiire.  Il  portait  d^aznràla 
tour  d^argeot  roaçoonée  de  «aUe  :  il  eut  68  voix ,  et  Jean  de  Janailhac  %, 

JLe  séoécbal  de  Poitou  écrivit  au  corps-de- ville  pour  lui  témoigner  h 
satisfaction  qu'il  avait  de  cette  élection ,  et  rassurer  de  ses  bons  offices 
pour  la  conservation  des  privilèges  de  la  viHe. 

1469.  Jean  de  JaoaiUiae,  procureur  des  fiefs  ta  Poitou ,  consenateur 
du  quart  du  sel  pour  le  roi,  lieutenant  ^es  eaux  et  fcwftts ,  maire.  Il  por- 
tait d'auir  à  la  fekce  et  six  étoiles  d^or,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe. 

147Q.  Pierre  Roigné  de  Boisvei*t,  maire.  S  portait  d'argent  an  chhe 
tronçonné  de  sable ,  à*  deux;  bcanobes  de  sinoplë ,  jetant  deux  feuilles  de 
chêne  de  môme. 

Ses  armes  sont  sur  un  vitraU  de  relise  de  Salnle-Otyportune  db  Poitiers 
et  en  la  chapelle  à  gauche  du  grand  autel.  Yoir  les  années  1494  et  1538. 

1471.  Jean  Rideau  de  Pons.  U  portait  d'azur  au  chevron ,  et  trois  bes&ns 
dV  en  devise. 

1423.  Jean  Gazeau ,  greffier  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers;  SuM 
Tarmorial  des  anaires  de  cette  ville  «  il  portait  d'argent  au  chenon  de 
gueules  et  troia  traies  de  stnople  en  devise* 

Ou  trouve  dans  le  Dictioanaire  de  la  Noblesse  la  note  suivante  sarb 
famille  Gaxeau  : 

c(  Gazeau ,  anciennement  Gazen ,  en  Poitou ,  famille  qui  a  formé  plo- 
n  sieurs  branches,  dont  il  est  parlé  dans  Tarmorial  de  France,  tome II, 
«  partie  première.  Les  armes ,  d'azur  au  chevron  d'or ,  accompagné  de 
«  trois  trèfles  de  même ,  posés  deux  en  cheC  et  un  en  pouite. 

«  De  cette  famille  était  René  Gazeau ,  chevalier ,  seigneur  de  la  Brandi- 
<c  nière ,  marié  à  Renée  Bonnevin ,  dame  de  la  Brancoonière  et  de  la  Ra- 
ce tellière  en  Poitou,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Marie  Gazeau ,  dame  de 
»  la  Brandinière,  la  Branconnière  et  la  Ratellière ,  morte  à  Paris  en  l'hôiel 
«  du  baron  de  Spanheim,  envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg  en  i688t 
<i  allant  joindre  son  mari  Jean-Philippe  de  Jaucourt ,  baron  de  la  Fofèt- 
<c  sur-Sèvre  en  Poitou ,  qui ,  après  la  révoeation  de  l'édit  de  Nantes ,  s'était 
«  l'éfugié  à  la  Haye  en  1687. 

«  U  y  a  aussi  en  Bretagne  une  fiaimiUe  du  nom  de  Gazeau,  qui  porte 
«  d'or  à  l'aigle  éployée  de  sable.  » 

1475.  Jean  Favreau ,  procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers* 
Il  portait  d'azur  au  chevron  d'or,  et  trois  eoquillest  d'ai^wten  devise. 
Voir  les  années  1491 ,  1492. 

1474.  François-Herbert  de  la  Couture.  Suivant  l'armorlal  des  maires  de 
Poiiiers,  il  portait  de  gueules  à  trois  bezaas  d'argent ,  au  chef  d'argent, 
chargé  de  trois  hures  de  sanglier  de  sable  à  la  défense  d'argent.  Yoir  ^ 
années  1507, 1562. 
Dictionnaire  Jeta  «  Suivaut  l'armorial  de  France,  registre  1«,  partie  lr«^  page  290, 
KoUe$M,  a  François  Herbert,  premier  du  n<»a ,  écuyer ,  seigneur  de  Beliefoods, 
«  fut  marié  avec  Bernardine  Vemon,  dont  it  eut,  eu|re  autres  enfafs» 
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«  François  Herbert,  deuxième  du  nom,  père  de  Charles  Herbert,  écoyer, 
«  seigneur  de  Bellefonds,  qui  fit  un  partage  iM^e  avec  Jacques  Herbert, 
«  sonondepalemel,  écuyer,  sieur  de  Hste,  le  10  Juillet  4 557.  Ledit  Charles 
«  Herbert  épousa. Madeleine  le  fiascle  >  de  laquelle  Tint  François  Herbert, 
«  troisième  du  nom,  écuyer ,  seigneur  de  Bellefonds,  conseiller  au  siège 
«  présidial  de  Poitiers,  marié  en  1394  avec  Jeanne  Baron ,  dont  il  eut,  lo 
«  François  qui  suit,  2o  Jeanne,  femme  de  Zacbarie  du  Bellay,  che^ier , 
«  seigneur  du  Plessis  Bellay,  ele.  François  Herbert,  quatrième  du  nom , 
«  écuyer,  seigneur  de  Bellefonds,  de  la  Garenne  et  de  Crue,  conseiller 
«  du  roi ,  jttge-magistrat  au  siège  présidial  de  Poitiers,  épousa,  Fan  1GS8, 
«  Jeanne  de  Maulay  de  la  Garenne,  et  en  eut,  entre  autres  enfans,  Laurent 
«Herbert,  écuyer ,  châtelain  de  Bellefonds  et  de  la  Garenne,  allié,  en 
«  1653,  avec  Elisabeth  Henry,  mère  de  Jacques  et  d'Alexandre. 

«  Alexandre  Herbert ,  écuyer ,  seigneur  de  Grandmond ,  fut  maintenu 
«  dans  sa  noblesse  avec  Jacques  son  frère  a!né ,  le  24  septembre  1667. 
«  Il  épousa ,  le  21  avril  1687 ,  Marguerite-Thérèse  Racbeteau ,  dont , 
«  lo  Laurent  Jacques  qui  suit;  2o  Marie-Elisabeth,  femme  de  Philippe  de 
«Thoreau,  écuyer,  seigneur  de  Martinière.  Laurent-Jacques  Herbert, 
<c  seigneur  de  Grandmont  et  de  Preugné,  fut  maintenu  dans  sa  nc^lesse 
«  le  9  avril  4699  et  le  18  février  17J5.  Il  fut  fait  capitaine  dans  le  régiment 
«de  la  reine,  inJEanterie,  le  29  novembre  1709,  et  épousa,  en  1741, 
«  Anne-Charlotte  Curieux,  dont  est  issue,  entre  autres  enfans,  Mario- 
«  Elisabeth-Charlotte  Herbert  de  Grandmont ,  née  le  2i  mars  1725.    . 

«  Les  armes  de  gueules  à  troisbesans  d'argent  posés  deux  et  un,  au 
«  chef  aussi  d'argent,  chargé  d'une  hure  de  sanglier  de  sable»  lesdé- 
«  fenses  d'argent.  » 

1475.  Maurice  Claveurier ,  conservateur  des  privilèges  royaux  de  Tuni- 
œrsité  de  Poitiers  «  portait  comme  dessus.  Continuéjpour  la  dix-neuvième 
fois. 

1476.  Nicolas  Boilève,  maire,  portait  comme  Thomas  ci-dessus ,  année 
1448. 

1477.  Léonard  de  Janailhac  de  Vitré  et  Châtillon,  portait  comme  Jean 
:i-dessus ,  année  1469. 

1478.  Pierre  Gervain ,  sieur  de  Béroute,  portait  comme  Jean  ci-dessus. 
Innée  1465. 

1479.  Louis  Garnier  de  Butré,  j^rtait  coumie  Pierre  Garnier  ci-dessus. 
Lnnée  1230. 

1480.  Jean  Bichard»  maire.  Il  portait  d'argent  à  la  face  d'azur,  chargé 
le  deux  croissans  d'argent  et  une  étoile  d'or  au  cœur  et  trois  roses  de 
:ueules  au  bouton  d'or  en  pointe.  Voir  l'année  1528. 

1481.  Louis  Chevredent,  maire  et  cpnservatcur.  Il  portait  comme  Jean 
Ihevredent.  Année  1454. 

1482.  Rogier  le  Boi,  maire ,  portait  comme  Robert  le  Roi.  Année  1285. 

1 483.  Jacques  Paquier  de  Gisai  portait  comme  Jean  Paquier*  Anuée  1 4Si2. 
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1484.  Piene  Dnniidcle  la  Gooroelle,  portait  de  gueoles  à  trois  étoiles 
d'ugeai  tm  de? Ise ,  on  soleM  d*or  ea  eoeor. 

1485.  Nicolas  Royrand ,  lieutenanc-généra!  de  la  sénéchaussée  de  M- 
tott.  Il  portait  d'azur  à  une  lète  de  taorean  d*or  et  trois  étMles  en  cfaeT. 
€68  armes  sont  sur  me  porte  inofée  qui  servait  autrefois  ^rentrée  ^h 
maison  oecnpée  par  M.  de  Beanrcgard  à  Poitiers. 

1498.  Yves  Chaitot ,  seigneur dn  €Mtean.  Mvant  rarmorlnl  des  malm 
de  Poitiers,  il  portait  d'argent  à  Paigie  éployée  de  sable  membréede 
gueules. 

On  trottfe  dans  le  MeHonnaire  de  la  TfcMesse,  la  généalogie  de  cette 
maison  :  en  Toid  Textralt. 

Le  premier  connu  de  cette  fornlHe  est  Jean  Cfaarlet ,  seigneur  du  CM- 
teau ,  qui  vifatt  en  1434.  Il  eut  pour  fils  Yf es  Charfet ,  seigneur  do  Qà- 
teanet  des  Chaussées ,  maire  de  Poitiers  en  i486;  marié  à  Catherine 
Boiiève ,  dont  il  eut  trois  enfims. 

io  Jacques ,  ehanoioe  de  SAim-Hilalre  de  Foltiers. 

2o  Geoffroy,  conseiller  an  grand  conseil  en  4514,  et  depuis  conseiller 
au  parlement  de  Parts.  Cette  branche  delà  maison  Ohariel  n  donné  m 
grimd  nombre  ^e  présidons  et  conseillers  au  pariement  de  Paris.  Le  der- 
nier a  été  Louis-Benri  Charlet ,  président  en  ta  seconde  chambre  des 
enquêtes,  mort  en  1788,  Nous  ajoutons  qu'il  n'a  laissé  que  dem  fiUes, 
Tune  mariée  au  marquis  de  Salran ,  maréchal-de-camp>;  Tautre  a  époosé 
le  marquis  de  Guemadeuc 

Charles  Chariot,  troisièaie  filsd*YTes,  midre  de  Poitiers,  a  été  la  tige 
de  la  branche  de  cette  maison  qui  est  restée  en  Poitou.  Ce  Charles  ent 
pour  fils  Jacques  Charlet,  s^nenr  de  la  Vevre,  qui  fut  père  de  Jacques  n, 
président  de  la  chambre  des  comptes  en  Bretagne.  Jacques  Ciiarlet,  soq 
troisiëme fils,  trésorier  de  France  à  Poitiers,  épousa  Jacqueline  Dreux, 
duquel  mariage  est  né  Jacques  Chariot  IV,  seigneur  de  la  Poapardière, 
aussi  trésorier  de  France  à  PoiClera ,  qui  épousa  Catherine  Labbé ,  lesqods 
eurent  plusieurs  enfiins  qui  ont  laissé  postérité;  savoir ,  N.  dualet,  sei- 
gneur de  la  Poupardière,  et  Philippe  Charlet^  capitaine  dans  le  régimeat 
de  la  Couronne ,  eqsuite  gendarme  de  la  garde ,  qui  a  épousé  AngéUqoe 
de  Neuchèze ,  lesquels  ont  eu  pow  fils  Fnnçois-Pliilippe  Chariet  de  h 
Poupardière ,  reçu  page  du  roi  en  1720  ^  qui  épousa  Madeleme  ButiTes  de 
Persiez.  M.  Charlet ,  trésorier  du  chapitre  de  Henigoute ,  est  leur  fils. 

1487.  Pierre  Guivreau  des  Marchais,  lieutenant  des  eaux  et  forêts.  H 
portait  de  sable  au  chevron  d'or  à  trois  tètes  de  dragon  bmpasséesde 
gueules. 

1488.  Jean  daveurier  de  Rouzelière,  juge  des  treize  de  fai  Tflle  àt 
Poitiers,  maire.  Il  portait  comme  Maurice  Glayenrier  ci-dessus.  AnnéeUlS. 

1489.  François  Bourdin ,  roceveor  des  tailles  en  Poitou ,  maire.  Il  ^ct- 
tait  de  gueules  à  trois  tètes  de  daim  branchées  ou  armées  d'argent ,  deix 
en  chef  et  une  en  pointe. 
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4490.  Christophe  Garnier,  maire.  U  portait  de  i^ueules  à  cinq  famées 
d^argent  en  pal ,  dont  les  trots  du  milien  sont  chargées  chacaiie  d'une 
coquille  de  sable. 

«V  Sur  la  fin  de  sa  mairie  mourut  ledit  Qamier  ;  il  hit  enterré  à  Saint-  H«8.  à*  i«  ▼!"«. 
«c  Porehaire  en  premier  haron  du  Poitou  ;  et  pour  en  savoir  la  description, 
«  c'est  qu'on  le  porta  la  fhoe  découverte,  et  furent  portés  devant  son 
^  corps  les  guidons ,  ensdgnes ,  bannière ,  ootte-<l'aiine ,  beaulnie  «  épée 
«c  et  éperons  par  gens  decondition  vêtus  de  deuil. 

«  Tous  les  chapitres  et  religieux  mendians  furent  processionnellement 
m  quérir  le  corps  à  SainMHarre,  peur  le  conduire  à  Saint-Porchaîre. 
«  Li^oraison  fut  prononcée  par  un  carme;  tontes  les  cloches  sonnèrent  ^ors 
«  du  décès  et  enterrement,  j* 

«  491 .  Jean  Favteau ,  procmeur  du  roi ,  mafire  pour  la  deuxième  fois.  ' 

1499.  lean  Favreau ,  «ontinué  pour  la  troisième  fofs. 

1493.  René  Prévôt,  lieutenant-particnUer  en  la  sénéchaussée  de  Pôî- 
llerfi,  et  depuis  lieutenuit-géhéral ,  maire.  Il  portait  d'azur  à  trois  toIs 
d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

1494.  Pierre  Roigné,  maire,  portait  comme  autre  Pierre  Roigné. 
Anne»  1479. 

149Sk  Chartes  Bonneau ,  maire ,  portait  d'aznr  ^  la  ^ce  d'argent  cbargée 
^e  trois  roses  de  gueules  au  bouton  d'or,  et  trois  étoiles  d'or;deut  en 
chef ,  une  en  pointe. 

1496.  Hilaire  Boilève,  maître  de  la  monnaie-,  maire,  portait  comme 
Nicolas  Boilève,  année  1476.  Le  pont  de'Roefaereuil  de  PoiUers  fht  fait  de 
son  lenps.  ... 

14F97.  Hugues  Aeton,  maire,  pertaft  comme  Nicolas  Acton  ci-dessus^ 
année  t459. 

1498.  JoacUm  Tudert,  seigneur  de  la  bonmalière,  maire,  portail 
écarta  au  premier  et  dernier  d'or  ^  à  deux  losanges  d'atur  au  chef  d'azur 
chasi^é  de  trois  besansd^or,  les  deux  et  troisième  dVgent  an  chef  em* 
nftandié  de  trois  pièces  de  gnenles. 

n  «se  prouvé  q^'il  était  d'une  famille  mrible  avant  sa  mairie  ;  cette  lù^i-  Pitcei  et  Mémou 
son  remonte  Jnsqu'à  Jean  Tudert,  natifs  la  vinede  Mfi^beau^  père  '«^•F«n"tt«i 
d^Olivter  Tudert  qui  a  continue  la  postérité. 

Jean  Tudert,  deuxième  du  nom,  éft^qnede  Chftkms,  né  à  l>ottiers,  avait 

été  reçtteonseiller  au  parlement  de  Paris  en  i  «02,  doyen  de  f église  de  Paris 

en  14f2;  depuis  oe  temps  ii  y  a  toujours  en  un  canonicat  de  cette  église 

dans  la  femille  Tudert  jusqu'en  1779.  Jean  Tudert  ayant  suivi,  en  i4i8  la 

fortune  de  Charles,  dauphin ,  régent  du  royaume ,  fut  fiait  maître  des  re- 

quMes  en  142»;  il  flii  chargé  de  l'administration  de  toutes  les  finances 

•par  deçà  la  rivière  de  Seine,  le  7  septemhpe  1429;  fht  un  des  principaux 

néi^ociatears  de  la  paix  faite nvee  Philippe,  duc  de  Bourgogne ,  et  l'un 

i  tles  députés  qui  conclurent  le  traité  d'Arras  en  1435  ;  élevé  à  l'éyôché  de 

Cbàlens  en  1439 ,  il  ne  jouit  point  de  cet  évêché,  étant  mort  avant  son 

III.  ^ 
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sacre»  à  Paris,  le  9  décembre  de  la  même  aoaée.  Il  s^éuit  démis  de» 
place  de  maître  des  requêtes,  en  1437,  en  faveur  de  Jean  Tudert,  son 
neveu  et  filleul.  On  Tcnterra  dans  le  clollre  de  Téglise  de  Kotre-Dame  d? 
Paris,  près  la  porte  du  chapitre. 

Jeaa  Tudert,  troisième  du  nom,  fut  pourvu  de  la  charge  deconseUler  an 
parlement  de  Paris  le  14  novembre  1437 ,  de  celle  de  maUre  des  requêtes 
par  lettres  flu  18  décembre  1438.  Il  fut  ambassadeur  vers  le  dac  de  Sa- 
voie en  1453;  et  Louis  XI  le  nomma  premier  pr^ident  du  parlemeoide 
Bordeaux,  lorsqu'il  en  lit  la  cr^aUQuau  mois  <le  juin  14^2. 11  se  déinit(k 
cet  office  en  1471,  le  roi  luienajjaM  cons^i^  les  prérog^ves^  comaede 
siéger  en  qualité  de  preoiier  président  quand  sa  santé  le  lui  permelinit-ii 
mourut  le  13  septembre  1479  (1),  et  fut  entern^dai^s  iie  chcpur  de  l'église 
des  Go'rdeliçrs  de  Mirebeau.  Il  avait  épousé  G^therine.de  Chanuleaiefs. 

Léon  Tudert,  avocat  au  parlement,  fut  tieutenaoH^éral  de  laséoé- 
chaussée  de  Poitou.  Il  épousa  Catherine  liOuet,  fille  de  Jacques  Losei. 
trésorier  des  chartes ,  et  général  de  la  justice  des  aides  à  Paris,  et  de  Xi- 
rie  de  Marie. 

Joacfaim  Tudert^  reçu  avocat  au  Cbâleleti  fut  Heutepant  particolierdi 
siège  de  Poitiers ,  maire  de  celle  ville;  c'est  lui  qui  a  donné  lieu  à  cel)^ 
iicle.  11  fit  bâtir  le  château  de  la  Bournalière  près  Nkebeaa,et  ooecta- 
pelle  en  Téglise  paroissiale  de  Sainte-Oppor4une  à. Poitiers,  où  ilfit 
inhumé. 

Il  épousa  Anne  Ghaillé,  dame  de  Beripges  et  de  Beroay ,  fiUe  d'iodré 
Chaillé ,  seigneur  de  Beruges ,  et  de  Jeaaae  f^ideajui»  dame  de  Benii;. 

Claude  Tudert,  premier  du  nom ,  seigneur  de  Ui  Bournalière,  oonseiUff 
au  Cbâtelet  de  Paris^  puis  reçu  conseiller  au  parlement  le  16  déoenb» 
1533,  et  président  en  la  troisième  chambre  des  enquêtes  le  9  fxM 
1544 ,  fut  maître  des  comptes  à  Paris  par  lettres  du  17  mars  1551 ,  et  vf^ 
le  IM  avril  suivant  ;  c'est  lui  qui  dmngea  les  âmes  de  sa  ÊiniUle,aj»>' 
pris  d'or  à  deux .  losanges  d'azuc  au  cbef  d'aani  chargé  de  trois  beais 
d'or.  Il  épousa  Marie  l'Huillier,  veuve  de  Raoul  Aimeret,  seigoeor^ie 
Gazeau^  maître  des  comptes»  fille  d'Ëustaobe  l'HoiUier,  seigoevr  ^ 
Saintr-Mesmin ,  aussi  maltie  des  comptes ,  et  de  Marie  Ccaiv. 

Catherine  Tudert ,  fille  de  Claude  Tudert,  épousa  François  deSrilbK* 
seigneur  de  Keuûères,  lieutenant-criminel  au  siège  présidialdePoilicfSi 
desquels  est  descendu  Pierre  de  Brilhac,  seigneur  de  rfomûènes,  vioooiie 
de  Gençay»  installé  prepiier  président  du  parlemeiit  de  jKretagne,  lei^ 
juin  1703. 

Claude  Tudert,  deuxième  du  nom,  seigneur  delaBourQalîèfe,cooseiIiff 
au  Cbâtelet,  puis  au  parlement  le  12  novembre  1567,  épousa  ea  1560  Nicok 
Hennequin ,  fille  de  iean  Hennequin ,  seignejur  de  I>amnajrtin  »  ooDSÔHef 
au  parlement  et  commissaire  aux  reqn^tes  du  palais^  et  d'Anne  MoiéJ 

40  LtfP.  Aoielme  dit  i479. 
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^    fat  employé  par  François  !«'  en  différentes  affidres,  suivant  une  commission 
du  15  mai  1544. 

Henri  IIT  lai  donna  une  commission  pour  f^ire  exécuter  en  Poitou  Tédit 
de  pacification  qu'il  Tenait  de  publier  en  faveur  des  protestans. 
^      Nicolas  Tudert  fut  doyen  de  Téglise  de  Paris  ,  abbé  de  SainWGeorges 
'    sur  Loire ,  prieur  de  Saint-André  de  Mirebeau ,  et  reçu  conseiller  au  par* 
•  lement  de  Paris  le  8  juillet  1604.  Il  eut  pour  sœur  Marie  Tudert ,  qui 
»  épousa  Jean  Seguier,  seigneur  d'Autry ,  président  an  parlement ,  maître 
'  des  requêtes,  ensuite  lieutenant-civil  au  Cbâtelet  de  Paris.  Elle  était 
veuve  le  1  or  mars  1600 ,  et  mère  de  Pierre  Seguier ,  qui  ftit  ebancelier  de 
'  France.  Elle  se  fit  carmélite  sons  le  nom  de  la  mère  Marie  de  Jésus. 
t      Claudel  Tudert,  quatrième  du  nom ,  soigneur  de  la  Boumalière,  conseiller 
i  au  Chfttelet  puis  an  parlement,  où  il  fot  reçu  le  26  août  1634,  lieuledaatr 
.  général  de  Poitiers,  puis  chanoine  de  Notre-Dame  à  Paris  en  1661  ;  il  fut 
i  aussi  consettler  d'état ,  suivant  ce  brevet  du  i«r  jaovier  1647  : 
^      Sa  Majesté  voubnt  reconnaître  les  bons  et  agréables  services  que  son 
amé  et  féal  conseiller  en  sa  cour  de  parlement  de  Paris ,  le  sieur  Claude 
^  Tudert ,  seigneur  de  la  Bournalière ,  lui  a  rendu  depuis  son  avènement  A 
la  couronne ,  et  au  feu  roi  son  père  dans  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  en  Texercice  de  sa  charge ,  y  ayant  donné  toutes  les  preuves 
,  de  zèle  et  d'affection  qu'elle  en  devait  attendre ,  à  Texemple  de  ses  ancfr* 
très  et  aïeux  qui  ont  possédé  les  premières  dignités  de  la  justice ,  et  qui 
i  ont  aussi  donné  des  preuves  de  leur  fidélité  et  affection  dans  plusieurs  no- 
tables et  diiférens  emplois ,  tant  dans  ce  royaume  que  dehors ,  en  qualité 
d'ambassadeurs  ;  et  Sa  Majesté  étant  informée  de  l'expérience  que  ledit 
sieur  Tudert  s'est  acquise  dans  l'emploi  qu'il  a  eu  aux  principales  affiiireâ 
,  de  son  royaume ,  et  de  l'affection  qu'il  a  au  bleu  de  son  service  et  de  son 
état ,  de  l'avis  de  la  reine  régente,  sa  mère,  le  choisit  et  ordonne  son 
conseiller  en  ses  conseils  d'état  privé  et  des  finances,  pour  y  avoir  en- 
,  trée ,  séance ,  voix  et  opinion  détiiïérative ,  et  y  servir  aux  honneurs ,  au* 
,   torités ,  prérogatives  et  prééminences  accoutumées ,  avec  les  appointemeos 
^  qui  seront  employés  dans  les  états  arrêtés  en  son  conseil.  Signé  LOUIS  :  et 
plus  bas  par  le  roi ,  la  reine ,  régente ,  sa  mère ,  présente ,  db  GusiiMAUft. 
Nicolas  Tudert  ,seigneur  de  Saint^Étienne  du  Briliouet  en  Poitou^  épousa 
Anne-Julie  Fumée ,  fille  de  Pierre  Fumée ,  conseiller  au  grand  eoiisdl  «  et 
de  Claude  Ridel ,  le  25  avrH  1680. 

François  Tudert,  seigneur  de  la  Boumalière,  capitaine  d'infiinterie  dans 
le  régiment  de  Yillcmort  en  1702 ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Ytr 
trange,  épousa  en  1711  Marie-Catherine  de  la  Couture  Renou,  T«ci  les 
noms  de  leurs  enfans  : 

lo  Claude  Tudert,  doyen  dlie  l'église  de  Paris,  conseiller  de  grand'cham- 
bre  au  parlement  de  Paris ,  nommé  depuis  conseiller  d'honneifir  au  même 
tribunal  ;  mort  en  1779 ,  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris. 
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2o  Pierre  Tadert ,  page  du  roi  dans  la  grande  écurie  ;  il  moimit  jeune. 

30  Anne-Charles  Tudert,  reça  chevalier  de  minorité  dans  Tordre  de 
Malte.  11  fat  toé  an  service  de  son  ordre  à  Belgrade  en  1735. 

40  Charles- Anne  Tudert,  seigneur  de  la  Bouroahôre,  capitaine, com- 
mandant  les  dragons  à  pied  du  régiment  Dauphin  ,  chevalier  de  Sùst- 
Lonis.  11  épousa  mademoiselle  de  I9oçay ,  dont  il  n*y  a  point  ea  d'enbis. 

50  Françoise-Geneviève  Tudert ,  chevalier  de  Malte ,  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  d^Orléans ,  cavalerie  ;  brigadier  des  armées  da  roi;  dK- 
«valier  de  Saint-Louis.  II  a  aussi  conservé  la  croix  de  Malte  par  permissioo 
'eu  grand-mattre.  Il  a  épousé  mademoiselle  de  la  Rochetulon. 

60  Innocent-Louis  Tudert,  reçu  chevalier,  page  du  grand-nnHreiie 
Tordre  de  Malte,  capitaine  de  galère  à  Malte,  commandeur  de  Beauie 
-et  du  Gueulant,  bailli  grand'croix  de  Tordre. 

.70  Anne-Charles  Tudert  de  Saînt-Étienne,  capitaine  de  dragons  m  ré- 
giment Dauphin ,  chevalier  de  saint-Louis ,  qui  continue  la  postérité. 

80  Marie- Anne  Tudert  qui  a  épousé  M.  de  Vassé  de  la  Rochefiiton. 

do  Marie  Tudert  qui  épousa  M.  Lusignan  de  Saint-Gelais ,  sagoeor  de 
Saligny  mort  à  Paris  en  1773  sans  postérité,  et  inhumé  dans  régliseo- 
ihédrale  de  la  même  ville. 

1499.  Maurice  Glaveurier ,  lieutenant>général  en  IH^lou  par  coionitB- 
'dement  du  roi,  à  l'âge  de  30  ans,  portait  comme  Maurice  CUTConei, 
^ année 1475. 

»i506.  Jacques  Beaussé,  maire,  portait  de  gueules  an  bourdon  es  pi 
''d*or,  à  deux  cordons  lassés  d*argent,  deux  houppes  d\>r  en  pointeau ebe^ 
.de  deux  coquilles  d*or. 

1501 .  Jacques  de  Limeur ,  maire,  portait  de  gueules  à  la  coquille  Ss- 
^ent,  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  besansd'or. 

^.1502.  Pierre  Thoreau ,  ou  Thoru  ,  greflSer  de  la  sénéchaussée  de  Poi- 
tiers ,  portait  d'azur  au  taureau  marchant  d'argent 

1503.  James  Gervain , •  écuyer ,  seigneur  de  Vemeuil,  maire,  po^ 
^t  conune  Pierre  Gervain ,  année  1478.  Il  laissa  deux  eafons  qui 
partagèrent  noblement  par  acte  dtt47  mars  1525.  Sa  fille  épousa  Pierre 
•fioinet. 

1504.  Jacques  Tinteau ,  receveur  des  tailles  en  Poitou,  maire.  Il  portait 
«de  gueules  au  bourdon  en  pal  d'argent,  à. cinq  coquilles  d'or. 

1505.  Michel  Mourant  de  la  Vacherie^  avocat  du  roi  en  la  sénécten^- 
'Sée  de  Poitiers,  maire,  portait  comme  Nicolas  Mourant  ci-dessns,3ii' 

née  1467. 

1506.  Kicolas  Glaveurier,  maire,  fût  confirmé  par  arrêt  du  parlemesi' 
H  portait  comme  Maurice  Glaveurier ,  année  1415. 

1507.  Simon  Herbert  de  Bellefond  et  Duplessis ,  maire ,  portait  conm^ 
'français  Herbert ,  année  1474. 

1508.  Philippe  de  la  Ruelle,  maire,  portait  d'iizur  à  l'aigle ^of<^ 
4d!argent.  Voir  les  années  1547. 
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1509.  François  Doineau»  maire,  portait  de  gueules  à  trois  roses  d*ar- 
genl  boutonnées  d'or. 

14^10.. Jacques  d'Ausseure,  maire,  portait  comme  Denis  d'Àusseure; 
année  1449. 

La  mairie  était  alors  sollicitée  par  Chevredent  et  Milcendeau  ;  mais, 
avant  d'entrer  en  nomination,  quelques  échevins  représentèrent  qu^on 
avait  besoin  d'un  homme  instruit  et  qui  eut  de  Texpérience ,  pour  assis- 
ter à  la  rédaction  de  la  coutume,  qui  devait  se  faire  incessament  (i) , 
et  pour  terminer  différons  procès  ;  que  Jacques  d*Ausseure  ayant  toutes, 
les  qualités  convenables  pour  s'acquitter  dignement  de  ces  commissions  ,. 
il  convenait  de  le  nommer  maire  de  vive  voix ,  ce  qui  fut  fait  à  Tinstanl  : 
il  refusa;  mais  on  Tinstalla  sur-le^cbamp  malgré  lui ,  comme  ayant  éU  élu, 
par  la  voix  du  Saint-Esprit, 

1511.  Jean  Pereâxe,  seigneur  de  Beaumoot  près  Mirebeau,  maire, 
portait  d'azur  au  chevron  d'or,  deux  étoiles  en  chef  et  une  rose  en 
pointe  d'or. 

15411.  Nicolas  Claveurier  continué  pour  la  deuxième  fois.  Sur  le  point 
d^entrer  en  nomination ,  on  observa  qu'on  ne  pouvait  nommer  un  maire 
dont  le  mérite  fût  mieux  connu  que  celui  de  Nicolas  Claveurier,  dont  la 
famille  avait  toujours  été  fort  attachée  aux  intérêts  de  la  ville.  Maurice. 
Claveurier,  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  son  aïeul  ^ 
Maurice  Claveurier ,  conseiller ,  son  père ,  lui-même  (Nicolas  Claveurier) 
avaient  exercé  la  mairie  à  la  satisfaction  du  rot  et  de  tous  les  citoyens.  On 
uonuna  oe  dernier  maire  de  vive  voix;  il  fit  des  difficultés  pour  accepter  ,. 
mais  on  le  déchargea  de  toutes  dépenses ,  telles  que  les  robes  et  babille- 
mens  des  sergens  de  maire. 

15i3.  Françeil  Prévôt  delà  Bussière»  enquêteur  en  Poitou,  maire.  Il> 
portail  comme  Rierre  Prévôt.  Année  1455. 

1514.  Jean  Guillin,  licencié  es  lois,  maire.  Il  portait  écartelé,  le  pre- 
mier et  dernier  d'azur  au  coq  d'argent,  membre  et  crête  de  gueules ,  le 
deuxième  d'or  à  trois*  lozanges  de  sable,  et  le  troisième  d'or  coupé  de- 
gueules  an  lion  rampant  d'argent,  armé  et  lampassé  de  sable.  Ces  armes*, 
sont  au  vitrail  de  l'église  de  Notre-Dame-la -Petite  de  Poitiers  sur  la  porte 
d*eDtrée. 

1515.  Jean  Chevredent ,.  maire ,  portait  d'azur  à  deux  danses  d'or  en» 
ftee. 

On -Ut  dans  un*  ancien  manuscrit ,  qu'en  cetteannée  ledit  Chevredent ,. 
maire )  fit  bâtir  le  logis  qu^on  appelait  autrefois  de  Chevredent,  en  la  pa- 
roisse de  Saint-^^aul,  qui.  est  à  présent  (vers  l'an  1648)  à  M.  de  l'Épinay* 
Richeleau,  éctaevin,  au  haut  delà  rue  ci-devant  de  la  Juiverie«  Ledit  Che- 
Yredent  fit  bâtir  aussi  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Paul  et  une  chapellot 
au  côté  où  sont  ses  armes  et  où  sont  enterrés  tous  ses  successeurs ,  jus- 

{»)  MU»  ne  M  fit  G«](«ii(Unt  qu'en  iSi4. 
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qn'à  sa  petite  ftUe,  fenine  dèX.  de  Lalaode,  qui  la  possède  àpréseolà 
cause  d^elle ,  ou ,  quoique  ce  £oit ,  son  fils  la  partage  avec  ledit  sieur  de 
TÉpinay ,  qui  la  prétend  à  cause  de  sûodii  logis  qu'il  a  acquis  de  fea  ina- 
dame  de  Traversay ,  qui  était  fille  de  ladite  dame  de  Cbevredeol,  èiXmi 
eu  eu  partage»  » 

Rbns  ajouterons  qu'il  existe  eaeore  daos  celte  cia  pelle  an  tableau 
représentant  Etienne  de  Lalaode ,  mort  en  1597.  Voir  année  1606. 

Gabrieile  de  Lalande  épousa  en  1629  Émeri  R^naut  de  Traversay ,  pré* 
sident  au  présidial  dePoitieis.  Gabrieile Régnaut,  leur  fille,  fat  mariée 
avec  le  comte  CliftteigDer  de  Saint*Geofges«.  Voir  la  nouvelle  édition  deb 
généalogie  de  la  maison  de  Châteigner,  pag.  109.  Cette  naison  a  depois 
eu  sa  sépulture  dans  cette  chapelle  ;  on  y  Ut  cette  iBâGriptîou  en  tenne^ 
simples,  mais  nobles  et  énergiques  : 

Ci-^l  haut  et  puisêont  seigneur  meS$ire  Emrope-AiexU  CMteigner,  mttfù 
de  Saint-Georges,  Touffou,  Talmond  et  autres  lieux  ;  c'était  un  homme  jmi 
cmignani  Dieu^  un  seigneur  doux  et  bienfaisant ,  le  père  des  pauvret  :  /n#s 
neimme  Job  de  la  main  de  SHeu  mt  sein  de  la  prospérité  ,  ii  VimUa  dans  mIm- 
gae  patience  et  dans  sa  résignation.  Dans  les  dernières  4Êtnées  de  sa  vit  Un 
sortait  plus  que  pour  venir  ici  prier  sur  son  tombeau  et  apprendre  à  waea. 
IHeu  Va  retiré  des  épreuves  ie  SI  juiliet  il60,  âgé  de  79  mu. 

1516.  Pierre  Régnier  de  la  Plancbe,  lieutenant-général  de  la  séné- 
èbaussée  et  docteur  en  droit,  maire.  Il  portait  d'argent  au  lioa  t^mpuA^ 
gueules ,  armé ,  lampassé  et  couronné  d'or. 

Il  y  eut  opposition  à  sa  eonfirmalion,  parce  qu*it  avait  eu  plusieurs  pro- 
cès au  paHement ,  relatife  aux  fonctions  de  sa  charge  ;  il  avait  même  ëé 
emprisonné ,  et  n'avait  obtenu  sou  élargissement  qu'en  donnant  cautioD 
de  ta  somme  de  800  livres. 

Quelques-uns  observèrent  que  ces  imputations  étaient  Touviage  deGb- 
veurier  et  Herbert ,  qui  étaient  ses  adversaires  et  haineux  ^  et  le  dit  Her- 
bert sa  partie  audit  procès  ;  il  ftit  en  conséquence  nommé  maire^  U  idob- 
rut  en  1527. 

1517.  Jean  Bastard,  maire,  portait  d'azur  à  trois  glands  de  chèsedorr 
deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

Il*g.  de  la  riUe.  «  Eo  Cette  année  ledit  Bastard  fit  bâtir  le  logis  qui  est  proche  le  ^ 
Maure ,  qui  appartient  aux  héritiers  de  M.  Mereeron  :  il  fit  aussi  bâtir  ne 
chapelle  dans  l'église  de  Saint-Paul,  dont  MM.  Pidonx  jouissent  à  pré- 
sent. »  Ses  armes,  qui  sont  trws  glands,  somtàlaTOûte^L'éditenrdcBoB- 
chet  lui  donne  trois  têtes  de  léopard  ;  c^st  sans  doute  une  erreur  ;  les  trois 
glands  se  voient  encore  à  la  clef  de  la  voàte  de  la  chapelle  de  Saint-Pan^f  ' 
gauche  à  côté  du  chœur. 

1518.  Bertrand  Rat ,  un  des  anciens  avocats  de  Poitiers,  maire,  fl  ^ 
tait  d'argent  à  la  licorne  d'or  sur  une  terrasse  de  sino^e»  ayant  trois  F 
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mîcrs  de  même  -couleur  au  chef  de  gueules.  11  fût  échevin  par  la  mort  do 
Jean  GwîUiti ,  le  12  juillelifiéme  année  45i8 ,  avant  qu'il  y  eût  prêté  ser- 
ment. Voir  les  années  1W9, 1577. 

Bertrand  Rat  épousa  Françoise  Rogier ,  qui  eut,  de  la  succession  deRo- 
gier  son  père ,  la  terre  de  Salvert ,  par  partage  de  Tannée  i5ÎO. 

IÎM9.  Maurice  VernOu  de  la  Rivière-Bonneuil ,  licencié  es  lois,  maire. 
Il  portait  d'or  au  chevron  de  gueules  à  trois  croissans  d'azur ,  deux  en  chef, 

un  en  pointe. 

f»M).  François  Fumé,  chevalier,  seigneur  de  la  Pierrièrc  en  Anjou  , 
ebâieaucottveft  en  Jaunais ,  la  Foy,  maire.  11  portait  d'argent  à  six  lozan- 
ges  de  sable,  trois,  deux  et  un.  Voir  Tannée  1546. 

Il  était  «8  de  Werre  Fumé,  chevalier,  seigneur  de  la  Pierrièrc  et  de  la 
Cailletière  en  Anjou,  premier  du  nom  qui  vint  s'établir  en  Poitou.  Il 
é{)Ousa  liilaire  Herbert ,  iille  de  François  Herbert,  chevalier,  seigneur  de 
la  Couture,  et  de  Guillelmine  Juillé  de  la  Poitevinière  ;  c*esl  par  ce  ma- 
riage que  Pierre  Fumé  devînt  seigneur  de  Châteaucouvert  en  Jauuais  ; 
cette  terre  a  resté  depuis  dans  la  famille  Ftimé ,  d'où  elle  a  passé  dans  celle 
de  Todert ,  à  la  mort  de  dame  Elisabeth  Fumé ,  veuve  de  M.  de  Foudras  de 
Gourceuay ,  il  y  a  environ  Sût  ans. 

Il  est  prouvé  par  plusieurs  titres  et  contrats  de  mariage  qiw  nous  avons 
vus,  et  notamment  par  un  dénombrement  rendu  en  1370 ,  par  une  enquête 
ftiile  par  autorité  de  justice  en  1471 ,  et  un  jugement  des  commissaires 
nommés  par  Louis  XI,  que  la  fomille  Fumé  était  dès-lors  reconnue 
comme  noble  depuis  longtemps ,  et  jouissant  do  tous  les  privilèges  de  la 
noblesse. 

François  Fumé ,  maire  de  Poitiers ,  épousa  Marguerite  Aubert  d'Aven- 
ton  ;  ils  ont  formé  la  tige  de  la  branche  Fumé  subsistant  à  Poitiers  et  dans 
les  environs  de  cette  ville. 

On  lit  dans  les  anciens  titres  ce  nom  écrit  indifféremment ,  Fumé  ou 
fumée. 

4521.  ThOBMfr  Menagier ,  seigneur  de  Mons  et  de  la  grande  maison  de 
la  Villedieu ,  [maire.  Il  portait  d'azur  au  chevron  d'or  et  trois  vanneaux 
d'argent. 

1532.  André  Juge  de  la  Carrelière,  maire.  Il  portait  d*atzur  au  che- 
vron d'or ,  à  l'étoile  d'or  et  croissant  d'argent  en  pointe ,  à  l'orlô  ou  bor- 
dure d'argent  chargée  de  seize  cailloux  de  sable.  H  fut  continué  fi^nnée 
soivanie« 

1534.  René  d'AuBseure,  maire,  portait  comme  Jacques  d'Ausseure- 
-Aatiée  1510.  Il  fut  continué  l'année  suivante. 

1596.  Georges  Rogier ,.  conseiller  on  la  sénéchaussée  deFoitiers ,  maire. 
Il  portait  d'argent  au  lion  (lassant  de  -sable ,  armé  et  lampassé  de  gueules 
et  trois  roses  de  gueules  boutonnées  d'or,  deux  en  chef,  une  en  pointe ,. 
(!t  un  chabot  de  gueules  eu  pal  au  milieu  dos  deux  roses  on  chef.  Voir  lefr 
années  1^37, 1550, 1558, 1570, 1611  et  1643. 
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00  Anae  de  Brfflksc  qui  est  entfée  daoft  la  fttmitle  de  W.  GonraBd. 

70  N.  de  Brilbac ,  mariée  à  Françeie  de  Beissy. 

Il  y  a  encore  à  Poitiers  des  Brilbac  qui  sont  de  la  même  famille,  etdnt 
les  titrée  de  noblesse  remeDteiit  bea»eoiq>  aii-'dessas  de  ceux  qu^oo  vient 
de  citer  :  il  y  a  longtemps  que  cee  branches  sont  AiMes  ;  ce  qni  Aiit  qie 
les  BriUiae  de  Poitiers  n'ont  point  miGeédé  à  M.  de  Bemày,  dontraïeide 
se  nommait  Renée  de  BrUhae. . 

On  netro|i?e  dans  le.BfietionMirede  laHèblesseqaHmesimpleiiotesar 
cette  famille ,  au  sujet  de  Térection  de  la  baronnie  de  Gençay  en  fieeinté; 
il  y  est  rapporté  que  les  armes  de  cette  maison  sont  aujonrdlim  écartelées 
au  premier  et  quatre  d*azur ,  à  trois  fleurs  de  lys  d'âi^eiÉt  deux  et  un,  et 
au  deux  et  trois  aussi  d*azttr ,  an  dievron  dirrgent  chargé  de  dnq  roses 
de  gueules,  et  accompagné  de  trois  molettes  d'éperon  d*or,  deux  a  chef, 
use  en  pointe» 

Les  quartiers  deux  et  trois  sont  les  mêmes  armes  que  ceHes  du  maire 
de  Poitiers  en  1535.  Ces  armes  sont  à  «ne  ellapeUe  dé  Péglise  de  Saiot- 
Germain  de  Poitiers,  accolées  à  celles  des  Boinet.. Cette  diapeUe  dépend 
d'une  maison  bâtie  par  René  Bertbelot,  maire  en  15fi9;  ses  armes  sont 
sor  la  porte  extérieure  de  la  chapelle  ;  la  maison  avait  été  acquise  par  on 
de  Brilbac. 

1536.  Jacques  Regnault  de  Traversay,  maire  9  portait  comme  Pierre 
Regnault.  Abnée  lâl3^ 

1537.  Antoine  Duval,  maire.  II  porlait  d'azur  à  trois  tètes  de  lévrier 
d'argent ,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

1538.  Hathurin  Roigne  de  Boisvert,  conservateur  des  privilèges  delV 
niversité ,  maire.  II  portait  comme  Pierre  Roigne ,  en  1494. 

1539.  Pierre  Rat  de  la  Poitevinière^  avocat ,  msnre.  H  portait  comne 
Bertrand  Rat.  Année  1518. 

Il  était  né  d'une  famille  riche  et  distinguée,  et  Ait  un  des  plus  hmi 
avocats  du  barreau  de  Poitiers.  Il  fit  imprimer  en  1548  un  commentaire 
sur  la  coutume  du  Poitou.  Cette  coutunie  ayant  été  réformée  en  1559,  ud 
anonyme  retoucha  l'ouvrage  de  Pierre  Rat^  et  le  puUla  en  1607  avec 
quelques  augmentations  et  correctioBSw  II  y  a  eu  un  Bertrand,  maire ^ 
Poitiers  en  1518 ,  et  un  autre  Pierre  Bat ,  aussi  maire  de  Poitiers  et  prési- 
dent quiHrésididl  en  1577.  Yoir  les  anilées  1518  et  157T. 
'  1540.  Pierre  Prévôt  de  la  Ghoigne ,  maire.  Il  portait  comme  av&e 
Pierre  Prévôt,  Année  1493. 

Suivant  les  preures  de  noblesse  d*^ienne  Boynèt,  faîtes  en  1595, 
Pierre  Prévôt  était  gentHhomme  né,  et  extrait  de  noble^tûneknm  Ugaée. 
.  1541 .  James  de  Lauttm,  avocat  du  rot  au  présidial  de  Poitiers,  maire.  0 
portait  d'azur  à  trois  serpens  d'argent  mordant  leur  queue,  deux  en  M 
un  en  pointe ,  à  l'orle  et  bordure  de  gueules  chargées  de  six  beams  (Tor. 
.  De  longues  min(H-ités ,  des  maisons  mises  au  bail  ont  fait  disparaître  1^ 
anciens  titres  de  cette  fafl^e«  ..    -  : 
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James  de  Laiiioii ,  maire  de  Poîtiei»ai  itSM  ,  eut  trois  enfena,  Fran^ 
çois  qtA  continua  sa  postérité  en  Poitou  «  Philippe  qoifut  conseiller  aa 
parlement  de  Bretagne»  dont  la  branche  est  éteinte  par  la  mort  de  M.  de 
la  Galiasonière,  ot  René  qm  f«t  ehan<rfiie  de  Sai»t*Hllah«  de  Poitiers. 

François  de  Lanzon  9  fils  de  James ,  Ait  joge ,  conservateur  des  privllè* 
ges  royaux  de  runlversité  de  Poitiers^  docteur  en  droit ,  et  maire  de  la 
même  ville  en  1575.  Il  fut  inhumé  avec  son  épouse  dans  Véglise  de  Saint* 
Pcwohalre  de  Eoitlers,  où  on  voit  leurs  bustes  sur  la  porte  de  la  sacristie , 
avec  celte  inscription  : 

JUustristùno  vira  Francisco  lozoni ,  imo  wkmi  cetatis,  UgeB  anarehiâ  amt^ 
cedeniCf  ant9ce8$ari  privauurum  legum  comiUaria  ac  vtndid  re^'o,  Pietonum  ht* 
bi$  Pegaso  exercUuumprœ/éeiOj  qui  iegaiis  vUHitt  conuSy  iUustravit  Piaoneê 
unde  subiit.  Obiit  XI  kalendas  januarias  ^  œmo  1594,  œtatls  67.  Maximo  bo^ 
norum  omnium  mœrore,  HiL  Boyneia  uxor  charissima,  tresquefilii  superttites 
benè  de  pâtre,  benè  de  patriâ  et  republicà^  cui  in prceâpuis  honoribtu  servant 
tw ,  merentes  posuere, 

François  de  Lauzon  et  Hilairette  Boynet  eurent  trois  enfans,  Jean  I«r  qui 
suit  y  François  de  Lauzon  qui  fut  président  au  parlement  de  Paris.  Ld 
P.  Mallebranche  était  issu  d'une  petite  fille  de  ce  président;  le  troisième- 
fut  conseiller  au  présidial  de  Poitiers. 

Jean  I«r,  écuyer,  conservateur  des  privilèges  royaux  de  Tuniversitéi  trè* 
sorier  de  France ,  et  général  des  finances,  épousa  Marguerite  de  Guza.  Ils 
eurent  pour  fils  Jean  II,  écuyer,  seigneur  de  la  Poupardière,  de  la  Rouil- 
lière ,  trésorier  de  France  et  général  des  finances  en  Poitou.  Il  fut  nommé 
par  le  roi  conseiller  d'état  et  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel.  Voici 
le  brevet  et  les  lettres  qui  furent  écrites  à  ce  sujet ,  et  la  forme  de  sa  ré-* 
eeption. 

BREVET. 

BE  PAA   LB  ROI»  OUF  BT  SOITTERAUV  DB   VOVDKB   DB  SAIRT-inCBBL. 

<c  A  notre  très  cher  et  bien  amé  cousin  le  duc  de  la  Meilleraye ,  pair  et 
maréchal  de  France,  chevalier  de  nos  ordres  »  grand  maître  de  notre  ar- 
tillerie, et  seul  notre  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Bretagne» 
Salut  :  comme  ainsi  soil  qu'en  rassemblée  des  chevaliers  de  notre  ordre- 
de  Saint-Michel  qui  sont  près  de  nous  :  le  sieur  Jean  de  Lauzon ,  écayer ,. 
seigneur  de  Preuilly ,  de  la  Poupardière,  de  la  Rouillière,  de  Naltiers,  du 
Pin  Trimouillois ,  de  Vieux- Viré  et  autres  lieux,  ait,  pour  ses  vertus  et 
mérites ,  et  spécialement  pour  hi  bonne  affection  qu'il  porte  au  bien  et 
avantage  de  nos  affaires ,  été  par  nous  choisi  et  élu  pour  entrer  et  être- 
associé  audit  ordre  de  Saint-Michel ,  et  que  pour  lui  en  donner  de  uotEe^ 
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part  le  cdlUer,  il  floit  besoin  de  ooinmettreqaelqn*iiii»  domlandBsawx, 
fidélisé  et  «ffiocUon  à  notre  serrice ,  nous  soient  connnea  et  assurées,  sh 
cbant  ne  pouvoir  fiiire  choix  pour  cet  effist  de  personne  qui  s*en  acquitte 
mieux  que  tous.  Nous,  pour  ces  causes  et  antres  à  ee  nous  moarans, 
vous  avons  commis,  ordonné  et  député  »  comraettonây  ordonnons  et  dépo- 
tons par  ces  présentes  signées  de  notre  main ,  pour  de  notre  part  présen- 
ter etiniller  le  collier  dndit  ordre  de  SaintrMidiel  audit  sieur  dePreuUy^ 
après  avoir  pris  et  reçu  de  lui  le  sennent  avec  les  oonditions  etoéréoMmies 
accoutumées,  à  plein  contenues  et  déclarées  en  Tinstruction  que  nou 
vous  avons  pour  ce  fait  dépêcher,  et  généralement  faire  en  cela  tout  ce 
que  nous-mêmes  ferions  et  pourrions  faire  si  nous  y  étions  présens  :  de  ce 
faire  vous  donnons  pouvoir,  autorité,  commission  et  mandement  spéctat 
par  cesdites  présentes  :  Gau  tbl  bst  notbb  plaisie.  Donné  à  Poitie» 
sous  lescel  de  notre  secret ,  le  9»^  novembre  1651.  Signé  LOUIS.  » 

UTTUB  DU  BOI. 

«c  Monsieur  de  Lauzon  de  Preuilly ,  vos  vertus  et  mérites  vous  ajaot 
fiât  choisir  et  élire  en  rassemblée  des  chevaliers  de  mon  ordre  de  Saint- 
Michel  ,  pour  être  associé  en  cette  compagnie  ;  j'écris  présentement  à  moB 
cousin  le  duc  de  la  Meilleraye ,  pair  et  maréchal  de  France ,  pour  lui  ordon- 
ner de  vous  bailler  de  ma  part  le  collier  dudit  ordre  ;  et  pour  cet  eiTet 
vous  vous  rendrez  près  de  lui  au  jour  et  lieu  qu'il  vous  indiquera,  pour 
recevoir  cet  honneur  avec  les  cérémonies-  accoutumées.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  quMl  vous  ait ,  M.  de  Lauzon  de  Preuilly,  en  sa  sainte  garde.  Ecrit k 
Poitiers  le  28«  jour  de  novembre  1651 .  Signé  LOUIS.  » 

AUTRE  LBTTRB. 

a  Mon  cousin,  le  mérite  qui  se  rencontre  en  la  personne  du  sieur  im 
de  Lauzon ,  écuyer ,  seigneur  de  Preuilly  et  autres  lieux ,  joint  à  sa  bonne 
naissance,  me  convient  à  Thonorer  de  mon  ordre  de  Saint-Michel;  je  tous 
écris  la  présente  pour  vous  adresser  la  conunission  et  la  dépêche  qui  sod^ 
nécessaires  pour  lui  en  donner  en  mon  nom  le  collier,  à  quel  effet  toos 
lui  ferez  rendre  h  lettre  que  je  lui  écris,  afin  qu'il  se  rende  près  de  voosaa 
jour  et  lieu  qu&vous.lui  indiquerez,  pour  en  faire  la  cérémonie  aocouluoDée. 
La  présente  n'étant  à  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,. mon  cousin ^ 
en  sa  sainte  garde.  Ecrit  à* Poitiers  le  28«  novembre  i65i.  Signé  LOUIS. 

MéuMnre  à  M.  le  duc  de  la  Meilleraye,  pair  et  maréchal  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  grand  maître  de  son  artillerie ,  et  seul  son  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de  Bretagne ,  pour  donner  l'ordre  ^ 
Sainl-Michel  au  sieur  Jean  de  Lauzon ,  seigneur  de  Preuilly,  de  la  Poo* 
pardière ,  de  la  Rouillière ,  de  NalUers ,  du  Pin-TrimouUois,  de  Yieux-Yiré 
et  autres  lieux.. 
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Sa  Majesté  faU  présentement  savoir  audit  sieur  de  la  Meilleraye  son  in- 
tention être  d*associer  à  Tordre  de  Saint-Michel  ledit  sieur  de  Preuilly ,  et 
pour  cet  effet  a  ordonné  le  présent  mémoire  lui  être  expédié  avec  une 
commission  pour  lui  donner  le  collier  dudit  ordre. 

Il  fera  rendre  audit  sieur  de  Preuilly  la  lettre  que  Sa  Majesté  lui  écrit, 
et  PaverUra  du  temps  auquel  il  se  rendra  près  de  lui  pour  recevoir  ledit 
ordre  et  prêter  le  serment  en  la  forme  qui  s*en  suit. 

a  Vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  de  bien  et  fidèlement  garder  et  entre- 
tenir les  statuts  et  constitutions  de  Tordre  de  Saint-Michel ,  auquel  il  a 
plu  an  roi,  chef  et  souverain  â*icelui,  vous  appeler;  que  s'il  vient  à  votre 
connaissance  aucune  chose  qui  puisse  altérer  la  grandeur  et  dignité  déce- 
lai ,  vous  vous  y  opposerez  de  tout  votre  pouvoir;  que  si,  par  fortune,  il 
était  trouvé  en  vous  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  chose  digne  de  répréhension, 
et  pour  raison  de  quoi  vous  fussiez  contraint  ou  sommé  de  rendre  ledit 
ordre,  vous  remettrez  et  restituerez  icelui  incontinent  et  sans  difficulté, 
es  mains  dudit  seigneur  souverain ,  ou  celui  qu'il  aura  commis  pour  le 
retirer  de  vous,  sans  jamais,  pour  raison  de  ce,  porter  aucune  haine  ou 
mauvaise  volonté  auidits  souverain  et  frères ,  chevaliers  dudit  ordre,  v 

Cela  foit ,  ledit  sieur  duc  de  la  Meilleraye  lui  mettra  le  collier  dudit  ordre 
dans  le  cou,  et  lui  dira:  L'ordre  vous  reçoit  en  sa  compagnie;  Dieu 
veuille  que  longuement  et  heureusement  vous  puissiez  porter  le  collier 
dudit  ordre  au  bien ,  honneur  et  avantage  d'icelni. 

Finalement  ledit  sieur  duc  de  la  Meilleraye  retirera  dudit  sieur  Tacte 
de  serment  ci-dessus  écrit,  signé  de  sa  main,  cacheté  du  cachet  de  ses 
armes,  lequel  il  enverra  à  Sa  Majesté.  Fait  à  Poitiers  le  28«  novembre  1651  • 
Signé  LOUIS. 

Louis  Xin  érigea  la  terre  de  la  Poupardière  en  baronnie  en  faiveur  du 
même  Jean  H.  Voici  les  lettres. 

«  Aujourd'hui  dernier  janvier  1652,  le  roi  étant  à  Poitiers,  voulant  gra- 
lifier  et  fovorablement  traiter  messire  Jean  de  Lauzon ,  seigneur  châtelain 
du  Pln-Trimouillois ,  de  la  Poupardière  et  autres  lieux,  conseiller  de  Sa 
Majesté  en  ses  conseils ,  et  chevalier  de  son  ordre  ;  en  considération  de 
•ses  services.  Sa  Majesté  a  créé  et  érigé  sa  terre  et  seigneurie  de  la  Poupar- 
dière,  relevant  d'elle,  en  titre,  nom  et  dignité  de  baronnie,  pour  àoté* 
navant  la  posséder  audit  titre,  avec  les  honneurs,  privilèges  et  préémi- 
nences qui  y  appartiennent,  et  rendre  à  Sa  Majesté,  en  cette  qualité  de 
baron ,  les  foi  et  hommage  auxquels  ladite  terre  est  tenue  envers  Sa  Bla- 
jesté ,  laquelle  veut  et  entend  que  ledit  sieur  de  Lauzon  et  ses  successeurs 
se  paissent  dire  et  qualifier  en  tous  lieux  et  endroits ,  tant  en  jugement 
que  dehors,  baron  de  la  Poupardière,  pour  témoignage  et  assurance  de 
quoi  Sadite  Majesté  m'a  commandé  de  lui  expédier  le  présent  brevet 
qu'elle  a  voulu  signer  de  sa  main  et  être  contre-signe  par  moi  son  con- 
seiller secrétaire  d'état  et  de  ses  commandemens  et  finances.   Signé 

LOUIS.  Et  plus  bas  DE  LOMBIVIB.  » 


^ve*  de  I*H6lel- 
d«-Tll«. 
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^enUidiooiBies»  et  de  noble  et  «ncienDe  raoe  et  Ugnéede  nom  ei  (famés, 
«Mm  aatree  oo  nommé  •„•*  d'EUiemie^  éenyer,  capitaioe  cHiomma 
d'armes,  et  Battlielemy  d'Elbeone»  écuyer,  maître  d*h6tel  de  la  noisn 
da  feu  roi  Henri  dernier  (Henri  JXk)  »  et  la  femme  duquel  eO,  encore  dame 
d'bOBneur  de  la  reine  douairière.  » 

Ce  qaiest  oertifié;  par  la  déposition  de  liavt  et  puissant  messire  François 
Fauloon,  chevalier  de  Toidre  du  roi,  capitaine  de  50  bommesd'anDes, 
«eigœar  de  Sainl-PirdDiui  »  «t  Jacques  de  Gréanlme ,  seigoear  de  Saint- 
Martin-Lars. 

On  réfère  dans,  ces  preuves  un  acte  folt  en  la  ville  de  Florence  an  mois 
4l'aoftt  1564»  par  lequel  «  appert  que  la  fiunîlle  des  d'Elbenneest  deDoUe 
«t  ancàenne  fiimllle,  et  ont  en  divers  temps  exercé  pluâeurs  grands  éui^ 
et  dignités  en  la  viUe  de  Florence  depuis  Vmi  i37ï ,  lesquels  états  etdi- 
ipitésn^ont  aooontnmé  ôtre  Iwâiés  dnon  qu*au3i-  gentilshommes  et  per- 
aennes  nobles  et  d'anctenne  ûmslle.  » 

1557.  René  d'Ausseure,  maire,  portait  comme  dessus.  Année  1544. 

Une  ée  ses  petite»4Ules  it  ime  fondation  très  utile  ,^  dont  rexécatM» 
fut  recommandée  au  eorps-de^vUle  de  Poitiers.  En  voici  reitrait  : 
^*^.^  ^['  ^  ^u  B^Bi  ^^  V^^  *  ^^*  ^^  *  Jeanne  d'Ausseure ,  demoiselle ,  dame,  p 
la  grâce  de  Dieu,  des  Roches  de  Vandeuvre,  de  la  Rarbotière ,  de  QaiD^ 
>folle«t  plusieurs -antres  biens,  ai  foit  ce  présent  testament.  Je  vesiètK 
enterrée  dans  Téglise  de  Saint-Germain ,  dans  la  chapelle  et 
feu  monseignenr  de  Fontcleret ,  mon  sieur  et  mari. 

«  hem ,  je  veux  et  ordonne  au  lieu  et  bourg  de  Yandeuvie  être  i 
une  école  de  régent  ^  sera  choisi  hMuae  d^honneur  et  bien  TivaBt,( 
le  bon  vouloir  et  permission  du  R.  P.  en  Dieu  monseigneur  révèqoede 
Poitiers,  seigneur  dndit  lieu,  lequel  régent  sera  marié  et  tena  deinoii- 
trer  aux  enlhns  et  filles  qui  vaudront  aller  audit  collège,  qm  pombnt 
sera  nommé  et  choisi  par  le  seigneur  et  dame  des  Roches,  et  de  b 
8u£Bsance  duquel  je  prie  quatre  de  MM.  les  conseillers  de  Poitiers, 
plusandeas  au  siège ,  de  8*infemw ,  comme  aussi  de  ses  bonnes  moivs 
et  religion  catholique  et  apostolique,  etc. 

«  Pour  le  salaire  duquel  j'ordonne  lui  être  donné  «chacun  un  an ,  ^  p<^ 
pétuité ,  par  mes  héritiers  la  somme  de  iOO  livres ,  que  j'ai  assignée  sur 
la  métairie  du  bourg  de  Yandeuvre ,  et  è  la  charge  auxdits  bérilief^ 
d'ériger  ladite  école  dans  trois  mois  après  mon  décès ,  et  d'acbeter  m 
togis  pour  ledit  régent  ou  école,  et  y  employer  la  somme  de  \^ 
livres ,  qui  enseignera  gratis  à  tous  ceux  dudit  Vandeuvre ,  etc. 

Et  afin  que  celui  mon  présent  testament  sorte  son  plein  et  entier  e(iet 
en  tous  et  chacuns  ses  points  et  articles ,  je  supplie  et  requiers  HM.  1<^ 
maires  et  bourgeois  de  cette  ville  de  Poitiers  tenir  la  main,  et  à  niei 
exécuteurs ,  et  chacun  d'eux ,  l'entière  exécution  de  ces  présentes ,  pov 
la  fondation  dudit  collège  de  Vandeuvre ,  dons  et  légats  pitoyables. 
qu'vitreSy  dans  les  charges  contaiaes  en  ce  présent  testament ,  et  à(i0 
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et  lègue  au  cent,  bôtel  et  maire  de  ville,  10  livres  de  rente ,  etc.  k  Poitiers, 
le  23  janvier  1579.  » 

1558.  Joachlm  Rogier  de  Migné,  maire.  Il  portait  d*anir  à  trois  roses 
dV,  deux  en  chef,  une  en  pointe.  Ces  armoiries  sont  différentes  de 
celles  des  Rogier,  maires  en  1527 ,  1530  et  1570. 

1 559.  Nicolas  le  Roi  de  la  Boissiftre ,  maire.  Il  portait  comme  Rogier  le 
Roy,  1482. 

1560.  Jean  Palustre,  avocat  du  roi  à  Poitiers,  maire.  Il  portait  de 
gueules  à  la  rivière  en  foce  ondée,  et  au  cygne  d*argent  au  chef  d*or, 
chargé  d*une  étoile  d'azur,  avec  cette  devise  :  IHgnare  me  laudare,  te  virgo 
sacraia. 

Il  avait  épousé  demoiselle  Radégonde  Audeberten  1557.  n  fût  président, 
trésorier  de  France  en  1576.  n  Ait  nommé  capitaine  d*une  compagnie 
lors  du  siège  de  Poitiers ,  en  1569.  Jean  était  fils  de  Guillaume  Palustre , 
écuyer,  seigneur  de  Montifkut,  et  de  demoiselle  Philippe  Clemens,  ma^ 
ries  en  1526,  lequel  Guillaume  était  fils  de  Bernard  Palustre,  écuyer,  etc., 
tous  reconnus  nobles  dès  le  quinzième  sièce  (1). 

Jean  eut  pour  fils  François  Palustre,  écayer,  seigneur  de  Chambonneau» 
qui  épousa ,  en  1580,  demoiselle  Catherine  Fumé  ;  il  était  conseiller  au 
présidial  et  maire  à  Poitiers  en  1585;  il  fut  dans  la  suite  capitaine  com- 
mandant une  compagnie  de  chevau-légers  ;  mourut  à  la  bataille  de  Graon 
en  Ài^ou  en  1591.  Son  tableau,  qui  est  dans  Téglise  de  Saint-Didier  de 
Poitiers,  le  représente  à  genoux,  armé  de  cuirasse,  brassards  et 
cuissards ,  son  casque  et  gantelets  à  ses  pieds ,  ayant  au-dessus  du 
tableau  la  cornette  de  sa  compagnie.  On  lit  au  bas  de  ce  tableau  une 
épitaphe  en  vers  latins ,  qui  rappelle  ses  f^its  d*armes  et  son  extraction,    , 

G  betla  impar  nomen  ai  f «ta  Paloalria 

DoDMttnt  rite  eondltione  frui, 
Attropot  in  multot  tibt  •Umim  duo«ret  aunoa 

SuleuMtque  tuaa  ruga  patarna  ganai. 
Non  loga  oivili  renoradur  honora  baatum , 

Non  (pMDaUira  novo  oMinara  eaaia  tibi. 
Non  inunaturla  urbana  «ecuribua  urgat 

Cttria  I  vlrtutis  i^oria  prima  tua. 
St  tibi  plua  btii»  et  loboli ,  geutlqua  Paluatri 

A  patra  qiMMituu  nobiUtaUa  arat. 
Nobilita*  armata  plaeat. at  omnii 

Urbia  boDOB  :  animl  Ha  fanaroaa  tui 
Tirtutamforia  oatantat  eaitrcnaibus  a^am 

Laudibua,  atqua  togn  militiwiaa  param» 
Caatra  [uvant  at  ta  patri»  piatatia  in  hoalam 

Cura  eitt:  oitamora  morte  pelitt  vanit. 
Juvania  aie  'viït  Aebillca 

Clarior  ad  auparoa  \  mon  cita ,  anvua  bonoa. 

(i)  Lea  Paluatraa  étaient  iiaua  d^una  ancianna  famille  du  Périgord.  Il  aont  vanua  ae  fixer  •• 
Poitou  Tcrala  fin  du  quatonièma  Âèola.  (N.  D,  B.) 

m.  26 
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Omnibui  hic  terre  pcrf odctuf  honoribai  hiler. 

MorUle* ,  summif  qui  palirre  TÎris 
CalilibM  jtwelBt»  vit»  in>roqu«  perennii 

Additut ,  «lano  IcrtM  honore  vd». 

FraneiteoPalnctrio  CtmlioDeo, 
Cod)ii^  amaMiMimo,  Catharimi 
Fnimea  pomit  moerens. 

De  François  Palustre,  écuyer,  et  de  demoiselle  CatlierineFiimé,  es>i 
né  Georges  Palustre ,  écnyef,  seigneur  de  Chambonneau ,  conseiller  do 
roi,  trésorier  général  de  ses  finances^  commissaire  député  par  Sa  Majesté 
pour  .la  subsistance  des  troupes  dans  les  provinces  de  Poitou,  Aunis, 
Saintonge  et  Angoumois  ;  les  lettres  patentes  données  par  Louis  xni  eo 
i640,  lui  donnent  ces  qualités.  Georges,  marié  avec  demoiselle  Marie 
de  Ceretany  en  1618,  a  eu  plusieurs  enfiins,  parmi  lesquels  sont  César 
Palustre  de  Chambonneau ,  écuyer,  chevalier  de  Malte  au  grand-prieoré 
d*Aquitaineenl642. 

Gabriel-César  Palustre,  écuyer,  seigneur  de  Oiambonnean,  page  de 
la  grande  écurie  du  roi  en  1681. 

N.  Palustre,  écuyer,  cbevalier  de  Gbambonneau,  capitaine  de  cavale- 
Tie,  mort  au  âége  de  Turin  en  1696.  Leurs  armes  ont  toiqoors  été  les 
mêmes  qu'elles  sont  aujourd'hui 

Jean  Palustre,  écuyer,  seigneur  de  Monti£iQt,  dont  on  a  parlé  ci- 
dessus ,  avait  un  frère ,  Paul  Palustre ,  écuyer,  conseiller  élu  et  enquêteur 
,pour  le  roi  au  siège  royal  de  Saint-Maixent,  marié  avec  demoiselle 
Marie  Laurens  en  1573.  De  cette  noble  famille  sont  issus  Pierre-Paol- 
'Barthelemî  Palustre ,  seigneur  des  Ardilliers  et  du  Couteau ,  qui  a  époosé 
demoiselle  Rouget  de  Gourcez,  Àntoine-Louis-Auguste,  seigneur  de 
Boisne,  tous  deux  conseillers  au  siège  royal  de  Niort  »  et  coosio^ 
germains,  et  François  Palustre ^  seigneur  de  Yirsay,  avocat  à  Saiol- 
Maixent,  leur  cousin  an  quatrième  degré. 

Cette  famille  jouissait  des  droits  et  privilèges  de  la  noblesse  avant  de 
passer  à  la  mairie.  Le  père  et  faïeul  de  Jean  Palustre ,  maire  de  Poitiers, 
avaient  h  qualité  d'écuyer  dans  leurs  contrats  denaiiage^ 

Paul  et  Bernard  Palustre,  diefede  h  branche  actueHemeitf'subsistaBte, 
qui  n^ont  point  passé  par  la  mairie ,  ont  eu  aussi  la  qualité  d'éeuyer. 
Ainsi,  ce  n*est  pas  pour  acquérir  la  noblesse  que  les  palustre  ont  été 
-maires  de  Poitiers ,  puisque  nous  voyons  le  fils  de  Jean  Palustre  maire  en 
1560,  élu  également  maire  en  1585.  C^était  principalement  dans  ces 
temps  de  trouble,  qu*on  n'élisait  pour  maire. que  des  hoamies  qui  joi- 
gnaient au  courage  du  guerrier  les  talons  du  magistrat  et  1^  vertus  du 
citoyen. 

1561.  Jacques  le  Breton,  procureur  au  présidial,  maire.  H  porla'' 
d*aznr  au  rocher  brisé  d*or ,  et  deux  étoiles  de  même  en  chef  et  un  lew 
en  ropos  d'argent  sur  une  terrasse  de  sable  en  pointe. 
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4562.  Jacques  Hcrbet  dé  Lisse,  maiite.  n  portait  eomme  François 
Herbert.  Année  1474.  Etant  mort  pendant  sa  mairie,  le  7  août ,  Jean  de 
la  Haye ,  lieutenant  général  en  Poitou ,  lui  fut  substitué»  . 

1563.  Pierre  Yidard ,  o6nsetUer  au  présidial ,  maire.  U  portait  de 
gueules  à  YI  (six)  dards  émargent ,  trois  en  chefs -Joints  en  sautoir,  eti 
trois  en  pal. 

Ce  qui  forme  des  armes  parlantes ,  en  prenant  les  chiffres  ci-dessus 
pour  des  lettres ,  Vi  daràf. 

Il  mourut  à  Rouen  en  1596.  Il  est  représenté  dans  un  tableau  de  FégUse 
de  Saint-Bidier  de  Poitiers,  où  il  Ait  inhumé;  on  y  lit  cette  îMoriptiott  : 

Piœ  memarict,  eic,  Frœeiintum  fwi  dectês,  wbitque  pneiidifim  4ii^vixit, 
neque  tamen  amimuni  bonomm  voio  iatis  diû,  namque  omntttm  exiremo  mm 
tneerore ,  ted  paupenan  knprimis  ac  mUerorum ,  quo9  êemper  Habuii  ndêeraèi" 
les ,  perlugubri  certè  luctu  Augustoriti  Normanorum  Rotom ,  quod  ad  puhlka 
Géillke  comitia ,  communi  pauia  wœ  bono  profteiut  ttty  dim  clausii  extre-^ 
tnum,  mb  invictissimo  rege  Henrico  (V. 

Jac,  Bibardy  uxor  drfundif  ejMquefiUi  attpeniUfa  po8uemra* 

1564.  François  Àubert  d'Avonton ,  président  au  présiftial  de  Poitiers, 
maire.  Il  portait  de  gueules  à  la  chemise  de  mailles  ou  aubert  d*argent« 

Ces  armes  sont  sur  la  porte  de  la  maison  de  M.  de  la  Ifardière,  con- 
seiller à  Poitiers  ,  ci-devant  à  M.  de  Bernay,  près  la  prévété^,  avecceUes 
des  Fumé.  Il  fût  continué  Tannée  suhante. 

1566.  Maixent  Poitevin  de  la  Biddière ,  maire.  Il  portait  d*azttr  S^Paigle 
éployéedVgent.  Il  fut  continué  Tannée  suivante. 

1568.  François  Lucas  de'  Yérine,  avocat  du  roi,  maire.  Il  portait 
comme  Philippe  Lucas.  Année  1555.  Il  mourut  pendant  sa  mairie,  le 
9  novembre. 

1569.  Joseph  le  Hascle ,  docteur  es  lois,  maire  >  Il  portait  comme  Guy  de» 
Bascle.  Année  1 545.  Yoir  les  cérémonies  de  son  enteneioenty^  amée  1588 
ci-après. 

1570.  Hilaire  Rogier  de  la  Tour^iirard ,  conseiller  au  ppi^sidial^  maire. 
Il  portait  oomme  Guillaume  Rogier.  Année  1550. 

1571.  François  Patureau  de  Rimbert,  conseiller  au  présid^ial ,  maire. 
Il  portait  d*azur  au  chevron  d^argent  chargé  de  septaiglos  éployées  de 
subie ,  deux  gerbes  d^or  en  chef  et  un  mouton  d'or  en  pointe.  Ces  armes 
sani  sur  la  porte  d'une  maison  rue  Saint-Paul. 

1572.  Jean  de  Brilbac  de  la  Riche  ;  maire  pour  la  deuxième  fiois,  fit  la 
obarge,  comme  plus  ancien  échevin,  ik  cause  des  contestations  qui  sur- 
vinrent pour  Télection  d'un  maire ,  entre  la  Haye ,  lieutenant  général  de> 
la  sénéchaussée  de  Poitiers,  et  François  Belluebeau,  conseiller. 

1573.  François  de  Lauzon,  conservateur  des  privilèges  de  Tuniversité, 
maire.  Il  portait  comme  James  de  Laucon.  Ann^  i54t. 


M  ■■.  At  Itamci. 
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-«  En  cette  année  fat  refeUie  portail  de  Saint-Cypriea ,  qui  avait  été 
abatta  pendant  le  siège  par  l'amiral  :  H  coftta'  7000  tivres.  Les  armes 
dndit  de  Laïuon ,  maire ,  y  sont  encore.  » 

1574.  Pierre  Coortinier ,  reocYenr  générai  des  finances ,  maire.  H  p<ff- 
taii  de  gneoles  à  six  bondes,  trois,  deux  et  nne,  et  trois  fers  de  laoce 

en  chef. 

1575.  Pierre  Pidonx ,  trésorier  de  France ,  maire,  n  portait  d*argeiit  à 
dooze  frettes  et  trois  lozanges  de  sable,  avec  cette  devise  :  Virgo  et  sjw 
fUMfafaevideaturin  §lfffiâ.  Voir  les  années  1593, 1615 ,  1618, 1631. 

1576.  Raonl  d^Elbenne  de  Latan ,  conseiller  an  présidial ,  maire,  fxx 
.nommé  de  vive  ^^x.  Il  portait  comme  Nicolas  d*Elbenne.  Année  1556. 

1577.  Pierre  Bat,  seigneur  de  Salvert ,  président  an  présidial ,  maire. 
n  portait  comme  Jean  Rai  son  père ,  conseifler  à  Poitiers  en  155S,  etBe^ 
trand  Rat,  qni  était  présomptiTement  sonaTenl.^Toiries  années  ci^enot 
1518,1539. 

-  En  cette  année  il  y  eut  trois  prétendans  à  la  mairie  ;  mais  un  des  édie- 
Tins  observa  que  quoiqu'ils  dissent  tous  trois  capables,  il  convenait  de 
nommer  maire  qnelqu^un  qui  fftt  dans  le  cas  de  représenter  avec  dignité, 
attendu  la  néeessité  des  temps,  et  que  le  roi  devait  venir  à  Poitiers; ce 
qui  ne  pouvait  mieux  «convenir  qu'à  Pierre  Rat.  Sur  cette  observation  les 
deux  prétendans  se  désistèrent,  et  Rat  fut  nommé  maire  de  vive  vois. 

U  épousa ,  en  1564 ,  Catherine  Bscot ,  dont  il  eut  un  grand  nombre  d*^- 
£hi8.  U  mourut  en  1596. 

«  Extrait  des  âges  des  enfons  de  Pferre  Bat,  écuyer ,  seigneur  de  Sal- 
vert ,.  et  demoiselle  Catherine  Escot ,  tiré  d'un  manuscrit  de  sa  main ,  par 
lequel  il  écrit  en  latin,  qu'au  1»  mai  1565  il  avait  atteint  l'âge  de  26  ans. 
On  y  verra  les  usages  qui  s'observaient  pour  les  parrtinset  marraines  ata 
dérémonies  des  baptêmes. 

«  Le  5  mars  1573  est  née  la  cinquième  fille ,  nommée  Jeanne;  parraio, 
Jean  de  Mareùtl ,  abbé  de  Tïoaîllé  ;  marraines  ,  dame  Jeanne  de'Boorbooi 
abbesse  de  Sainte-Croix,  et  dame  Jeanne  de  Clermont,  abbessedeli 

Trinité. 

«  Le  14  avril  1574  est  né  son  fils  aîné,  nommé  Jean  Rat  ;  parrains,  Je» 
Jay ,  seigneur  de  Boisseguin ,  gouverneur  de  Poitiers ,  et  Joseph  Doinean 
sieur  de  Sainte-SouHne,  lievtenant^nérafl  (te  la  sénéchaussée  ;  marraine, 
dame  Jeanne  de  Sanlx ,  dame  de  Mortemart. 

«  Le  10  mai  1575  est  née  la  sixième  fille ,  Catherine  ;  parrain,  Kcffe 
Courtinier,  trésorier,  maire;  marraines,  demoiselle  Catherine  Arembert, 
dame  de  la  Riche ,  et  Jeanne  d'Estivalle ,  dame  deTraversonne. 

«  Le  30  mars  1576  est  né  le  second  fils,  Pierre  Rat;  parrains,  Jean  de 
Brilhac ,  lieutenant  criminel ,-  François  Rousseau ,  avocat ,  échevin  ;  ^Ja^ 
raine,  Marie  Arembert,  femme  de  l'assesseur  Hourauit;  décédé  le  ^ 
juin  1576. 

«  Le  «1  avril  157T  estné  le  trdsième  fils,  nommé  Pierre  Rat;  panaiBS» 
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M*  René  Brochard ,  lieutenant  de  Poitou ,  et  Frooçois  de  Brilhae ,  Ueale- 
nant  criminel;  marraine ,  Catherine  Rat,  sœur  dudit  «leur  de Salvert;  dé** 
cédé  en  juin  1577. 

«  Le  7  octobre  1578  est  née  la  septième  fille ,  nommée  Marie,  décédée 
en  novembre  suivattk* 

(f^Le  SO  septembre  1579  est  née  la  buitième  fille ,  nommée  Marie;  par- 
rain ,  Acbille  du  Harlay ,  président  des  Grands-Jours;  marraines,  dame 
Catherine  Carré,  flsmme  de  M.  d*ADgenoux  ,.cen8eillor  de  la  eonr^  et  Frao> 
çolse  Rogier ,  femme  du  sieur  Palustre ,  trésorier. 

<t  Le  dernier  aoM  15i80  est  née  la  neuvième  fille ,  Louise  ;  parrain  j  M. 
Nîlaire  Rogier ,  conseiller  ;  marraine»,  dames  Catherine  Escot,  femme  de 
René  Amoul,  maire  ^ jet  Louise  Bitault,  femme  de  M*  René  Boisson ,  con*- 
sciller;  décédée  le  6  septembre  suivant. 

n-  Le  Î2  Janvier  15B2^t»née  la  dixième  fille,  Gabrielle  ;  iMirrain,  Antoine 
éù  Beaumont ,  prieur  de  Courjou ,  chanoine  de  Saint-Nilaire  ;  marraines-, 
Gabrielle  de  Mareuil^  marquises  de  Mezières,  et  damoiselle  Françoise  de 
Gondy ,  fille  d* Albert  de  Gondy ,  maréchal  de  France  ;  décédée  le  20  Juil^ 
lot  1587  à  Salvert. 

«  Le  27  novembre  1584  est  née  la  onzième  ilie ,  Anne;  parrain ,  Loufe 
&4^r,  archidiacre;  marraines,  damoiselle  Marie  le  Clerc,  veuve  de  M.  le 
président  d^Aventon,  et  damoiselle  le  Proust,  veuve  de  défunt  sieur  de  la 
Tour-Girard ,  Uilaire  Rogier. 

u  Damoiselle  Catherine  de  Beauohamp,  mère  dudit  sieur  Pierre  Rat  ^ 
décéda  à  Salvert  le  10  mai  1587,  âgée  de  76  ans  ;  elle  était  de  la  fbmille  et 
noaison  de  Souvigné  en  Angoumois,  et  de  la  maison  de  Maysonneis,  à 
cause  de  damoiselle  MicbcUe  de  Viron  sa  mère.  » 

Suivant  les  mémoires  de  MM.  Rat ,  actuellement  avocats  au  parlement 
de  Paris,  un  Pierre  Rat,  conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  assista,  en 
qualité  de  sénéchal  de  la  chfttellenie  de  Oonnivet ,  h  la  réformation  de  la 
coutume,  comme  on  le  voit  par  le  procès-verbal  de  1559  (!}•  Il  possédait 
le  fief  de  la  Poitevinière  en  la  paroisse  de  Champigny ,  le  domaine  de  Li- 
eeure  &  la  Ville-mal-Noromée ,  appartenant  aujourd'hui-  à  Mt  de  la  Riche , . 
et  deux  métairies  à  la  Rousselière ,  paroissede  Chabournais. 

Il  eut  six  enfans* 

lo  André  Rat. 

20  Jean  Rat ,  avocat  à  Poitiers. 

Zf>  Marie  Rat ,  qui  épousa  Georges  Chessé,  procureur  du  roi  au  présidial  ^ 
do  Poitiers ,  et  trois  autres  enfans. 

Les  mémoires  ci-dessus  cités  portent  cpie  Jean  Rat  était  le  trisaïeul  de 
MM.  Rat  de  Mondon  et  de  la  Poitevinière,  avocats  au  parlement  de  Parifr, 
<]ui  ont  les  mêmes  armes  que  les  Rat,,  maires  de  Poitiers. 

(S)  Il  y  a  ou  en  «flTot  IHcrro  Rot,  conieillvr  ii  Poitien  en  i559,  éa  l«nifi dtlMii  Rit,  oooiettUr' 
NI  mtoM  •iigo  f  duquel  Jooti  liai  oK  (l«ic«ndu  Fttr.'o  Atl  dv  Satv«n. 
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Il  ^  aeHMflBieii  ISSOva  JetnBit,  de  UCuuHIfr^egiiiaifesâePoiUeR, 
«OBseiUér  aa  pariemeat  de  Faris,  et  prapriétaÉre  de  la  hanonie  de 
Sommières. 

1578.  René  Moaraud  de  la  Vadierie ,  canaeiUer,  assesseur  civil  au  pré- 
sidial  de  Poitiers ,  maire,  n  portait  comme  Simon  Moaraud.  Année  i429i 
n  ittt  DOmné  de  vive  voix ,  qnoIqi^abfieQt  ;  oo  loi  nalifia  sa  nomiDation  : 
il  ffouhit  se  dJapenaer  d*aoeepter  cette  ekarge ,  BMia  ses  raiaoDs  n'ajin 
point  été  trooYées  valables  par  le  eorps-de^Ville,  il  se  soaimt  et  prèti 
serment. 

Il  retira  I)eaacoup  de  biens  des  pauvres,  qui  avaient  éléaiiénés,eteD 
cette  considération  ftit  nommé  le  père  des  pauvres.  U  tdomeanit  panii» 
de  Notre-Dame  fai  Petite,  dans  une  maison  appartenante  à  IL  Sonbs,  oi 
on  voit  encore  ses  armes. 

4579.  Caacber  de  Sainte4iarllie.  il  portait  d'argent  àciaq  liuéesdesi- 
ble  en  pal ,  la  premièra  et  dernière péries  dans  Foile  an  ctef  ëe  8iUe,aTee 
eette  devise  :  Pafrto  fêihia  tempora  tubunty  et  encore  Fwom  éacm  Mmam 
dédit,  Toir  la  généalogie  de  cette  maison  dans  Duradier,  tom.  Y  de  sa  bi- 
bliothèque historique  du  Poitou ,  conforme  à  celle  manuscrite,  qui  esto- 
tre  les  mains  de  M.  de  Sainte-Marthe  de  Poitiers. 

i58(K  René  Amou  du  Pny«  Il  portait  d*aznr  an  dievron  d'or  à  trois  co- 
quilles d'argent,  an  chef  de  gueules  chaîné  de  deux  étoiles  d*er  el«a 
croissant  d'argentan  milieu. 

1581.  Barthélémy  de  Lavau ,  président  en  l'élection  de  Poitiers,  mtt. 
Il  portait  d'argent  à  quatorze  hermines  de  saUe ,  qnetqnes'-unespénesea 
l'orle ,  et  une  fleur  de  lys  en  pointe  d'or,  an  chef  dV>r  ;  ht  fleur  de  lys  n'est 
point  à  la  liste  des  annales. 

4583.  JaeqQesFouquetdeIaBanreetdela8oucheUnière,eonseiilef» 

présidial ,  maire.  Il  portait  d'aziur  à  trois  flumnes  d'or  en  devise ,  et  m 
étoiled'orencœur. 

iS83.  Louis  de  Sainte-Marthe  i  avocat  du  roi  à  Poitiers,  et  depuis  li» 
tenant-gén^l  ^  ^  sénéi^usaée.  H  portait  eomme  Gaucher  de  Sainie- 
Mflrthe.  Année  1579. 

1584.  René  Bc^sson  de  la  Rousie,  conseiller  au  préaidiai,  niaire.  i 
portait  d'azur  au  chevron  d'or  chargé  de  cinq  aiglons,  ^loyés  de  sabtet 
et  trois  colombes  en  devise  d'aigent  pattées  de  gueules^  avec  cette  de- 
vise :  Àstiiit  regina  indexlris  tuis  in  vetie  deaunuâ^ 

n  Ht  bfttir  une  belle  maison  an-dessous  TégUse  de  Sainl>-Pattl;  ses  ar- 
mes sont  sur  la  porte. 

1585.  François  Palustre  de  la  Couture  et  de  la  Paire^oonseiller  aann- 
'Sidial  et  conservateur,  maire.  Il  portait  comme  Jean  Palustre.  Année  iSOD* 

1586.  Florentin  Duruau ,  maire.  U  portait  de  gueules  à  la  iicone  d'l^ 
gent  marchant  sur  une  terrasse  de  sinople  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
étoiles  d'or,  avec  cette  devise:  Futgêni  bona  nderareciU. 

i  587.  Jacciucs  Glabat ,  écuyer ,  seigneur  de  Puiterre  et  de  Massais,  £00r 
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seUIer  airpré9i(Hal,  maire*  U  portait  d'argent  au  loup  raœpaat  de  sable , 
brisé  d'une  face  de  gueules  chargée  d'un  croissant  d'argent. 

1588.  Joseplile  Bascle,  maire  pour  la  deuxième  fois:  il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  proposèrent  de  le  nommer  de  vive  voix ,  attendu  les  services 
quUl  avait  rendus  à  la  ville  lors  du  siège  de  Poitiers  en  1569 ,  et  dont  on 
avait  encore  besoin  dans  ces  temps  malheureux  :  l'élection  fut  cependant 
laite  au  seratân,  et  il  eut  le  plus  grand  nombre  de  voiit.  U  mourut  dans 
son  année  de  mairie.  Yoici  le  précis  des  cérémonies  de  son  enterrement , 
extrait  des  registres  de  l'Hôtel- dc-YiUc 

M.  de  Bascle  étant  mort ,  le  cerps^e^viUe  s'assembla  ;  il  y  fut  dit  : 
n  qu'il  avait  été  trouvé  que  le  maire  de  ladite  ville  étant  de  toute  ancien- 
neté tenu  et  réputé  le  premier  baron  bannerel  de  la  comié  de  Poitou ,  ce 
qui  fut  reconnu  aux  états  tenus  sous  Louis  XI  »  à  Tours ,  où  le  maire  de 
Poitiers  fut  appelé  et  eut  le  premier  rang  et  séance ,  et  trouvé  aussi  dans 
les  anciens  registres  que  le  vicomte  de  ChâtellerauU,  le  châtelain  de 
Montreuil-Bonnin  et  autres,  seigneurs  dudit  pays  sont  sujets  audit  maire 
quand  le  cas  advient  ;  »  qu'a^uit  examiné  ce  qui  s'hélait  pratiqué  ancienne- 
BteiU  au Tènterrement  des  maires,  et  entr'autres  aux  obsèques  de  feu 
Christophe  Gamier  en  1490 ,  il  a  été  arr&lé  que  celles  dudit  sieur  le  Bas- 
cle se  feraient  suivant  l'usage  et  la  manière  des  autres  barons  ;  que  l'en- 
terrement se  ferait  le  dimanche  suivant ,  22  janvier ,  une  heure  après- 
midi  ,  à  l'effet  de  quoi  les  gendres  dudit  feu  seraient  avertis  de  faire  em- 
baumer le  corps. 

Le  samedi,  le  eorps  fut  descendu  dans  la  salle  basse  de  la  maison ,  et 
placé  sur  un  lit  de  parade ,  le  visage  à  découvert ,  étant  ledit  corps  vêtu 
d'un  long  manteau  de  taifetas  noir  fourré  d'hermine,  une  toque  de  ve- 
lours sur  la  tète  ^  des  gants  blancs  aux  mains  avec  une  croix  de  soie  jaune  » 
et  aux  pieds  des  brodequins  noirs ,  sur  le  corps  un  drap  mortuaire  de  ve- 
lours violet-cramoisi ,  à  l'cntour  duquel  il  y  avait  deux  galons  d'or  et  d'arr 
gent  avec  de»  clinquans.larges  de  plusde  qjuatre  doigts» 

Sor  une  table  à  côté  étaient  ses  éperons,  ses  gantelets  dorés,  un 
bcaulme  ayant  la  visière  aussi  dorée ,  avec  un  panache  blanc ,  son  épée 
avec  un  fourreau  de  velours  noir ,  la  garde  de  Tépée  dorée ,  le  tout  cou- 
vert de  crêpes  noirs;  chaque  pièce  de  ces  armes  était  sur  un  coussin  de 
velours  incarnat;  tonte  la  salle  était  tendue  de  revèches  noues,  sur  les- 
quelles étaient  les  armoiries  du  défunt. 
Le  dimanche  au  matin  le  corps  fut  sorti  de  la  salle  et  exposé  dans  la  cour. 
Â  une  heure  après  midi  les  échevins  et  bourgeois  se  mirent  en  marche 
pour  se  rendre  à  la  maison ^u  défunt. 
L'un  des  archers  de  ville  portait  la  lance  du  défunt. 
Le  second  portait  le  guidon  dudit  feu  sieur  maire ,  de  taffetas  incarnat. 
Le  troisième  portait  l'enseigne  dudit  feu ,  de  taffetas  incarnat  à  Tentour 
Jes4|uels  guidon  et  enseigne  était  la  devise  :  Inier  pericula  constats  projida 


4o8 


HISTOIRE  DV   POITOU. 


Le  quatrième  portait  la  cornette  dudit  feu ,  de  taffetas  Sneanat^a^fant 
une  crdx  de  taffetas  blanc. 

«  Les  échevins  marchaient  denx  à  deux ,  cent  qui  étaient  de  comj»- 
gnies  de  justice  ayant  robes  longues  à  grandes  mancbes,  cornettes  et  chat- 
peaux  y  et  les  autres  ayant  longs  manteaux  et  épées  ;  îes  bourgeois  ve- 
naient ensuite.  ^ 

Les  quatre  ordres  mendians  et  tout  le  clergé  de  là  ville  se  rendîreDtii 
rbôtel  du  maires  M.  de  Saint-Belin ,  évèque  de  Poitiers,  et  le  cbapitredè 
la  cathédrale  firent  TofiSce. 

Les  compagnies  de  la  yille ,  formant  1 ,500  hommes,  8*étant  assemblées) 
Tabbaje  de  Monliers-Neuf,  vinrent  défiler  devant  la'porte;  Tes  reUgieoiet 
le  clergé  se  mirent  en  marche;  on  porta  toutes  Tes  pièces  âVmesdn 
maire  chacune  sur  son  coussin ,  et  après  niarchait  un  homme  ayant  robe 
longue  et  bonnet  rond,  portant  un  bassin  dans  lequel  était  le  lominaire, 
qui  était  fort  grand  et  beau ,  ayant  beaucoup  de  façon  à  Tentottr  et  tetqnH 
n*en  a  été  vu  de  semblable  audit  Poitierâ. 

Ensuite  marchaient  six  religieux  de  Tordre  de  Saint-Frauçois,  portantle 
corps  sur  leurs  épaules. 

Cinq  seigneurs  représentant  les  barons  du  Poitou ,  conduisaient  doq (les 
deuils  de  la  ville. 

Le  premier  deuil  conduit  par  le  recteur  de  Tuniversité. 

Le  second ,  par  le  grand-prieur  d*Âquitaine. 

Le  troisième  par  M.  de  Sainte-Souline ,  chevalier  de  Tordre  darofr 

Le  quatrième  par  M.  de  la  Rbussière. 

Le  cinquième  par  M.  de  la  Rochejaquelin. 

Le  sixième  par  M.  de  la  Bodinatière  de  Brilbaudet ,  après  lesquels  deuils 
venaient  les  parens. 

Et  après  les  parens  marchait  «  M.  Palustre ,  tenant  la  place  dn  min, 
ayant  un  manteau  de  taffetas  bordé  de  grandes  bandes  de  velours,  dn- 
peau,  bonnet  de  velours ,  Tépée  au  côté,  suivi  des  échevins  et  boargeoS) 
des  principaux  habitans  et  du  peuple.  » 

De  la  rue  du  Moulin  à  Vent,  où  était  situé  Thôteîdu  maire,  on  pas» 
par  celle  de  la  Regratterie,  devant  le  palais,  Téglisedes  Cordeliers,l'30' 
berge  de  Saint-François,  le  puits  de  Saint-Didier  ;  on  arriva  à  la  grande 
porte  de  Téglise  de  Saint-Didier ,  qui  était  la  paroisse  du  défont;  la  ^ 
était  tendue  de  revéches  noires ,  et  le  chœur  de  velours  noir;  un  jacobû 
fit  Toraison  funèbre;  le  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  pa- 
roisse; «  les  pièces  d^armes  dudit  feu  maire  furent  suspendues  au  lieni^ 
plus  éminent  de  ladite  église ,  afin  de  perpétuelle  mémoire  et  suivant  i> 
coutume  des  barons.  » 

4589.  René  Brochard,  écuyer,  séigfneur  des  Fontaines,  conseiUcf  *" 
présidial ,  maire.  Il  portait  d*or  au  chevron  d'azur  et  trois  fhiiscs  de 
gueules  fouillées  de  sinople,  deux  en  chef,  nue  en  poiate.  Voir 
Tannée  1617. 
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4990.  François  Dubois,  conseiller  an  présidial^  maire.  H  portait  d*ar- 
gent  an  lion  rampant  de  gneules,  et  trois  glands  de  sinople  en  devisé. 

1591.  Jean  Chevalier,  conseiller  au  présidial.  Il  portait  de  gaeulestft 
deux  épées  d*argent  en  sautoir,  aux  gardes  et  poignées  d*or,  un  heaume 
de  côté  d*argenten  pointe,  avec  cette  devise  :  Sat  rationis  in  armi>. 

«  En  cette  année  ledit  Chevalier  fit  refaire  le  dernier  portail  de  la  Reg.  de  i*  vine» 
Tranchée,  la  croix  de  la  place  Notre-Dame,  et  la  statue  équestre  qui  est 
sur  Tancienne  porte  de  cette  église.  » 

4592.  Mathurinde  Belleville,  avocat,  maire.  D  portait  d^atuir  au  chevron 
d'or ,  à  trois  lozanges  d^argent,  avec  cette  devise  :  Hcnor  et  œtema  qvAe». 

4593.  Pierre  Pidoux  de  Halaguet>  maire,  portait  comme  Pierre  IHdoux. 
Année  1575.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le  même. 

4594.  Maurice  Roatin  de  la  Cigogne ,  conseiller  au  présidial ,  inafre.  Il 
portait  d*aaEur  au  chevron  d*or  et  trois  matras  d'argent,  avec  cette  devise  ; 
p€uÂ»  $imulacra  tub  armi». 

n  était  descendu  de  François  Roatin ,  écuyer  ;  de  Pierre  Roatin ,  écttyer , 
riin  et  Tautre  seigneurs  de  la  Cigogne  ;  de  Guillaume  Roatin ,  receveur 
général  pour  le  roi  à  Poitiers ,  bisaïeul  du  maire ,  lequel  Guillaume  Roatin 
ayait  été  fait  échevin  à  la  recommandation  du  roi ,  et  en  récompense  des 
services  quMl  avait  rendus. 

1595.  René  Rousseau  de  la  Parisière,  écuyer,  président,  trésorier  de 
France  à  Poitiers ,  maire.  II  portait  d'azur  à  deux  roseaux  d'or  en  sautoir. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  lui  qui  est  inhumé  dans  une  chapelle  sous 
le  clocher  de  l'église  des  Cordeliers  de  Poitiers  :  il  y  est  représenté  dans 
un  tableau  avec  cette  inscription  :  «  René  Rousseau,  écuyer,  sâeur  de  la 
Parisière,  conseiller  du  roi  et  président  au  bureau  des  finances,  maître 
d'hôtel  ordinaire  de  Sa  Majesté,  qui  décéda  le  22  juillet  1610.  » 

Il  avait  épousé  Blarie  Chabot,  de  laquelle  il  eut  un  fils ,  Jean,  qui  fht 
conservateur  des  privilèges  de  l'université.  Cette  famille  a  donné  trois  ab- 
bés à  l'église  de  Montiers-Neuf  de  Poitiers,  et  un  prélat  distingué  au  siège 
épiscopal  de  Nîmes:  ce  dernier,  nommé  Jean-César  Rousseau  de  la  Pari- 
sière,  était  fils  de  César  Rousseau ,  chevalier ,  seigneur  de  la  Parlsière , 
Saint-Léger ,  Rrétîgni ,  et  de  Marie  Reveau  de  Putigny. 

1596.  Philippe  Jouslard  des  Ombres,  maire.  D  portait  d*azur  à  deux  to- 
quilles  d'or  en  chef  et  un  croissant  d'argent  en  pointe ,  avec  cette  devise  : 
Consilio  et  virtute  (1). 

11  est  prouvé'  qu'il  était  d'ancienne  femille  noble  : 

lo  Par  un  jugement  de  confirmation  de  noblesse,  du  25  septembre  1563, 
qui  fitit  remonter  cette  fkmille  jusqu'à  Mathurin  1«r,  écuyer,  seigneur 
de  Prensac ,  bisaïeul  de  Jean  qui  suit ,  il  est  dit  dans  ce  jugement  que  Ha^» 
tbnrio  était  noble,  avait  toujours  vécu  noblement  à  la  campagne,  et  servi 
le  roi  dans  ses  armées  comme  les  autres  nobles  du  pays ,  ainsi  que  ses 

(i)  Voir  uue  note  à  la  ubic  des  noms  ci  aprèa. 
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aïevx  qui  avaient  laM  le  atoe  rang'  eteervi  tes  nis  dans  les  armées.  D& 
Jean  looslard ,  aeîgnenr  de  Pensac ,  est  qualifié  d'éca^rer  dans  un  aveu  de 
lafleigBeiiriedelaRè|^e«ffendaaaroi|à  eansedeBabaronniedeOiizé, 
le  13  oetotNre  149S. 

Mathnrin  Jooslaid  ent  ponr  fils  Fiançois  looslard ,  écvyw,  seigneur  de 
Monlefond ,  qui  épossa  Uadrarine  Yver. 

Ils  eurent  denx^B&BSt  qui  sont,  Jean  iooslard  aîné,  écayer,  seigDéiir 
de  Mortefond ,  et  Philippe  Jousiard  »  sei^eor  des  Ombres,  qui  fut  main 
de  Poitiera  en  IS96. 

Les  deux  frères  épousèrent  les  deux  sœurs,  Catherine  et  Anaelefitsele, 
filles  de  Joseph  le  Basde ,  éenyer,  seigneur  de  Deffends ,  et  de  Xarperite 
Eslivalle  ;  leur  contrat  de  mariage ,  £adt  par  le  même  acte  4lu  9«ai  1581, 
les  qualifie  d'éouyers. 

.Us  partagèrent  noblement  les  successions  de  leurs  père  et  fflèreavec 
droit  d^alnesse ,  par  acte  du  !«'  décembre  1587. 

Il  est  porté  par  une  sentence  de  tutelle  de  la  sénédiaussée  de  Poitiers, 
du  28  mai  1586  ^  qu'il  fut  donné  une  chambrière  aux  deux  filles  nùneores 
de  feu  Jean  Jousiard,  écuyer,  attendu  leur  état  etoonditlim. 

Philippe  Jousiard ,  seigneur  des  Ombres,  d^A]fren,  de  la  Boufaandière, 
eut  pour  frère  atné  Joseph  Jousiard ,  marié  le  26  août  1607  avec  Laure  de 
Lauson  >  fiUe  de  Jean  de  Lauson ,  éouyer  »  seigneur  de  la  RouiUière,  et  de 
dame  Marguerite  de  (Uijac 

Ce  Joseph  Jousiard  fut  grand-maltre  des  eaux  et  forêts,  conseiller  dn- 
rot  en  ses  conseils,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  etebevalierde 
son  ordre.  Ses  seuls  ei^ns  qui  aient  laissé  postérité,  sont  Jean-Baptiste 
Jonshtfd ,  seigneur  d'Ayron ,  atné  qai  fut  aussi  grand-maltre  des  eaux  et 
forêts  (il  n'y  en  avait  alors  que  quatre  en  France) ,  oonselUer  du  roi  es  ses 
conseils,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chamlNre ,  et  chevalin  de  son  or- 
dre ,  chef  de  la  branche  de  Jousiard  d*Ayron.  Et  Philippe  Jousiard  son  frèK 
puîné  ^  chevalier  d'Ayron ,  seigneur  de  la  Thibaudière  et  d'Yversais ,  ebef 
de  la  branche  Jousiard  d'Yversais. 

1597.  François  Fumé  de  Jaunais>  tréscmer  général  des  finances  à  Poi- 
tiers, maire.  Il  portait  comme  Nicolas  Fumé.  Année  1546. 

1598.  Marc  Jamo  Dupont,  conseiller  au  piésidial,  naaire.  Il  portait 
d'azur  à  trois  têtes  de  jar  d'argent ,  et  cette  devise:  Candorem  vUa  >  cm' 
dida  morsseqaitur. 

Ses  armes  sont  près  la  porte  du  couvent  des  fiUes  de  Notre-Dame  de 
Poitiers. 

1599.  Jean  Mattin  du  Gourtiou  et  de  Mirebretin ,  assesseur  civil  au  pré- 
sidial.  Il  portait  de  sable  au  chandelier  d V  à  neuf  branches  ayant  huit 
bassins ,  les  deux  dernières  pointes  renversées,  avec  cette  devise  :  Q^' 
vil  cœla  huefn, 

i  600.  François  Gruget,  trésorier  do  France  à  Poitiers.  Il  portail  de 
gueules  à  la  face  d'argent,  chargée  d'un  double  vol  de  sable ,  et  un  sole 
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(lV>r  en  cbefei  iMejBOse 4lM!!i;6iit  en  poime,  aivc-oette devise:  Vètatfto- 
r^HS  ad  «'dma  Vfm»» 

160t.  GftQcber  de  SaUite^MÉilhe  »  tvésorier  génénil  de  France  à  Poitiers» 
Il  portait  comme  Gaucher  de  Bainlie-Marthe»  Année  1579. 

Il  fut  arrêté  i^u  eofisefl  de  <«ille,.  qn'il  serait  sursis  à  sa  prestation  de 
serment  jiisqn^à  ce  qa*on  ett  fiât  part  de  l'élection  afs  roi ,  et  que  les  clef^ 
de  la  viUe  seraient  remises  an  premier  écbevin.  Le  roi  appronva  Téiection. 

1603.  François  Dreux,  conseiller  au  présidial.  Il  portait  d'azur  au  che- 
vron et  soleil  d'or  en  pointe ,  et  deux  roses  d'argent  en  chef,  avec  cette 
devise:  Habeoua nderavirtus,    • 

Ses  armes  sont  dans  la  maison  de  H.  de  Vaucelle  à  Poitiers. 

1603.  An^é Richard,  receveur  général  en  Poitou,  n  portait  de  sinopTe 
au  ebevron  d'or ,  et  trois  canettes  d'argent  en  devise ,  et  cette  légende  : 
Resecans  nociturajuvabit. 

Il  fit  mettre  une  cage  de  fer  au  marché  de  Notre-Dame ,  pour  y  renfer-  neg-  ^^  >»  '''U»' 
mer  tous  ceux  qui  jureraient  le  nom  de  Dieu  et  qui  vendraient  les  jours 
de  dimanches.  Voici  son  épitaphe ,  qu'on  lit  sur  un  marbre  attaché  à  un 
pilier  dans  Féglise  de  Saint-Cybard. 

«f  Jet  auprès  gît  le  corps  de  défunt  André  Richard ,  écuyer ,  seigneur  de  la 
Roche-de'Bren ,  conseiller  du  roi ,  trésorier  de  France  en  la  gériéralité  de  Poi- 
tou y  au  bureau  établi  en  cette  ville  de  Poitiers,  pair  et  échevin  en  icelle,  le- 
quel ,  après  avoir  dignemeru  exercé  plusieurs  belles  charges ,  préféré  l'intérêt 
public  au  sien,  témoigné  son  zèle  envers  sa  pairie  ^  reçut  d'elle  les  récompen^ 
ses  publiques  de  ses  vertus  et  bienfaits  par  les  monumens  d'honneur  dédiés  à  sa 
mémoire,  gravés  non  seulement  es  marbres  du  palais ,  grandes  écoles  et  autres 
lieux  y  mais  pour  jamais  dans  l'affection  de  ses  concitoyens.  Est  décédé  le  14e 
jour  d'octobre  1656  ,  âgé  de  82  ans,  )> 

Il  avait  épousé  Jacquette  de  Lépine. 

11  y  a  dans  les  Feuilles  hebdomadaires  de  Poitou ,  année...,  un  mémoire 
suivant  lequel  MM.  Richard  de  la  Bertonallière ,  de  la  Jarige  et  de  Tussac , 
sont  descendus  de  noble  homme  Jtan  Richard,  éouper,  seigneur  de  Lage , 
q»i ,  en  ces  qualités,  rendit  son  hommage  et  dénombrement  au  toi  le  31 
octobre  1430.  Ù  laissa  deux  fils,  Foucaut  et  Laurent,  qui  ont  formé  les 
branches  des  Richard  de  la  Jarige  et  des  Richard  de  la  Bertonallière  On 
trouve  dans  les  litres  des  -descâDdans  de  Foucaut,  fils  aîné,  un  Pierre 
Richard,  chevalier,  seigneur  de  la  Tour,  l'un  des  cent  gentilshommes  de 
l'hôtel  du  roi  en  15^>  et  un  second  Jean  Richard  de  la  Tour-au-Pommier, 
reçu  chevalier  de  Malte  dans  la  langue  d'Auvergne  le  3  juin  1579.  Celle 
maison  a  constamment  servi  l'état  dans  l'épée  et  la  haute  magistrature,  etc. 

M.  Richard  de  la  Bertonallière  a  les  mêmes  armes  que  le  maire  de  Poi*> 
tiers,  du  même  nom. 

1604.  Jean  Goguet  de  la  Roche^GraUm,  écuyer,  trésorier  de  France  k, 
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PoiCkvSy  iMife.  H  portait  d'anir  à  trais «oquIDes  d*or  en  devise ,  et  m 
croisstBt  d*aiyeiit  en  oceur ,  et  cette  devise  :  De  btmine  tmltàf  tui  aceipian, 
i605*  Emeiy  BagnauL  de  Ttavenayr  présideiit  an  siège  *présiâuil  de 
Poitiers, maire,  li  portait  eomme  Rcribert  Régnant.  Année  1213;  y<mh 
BOttv^  édition  de  la  généalogie  de  la  maison  de  C3iàteigner ,  page  lOS. 
li  est  inkomé  dans  une  diapdte  de  l*église  de  Saint-Panl,  qui  est  à  pré- 
sent fennée  par  vne  cloison^:  on  y  lit  cette  ^itaplie,  qui  contient  les  piio- 
cipaux  traits  de  sa  vie:.  . 


D.  O.  M. 


QiûiqttU  es  I  hmgm  »  rmwmt  m 
MaoM ,  «t  qaod  de  aureo ,  ferrei 
Sipcul!  Tlro  UtUrif  taNît 
Dm  flurmor  praecriblt  y 


iMfiii  psmùik- 


Emericus  Begtnatdus  Traverseut^  nobili  stirpe  satU8,Àniotdi  ReginaUU  Ttt- 
Vert,  In  Armoricorutn  prima  curiâ  prinùcerium  parerUem,  rectèque  vivaà 
magiatrum  hahuit.  Ex  ore  Pasaeratii  liUeras  amceniores^  ex  oracuio  O^aeH, 
juris  et  legvm  àrcana  perdidicit;  mox  à  duobu»  regibus,  genium  ijus  ttupaé- 
bus,  honore  vario  mactatur;  ab  Benrico  111,  tribus  compelintribus  prœUam, 
anno  21  o.  Eegiœ  advocationis  officio  donuttu,  quod  cumparifide  ei  faeunéi 
9  armas  implesset,  est  àdvocatus  ab  Henrico  lUlo  nonper  monetœ  paslicum^ 
ted{per)januam  virtuii  ac  doctrinœ  paiemem,  ad  Pictoniâ  senaiûs  prœsidSr 
tum  regali  muni/keraid  provehitur  ;  oui  tam  sanclè  prœfuU ,  jureque  dicendo 
profuit  armis  23  ui  bonus  esse,  quam  videri  magis  studeret;  tandem  posi  urbù 
prœfecturam  severè  gestam,  post  multas  legatUmes  ad  reges  féliciter  obUas» 
correptus  morbo  capitali,  vv  eapUalii  obiit  V  idusjunii,.  anno  Ckriêti  16179 
gloriœ  forensis  32,  œtat.  54,  qui  benè  de  te ,  benè  de  onmibus  et  doetis,  beiè 
de  totâ  republicd  gallicanâ  meriiissimo ,  Gabrielis  de  la  Lande ,  cat^ux  amn- 
tissimà,  Renaius  Reginaltùts  Academiœ  rector ,  Maria  et  Gabrielis  UbtripiesT 
tissimi  H.  M.  P. 

1606.  René  de  la  Lande  de  Brenil-Yemon,  trésorier  de  France  à  Poitien, 
maire.  Il  portait  d*argent  ^  un  chêne  et  terrasse  de  sinople  en  pal^  au  dief 
d'asnr ,  cbargé  d*un  croissant  d'argent ,  avec  cette  devise  :  Oeseit  rohr 
adversaferenéo.  Ses  armes  sont  sur  tm  tableau  de  l'église  de  Saint-Paul  » 
représentant  Etienne  la  Lalande ,  étuger ,  sieur  du  Breuil  de  Vemon,  se- 
crétaire de  François  de  Bonii)on,  duc  de  Montpensier,  lequel  Etienne  de 
Lalande  est  mort  le  8  avril  1597;  ce  qui  annonce  que  cette  ikmiile  éuH 
noble  longtemps  avant  de  passer  par  la  mairie. 

1607.  Jean  Constant  de  Chaumont ,  avocat  du  roi  au  siège  présidialde 
Poitiers  ;  il  fût  nommé  maire  par  acclamation  %  ' 

Il  portait  d'argent  au  palmier  de  sinople  en  pal ,  la- terrasse  de  même,  ^ 
cettedevise  :  Banc  patrias  nUhi  cura  dabit^ 
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<v  II  monrut  le  27  janvier  16M,  âgé  de  89  ans;  son  fità",  leanConslanC ,  Man.deDeneid». 
avocat  du  roi ,  mourut  le  Sti  août  1652  :  ils  furent  inhumés  dans  leur  cha-' 
[>elle  dans  Téglise  des  JaooMns;  c'est  la-chapeUesituée  près  Tautel  Sainte- 
Harn^uerite.  Il  avait  résigné  son  office  d'avoeat  du  roi  à  son  fils  nommé 
lean  ,  qui  épousa  Madeleine  Glabat,  fille  de  messire  Antoine  Glabat,  sei- 
g^neur  de  la  Maison-Neuve*  » 

Il  7  a  eu  plusieurs  magistrats  de  cenom,  câèbres  au  bairemt  de  Poitiers. 

Le  premier  est  Jean  Constant ,  qui  suivit  d^abord ,  comme  avocat ,  le 
parlement  de  Paris.  Il  (ùt  contemporain  et  émule  de  Chopin  et  d*Ânnc 
Robert  :  il  se  fixa  ensuite  à  Poitiers ,  où  il  eut  la  charge  d*avocat  du  roi  : 
s^étant  démis.dans  la  suite  de  cette  charge  en  faveur  de  Jean  Constant  son 
Bis ,  il  reprit  lea  fonctions  d*avoeat.  Il  recueillit  les  ouvrages  de  Boicean 
son  oncle ,  avocat  fameux ,  qui  avait  assisté  à  la  réformation  de  la  Coutume 
de  Poitou  ;  il  y  agouta  ses  propres  ouvrages ,  et  fit  un  Commentaire  sur 
cette  Coutume ,  qui  ne  parut  qu*après  sa  mort,  arrivée  vers  Tan  1646. 

Jean  Constant ,  fils  du  précédent ,  fut  auissi  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Poitiers  ;  il  fit  beaucoup  d^additions  au  commentaire  que  son  père  avait 
préparé  ;  œ.ftit  >lui  qui  refusa  de  remplir  les  fonctions  d*avocat  du  roi  dans 
(a  commission  établie  à  Loudun,  pour  le  procès  de  Grandier ,  en  Tannée 

1634. 

Jean  Constant  de  Chezeaux ,  fils  et  petit-fils  des  précédons ,  eut  égale- 
ment la  charge  d'avocat  du  roi  au  présidial  <!e  Poitiers;  il  mit  en  ordre  et 
fit  imprimer  le  Commentaire  sur  la  Coutume  de  Poitou ,  ouvrage  de  son 
père  et  de  son  aïeul ,  et  il  y  joignit  des  additions. 

La  charge  d'avocat  du  roi  a  été  dans  cette  fomille  jusqu'à  Pierre  Cons- 
tant ,  éenyer,  seigneur  de  la  Foijassière  ;  il  s'en  démit  pour  être  pourvu 
de  celle  de  lieutenant-général  au  même  siège ,  qu'il  a  exercée  pendant  40 
ans  :  magistrat  recommandabie  par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  la 
sagesse  de  ses  jugemens ,  en  qui  la  dignité  de  la  représentation  était  tem- 
pérée par  l'amour  qu'il  portait  à  ses  concitoyens ,  principalement  à  ceux 
du  barreau. 

i608.  Mathieu  Barbarin  de  la  Resnière,, conseiller  à  Poitiers,  maire.  I 
portait  d'azur  à  trois  barbets  d'argent  en  face*  Ses  armes  sont  à  la  maison 
de  M.  Normand ,  rue  de  Saint-F^ul.  Voyez  année  1542. 

i609.  François  l'Aiguiller  de  la  Ressonière  et  d'Epemay,  écuyer,  con- 
seiller à  Poitiers.  Il  portait  d'or  à  deux  aiglons ,  éployés  en  pal,  se  regar- 
dant l'un  et  l'autre ,  de  sable ,  avec  cette  devise  :  Fide  et  êecuritaie. 

1610.  Nicolas  Sochet  de  la  Charoulière  et  Yillebouin ,  écuyer.  U  portait 
d*ar^nt  à  trois  merlettes  de  s^le ,  avec  cette  devise  :  Pro  reffe  ei  pcaHéU 

Messieurs  de  Sainte-Marthe  ont  fait  une  généalogie  de  cette  famille , 
alliée  depuis  à  celle  de  Turpin  ;  ils  font  remonter  cette  dernière  jusqu'au 
père  àe  Guillaume  Turpin ,  chevalier ,  seigneur  de  Jouhé ,  vivant  en  ISOS  : 
cette  généalogie  est  dans  celle  manuscrite  des  Sainte-Marthe. 

1611.  Jean  Rou^es.PesmoulinS|  receveur  général  des  tailles  >  maire.  Il 
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portait  d'argeoC  au  cbevroa  <f az«»^  et  imîs  rosâsde  gneilesen detise, 
ave&  cette  devise  :  Foi»  rm^  pmékniim.  Yoyes  Tamiée  iê4&.  Les  armoirâs 
des  maires  de  PoUierSi  depuis  1611  jiisqa*eii  1648,  sont  peintes  sur  h 
bordure  du  tableau  du^ége  de  Pcritien,  qui  est  dans  la  salle  de  Ma- 
de-vUle«  Lesarineft  des  maires  et  éciieyiiis,  deptti»l437,  sontaassi  peiotes 
sur  des  frises  qui  sont  autour  de  la  salle  au-dessus  des  tapisseries. 

1612*  Pierre  Peyraud  9  conseiller  au  pvésidialde  Rentiers ,  maire.  Soi- 
naat  Tarmorial  de  rh6tel-de-TiUe  de  Poitiers ,  il  portait  d^azur  à  trois  a- 
ueaux  d*or  à  cbaloiis  d'atipent  i  avec  eeite  devise  :  AnHqtum  iemnjih 
Begigue  Jkoqu^, 

Il  était  de  la  maison  de  Fay  «  dont  M.  Gastelier  de  Latcnr ,  ameurde 
rar9>«rial  des  intérêts  de  Xanguedoe ,  a  fût  imprimer  la  gén^ogiepov 
être  insérée  dans  lliistoîTe  générale  de  eette  provinee.  Yoîd  re&tnit  de 
cette  généalogie  : 

La  maison  de  Fay  tire  son  nom  de  la-tervede  Fay  dans  le  Hant-'TiTanis; 
on  remonte  jusqu'à  Pierre  de  Fay,  mant  en  Fannée  1^000.  Annudde 
F^y,  chevalier,  épousa  vers  Tan  1350  Théritièrede  Peyraud.  Leur  filsBif- 
mond  fut  le  cbef  de  la  braneiie  des  seigneurs  de  la  Tènr-flânboor^de 
laquelle  était  Jean  Hector  de  Fay,  marquis  de  la  Touv-Manbourg,  imé 
maréchal  de  France  le  84  février  1757,  et  mort  à  Paris  en  1764,  ifi^ 
de  80  ans. 

Guillaume  de  Fay  de  Peyraud ,  firère  de  Baymond  ei-dessus,  conlismuie 
antre  twancbe ,  de  laquefle  était  Jean  de  Fay  de  Pe^Mud,  quiftrtévèqoeili 
Poitiers  en  1568. 

Louis  de  Fay  de  Peyraud  »  seigneur  des  Bemardières ,  troisième  filsii'ii- 
toine  et  de  Françoise  de.  la  JBanme ,  suivit  son  frère  Jean ,  évêqiie  de  Pot- 
tiers,  dans  son  diocèse,  vers  Tan  1568.  Il  épousa  en  IS?-»  Gatberioe  io- 
bert»  fille  de  Barthélémy  Àubert,  seigneur  d'Avanton,  président  au  pr^ 
sidial  de  Poitiers  «  et  de  Ckaiiotte  de.  Bonssay  ;  il  en  eut;  1*  Pierre  fii 
suit;  2o  Jean,  tué  en  combattant  pour  le  parti  du-  roi  dans  les  guerres lie 
religion  en  1595. 

Pierre  de  Fay  de  Peyraud ,  seignenr  des  Brandiniers  de  la  Clttpèlle,  Bf- 
rigny ,  etc. ,  s'allia,  par  contrat  du  11  févrieMIMM,  avec  Françoise  1^ 
let ,  fille  de  Fortuné ,  semeur  de  Ghanteguîn,  et  de  Jeanne  do  €W(^' 
Ils  eurent  pour  fils  Philippe  de  Fay  de  P^aud ,  seigneur  de  la  Cbèxe,ili! 
laChap^e,  Pécigny ,  etc.,  allié,  1«  par  eontvatdn  13  JuiHet  lfi28,sT»^ 
Renée  Boin^t ,  fille  de  François ,  seigneur  de  la  Fbacaudière ,  et  de  d^ 
rtne  Borland;  âo.par.conlfat  du  3  avril  1644,  avee  Marie  de  Bri]bac,iil^ 
de  François  de  Brilhac,  seigneur  de  Bojsvert,  et  de  Marie  Alexandre;  ft 
30. le  30  julUet  1662  à  Mai^uevite  de  Houssanx ,  fille  de  Jacques,  cbev)- 
lier,  seignenr  de  la  Gibotière ,  et  d'Elisabeth  Daviau*  De  sa  preni^ 
femme  il  n'eut  point  de  postérité ,  de  la  seconde  vint  Joseph  qui  sint,  <*' 
de  la  troisième  sortit  Franç(NS ,  cbef  de  la  bmaehe  des  se%nean  de  b 
Gibotière. 
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Jos^h  de  Fay  de  Peyraud  ,  seigneur  de  la  Cliëze ,  de  la  Chapelle ,  Péri- 
gny,  etc.,  fit  alliance,  par  contrat  du  6  octobre  i67S,  avec  Antoinette 
Duilos,  itllede  Claude,  seigneur  d'Avanton  et  d*Antoinette  Lesecq:  de 
ce  mariage ,  sont  issus  :  io  Jacques  qui  suit ,  2o  François ,  dit  le  cbevalter 
de  Périgny,  capitaine  au  régiment  de  la  Maitehe.  nfbttQéaa  siège  de 
Yerue,  en  i705,  en  faisant  les  fonctions  de  major  de^  tranchée. 

Jacques  de  Fay  de  Peyraud ,  seigneur  de  ht  Gh^e,  de  la  Chapelle,  Pé- 
rigny,  d*Avanton,  etc. ,  épousa,  par  contrat  du  48  avril  1714,  Marthe  de 
Bernon,  fille  de  Samuel  Bernon  et  de  Marie  de  Gottiby,  dont,  !<»  Jacques* 
Joseph  qui  suit  ;  2»  Jacques-René ,  lequel  a  servi  d'abord  dans  les  mous- 
quetaires, et  a  été  sous-lieutenant  au  régiment  des  gardes  françaises.  II 
s^est  trouvé  à  la  bataille  de  Fontenoy  en  1745 ,  au  siège  de  Mastrich  en 
1748 ,  et  s*est  marié  le  5  août  1752  avec  Marie-Louise-Elizabeth  de  Four- 
croy,  fille  de  Jean  de  Fourcroy  et  de  Marie-Anne  Perrier ,  dont  une  fille; 
50  Pierre,  chevalier  de  Saint-Louis ,  capitaine  au  régiment  de  Champagne 
en  1745,  s*est  trouvé  à  la  bataille  de  Rocoux  en  1746 ,  à  ceHe  de  Lawfelt 
en  1747,  à  celle  de  Hastembeck  en  1757 ,  et  à  plusieurs  autres  sièges  et 
batailles;  4»  Charles,  qui  est  entré  au  régiment  de  Luxembourg  en  1759, 
et  a  fait  les  campagnes  de  Bohême  et  de  Bavière.  Il  s^est  trouvé  aux  sièges 
d^Egra  1741 ,  et  de  Fribourg  en  1744,  a  été  fait  sous -lieutenant  au  régi- 
ment des  gardes  françaises  en  1746 ,  et  a  servi  en  cette  qualité  au  i^ge' 
de  Mastricht  en  1748.  Il  a  épousé,  le  21  février  1755 ,  Geneviève- Angé- 
lique Houdiart,  dont  il  n'a  point  d'enfetns;  il  s'est  retiré  du  service  en 
1755. 

Jacques-Joseph  de  Fay  de  Peyraud ,  seigneur  de  la  Chèze,  de  la  Cha- 
)elte ,  Périgny ,  d'Avanto»,  etc. ,  nommé  le  marquis  de  la  Chèze ,  est 
îDtré  dans  les  mousquetaires  en  1759 ,  et  s'est  trouvé  en  ladite  qualité  k  ' 
a  batalHe  de  Dettingen  en  juin  1745,  s'est  retiré  du  service  en  1745 ,  et 
^épousé,  par  contrat  du  âl  avril  1758,  Anne-Julie-Fèlicité d'Anguille , 
îlle  de  Mathieu-Pierre  d'Anguâie  de  Candé,  et  de  Françoise  de  Bourdois. 
^e  marquis  de  la  Chèze  a  de  son  mariage, 

•1  o  Jean-Hector-Jacques ,  né  le  2  septembre  1760. 

20  Jolie-Françoise ,  née  le  15  mafs  i759 ,  etc. 

Il  y  a  aussi  les  branches  des  seigneurs  de  la  Gibotière^  de  Solignac ,  de 
Poisse ,  de  Gerlande. 

Les  armes  de  eette  femille  sont  de  gueules ,  à  la  bande  d'or  chargée 
l'une  fouine  d'azur  ;  elles  n'ont  rien  de  ressemblant  à  celles  de  Pierre  Pey- 
and ,  ma^e  de  Poitiers  en  1612 ,  qui  sont  rapportées  au  commeneement 
le  cet  article. 

5615.  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée 
te  Poitou  et  siège  présidial,  maire.  Il  portait  comme  Gaucher  de  Sainte- 
lartbe.  Voyez  année  1579. 

Il  occupait  la  maison  qui  fut  depuis  acquise  par  les  Jésuites  Mandais , 
»aTOisse  de  Saint-Cybard ,  où  il  mourut  le  10  février  1645. 
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Les  brigues  ^lent  plus  ferles  que  jamais  dans  la  TiHe  pour  Tâectîn 
do  maire^  ce^qni  donna  lieu  à  des  lettres  da  ni  et  de  la  r^ne  mère  àce 
sojet. 

i614.  Pierre  de  Brilhac  de  Nonsières ,  lieutenant  criminel  à  Poitiers, 
maire.  Il  portait  oonmie  Jean  de  Brilhac.  Année  1535. 

1615.  Pierre  Pidoux  de  Malagnet,  maire  ponr  la  seconde  fois.  11  fîitbit 
chOYalier  de  Saint-Michel  dans  TégUse  de  Saint-Didier ,  par  M.  de  Souvny, 
pins  ancien  cheyalier  de  Tordre ,  par  le  commandement  du  roi ,  qui  venii 
de  Bordeaux  célébrer  son  mariage. 

Il  mourut  le  8  mars  1636 ,  âgé  de  86  ans  *  et  ftit  inhumé  ea  Tégliseiie 
Notre-Dame-la-Petite.  11  portait  comme  Pierre  Pidoux  en  1575  et  1595, 
avec  cette  devise  :  Non  uliima  Uius  esu 

1616.  Pierre  Lambert  de  la  Grange,  maire»  Il  portait  d*or  au  oœvile 
gueules  avec  cette  devise  :  Aureo  depectore  iurgii.  On  voit  les  mêmes  arois 
sur  un  taUeau  de  Féglise  de  Saint-Paul  de  Poitiers,  représentant  un  Lan- 
bertde  la  Grange,  avec  cette  inscription:  «  Ben»  Lambert,  sieur  d«b 
Grange ,  avocat  en  la  cour  ordinaire  et  présidiale  de  la  ville  de  Poitiers, 
qui  décéda  le  16  avril  1582.  » 

1617.  Isaac  Brocfaard,  chevalier  de  Tordre  dn  roi,  son  maître  d*hAi!l 
ordinaire ,  conseiller  en  son  conseil  d'état ,  maire.  B  portait  ii*or  à  raille 
éplojée  de  sable,  pâtée  et  becquée  de  gueules,  chargée  eneœor  d*an  écos- 
son  d*or  à  trois  fraises  ou  brocs  de  gueules  feuilles  de  sinople  en  pal ,  e( 
le  collier  de  Tordre  autour  de  Técu,  avec  cette  devise  :  Pascum  sic  dMk» 
fortes.  Les  armes  sont  sur  des  Titraux  de  Téglise  de  Saint-Savin  de  Poi- 
tiers ,  à  côté  de  celles  des  Demoulin. 

1618.  Jean  Pidoux ,  assesseur  civil ,  maire.  Il  portait  comme  Pierre  Pi- 
doux, année  1615,  avec  cette  devise:  Fniiemo  cives  compUctens  amu^ 

Tous  les  élisans  dirent  qne ,  pour  se  conformer  à  la  Tolonté  da  roi,  qi'H 
leur  a  feit  savoir  par  ses  lettres,  ils  ne  croyaient  pouvoir  &ire un  melNenr 
choix  que  de  M.  Pidoux,  assesseur  et  bourgeois  de  cette  ville,  tant  par 
ses  vertus  et  mérites ,  et  exemples  de  ses  aïeux.  . 
ifflmd*  DeDtfde.  H  Alt  sous-chantre ,  et  depuis  doyen  du  chapitre  de  Saint-HUaôie  pen- 
dant peu  de  temps,  et  mourut  le  S8  janvier  1656,  âgé  de  81  ans.  Il fot 
inhumé  dans  Valise  des  Feuillans,  auprès  de  sa  femme  :  on  voit  ses 
armes  sur  les  vitraux  de  cette  église. 

Son  fils ,  Pierre  Pidoux ,  flit  lieutenant-général  au  siège  royal  de  ChS- 
tellerault. 

1619.  François  de  BrUhac  de  Boisiœrt ,  écuyer,  conseiller  au  présidiil, 
maire.  Il  portait  comme  Jean  de  Brilhac*  Année  1535. 

1620.  Charles  Boynet  du  Plessis,  président  au  siège  présidial  de  Poi- 
tiers, maire.  Il  portait  d'argent  au  lion  rampant  de  gu^iles,  armé  et  Isph 
passé  de  sable,  entrant  dans  le  chef  d'azur,  devise  :  Oaàis  viffilauibment. 

Il  y  avait  des  lettres  du  roi  ponr  le  nonmier  maire  ;  il  passa  cependiot 
HUlJWr-uUn^  et  eut  toutes  les  vpix. 
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Suivant  la  généalogie  de  cette  femille,  elle  remonte  josqû^à  Etieane 
Boynet,  écuyer,  qui  épousa  Marthe  de  Luxembourg  ;  leur  fils ,  Etienne 
Boynet,  tai  oâicier  dans  la  compagnie  du  connétable  de  Luxeinbourg  » 
son  coDsin-germain.  Suivant  im  brevet  de  Tannée  1451,  cet  Etienne 

Boynet  épousa  Jeanne  Boilève,  fille  de Boîlève,  lieutenant- 

géaéral  de  la  séoéobaussée  de  Mâers  ;  ils  eurent  pour  fils  Jean  Boynet , 

qui  épousa  Huguette  Âcton ,  fiOe  de Acton,  lieutenant-général 

de  la  même  sénéchaussée. 

Il  6*est  formé ,  à  peu  près  dans  œ  temps ,  deux  branches  de  cette  là* 
raille;  la  brandie  akiée  est  aujourd'hui  rejnrésentée  par  M.  Boynet»  écuyer, 
seigneur >du  Pin  et  de  la  Frémaudière  :  nous  n'en*  dirons  rien,  n^ayant 
pcMBt  eu  de  mémoires  à  ce  sujet;  nous  ne  ferons  mention  que  de  la 
inancbe  puînée,  de  laquelle  était  Charles  Boynet,  maire  de  Poitiers  en 
leso,  qui  donne  lieu  à  cet  article,  dont  la  suite,  est  iaîtesur  le  vuties 
nctes* 

Kous  avons  dit  clMiessus  que  Jean  Boynet  épousa  Huguette  Acton  ;  leur 
fils ,  Pierre  Boynet ,  écuyer ,  seigneur  du  Pin  et  de  ta  Frémaudière,  épousa 
Marie  Gervain,  suivant  leur  contrat  de  mariage  de  1523.  Us  eurent  plu- 
sieurs enfins;  savoir  : 

1  »  François  Boynet  qui  a  laissé  postérité  ; 

%fi  Etienne  Boynet ,  écuyer ,  seigneur  de  Fressenay,  du  Plessis,  d*Âiron, 
qui  fut  d'abord  conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  et  ensuite  conseiller  au 
grand  conseil ,  et  épousa  Renée  d'Elbenne ,  «uivant  le  contrat  de  mariage 
de  1561.  Etienne  Boynet  et  Renée  d'Elbenne  eurent  trois  en&ns  : 

1»  Charles  Boynet,  qui  fut  conseiller  au  grand  consdl  en  1594,  prési- 
dent au  présidial  de  Poitiers  en  1618,  maire  de  la  même  ville  en  1620 , 
et  mourut  en  1652.  Il  avait  épousé  Virgile  Rat,  de  laquelle  il  eut  Jeanne 

B<^et,  qui  épousa Mouraud  de  la  Vacherie,  maître  des 

requêtes; 

2o  Etienne  Boynet ,  qui  fut  chevalier  de  Halte  en  1593  ;  il  fit  les  preuves 
de  noblesse  nécessaires  pour  être  admis  dans  cet  ordre  :  les  gentilshommes 
entendus  dans  les  informations ,  du  noinbre  desquels  était  Pierre  Frottier, 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  lieutenant  de  cent  hommes  d'armes,  seigneur 
de  la  Messelière,  déposèrent  que  les  Boynet  étaient  d'ancienne  noblesse; 
quMls  avaient  porté  les  armes,  comme  vrais  gentilshommes  de  nom  et 
d'armes,  aux  convocations  du  ban  et  arrière-ban ,  qui  ont  été  faites  de  la 
noblesse  pour  le  foit  de  la  guerre ,  et  qu'ils  avaient  ordinairement  en  leurs 
maisons  chiens ,  chevaux  et  oiseaux  ; 

30  Jean  Boynet,  dont  la  postérité  est  éteinte  par  la  mort  de  Glaude- 
PhiHppe  Boynet  dé  Bemay ,  en  1785. 

On  ne  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  que  la  note  suivante 
sur  cette  fiaimille  : 

(c  Pierre- Antoine-François  Boynet,  seigneur d'Iteuil ,  de  la  Vergue,  de 
fai  Touche  et  autres  lieux ,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  du 

III.  37 
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B^givient  de  U  -reiiie ,  lanlerie^  ^  «  époiwé^  le  10  l&nier  1750,  BélèM- 
Aleiandrioe  llorcaUy  iiUe  de  Fiaoçeîs  Moreaa,  oonseiUer  d«  roi  ea  aes 
conseihs  d'état  et  |>rké,  lM>iioraâre  eo  n  oew  de  parionent  et  giuif* 
cbaiobvc  d^celle»  piociwevr  du  loî  aa  diitetet  de  Pans*  et  de  Fiasçâtt 
Bobert»  u  fenae;  il  est  fils  de  Clavde-Fimçeis  A9f«et»  seigDeiir  de 
Beniay etaotnes  lieax,  et  d^Antoinettenimioe  Sâ^uet»  «i  fesime.  Toja 
le  XçsQuce  -de  FittDçe«  du  mois  de  um  12W«  » 

Nota.  CTétait  le  frère  de  M*  Boynet  de  Benaj^  oieyrlen  178$. 
.  «  ^ cette  tadUe^iait  Xane-lbeDée  Bey»ei  de  la  f néaiMdâère» aéeie 
11  laai  lazs ,  leçse  à  Sakà^-Cyr av  «ois  d'arril  1688,  a|Mès avoir proné 
sa  aeUesse  dei»âis  Jean  Baj^et ,  soa  ««Uiqvièvie  jwfei4  •  angaenideii 
Frénalld)èr^9  ^  vivait  e»  1470* 

.«Xies amies  de  cette  CMmlle  aom  d^infent,  aa  liaAde|;ieid6B,«ii 
et  laBapa^iéd'ory  an  cbef  4*aiiir.  » 

1621.  René  Thoreau  de  la  GrimaDdière,  trésorier  de  Franee,  maiie.  B 
poclaild'aaar  a«  taureau dVur«  le  cbef  to^pmédueOtédedeaiiétoilesa 
cbef 9  4V  y  avec  eette  devise  :  ÀMêteemfBNibus  «mw. 
.  1639.  Jaçqœs  Mayawl  du  PoisQ»,  jMrocureiir  4¥  Mii  au  pvésidU^ie 
Poitiers,  maire.  H  portait  d'argent  à  an  mai  de  ânopleenpsl,  sortel 
d'un  croissant  d'azur,  avec  cette  devise  :  Cmck  m  augmimvm patriat* 
.  0  y  a  em  treis  branches  de  cette  fumille»  fiâ  eoAt  aépiféei  depns 

l^gtev^M- 

.  L'wie«  gui  ^  ^le  du  maire,  est  éteinte  par  la  mojrt  é^m^ 

Mayaud,  épouse  de  M.  de  Parabère. 

La <S6Q0Ade  branche  a  iini  dans  la  personne  de  madame llaijaiul,nère 
de  M*  FÂUeaii ,  ptocuieiir  dn  Jmi  au  préeidial  de  Poitiers. 

lA  ireiMème  subsiste  encore  dans  MM.  Mayaud  de  Boishmbert;  ceUe 
franche,  iséparée  des  deux  autres  avant  l'époque  de  la  mairie  de  l<»iii 
a  été  anoblie  par  le  service  militaire. 

1633*  Jiean  Poussineau,  ligner  de  France,  maire.  Il  portait d'tzuri 
1^  hc»  dV4;ent,  au  Uon  rampant  en  pointe  d'or^  armé  et  lampMfié()e 
gueules«  un  poussin  d'or  créié,  au  bec  et  pattes  de  gueules  en  cbef} 
avjec  cette  devise  :  Hq9  pturm  êociavU  amu  Voyez  l'aonée  1664. 

16^  Aené  Beugnon  de  la  Touche ,  conseiller  ^  maire.  Il  portait  Svm 
à  trois  b^^  ^'ox  en  devise,  deux  en  chef,  et  une  en  pointe ,  avecceUe 
di^vjse  ;  SporidUa  majora  doMu  Voyez  l'année  1644. 
,  i625r  Pierre  Roatin  du  Temple  et  de  la  Cigogne»  éci^er ,  conseillerai 
présidial ,  maire.  Il  portait  comme  Maurice  Boatin.  Année  1594. 
.  16^.  Charles  Irland  de  Beaiimont»  Ueutenant-criminel  à  Poitiers^ 
maire.  11  portait  d^argent  à  deux  faces  de  gueules  et  trois  étoiles  d'azvtf 
chef»  avec  cette  devise  :  Cœlum  rubor  Ute  sereiuu» 

11  doit  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  étaient  nobles  avant  d'êtff 
naires  :  l'ilhistration  et  l'ancienneté  de  cette  maison  sont  prouvées  pirle> 
lettres-patentes  de  Charles  U,  roi  d*Angleterve ,  du  26  juillet  1664,  m' 
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portées  ci-«prèfl  suhaiit  la  tradHcttoa  Mte  Biif  Torigiiml  en  ftoglâls;  elto 
ont  été  imprimées  en  Anginis  et  en  Français ,  i»-oMavo,  par  les  seins  de 
M.  Irland,  iieutenant-eriminel  de  Poitiers  en  4770  et  en  1780,  in^quart^p 
par  M.  le  combe  Irland ,  (hevau-iéger  et  chevalier  de  Saial>Loni8,'i|Diy  a 
Joint  la  généalogie  de  l^ndenne  et  ilhistre  maison  de  Sainte-Hermine, 
dans  laquelle  il  est  entré  par  son  mariage. 

Charlbs,  par  la  oracr  m  Dnu,  roi  d*Eoo8se,  d^Anf^teire,  de 

France  et  d'Hibemie ,  et  défenseur  de  la  foi ,  à  tous  amis  entre  les  mains 

de  qni  tomberont  les  présentes  lettres-patentes  :  Salvt.  Sachez  qa*fl|if^t 

un  txtmm  ei  miê  recherche  tfiè$  eœtu^ ,  wm$  «tnmt  irmufé  péw  une  choêetrit 

assurée ,  que  ms  eiÊjeis  qui  portent  U  nom  dlrkmd  en  Ecosse ,  joui  sortàs  diam 

très  noble  et  très  ancienne  famille  ^  et  q«*ils  ont  vécu  dans  ledit  royaume^ 

pendant  «ne  longue  snfte  d'années,  oomme  ils  devnient,  en  immmesgi^ 

nëreux ,  et  aimant  la  vertu  ;  qu'ils  ont  fait  connaître  aussi  leur  valenr  dant 

la  guerre,  et  leur  prudeoée  dans  la  paii  ;  (pi'ils  ont  tmqoars  donné  des 

marques  de  leur  naissance  et  de  leur  fidélité  aux  rois  ^Ecosse ,  nos  pré^ 

décesseurs ,  dans  toutes  les  occasions  ^xA  s'en  sont  présentées.  Les  anteorg 

de  cette  noMe  ftmille ,  voulant  dianger  de  demeure ,  passèrent.d'Hifaemif 

dans  la  provinoe  de  Lorn  en  Ecosse ,  qui  était  la  plus  proche  du  lien  quMIs 

quittaient.  Ils  y  ont  possédé  pendant  trois  cents  ans  la  terre  de  Sorland; 

et  puis  en  quittant  ce  Keu  pour  vivre  dans  nn  climat  plua  douxet  avec  4m 

gens  plus  civilisés ,  ils  adlèrent  en  Perth,  une  antre  provinoe  d'fieoasew  114 

y  achetèrent  les  terres  et  la  haraonie  de  Hurthlie  avant  le  règne  d9 

Robert  I«r;  et  pour  y  mieux  établir  leur  maison  «  ils  s'allièrent  par  des 

mariages  avec  leurs  voisins  leurs  égaux,  les  nobles  etfénéReas  lAMraveSf 

Drommonds ,  et  Meriers  et  d'autres  des  plus  iQustres  du  pays.  Entre  lef 

plas  remarquables  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  d'Iriand  «a  Ecosse-,  wi 

Bommé  Etienne  Irland ,  baron  de  Bfnrthlie ,  a  eu  de  grands  avantage»  » 

lorsque  le  très  excellent,  et  qu'on  doit  toujours  nommer  avec  bonnenr^ 

Guittanme  VaHas,  vice-roi  d'Ecosse ,  tirait  sa  patrie  de  la  craette  tyranaiii 

et  heoienx  esclavage  des  Anglais,  il  donna  «a  seeours  1res  eonaidérabtf  k 

ce  grand  capitaine ,  s'acquit  une  gmnde  séputation ,  et  angmemla  la  splen^ 

deur  de  sa  fomHle.  Les  irland  ont  conservé  avec  honneur  et  dignité  ladtti^ 

iMtfonnie  de  MurtUie  jusqu'à  l'année 4300;  et  comme  Uest  alaé  è  m^i^^ 

iurer  «  ces  gens  qui  bisaient  profession  d'ane  proUté  et  d'une  modénrt^n 

particulière ,  auraient  conservé  cet  héritage  dans  leur  maison  •  ai  AlexMir 

dre  irland,  le  dernier  baron  de  ce  nom,  eftt  en  un  fils-pour  Hfttsm 

héritier.  Il  maria  une  seule  fille  qu*il  avait  avec  le  baron  d'AhercmmnÂgr  j 

un  très  honnête  homme,  mais  d'une  amre  msllsotf  et  d'an  autM  mm 9  ^ 

qui  ildonnatetaronnie  de  Mnrthiie.  Le  nom  d'Iriand,  qui  avait  long^ 

temps  duré  avec  une  estime  générale  de  tout  le  monde ,  aarait  été  tonl  è 

fait  éteint  par  ce  mariage ,  si  le  même  Alexandre ,  homme  d'une  grande 

probité  et  d'une  prudence  particulière ,  par  l'amitié  qu'il  avait  pour  sa 

famille  et  pour  son  nom,  n'eût  donné,  pour  le  conserver,  la  terre  de 
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Boniben ,  qoi  était  te  troigiène  |»itie4e  aOB  lita 
Ce  geiitHlM>fini«»  qui  avait  beaneonp  d'industrie,  et  avait  beaucoup 
d*éooiioiiiie,  et^sea  deaceodaiis,  firent  alUaneeavec  les  plus  élevés  elles 
plus  illustres  de  te  provlnee,  afin  de  se  rendre  plus  eonsidérables,  etre- 
Je ver  te  tenxUle  des  Iriand  an  degré  où  elle  était  aupaiavaat.  U  y  a  plus  de 
denx  cents  ans  qu*il  y  eut  on  de  cenx-te,  appelé  GoiUaaiBe  Irlaod  de 
Bnmben ,  qvi  se  maria  avec  Isabelle  Mtsindy  »  fiUe  de  Pieire  Piuiody.de 
qnf  H  est  m  fis  qu'on  nomma  Alexandre  Iriand  de  Buraben«  qoise  aiaria 
avec  Murguerite  Costa ,  fiile  du  seigneor  d^AncbteifouU ,  et  d'idue  Aocbi- 
monty ,  flUe  de  David  AoehiiKNity.  Gel  Aleiandre  en  eut  deux  fils,  Jeu 
«t  Robert.  Jesn,qni  était  Talné»  dans  le  paya;  il  ettt«ûiadefiesaffiure&, 
et  agrandit  te  ftonlUe,  qui  dure  eneore  à  présent.  Robert  le  cadet^jeime 
bomme  d*nn  bon  natvel  et  d'an' esprit  viC  et  pénétrant,  ayant  fiiitses 
famnanilés  et  apprtb  te  philosophie  dans  son  pays,  alla  en  France, il  ja 
pins  de  cent  quarante  ans,  eu  règm  de  Fnmçei»  i«r,  x(À  de  Fiapce,  pour 
y  acquérir ,  arec  plds  de  sdenoe,  une  pins  grande  réputation,  et  poorj 
Ikire  une  pins  grande  Ibrtune  pour  lui  et  ses  desoendans,  par  le  moyen  de 
fea  doctrine  et  de  sa  propre  yerta.  G^est  là  qu'il  eut  une  très  grande  applt* 
cation  aux  sdences,  et  partionUèrement  à  œlle  du  droit,  qui  loi&dlita 
les  moyens  d'établir  une  troisième  temille  chez  les  étrangers,  qai  oe  cé- 
dait en  rien  aux  deux  prenrières  de  Murthlie  et  de  Bumben ,  et  il  eutw 
soin  très  particulier  de  rédueation  de  ses  entens.  Ce  Robert  Irbid,  le 
premier  de  cette  maison  qui  passa  en  France ,  docteur  en  droit, 
sont  descendus  tous  ceux  qui  sont  établis  dans  ce  royaume,  eat 
femmes.  De  te  première  il  n'eut  qu^un  fils ,  qui,  ayant  épousé  la  fille  d'un 
gentilhomme  de  Poitiers,  en  eut  un  fil&qui ,  après  avoir  bien  appris  le 
droit,  eut  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  et  vécut 
eitaquante  ans.  Il  laissa  un  fils  héritier  de  son  bien  et  desa  ohaige>(pii 
se  retira ,  après  quelques  années ,  à  Poitiers ,  où  son  aïeul  s'était  prefluè* 
rement  établi  ;  et  y  ayant  eu  te  charge  de  lientenant-générai  crimiDel,  il 
te  fit  avec  un  succès  et  un  applaudissement  universel»  et  en  mouniUb 
laissa  à  son  filB(l).  La  seconde  femme  dudit  Robert  Iriand,  alors  très 
temeux  docteur  &el  droit ,  fut  Claire  de  Aubert ,  sœur  du  piésident  d'ATaa- 
ton,  d'une  des  plus  illustres  temilles  du  Poitou.  Elle  donna  un  fils  à  son 
mari,  déjà  Vieux  ^  4]u'on  nomma  Bonaventure  au  saint  baptême ,  qui  fol 
très  savant  aussi  en  droit,  et  fiit  conseiller  an  présidtel  de  Poitiers.  Sod 
fils ,  qui  ^Hippelle  aussi  Bonaventure  de  te  Yau*-Irtend ,  qui  eut  des  emplois 
dans  la  guerre,  qui  est  bien  vu  du  roi  son  mjdtre ,  et  aimé  de  tous  les 
gens  de  bien ,  conseiller  du  rm  de  France  en  seç  conseils  d'état  et  privé, 
et  contriMeur  général  de  te  sérénissime  reine  Anne  d'Aulridie  sa  mère, 
nous  à  Mi  demander  par  ses  amis  et  ses  plus  proches  parens ,  que  noos 


(i)  Âîeul  de  H.  Iriand  de  Varoges,'1ieu1enant*^néraI  en  la  •énéchaanée  et  ttége-priti^>'* 
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loi  fissions  la  grâce  de  lui  aceorder  des  letlres-patentès  scellées  du  grand 
sceau  de  notre  royaume  d'Ecosse ,  pour  rendre  témoignage  de  l'origine  de 
sa  maison  et  de  toute  sa  race ,  ce  que  nous  lui  avons  accordé  sans  peine 
et  nous  n'avons  pas  voulu  refliser  notre  témoignage  à  la  vérité ,  et  au  mé- 
rite ,  et  à  la  dignité  des  personnes.  C'est  pourquoi  nous  prions  instamment 
les  sérénissimes ,  tarés  puissans ,  très  hauts ,  très  illustres  empereurs , 
rois ,  princes  ducs ,  états ,  marquis ,  comtes ,  et  tous  autres  ayant  une 
autorité  souveraine  on  subordonnée  dans  leurs  terres  et  leurs  juridictions, 
qu*ils  tiennent  ledit  très  illustre  monsieur  de  Ht  V%«4rland ,  ses  enfans 
légitimes,  et  ses  parens  du  même  noat^  pournofilès  etgentiisbemroes, 
et  leur  donnent ,  comme  à  tels ,  leurs  proleetionft,.et  leur  accordent  un» 
jotnssance  et  possession  libre  et  tranquille  de  toua  bonneufs,  dignités, 
privilèges ,  immunités  et  exemptions  qu'ils  ont  accoutumé  d'accorder- 
dans  leurs  états  et  juridictions  à  nos  sujets  écossais ,  nobles  et  gentils^ 
hommes,  et  qu'ils  soient  persuadés  que  nous  leur  rendrons  la  pareille, 
des  marques  d'amitié  et  de  bienveillance  qu'il»  leur  donneront.  En  foi  de 
quoi  nous  leur  avens  fiiit  expédier  le»  prèKutes  lettres-patentes,  et  les 
avons  Mi  sceller  du  grand  sceau  de  notre  royaume  d'Scosse ,  en  notre 
cour  de  TuhytaN ,  le  29  de  juillet,  l'an  de  notre  salut  t664,  et  de  notre 
règne  le  seizième. 

L'énoncé  en  ce»  lettres  est  conforme  à  un  acte  de  notoriété  donné  par^ 
les  cbefsde  là  maison  Iriand,  subsistante  en  Ecosse,  et  par  plusieurs 
conate»  et  barons  db  même  pays.  Louis  XIY  en  ordonnst  l'exécution  par 
les  lettres-patentes  du  mois  de  septembre  1665,  registiées  au  parlement 
de  Paris  et  en  la  sénéchaussée  de  Poitiers  en  1667. 

4627.  Jean  Gabriau  de*  Riparfond ,  assesseur  civil  au  présidial  de  Poi- 
tiers. H  portait  d'azur  au  cerf  d"br  courant ,  avec  cette  devise  :  Veloeiw 
istesagittâ.  Yoir  les  années  1670 ,  1671 ,  1672 ,  1673, 1674 ,  1675. 

I?  fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  depuis  lieutenant-      Dundicr 
particulier  et  assesseur  civil  à  Poitiers.  Il  se  fixa  ensuite  à  l'état  d'avocat 
consultant.  H  eut  pour  fite  Etienne  Gabriaù  de  ttiparfond,  femeux  avocat 
au  parlement  de  Pari»,^  fondateur  de  la  bibliothèque  publique  des  avocats 
dans  cette  capitale.  . 

1698.  René  Richeteao^de  la  Presnaye,  maire.  H  portait  d'or  à  un  aubier 
de  sinople ,  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d^or,  avec  cette  devise  : 
HiMnc  curis  astra  reservant,  Toîrles  années  1648, 1658. 

Ce  maire  ayant  fait  publier  une  ordonnance  pour  le  paiement  de  2,600 
ivTCS  par  année',  pour  l'abonnement  du  droit  de  huitième  du  vin  vendu 
>ar  les  cabaretiers  et  aubergistes,  ils  s'assemblèrent  au  nombre  de  plus 
le  cent ,  et  allèrent  à  l'hôtel  du  maire  lui  dire  qu'ils  n'entendaient  point 
•aycr  ce  droit.  Sur  les  représentations  qu'il  voulut  leur  fûre,  ils  l'acca- 
)lc;rent  d'injures,  et  en  vinrent  même  jusqu'à  crier  qu'il  fallait  le  tuer  et 
3  jeter  dans  la  rivière.  Le  maire  ayant  voulu  arrêter  les  plus  mutins,  ils 
Q  jetèrent  sur  lui  en  criant:  Tue!  tue!  et  le  poussèrent  de  sa  maison 
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dus  la  me,  où  il  fat  délivré  peur  le  peuple  4111  acoovrtti  à  n  défense.  Q 
dressa  procès-verbal  de  cette  rebeiUoa ,  q^'il  «ivoja  eu  roi ,  et  reçut  b 
réponse  suivante.' 

a  Très  cher  et  bien  amé,  nouaavoM  9ipfKi»  une  iaaoleaoe  gfawle  cpii  a 
été  oommise  par  les  bôldiers  ei  cabanretiers  de  notre  ville  de  Poitiers, ai 
le  bon  devoir  duquel  vous  avex  usé  pour  la  réprimer ,  ce  que  nous  approu- 
vons fort  ;  et  pour  ce  que  nooftae  considérons  pas  rinjnre  fiâta  nu  maire 
simplement  comme  à  un  magistrat %«  doit  être  Mspeetô^  eneoK«  qne  pv 
cela  seul  eUe  mérite  un  très  rigoureux  châtiment,  mais  que  noon  la  répa- 
tons  comme  laite  à  nona^mtees*  À  eetle.  cane  nous  vons  mandons, 
commandons»  et  très  expreaiément  eojoignoos  que  vons  ajea  à  continuer 
rigoureusement  ce  que  vous  avea  bien  eoamiencéy  en  sorte  qn^un  crifae 
si  énorme  soit  puni  oomipe  il  appartient,  voulant  que  voos  saçbieaqne 
nous  vous  demanderons  raison  de  la  justice  qui  en  aura  été  ftite,  spéda- 
lementdeœoxqui  ontélé  si  téméraireade  crier:  Tuetum!  etansside 
ceux  qui  ont  osé  mettre  les  mains  sur  ledit  maire,  quand  ce  n^aunit  été 
qne  pour  repousser ,  et  pareillement  de  ceux  qni  ^ont  dit  qu'il  le  Callait  je- 
ter dans  la  rivière,  et  ne  fiûlUea  de  nous  avertir  da  devoir  que  vous  ; 
aurez  apporté,  et  de  ce  qui  s*eo  sera  ensuivi  :  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  la  Rochelle  le  11«  jour  de  novembre  4028,  ainsi  si^iU  IjOUIS»  ci 
pUu  bat  Lb  BBÀDCi.Ba&  » 

Les  maire  et  échevins  firent  en  consé<pience  le  procès  à  deux  des  pins 
coupables^  et  les  condamnèrent  è  demander  pardon ,  n«  tète  et  h  genoux, 
dan»  la  chambre  où  se  tiennent  les -assemblées  du  corpfr-de-viUe  ,  en  pré- 
sence des  maire ,  pairs  et  échevins ,  et  boargeois ,  à  Meo ,  ao  roi ,  à  jus* 
tice,  el  à  M.  le  maire,  leur  jage  et  magistrat,  et  dire  qne,  cooame  mal 
avisés  et  inconsidérément,  ils  ont  ofTensé  mondit  sieur  le  maire,  et  le 
prient  de  leur  pardonner.  L*un  d'eux  fut  condamné  à  i^  livres  et  an  baa- 
nissement  de  la  ville  et  banlieue  pour  un  an  ,  et  Tautre  en  iO  livres  et  av 
bannissement  pour  six  mois*  Cette  sentence  fut  exécutée* 

1629.  Jacques  Degennes ,  conseiller ,  et  depuis  président  a«  piésidial , 
maire. 

Il  portait  d*azur  au  chevron  d'argent,  denx  roses  d'or  en  dief ,  en  de« 
vise  une  étoile  d'argent  en  chef  et  une  coqmlle  d*or  en  pwnte,  avee  œtle 
devise  :  R9s$ofulgenl  $ub  sidère  genvnax 

1630.  Julien  Gerizier  de  l'Epine ,  conseiUer  et  assesseur  criminel  aa 
préiidial  de  Poitiers ,  maire. 

11  portait  d'argent  à  un  cerisier  de  sinople  chargé  de  cerises  de  gneules, 
avec  cette  devise  :  Hanc  pairies  fecundat  amor. 

1631.  François  Pidoux,  docteur  en  médecine,  maire. 

U  portait  comme  Jean  Pkloux ,  année  1618 ,  avec  cette  devise  :  Boc  1^ 
servaia  stdus.  U  mourut  ea  1662 ,  ftgé  de  78  ans. 

1632.  François  Massard,  contrôleur-général  des  finances  en  Poiioa> 
maire. 


Il  portait  d*affiiir  à  deux  masses  d'armer  d'or  en  sautoir  et  des  flammes 
été  gueules,  avec  cette  devise  :  Patfta  inflammantar  amort. 

1633.  René  de  la  Goassaye ,  conseHIer  au  présidiai ,  maire* 

il  portait  dé  gueules  au  Kod  d'^or  armé*  et  lampassé  de  même,  ao  chef 
^''argent  chargé  de  Crois  étoiles  d*azur,  avec  cette  devise  :  Pcaria  subsideia 
aura  honi. 

On  trouva  disms  un  procè&^verbat  des  prewes  de  noblesse  des  Bonnet , 
ftiit  en  1993,  uu  JoaMn  de  (a  Ù>ussaye^  écntfefy  idgneuf  de  lu  Crossais  et 
iie  VilKers* 

1^S4.  Jean  Rohion  de  la  Narbonière,  trésorier  généraf  de  France  k 
Poitiers,  maire.  H  portait  d'azur  à  trois  croissans  d'argent  entassés  les  uns^ 
dans  les  autres,  avec  cette  devise  :  Crescirer  urget  uBiqué. 

Cet  éeussoR  est  conrert  d'une  fleur  de  lis  d'or  sur  le  tablea^u  du  siége- 
de  Poitiers  à  !'bdteM&-viile. 

1633.  Etienne  Maquenondes  Forges,  conseiller  an  présidSaf  et  asses- 
settT au  consert»te»r,  maire. 

Il  perltit  d'argent  au  chevron  de  gueufes  et  trois  flemt>n8  de  sinople,. 
«ieux  en  chef  et  mt  en  pointe,  avec  cette  devise:  firim  ntfcia  rmet. 

i63^  Pierre  Gum  de  Vatre,  avocat,  mai^» 

H  portait  d^argent  au  cerf  de  sable  passant  dans  un  bois  de  sinople ,  au 
chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or,,  avec  cette  devise  :  BrigHw ^eœtù* 
miKpiee ,  presme, 

1637.  Antoiiie  de  MonQon  de  Belae ,,  consetHer  an  présidiai ,  maire.. 

H  perlait  d*or  à  la  montagne  de  «nople,  deux  lions  de  gueules,  rampant 
deSBU»^  avecr  cette  devise  :  Yetuos  inidet  et  imtre^, 

lie  jour  de  sa  mairie,  on  cassa-  les  vitres  de  sa  maison^  et  on  mit  dto  i«g.d«itviu*. 
plaeards  séditieux  à  sa  porté. 

Cb  cette  année  il  y  eut  du  vin  nouveau  crié  dans  la  ville ,  le  17  aoCK..       ■•».  do  u  u- 

168a«  Etienne  le  Maye  dé  Moiseaux ,  conseiHer  au  présidiai  et  assesseur  MiotbèquedciJi. 
de  robe  longue  du  prévôt  provtnciaf  de  Poitou ,  maircé  '*"^*' 

Il  portait  d'asur  à  trois  feuilles  de  chêne  d'or  et  trois  gtancBi  de  même  ». 
deux  en  chef  et  un, en  pointe»  avec  cette  devise  :  Servata  ghria civU 

Ges  armes  sont  sur  un  manteau  de  Timage  de  la  Vierge,  en  l'église  de- 
lïotre-Dame  de  Poitiers. 

t  Le  Haye,  maison  nobfe^  el  ancienne,  originaire  de  BeauKen,  en  Etat  <fe  i«  no- 
Touraine,  transplantée  dans  le  Poitou  depuis  deux  siècles,  par  l'alHance       ^><^- 
<|ne  flW  N.  le  Maye  de  Tallière  avec  demoiselle  Marguerite  de  Parthenay ,.       t7lii. 
laquelle  a  donné  ,^  en  f338,  un  évêquede  Chartres,  qui  auparavant  était 
ëvèquede  Dol,  en  Bretagne,  et  abbé  de  Marmoutiers,  en  hi  personne  de 
Simon  le  Maye,  qui  M  gouverneur  de^flnances  de  France,  avec  Tabbé  de 
Corèie,  sous  le  règne  de  PhiKppe  de  Valois,  dont  il. fut  tant  aimé ,  qu'il 
wérita  sa  confiance  par  ses  rares  qualités.  (1).. . 

f«4  Cequi8ouccrucccUvî'*iveoiUcilnitd«  rbiatoire  lUMiUMcite  deTabbaye  d«  Maraioatien, 
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Lediefaetiiel  de  oattem^son  est  BMflsireBeaéleliflgfeiitenkierde 

Moiseau,  ancien  o£Bcier  d^infonterie,  qui  £aiit  a  d«neare  à  Poitiecs,  marié 
à  demoiselle  Hade-Bad^gonde  Buignon  de  la  GUNièie,  lequel  a  été  le- 
coanu  Jioble  d*ancienne  eKtiaetien,  par  asrèt  de  la  ooor  des  aides  de 
Paris,  du  4  août  1781 ,  où  il  a  prouvé  qu'il  est  issu  de  Guillaume  Is  Haye, 
premier  du  nom,  qualifié  de  Domimu  mUe»  dès  Tan  1818. 

Les  armes  sont  écarteiées  au  premier  el  quatrième  d*azar,  sa bftkOD 
d'argent^  accompagné  en  chef  de  trois  fleurs  de  lis  d'or,  et  en.  pointe  de 
trois  defs  de  même  au  deux  et  trois  d^argent,  à  la  fiiee  de  gueulesdurgéi 
de  trois  croissans  de  même  posés  en  face,  sur  le  tout  d'azur  à  trois  feuilles 
de  chêne  d'or  posées  deux  et  un,  supports  deux  lions,  eouroime  de 
comte ,  devise  :  Qjaœfem  arnica  Jwi, 
Xeg.  de  h  TiUt.      Il  y  eut  cette  année  grande  inondation  à  Poitiers  ;  une  des  piles  du  poot 
de  Rochereuil  s'aflfaissa  d*un  côté ,  comme  on  le  voit  encore. 
U  y  euthan  et  arrière4nn  pour  aller  à  Fontarabie.  - 
U  fut  arrêté  que  diaque  maire  qui  serait  élu  doonerait,  au  liea  de 
repas,  3,000  livres  destinées  à  payer  les  emprunts  que  1»  vflle  avait  Eûls 
pour  acquitter  les  impositions,  M.  le  Haye  commença  à  p^er  oette  semote. 

1639.  François  Carré  de  la  Pinotièie,  docteur  en  médecine ,  maure. 
H  portait  d*aair  à  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  une  rose  en  pointe  de 

Blême,  avec  cette  devise  :  Superis  gratmn  spirabit  oëorem» 
MaoaierHi  d«     ^  s'élevs  aloTs  Une  violente  sédition  dans  la  ville ,  au  si^et  de  Timposi^ 
u   bibUotUqiw  tion  qu'on  voulut  établir  d'un  droit  sur  l'entrée  du  vin,  pour  pajernoe 
dei  Jisaitei  de  gc^mtme  demandée  par  le  roi.  Le  nommé  L....,  hête  de  Saint-Jean ,  sarla 
Poiti«n.  chaussée,  un  fourbisseur  d'épées,  et  un  nommé  Brascambille,  soulevè- 

rent le  peuple.  M.  Roatin  du  Temple,  échevin,  fut  battu  par  un  taiUeor. 
Le  maire  se  retira  dans  la  maison  du  lieutenant-généial  de  la  sénédiaussée 
de  Poitiers  ;  les  chefs  des  séditieux  l'y  suivirent ,  et  on  fût  obligé  de  leur 
promettre  toute  satisfaction.  Quelques  jours  après,  la  sédition  se nnimt 
vers  la  rue  de  la  Chaussée  ;  le  présidial  y  descendit  en  corps  aveclesmaiie 
et  échevins.  A  leur  arrivée,  le  peuple  se  retira;  il  y  eut  cependant oœ 
pauvre  femme  qui  cria  aux maltôiiers  ;  M.  Degennes,  conseiller,  masqua 
de  l'étrangler;  un  sellier ,  qui  voulut  prendre  son  parti ,  fut  anrèté  etcoih 
damné  depuis  à  faire  amende  honorable. 

1640.  Jacques  Âudehert  de  la  Rouille,  maire*  Il  portait  d'anir  à  trois 
croix  pattées  d'argent ,  avec  cette  devise  :  Levau  hase  pondéra  cives. 

U  remit  3,000  livres  an  secrétaire,  dans  l'espérance  d'être  nomné 
maire  ;  ce  qui  lui  réussit. 

1641.  Jacques  Carlouet,  receveur-général  des  décimes,  maire. 

U  portait  d'or  à  une  &ce  de  gueules  chargée  d'un  lévrier  courant  d*a^ 
gent  au  collier  de  sable  et  trois  roses  doubles  de  gueules,  deux  en  cbefi 
une  pointe ,  avec  cette  devise  :  Famam  venatur  odonmu 

Il  remit  3,000  livres  au  secrétaire ,  pour  les  employer  aox  besoins  de  b 
ville ,  avant  d'être  élu  maire. 
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i«49.  Usmii  Revettf  ie  CifièreSyCMseiUer  et asBBSBeur civil  ao  psési* 
dial,  maire. 

Il  portait  de  sable  à  une  ancre  .d*afgent,  an  chef  de  mtaie,  diangé  de 
trois  tâtes  de  Manie  bandées  de  gnenles ,  avec  cette  devise  :  Quid  immskc 
hase  fima  mtsnet. 

Il  donna  égalenenl  S,00a.  livras  avant  sa  neminatien.  Voir  Tan  id51. 

t«4S«  Bené]UMigierâerile-BertiB,afocatduraiattbHreattdesflnaB<* 
ces,  maire. 

Il  {Kfflalt  oomme  Jean  Roagier*  Voir  i61i  »  avec  cet  devise  :  flu/oMue 
tupembit  odûr» 

i644.  Jacques  Bengnon ,  conseiller  au  présidial»  maire.;  • 

Il  portait  comme  René  Beugnon ,  année  1684^  avec  cette  devise  :  JTtcee- 
^tmi  mite  daim» 

i645.  Isaac  Bartmin  Dnbest  »  oonseiller  an  présidîaL 

Il  portait  comme  Matbien  Barbarin ,  voyez  1608 ,  avec  cette  devise  : 
MedUs  tnhqmUus  in  imdw. 

1646.  Français  de  Raies  de  Ché,  conseiller  au  présîdial. 

II  postait  d*asur  à  trois  pals  d'or ,  au jefaef  d'argent  cbargé  de  trais  brins 
de  fougère  de  sinople  »  avec  cette  devise  :  Bi»  êiai  mûm  «o/m. 

Il  est  prouvé  par  plusieurs  pièces  qu'il  avait  la  qualité  de  noble  avant  Mémoires  d«  i» 
d'être  maire.  '•»»'"•• 

^  lo  Son  extrait  de  baptême  du  24  mars  1595  »  le  dit  ^Is  de  Nicolas  Den* 
zes ,  ^cttyer ,  sieur  de  Gbé ,  conseiller  au  présidial  de  Poitiers ,  et  de  dame 
Ysieose  Gabrian.  Ce  Nicolas  Derazes  est  aussi  qualifié  d'écujfer  dans  un  ta«* 
blean  de  la  première  cbapelle ,  en  entrant ,  de  l'église  de  Saint^Cybard  de 
Poitiers; 

2o  Bénombremens  rendus  par  Joseph  et  François  Derazes ,  écuyers ,  le 
24  mars  ISOS,  au  seigneur  de  Ghampeaux  ; 

Zo  Le  contrat  de  mariage  dudit  François  Derazes ,  écuyer,  sieur  de  Ché , 
conseiller  au  présidial ,  avec  Catherine  Morelon ,  fille  de  Jean  Morelon , 
conseiller  au  parlement  de  Bretagne ,  seigneur  de  Vemeuil  «  du  22 
avnl  1621. 

Partage  de  la  succession  de  Nicolas  Derazes  entre  ledit  François  Dera- 
zes ,  écuyer ,  sieur  de  Ché ,  ist  Catherine  Derazes ,  sa  sœur ,  épouse  de  Jean 
Barbarin,  écuyer ,  sieur  Dubost,  lequel  partage  a  été  fait  noblement,  du 
S2  février  1629 ,  etc. 

François  Derazes,  écuyer,  sieur  de  Ché  et  de  Verneuil,  conseiller  au  Beg.deUTiu» 
présidial  et  maire,  et  Catherine  Morelon ,  son  épouse,  donnèrent  ao  cha- 
pitre de  l'égUse  de  Notre-Dame  la  Grande  une  lampe  d'argent  du  poids  de 
ving^t^un  marcs ,  pour  être  perpétuellement  suspendue  devant  l'Image  de  la 
Vierge ,  sans  pouvoir ,  par  lesdits  sieurs  du  cha|Htre ,  en  changer  la  desti- 
nation ,  sinon  du  consentement  desdits  sieur  et  dame  de  Ché  ou  de  leurs 
héritiers;  et ,  à  défaut  d'héritiers,  des  maire  et  échevins.  Cette  donation 
rut  acceptée  par  Pierre  Bouln,  sous-chantre,  Etienne  Jory,  aumônier,  et 


4a6  HiBTOiXE  ou  POlTOir. 

dePftqves,  SI  avril  1647. 

Ffançoto  Denses  y  maira  y  «ut  trate  eiÉ^  : 

i*  Jew  DenuB,  qal,  étonn  cfmMUkf  m  pwltmrt  d»  MI^m, 
épousa  Marie  Haquenon  en  1654. 

Ilfalpewv»,  laBéme  amiée,  de  roflee  ë»  lieiimiwt  g<iifimldeh 
aéftécjaoasée  d»  FaUfeii»,  a>M|iwi  étritTé— ienMftté  4it-<dilée«CDtti 
président  an  présidial. 

Blef»,ettf0«i,retteidepfésideaCattpié8Mlil,  M^toititaie 
raatre  Bioitié  de  FoOee  de  second  président,  mcukt  anxparttesMMds 
par  la  mort  de  H^..  BorlMrSn. 

9»  PiieffreDerafles;,dontne«spMlefonspN»lM»< 

Jean  Derazes  et  Marie  Maqoenon ,  son  époose ,  enentpoHPsnto: 

!•  François,  aîné,  qtk  fes  powftt  do  rottee  do  MOilMwit^Mni 
eniOM; 

9*  Jean  Derazes ,  capitaine  de  cavalerie ,  qui  fol  pou»»  d» MèMdkc 
en  1 61 7 ,  aprèo  la  nort  de  se»  ftère  ; 

9»  iMeiMBeniO8,pfigiirda«hapltrodefltateto«Madé0oadsdeMe& 

Jean  Deraaes,  second  da  nooi,  épotwsf  Mario*FraBçoiss  ds  Chwptq 
1097.  llsetrent  ponr  fils  Cbasles-rrançois^laiio  fientts,eonllei'i^ 
zances,  chevalier  de  Saint-Louis ,  ancien  capitaine  de  dragoas,  oMli 
Paris  e»  i7tô ,  et  qni  avait  épois4  dame  Anne  do  'Vlllebois  en iTSib 
n*ont  toissé  qne  deox  tUes  mariées* 

Pierro  Deruss,  éoml  noooavono parlé  ptos  lynit,.soeoodiUsdeRo- 
çoisDorazeo,  AiteoMoitleraopvésidM;  il.  époosa  PRiiçoiBBBiTé.)ece 
mariage  est  né,  en  1693,  Timotbée  Derazes,  qui  eal  ponr  lils  ISnolUt 
Beraios ,  capilidao  an  légiaent  doMssae,  nioct  en  f  100  ,.laîHWtBBil^ 
•harles  Derazes,  servant  dans  le»  clievaa-*légeis  de  lB.gaidleéiiMbll 
possède  la  terre  de  Ché ,  paroisse  de  Dissais ,  qui  est  dan»  tafMuttelog' 
tempo  avant  Tannée  1S30. 

1647.  Jean  Pavinde  Beaooaont,  maloo*  Il  portait d^asgoat  à  tnitéidtf 
d'or,  deux  en  cbef ,  nne  en  cœur,  un  croissant  d'argent  en  poiale,siv 
cette  devise  :  Hose  nmepreuigaqiAe^, 

«648.  Jean  Ridieteao  de  rÉpinay,  consoiUef  ao  paMdialt  b»!^' 
portait  comme  René  Rieheteav,  aBnée  1638,  aveo  eette  devise  :  Sf^ 
hœc  fœdera  paeem. 

1649.  Jean  Coulard  da  Soooy,  maire.  Il  portait  d'argent  aa  casa^ 
goeules,  aa  chef  cfaaar»  chargé  de  deux  étoiles  d'or  et  wcnês^ 
d'argent ,  avee  cette  devise  :  Hœ  auuu ,  hœe  vêgHÊoa^ 

1650.  Antoine  Rabaat,  cooseiller  an  présidial,  maire.  U  portât (faiv 
à  on  chevron  d'argent,  dense  étoile  (For  en  chef  et  une  rose  de  m^<^ 
pointe ,  avec  cette  devise  :  Mœc  retreai,  Ulm  lumu». 

Il  mourut  dans  son  année  de  mairie ,  et  fat  iobamé  avec  les  céréia*'^ 
ordinaires.  Voir  l'année  158& 
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i65l«  ieiiil  Befeaiide  la  Gour-ebauveatt»  maimi  U  portait  comme 
Martin  Reveau  (voir  l^année  1642),  avec  cette  devise  :  iVbri  me  turbot 

4653.  René  de  to  Fontaine  de  1-Épmay ,  trésorier  de  France,  maire.  Il 
portait  d*azttr  à  trois  cygnes  d*argent»  becquetés  et  membres  de  sable^  avec 
cette  devise  :  Vertmuut  in  asonm 

JSqtj^  Ici  finit  le  manascrit  ancien  contenant  la  liste  des  maires;  on 
Ta  depuis  continué* 

1653»  Jaoïves  Augron  de  la  Saiânière»  conseiller  au  présidial,  maire. 
U  portait  d'argent  au  cbevron  d^a^or ,  trois  berminea  de  saUe  »  deux  en 
chef,  une  en  pointe. 

U  est  prouvé  qu'il  était  noble  avant  d'être  maire.  Méiuoirei  de  u 

I«*QrdowiaBce ,  nommée  vulgairement  bamuine ,  du  9  septembre  1667 ,  "  *' 

justifie  que  les  Augron  viennent  de  Bretagne ,  dont  la  mbU  origine  se  perd 
danê  Vœuiqmié  la  plus  reculée^ 

Une  biwcbe  vint  s'établir  en  Poitou  vers  Tannée  1500.  Il  y  a  eu  depuis 
quatre  autres  branches  issues  d'Adrien  Augron  : 

io  François  Augron,  sieur  de  Gâtebourse,  fils  d'Adrien  Augron,  épousa 
SttBanne  de  Gennes.  Ils  eurent  deux  en&ns  : 

io  Jacques  Augron  de  la  Saizinière ,  maire  de  Poitiers  ; 

20  François  Augron  de  Gâtebourse. 

Jaoques  Augron  de  la  Saizinière,  maire,  épousa  Anne  Veniau;  d'eux 
sont  nés  :  MM.  Augron  de  Saligny  et  de  la  Tïanchère. 

François  Augron ,  sieur  de  G&tebourse ,  ftère  de  Jacques ,  épousa  Jeanne 
Beugnon  ;  de  lui  sont  nés  :  M.  Augron  du  Temple ,  et  demoiselle  Augron, 
Miariée  à  M.  de  Moncelais. 

S«  Antoine  Augron  des  Ances,  médecin,  second  .fils  d'Adrien,  duquel 
«ont  descendus  :  MM.  Augron  de  la  Goqueterie ,  de  la  Salinière ,  des 
Coûta,  etc.; 

3o  René  Augron ,  sieur  de  la  Bochardière ,  troisième  fils  d'Adrien;  c'est 
1«  tffiaaieol  de  M«  Augron  de  RouiUy ,  ancien  mousquetaire. 

Noos  avons  dit  qu'il  était  prouvé  que  Jacques  Augron  de  la  Saizinière , 
maiFe  à  Poitiers,  était  noble  avant  sa  mairie;  cette  preuve  résulte  :  lo  de 
l^ovdonance  appelé»  bareniine,  de  l'année  1667,  qui  a  confirmé  dans  sa 
noblesse  un  Adrien  Augron ,  bisaïeul  de  M.  Augron ,  ancien  mousquetaire» 
Cet  Adrien  Augron  était  cousin-germain  de  Jacques  Augron ,  maire  de 
Poitiers  ;  il  ne  pouvait  donc  pas  tirer  sa  noblesse  de  ce  maire. 

Jacques  Augron ,  maire ,  était  lui-même  en  possession  de  la  noblesse  ; 
il  avait  partagé  noblement,  ainsi  que  ses  cinq  frères  et  sœurs ,  la  succes- 
sion d'Adrien  Augron ,  leur  père ,  par  acte  du  3  avril  1619 ,  passé  par 
CboUet  et  Fournier ,  notaires  à  Poitiers ,  et  la  succession  de  Marie  Augron, 
sa  tante,  par  acte  du  19  novembre  1643»  passé  par  Hersant  et  Drouillart  » 
notaires. 

Les  biens  de  Marie  Jarry,  seconde  femme  d'Adrien  I»^  ont  aussi  été 
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partagés  nobicnent  entre  ses  deux  eoftm ,  pftr  aefe  éa  6  mû  1647 ,  leço 
par  Boudard,  notaire  à  Poitiers. 

Tons  ces  actes,  antérieurs  à  la  mairie  de  Jacques  Avgron,  de  1653, 
prouvent  que  cette  fiimille  jouissait  alors  de  la  noblesse;  d'^Ueorsh 
branclie  de  René  Augron ,  qui  n'a  pas  passé  par  ht  mairie ,  a  été,  comme 
on  l'a  dit ,  confirmée  dans  sa  noblesse  par  la  barentine  de  1667. 

Les  titres  qui  remontent  plus  loin  sont  restés  aux  Augronde  Bretagne; 
ceux  qu'Adrien  Augron  avait  produits  lors  de  rordonnance  del667 ,  ont 
depuis  été  consumés  dans  Tincendie  de  la  maison  de  H.  ChauvéHn ,  qui 
descendait  de  cette  htaXûe  par  sa  mère,  et  à  qui  ces  titres  avaient  été 
prêtés. 

1654.  Pierre  Péiisson  de  Marit,  conseiller  au  présidial ,  maire.  H  portait 
d'argent  à  la  bure  de  sanglier  de  sal)le,  à  la  défense  d*tirgeot,^Tec  cette 
devise  :  Solùmferii  ille  nocentet, 

1655.  Antoine  Glabat  de  la  Maison-Neuve,  avocat,  maire,  n  portait 
d'argent  au  loup  rampant  de  sable ,  dnrgé  d'une  bande  d'or  dmi^gée  d'ua 
écu  d'azur  au  croissant  d'argent  en  cœur,  avec  cette  devise  :  Seir  ttnftar 
pergere  recta, 

JC56.  René  Dupont,  écuyer,  seigneur  de  Jarsds,  nudre.  n  portait 
d'azur  à  trois  tours  d'argent,  deux  en  cbef ,  une  en  pointe-,  avec  cette 
devise  :  Urbs  tuia  tub  ipsit. 

1657.  Pierre  Baron  de  Taujalais ,  procureur  du  rot  aux  eaux  et  finéCs, 
maire.  Il  portait  d'azur  au  lion  rampant  d'or,  couvert  en  partie  d^on  che- 
vron d'argent ,  une  étoile  d'or  en  pointe,  avec  oette  devise  :  Stat/mim 
œthere  virlus, 

1658.  Louis  Richeteau  de  la  Coindrie,  maire.  11  portait  comme  René 
Richetean  (  voir  1628) ,  avec  cette  devise  :  Àiit,  fwet  atqtte  canmat. 

1659.  André  Divé  de  la  Maison-Neuve,  trésorier  de  France,  maire,  ff 
portait  d'azur  au  chevron  d'or  rompu ,  chargé  de  deux  meriettes  écornées 
de  gueules ,  avec  cette  devise  :  Rnpta  junget  cndeè»  \ 

1660.  Paul  Ogeron  de  Moiré ,  maire.  H  portait  d'aznr  as  cor  de  chasse 
d'or ,  et  trois  macles  d'argent,  deux  en  chef,  une  en  pointe,  avec  cette 
devise  :  Patriœ  venantur  amores, 

1661.  Pierre  Fournier,  président  en  l'élection ,  maire.  Il  portait  d'amr 
au  griiTon  d'or  rampant,  avec  cette  devise  :  Geminà  tfirmê irtwmpAitf. 

Il  mourut  pendant  sa  mairie ,  au  mois  de  juillet  1662  ;  on  lai  fit  les  mêmes 
honneurs  qu'aux  autres  maires,  aux  dépens  du  corps-de-ville.  M.  des 
Coutaux ,  chanoine  de  Saint-Piérre,  officia  en  l'absence  de  M.  Tévèque, 
comme  député  du  chapitre.  Le  père  Goussant,  prieur  des  Jacobins,  pro- 
nonça l'oraison  funèbre. 

i66i.  Jean  le  Roy,  docteur  es  lois,  maire.  Il  portait  d'azur  à  la  fiiee 
d'argent,  et  trois  étoiles  d'or,  deux  en  cbef,  une  en  pointe,  avee  cette 
devise  :  Uni  ires  quod  tribus  una, 

1063.  René  €itois ,  élu  à  Poitiers ,  maire.  Il  portait  d'argent  au  ehevreu 
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de  gueules ,  à  trois  pomaies  de  pmd'aziv ,  avec  cette  devise  :  Cœli  pretaga 

4664.  Godefroy  Poussineau  de  la  Mothe,  maire.  U  portait  comme  Jean 
PoussineaUy  année  162S,  avec  cette  devise  :  Si  honemferret,  quis  anarà. 

4665.  Gliarles  Pasquief ,  ou  Pasquet,  de  la  Yergne,  maire»  Voir  années 
145S ,  1483. 

La  moitié  de  la  couverture  de  la  grande  salle  du  palais  de  Poitiers ,  du  Utn.deDenesde. 
côté  des  cheminées,  timiba  par  Teffet  de  Torage;  les  cours  de  justice  fu- 
rent transférées  au  couvent  des  Jacobins  :  les  Gordeliers  se  plaignirent , 
prétendant  que  quand  il  y  avait  eu  quelques  obstacles  au  palais ,  le  prési- 
dial  avait  toujours  tenu  ses  séances  chez  eux:  le  lieutenant-général  était 
dans  ienr  parti  ;  cependant  les  cous  restèrent  aux  Jacobins. 

1666.  François  Tranchet  de  la  Rejasse  »  maire.  Il  perlait  d'argent  à  trois 
pies  de  sable,  avec  cette  devise  :  Hinc  prospéra  fata  seguuntur, 

4667»  LouiaChapot  de  la  Brossardière,  maire.  Il  portait  de  sable  à  trois 
chevrons  d^argent,  une  étoile  d'or  et  un  croissant  d'argent  en  chef,  avec 
cette  devise:  Vindex spleadoris  avitû 

Il  obtint  du  roi  le  rétablissement  de  2,200  livres  de  deniers  d'octroi  qui 
avai^t  été  retranchés  à  la  ville,  et  la  rente  de  3,000  livres  par  an  pour  l'en- 
tretien  de  Thôpital  et  de  la  manufacture  qui  y  était  établie  :  le  roi  se  char- 
gea également  de  payer  40,000  livres  que  la  ville  devait ,  à  condition  qu'il 
serait  abandonné  à  Sa  Majesté ,  pour  un  certain  nombre  d'années ,  la  moi- 
tié du  dixième  du  vin  vendu  en  détail ,  que  la  ville  percevait  à  son  profit. 
£Ue  jouissait  ci-devant  de  la  totalité  de  ce  droit  de  dixième  ;  mais  le  roi  en 
avait  appliqué  la  moitié  au  receveur  du  droit  d'aides;  la  ville  en  jouissait 
cependant,  en  payant  à  ce  receveur  la  somme  de  2,000  livres. 

4668.  Pierre  Thomas  de  la  Gaillerie ,  maire.  U  portait  d'azur  à  l'aigle 
éployée  d'or,  à  la  bordure  d'argent,  semée  d'hermines  de  sable,  avec 
cette  devise  :  Melioribus  presidet  auguriis, 

4669.  Jacques  Olivier  de  la  Ghaufietière,  maire.  U  portait  d'azur  à  six 
besans  d'or  au  chef  d'argent,  chargé  d'un  lion  issant  de  sable ,  avec  cette 
devise  :  Inveniet  per  summa  viam. 

4670.  Jean  Gabriau ,  continué  les  années  suivantes.  Il  changea  de  devise 
(année  1627) ,  et  prit  celle  ^i  :  Deusfortitudo  meaponet  pedea  tneosy  quasi 
cervorum^  et  super  excelsa  deduea  me. 

L»e  16  mai  1670,  fut  pendu  à  Poitiers  Jean  P ,  fils  d'un  maréchal  de 

la  Rochelle ,  receveur  des  tailles  par  commission ,  en  exécution  d'une  sen- 
tence de  la  Tournelle  de  Poitiers ,  qui  le  déclara  atteint  et  convaincu  du 
crime  de  oonoussiou  sur  ht  plainte  et  accusation  du  procureur  du  roi  :  il  fut 
inbumé  en  l'église  des  Âugustins,  devant  la  chaire.  Il  avait  fait  bâtir  la 
belle  maison  où  est  le  grand  séminaire. 

4676.  Claude  Legier ,  écuyer,  seigneur  de  Puiraveau,  maire.  Il  portail 
d*argent  à  trois  roses  de  gueules ,  deux  et  une,  avec  cette  devise  :  Spinas 
contpcntat  odore» 
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11 M  nommé  à  la  plnnllté  des  i^ ,  <iadlqtt'éh9eiti.  Lé  eorpSHle^tileeB- 
voya  le  secrétaire  loi  notifier  son  élection  à  sa  maison  de  campagne  de  U* 
gagé  ;  il  prétendit  avoir  des  raisons  pour  se  dispenser  d*exereer  :  le  eorp»- 
de-vîHe,  ne  les  ayant  pas  trevtées  valables,  écrivit  an  roi  poitr  le  |irîer 
d'obliger  M.  Legier  d'accepter;  ceqnl  làt  ordonne  parSa  Majesté ,  connu 
on  le  vmt  par  les  lettres  suivantes. 

uifuc  Dv  noi« 

tt  Notre  amé  et  léal ,  nons  avons  va  par  la  lettre  qne  tous  a<rez  écrite  n 
sieur  Le  Tdiier,  secrétaire -d*état ,  les  raisons  qne  vous  nvez  aHégiées 
pour  vous  défendre  de  faire  la  fbnetion  de  maire  de  notre  ville  de  IMtien, 
h  laquelle  vons  avez  été  éln;  et  les  ayant  trouvées  sans  fbndemeoi,  eid*»!- 
ieurs  estimant  que  vous  nous  servirez  utilement  et  le  public  de  Indile  ville 
dans  cet  emploi ,  nous  vous  ftisons  cette  lettre,  par  iaqueUlef  nons^veos 
mandons  et  ordonnons  très  expressément  d'exercer  ladite  ebargede  aufrc 
de  notre  ville  de  Poitiers ,  vous  assurant  que  les  services  que  vens  y  fen- 
drez nons  seront  en  considération  :  n'y  faîtes  donc  fente  ;  car  tel  est  notre 
plaisir.  A  Saint-Germain  en  Laye ,  le  10  Juillet  1676.  8i^  LOUIS  :  et  fis 
bas,  LbTkllier. 

LBTTKS  SB  V.  IX  TBLLISn. 

ft  Monsieur ,  vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe,  comme  Sa  Majesté  a  lé- 
solu  que  vous  fissiez  la  charge  de  maire  de  Poitiers ,  à  laquéHe  tous  afO 
été  élu.  Je  ne  l'accompagne  de  ces  lignes,  que  pour  vons  dire  que  Satt- 
Jesté  s'attend  que  vous  la  servirez  avec  zèle  et  applicsliott  dans  cet  empM. 
Je  suis  votre  bien  bumbte  et  très  affectionné  servitenr ,  Lb  Tblub. 
A  Saint-Germain-en*Laye ,  le  11  juillet  1676.  » 

Le  roi  écrivit  en  même  temps  cette  lettre  ^u  corps-de-ville  : 

Très  chers  et  bien  amés ,  les  raisons  que  nous  a  fkit  représenter  le  stev 
Legier ,  conseiller  en  notre  siège  présidial  de  Poitiers  pour  se  défeadre  de 
f^ire  les  fonctions  de  maire  de  notre  ville  de  Poitiers ,  nous  ayant  pan  sans 
fondement ,  nous  lui  ordonnons  d'exercer  ladite  charge,  et  nous  Tonstt- 
sons  cette  lettre ,  par  laquelle  nous  vons  enjoignons  de  le  reconnaître  en  b> 
dite  qualité  sans  difficulté:  si  n'y  faites  faute;  car  tel  est  noire  plaisir, 
ticrit  à  Saint-'Germain  en  Laye ,  le  f  0  juillet  4676.  Signé  LOUIS  :  Et  ptas 
bas,LsTEtLnR.  » 

i677.  Jacques  Degennes,  pré^dent  au  pré^MIal.  Yoif  4639. 

1678.  Jacques  Rabereuil ,  conseiller  au  présidial.  Il  portait  d*teiir«< 
chevron  d'or>  et  trois  étoiles  de  même,  deux  en  chef,  et  une  en  p<^Bie. 
Voir  1687. 

1679.  Jacques  Degennes,  maire  pour  la  seconde  fdis,  et  continué l« 
années  suivantes. 


j 
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.  Le  vendjpedi  26  décembsei^Sl ,  le  l»i«e  maaiffeste ,  à  une  heure  après 
midi ,  aux  orgues  de  Téglise  cathédcaie.de  Pottins;  elles  fàrast  entière'- 
ment  coBsumées;  c^éteit  les  plus  Mies.qull  y  e«t  en  Franoe. 

d685.  Pierre  de  Ghaaseau ,  conseiller  eu  félecUeD ,  et  ensuite  an  prési^ 
dial ,  maire»  et  continué  le»aonées  suiTMate& 

1687.  Jacques  Rabereuilf  conseiller  an  préaidial,  maâse^et  eontinué 
les  années  suivantes.  Voir  Tannée  1678. 

1690.  René  le  Vacher,  conseiller  au  présidial,  maire,  et  eoutyiné  le» 
années  suivantes. 

1693.  Ghades  Vaiin»  ncevsenv  des  «onsignations,  maire  perpétue].  If 
portait  d'argent  à  six  merlettes  écornées  de  saMe»  et  trois  fistsces  éo 


1701.  Paul  Dutiers ,  maire,  et  en  les  années  suivantes ,  portait  d^aziir 
au  che^mm  d'or  aoKMEupagné  de  trois  tiers  d'argent,  deux  en  chef, tin  en 
pointe,  avee «celle deyise  :  Vitio  mOMendfi  tricutpie» 

Il  acheta  la  charge  de  maire  perpétuel  de  M.  Varin.  Il  mourut  en  1706  , 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Minimes. 

1706.  François  dutiers,  fils  du  précédent,  fîit maire  jusqu'en  1717.  Il 
était  aussi  assessenr  criminel  en  la  sénéchaussée. 

1718.  Jean  Poignand  de  l'Orgère,  lieutenant  particulier  en  la  séné*- 
chaussée  de  Poitiers,  maire,  et  en  les  années  suivantes.  Il  portait  d*argenc 
au  lion  de  gueules ,  arment  lampasséde  même,  rampant ,  avec  cette  de- 
vise :  Ad  rmllm  fovfibU  oceurtum» 

U  &Lt  éhi  suivant  les  anciennes  formes ,  le  roi  ayant  supprimé  la  charge 
de  maire  perpétuel  par  édit  du  mois  de  juin  précédent ,  et  Ard<mAé  €|u'U 
serait  poocédé  aux  élections  des  maires ,  comme  avant  l'année  1690. 

172$.  Thihavt  Fonen,  seigneur  des  Touches,  maire,  et  continué  les 
années  suivantes.  Il  portail  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  deux  et  une, 
une  pointe  d'argenten  cosur  au  dief  hurelé  de  six  pièces,  avec  cetle  devise  ; 
Condor  nobilû.  Voir  1735 ,  1739. 

S(ss  quatre  années  de  mairie  étant  finies ,  il  fut  arrêté  au  conseil  de  ville* 
t€»up«r  tous  les  échevins  et  bourgeois,  qu'attendu  que  M.  Forien  9NSkii 
négocié  avec  succès  plusieurs  affaires  imputantes  y  dont  quelques-uneS' 
n^étaient  pas  encore  finies,  il  serait  prié  de  continuer  son  exercice  pen- 
dant un  an ,  à  l'elTet  de  quoi  l'élection  du  nouveau  maire  serait  différée 
jusqu'à  l'année  suivante;  ce  qui  fut  effectué. 

1727.  Pierre  Mathieu  Babiuet,  seigneur  du  Peux  et  de  Joué,  maire ,  es 
en  les  années  suivantes.  Il  portait  d'azur  au  chevron  d'or ,  accompagné  de 
deux  étoiles  de  mente  eu  chef ,  et  d'un  croissant  d'argent  en  pointe ,  a^ec 
cette  devise  :  Ueet  miyor,  semper  idem» 

1730.  François  ^ondé,  docteur  en  droit,  maire,  et  en  les  années  sui- 
vantes. U  portait  d'argent  à  une  palme  de  sinople  en  pal ,  accorapagaéede 
deux  étoiles  de  gueules. 

173S.  Thibaut  Forien ,  maire  de  nouvcs^u  pendant  trois  ans. 
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1739.  Elie  FoiieD ,  frète  da  ptéoédent ,  maire»  et  les  années  soîTantes. 
Il  portait  eoDMie  Thibavi  Forien.  àuDée  1722* 

1741.  Ghariet-Thibeni  Forleo ,  maiie ,  portait  comme  le  précédent,  n 
•eierfa  la  mairie  joaqo^en  1747. 

1747.  Jean-Baptiste  Gaborit  de  la  Broeae,coD8ei]ier  au présidial,  maire, 
«ten  les  années  aulvanlea.  Il  pectak  d^aanr  à  troia  tètes  de  lion  d'or ,  4m 
et  une ,  un  croissant  d*argent  en  cœm*,  et  une  étoile  d*or  en  chef,  m 
eetie  dofiae  :  Urbi*  amaipr. 

1751.  François  Onré ,  maire  »  et  en  les  années  snivantes.  U  portait  d*}- 
car  an  IIob  d*or  lampaat  »  «aobef  de  guenles  chaigé  de  tnMsmadesdV 
gent ,  avee  cette  devise  :  Non  êorviei  we, 

17S5.  Jean-Jacques  Texier  de  la  Barraudière,  consdller  au  présidai, 
nsfiie ,  et  les  années  suivantes. 

Il  portait  d'argent  à  la  fisisce  d*azur ,  chai^;ée  de  trois  étoiles  d'or  àtroé 
loges  de  sable,  deux  en  chef,  une  en  pointe,  avec  cette  devise; 
ùulcedhte  pmim  mluiMiftii* 

1759.  Jean  Razay  de  Youne ,  maire,  et  en  les  années  snivantes.  S  por- 
tait d'argent  an  cbevron  de  guenles,  accompagné  de  trois  tonrterellesik 
sable,  deux  en  chef  affrontées»  et  une  en  pointe,  avec  cette  devise:  M 
paii  vidêbii  jjMUriam» 

1765.  Jaoqœs  StittviUe ,  seigneur  du  Fayel ,  maiie ,  et  en  les  année 
suivantes.  Il  portait  d*a»ir  à  un  cbevron  d'argent,  chargé  d'nne  flenrde 
lys  de  gueules ,  et  accompagné  de  trois  palmiers  d'or ,  deux  en  chef  et  n 
en  pointe,  et  une  étoile  d'argent  en  surcbef,  avec  cette  devise .'/fl^ft- 
âera  vireêcit  annica. 

1775.  Léonard^François^XavIer  Fallu,  seigneur  du  Parc,  maire. Il 
porte  d'argent  à  un  palmier  de  sinople  sur  une  terrasse  de  mémet  mou- 
vante de  la  pointe  de  l'éco ,  .la  tige  du  pabni^  accostée  de  deoimoniAe- 
tures  d'hermine  de  sable,  avec  cette  devise  :  Propatriâ  viresdt. 

Il  a  exercé  la  mairie  par  coonnission ,  d^uis  Tannée  1773  jnsqa'enriD- 
née  1784,  et  a  obtenu  des  lettres  de  noblesse  héréditaire  en  17S1 1  à^ 
lesquelles  Sa  Majesté  déclare  qu'il  les  a  accordées  sur  le  témoignage  ans- 
tageux  qui  lui  a  été  donné  dudit  sieur  Léonard-Franç<HS-Xavier  DapaiCi 
qui ,  après  avoir  Qonsacré  une  partie  de  sa  jeunesse  à  la  profession  des  v* 
mes ,  et  avoir  fait  les  campagnes  de  Flandre ,  de  1747  et  1749,  a  reaipii 
avec  distinction  les  fonctions  d'éobevin  de  la  ville  de  IHritiers;  ceqniDoos 
a  engagé  à  le  commettre,  le  16  mars  1773 ,  à  la  place  de  maire:  le  zèle  < 
l'attacAiement  et  le  désintéressement  avec  lequel  il  s'est  conduit  depuis 
qu'il  est  en  place ,  et  dont  nous  espérons  qu'il  nous  donnera  de  nonvelles 
preuves,  sont  autant  de  motifs  qui  nous  portent  à  le  faire  joair des bon- 
neurs  accordés  à  ses  prédécesseurs ,  et  c'est  avec  d'autant  plus  de  salis- 
faction  que  nous  lui  conférons  la  noblesse,  que  noas  sommes  instruits  qA! 
sa  famille  est  aussi  ancienne  qu'honorable ,  et  que  plusieurs  de  ses  pa- 
rens,  après  avoir  exercé  des  charges  de  judicature  se  sont  rendus  aossi 
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utiles  que  recommandables  par  leurs  travaux  et  les  ouvrages  dont  ils  ont 
enrichi  la  Jurisprudence  (i).  Â  ces  causes,  etc,  etc.  » 

1784.  Jean-Mathieu  Chabiel  deMorière,  installé  maire  de  Mtiers  le 
20  septembre  1784,  en  vertu  de  la  commission  dû  6  aoftt  précédent, 
porte  d'azur  à  trois  pommes  de  pin  d'or,  deux  et  une  ;  il  a  pris  pour  de- 
vise :  Cunctis  serviendum, 

La  maison  de  Chabiel ,  noble  d'extraetfon ,  est  originaire  d^Espagae,  et 
établie  en  Poitou  dès  1614. 

Rodrigues  Chabiel ,  officier  Espagnol  d'une  grande  réputation ,  passa  an 
service  de  fi'rance  en  qualité  de  commissaire  ^artillerie.  H  obtint  des  let« 
très  de  naturaHté  au  mois  cte  mars  16S4  ;  ses  descendans,  à  son  exemple , 
ont  presque  tous  pris  le  parti  des  armes.  Charles  Chabiel ,  son  fils  aïoé» 
'c  seul  qui  ait  laissé  postérité ,  fit  les  preuves  nécessaires  pour  placer 
deux  de  ses  enfans  aux  cadets  gentilshommes.  Charles  eut  trois  enûms; 
savoir  : 

10  Jean  Chabiel ,  né  le  S5  octobre  1630 ,  prii  le  parti  de  la  robe  *  et  eut 
de  son  mariage ,  contracté  avec  Marguerite  Poupeao ,  lean  Mathieu  Chabiel 
de  Morière ,  qui  fut  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Miromenii.  Il  fut 
réformé  à  la  paix  qui  suivit  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Son  fils 
aîné ,  Uugues-Louis,  capitâW  aide-major  an  régiment  de  Lorraine,  a  été 
liié  dans  rinde  à  la  bataille  de  Yandavacby ,  près  Pondichéry ,  en  1760  ^  et 
son  second  fils  est  Jean-Mathieu  Chabiel  de  Morière,  maire  actuel,  an- 
cien gendarme  de  la  garde  ordinaire  du  roi  ;  il  est  aujourd'hui  le  dief  de  sa 
maison,  et  a  en  conséquence,  en  1783,  par  acte  authentique,  partagénoble- 
ment  dans  les  biens  maternels  de  la  succession  de  messire  Bonaventure 
Jouslard ,  chevalier ,  seigneur  d'Ayron ,  avec  dame  Chabiel  de  Moulins , 
Roehefort ,  et  messire  Melchior  Chabiel  de  Morière ,  éeuyer  chevalier  de 
Tordre  royifl  et  militaire  de  Saint^Louis ,  ancien  Ueutenant-coWnel  dii  ré- 
giment d'EngMen ,  dont  nous  parlerons  ol-*après« 

2o  Claude ,  second  fils  de  Charles  Chabiel  passa  en  1668  à  la  eompa^ 
gnie  établie  à  Longwi  ;  il  en  sortit  en  1681 ,  pour  entrer  dans  le  réi^dënt 
de  Boufflers ,  devenu  Miromenii  ;  et  après  25  tas  de  service ,  il  AU  tué  Id 
iO  août  1710,  à  la  tranchée  devant  Béttene,  à  It  tôte  des  gfoaadiers, 
dont  il  était  capitaine  :  il  ne  laissa  de  son  mariage  avec  dame  Cliafflotte 
Raigooneau ,  que  Marie^-Jeanne^Françoise  Gtebiel ,  qui  épousa  9  ea  1735  « 
Aimard  Isidore  de  Moulins,  comte  de  Reofaefort* 

30  André  Chabiel ,  troisième  fils* de  Charles  Chabiel,  commença  en  1691 
ses  services  aux  cadets  gentilshommes  de  la  citadelle  de  Strasbourg  ;  il  ea 
sortH,  en  t69S,  pour  entrer  sous-Ueutenant  au  régiment  de  BaulflerSyde- 
Tenu  Miromeni}.  En  1701  i)  Ibnna  une  eonpagnie  dans  le  réguneal  de 
Maisotttier  ;  décoré  de  la  croix  de  Snint-Loiiis ,  il  est  suooessivenent 
devenu  major  et  lieuteuant-colonel  de  ce  régiment;  et,  après  45  ans  de 

<i)  Palld,  eommeiitateur  da  lo  CoHtuine  d«  Xouraiu«. 
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service,  est  mon  au  lieu  de  Cbaux ,  près  de  Bedfort ,  le  2  janvier  iTTi, 
laissant  deux  enfiiBS,  dont  un  prêtre,  et  Talné  est  Alexandre  Melchk» 
Ghabiel  deMorière,  seigneur  de  Sévigny  en  Champagne,  chevalier  de 
Saint-Louis,  actudlement  vivant.  Il  a  servi  35  ans  dans  le  régime&t 
d*Enghien ,  où  il  a  été  capitaine  de  grenadiers  et  lieutenant-oclonel. 

Son  fils ,  fionaventure  Chabiel  de  Morière ,  sorti  depuis  deui  ans  de 
récole  militaire  de  Rebey,  est  aiyounThni  sous-lieutenant  au  régiment 
d*Enghien. 

GRANDS  SBNÉGHAUX  ,  LIEUTENANS  GBNÉBACX  ,  PRÉSIDENS  ET 
CONSEILLERS  EN  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  ET  SIÈGE  PBÉSIDIAL  DE 
POITIEBS. 

Les  baillis  et  sénéchaux  étaient,  dans  l'origine,  des  officiers  chargés 
des  fonctions  les  plus  importantes  dans  les  provinces  ;  on  croit  quMls  forent 
institués  parles  comtes  et  les  ducs  verski  fin  du  dixième  siècle.  S'étaoi  em- 
parés des  provinces  dont  ils  n'avaient  que  le  gouvernement ,  ils  créèrent 
des  baillis  pour  rendre  la  justice  ;  ces  baillis  ne  furent  d'abord  que  de  am- 
ples commissaires  qui  faisaient  des  visites  dans  les  provinces ,  comme  les 
anciens  magistrats  appelés  misfi  dominici.  Ils  furent  depuis  sédentaires. 

Ils  étaient  aussi  chargés  du  recouvrement  des  deniers  du  sottveraio;iis 
avaient  le  commandement  des  troupes ,  la  juridiction  militaire ,  et  le  gou- 
vernement des  villes  et  châteaux  de  leurs  provinces  ;  ces  baillis  s'étaot  oc- 
cupés dans  les  premiers  temps  de  Texercice  de  la  justice ,  et  ayant  négligé 
celai  des  armes,  les  rois  envoyaient  des  capitaines  dans  les  provinces  pour 
y  commander  ;  mais  les  baillis  et  sénéchaux  voyant  que  ces  nouveaux  états 
de  capitaines  et  gouverneurs  étaient  démembrés  de  leurs  offices,  voalant 
empêcher  qu*on  ne  mit  ces  capitaines  dans  leurs  gouvernemens ,  se  qua- 
lifièrent de  capitaines  et  gouverneurs  :  le  grand  bailli  de  Poitiers  prend 
encore  la  quaUlé  de  capitaine  du  chAteau  de  PoitieFS,  et  ce  n'était  pas  no 
vain  titre;  le  grand  builli  avait  réellement  le  commandement  du  ebâtean, 
comme  on  le  voit  par  la  réponse  que  firent  les  maire  et  échevins  aox  pio- 
testans  qui  voulurent  s*emparer  de  ce  château  en  156S.  (1). 
RMiutid'Ordon'  '  Philippe-Augusto  Tégla ,  par  des  lettres  de  1204 ,  les  droits  qoe  le  tï- 
nane»$ ,  par  Se-  Qomte  do  Thouars ,  sénéchal  de  Poitou ,  devait  percevoir  dans  la  séDè- 
chaussée  de  Poitou  et  le  duché  d'Aquitaine.  Le  roi  Philippe  V  destitua,  par 
ses  lettres  de  f  3î7,  le  bailli  de  Limoges,  et  mit  ce  bailliage  sous  la  dépen- 
dance du  grand  bailli  de  Poitou. 

Les  baillis  et  sénéchaux  s'étant  depuis  plus  attachés  aux  armes  qû 
rétude ,  on  leur  permit  de  se  choisir  des  lieutenans  de  robe  longue;  ils 
pouvaient  même  les  destituer:  cette  faculté  leur  fot^ytée  par  l'article  47  de 
l'éditdel496. 


coune. 


(1)  Vojn  le  toin.  II  de  cet  ouTrtge. 
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L'ordonnance  de  Moulins ,  article  âl ,  ordonna  que  les  baillis  ou  grands 
sénéchaux  seraient  de  robe  courte  et  gentilshommes.  ï-'article  363  de 
celle  de  Blois  exigea  même  qu'ils  fussent  gentilshoumies  de  nom  et  d'ar^ 
mes,  c'est-à-dire,  d'une  noblesse  antérieure  au  règne  de  Philippe-le- 
Hardy,  temps  auquel  les  anoblissemens  ont  commencé.  Cette  ordonnance 
veut  aussi  qu'on  ne  reçoive  dans  ces  charges  que  ceux  qui  ont  commandé 
en  état  de  capitaine ,  lieutenant,  ou  enseigne  dans  les  troupes  du  roi. 

11  y  a  eu  des  grands  sénéchaux  en  Poitou  dès  l'an  1177  :  le  sénéchal  ren- 
dait la  justice  dans  toute  la  province  par  lui  ou  ses  lieutenans;  ils  connais- 
saient par  appel,  desjugemcns  rendus  dans  les  juridictions  inférieures.  Il 
y  avait  à  Poitiers  une  prévôté,  c'est  le  nom  qu^ont  eu  les  principales  justi- 
ces ordinaires  et  primitives  des  villes.  Le  roi  Charles  VII  créa ,  par  son  édit  ^••"'»'  *^  ^«<'w«- 
de  1436 ,  un  siège  royal  et  sénéchaussée  à  Poitiers  ;  la  prévôté  y  fut  réunie.  ***'  •""'•  *7o». 
Les  sergens  qui  servaient  en  la  prévôté ,  obtinrent  en  1440  le  pouvoir  de 
servir  en  qualité  d'huissiers  en  la  sénéchaussée ,  comme  ils  avaient  fait 
auparavant  en  la  prévôté. 

Jean  Claveurier  fut  le  premier  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée 
royale  en  1436. 

Les  fonctions  des  baillis  et  sénéchaux  d*épée ,  et  celles  de  leurs  lieute- 1)*^»^,  «u  mot 
Dans  ont  été  réglées  par  un  arrêt  rendu  le  21  juillet  1759  au  parlement  de        ^^^^* 
Paris ,  entre  le  bailli  d'épée  du  Perche  et  le  lieutenant-général  et  officiers 
de  Mortagne.  Cet  arrêt  contient  des  dispositions  très  étendues. 

Un  des  plus  beaux  droits  de  la  charge  de  grand  bailli  est  de  convoquer 
et  conduire  la  noblesse ,  lorsque  le  service  du  roi  exige  qu'elle  soit  assem- 
blée. Les  (ordonnances  sont  précises  sur  ce  point.  Elles  sont  rapportées  '^^^'l^  ^  ^' 
dans  le  code  militaire,  connu  sous  le  nom  de  Briquet  ;  en  voici  l'extrait  (1). 

ARTICLE    PREMIER. 

(t  Les  lettres-patentes  pour  la  convocation  du  ban  et  arrière-ban ,  seront 
adressées  aux  sièges  principaux  des  bailliages  et  sénéchaussées... 

II. 

«r  Les  baillis  et  sénéchaux  feront  la  publication  desdites  lettres  dans 
rétendue  de  leur  ressort ,  avec  commandement  aux  nobles  et  autres  te- 
nans  fiefs,  de  se  trouver,  an  jour  qui  leur  sera  ordonné ,  au  lieu  principal 
de  chacun  des  bailliages  et  sénéchaussées  en  leur  ressort. 


k.  •«. 


IV. 


«  La  première  montre  dudit  ban  et  arrière-ban  se  fera  au  siège  princi- 
pal de  chacun  bailliage  et  sénéchaussée ,  par  deux  gentilshommes  des  plus 


(i)  Voyei  tuMile  Répertoire  de  juricprudeoce ,  au  mot  SaiUL 
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expte'mentés  aux  amies ,  lesquels  seront  choi^  par  le  baitti  ou  sénéchal , 
du  oombre  des  trois  qui  tenr  seroot  présentés  par  les  gentiisbommes  de 
chacun  desdits  bailliages  et  sénéchansâêes. 

XIT. 

(f  Chaque  compagnie  dodit  ban  et  arrière-ban  sera  composée  de  cent 
mattres;  et  au  cas  qn^il  ne  s*en  trouvât  dans  un  bailliage  que  le  sombre 
snilisant  pour  composer  une  compagnie,  elle  sera  conduite  par  le  bailli  en 
qualité  de  capitaine;  si  le  nombre  suffit  pour  en  composer  deux  ou  pla- 
ideurs autres,  le  bailli  aura  le  choix  de  Tune  dlcelles,  et  les  autres  seroal 
conduites  par  un  capitaine  qui  sera  choisi  par  les  gentilshommes  de  bt 
compagnie.  S*il  y  avait  des  bailliages  qui  ne  pussent  fournir  une  compa- 
gnie, en  ce  cas  deux  ou  trois  des  plus  prochains  seront  assemblés,  taot 
qu'ils  puissent  suffire  à  ûdre  ladite  compagnie,  laquelle  sera  commandée 
par  celui  des  baillis  et  sénéchaux  qui  sera  pour  ce  commis  par  les  goo- 
remeurs  ou  par  Sa  Majesté,  à  leur  défiint. 

Les  droits  de  présidence  et  autres  prérogatives  des  grands  baillis ,  rela- 
tivement aux  s^nces  dans  leurs  sièges ,  dans  le  temps  de  lears  assises 
ordinaires^  rentrée  d^officiers  après  les  vacations ,  et  en  faiisaot  leurs 
visites  et  chevauchées ,  sont  réglés  par  un  édit  du  mois  d^octobre  1695. 

Un  arrêt  du  conseil  du  mois  de  décembre  1759 ,  confirme  les  grands 
sénédïaut  dans  les  droits  d*hérédflé  et  de  survivance.  » 
L*édit  de  1693  rappeRe  le  droit  d'assembler  et  conduire  la  noblesse. 

«  Louis,  etc depuis  que  nos  prévôts  de  Paris,  baillis  et  sénéoban 

<!les  bailliages  et  sénéchaussées  de  notre  royaume  ont  été  dispensés  de 
rendre  en  personne  la  justice  à  nos  sujets ,  et  que  les  rois  nos  prédécesseurs 
ont  pourvu  aux  offices  de lieutenans ,  qu'ils  ont  chargés  de  ces  soins,  bis- 
sant aux  prévéts,  baillis,  et  sénéchaux,  ceux  d'assembler  notre  noblesse, 
^t  de  la  conduire ,  par  nos  ordres,  où  nous  trouvons  nécessaire  pour  notre 
service,  etc.  » 

L'édit  de  création  de  la  charge  de  grands  baillis  d'épée  en  Bretagne, 
ordonne  également  «  qu'ils  convoqueront  et  assembleront  la  noblesse, 
'exclusivement  à  tous  autres ,  dbacun  dans  l'étendtie  de  son  ressort ,  sui- 
vant et  touformément  aux  ordres  qa'Ms  en  recevront  du  roi. 

'  «  Les  compagnies  de  gentilshoomses  convoqués  pour  le  bsm  et  airière- 
-ban  seront  composées  de  cinquante  gentilshommes  au  m<MBS,  d'un 
■cornette ,  d'un  maréchal-des-logis ,  dont  la  première  compagnie  sera 
commandée  par  le  grand-bailli  et  les  autres ,  chacune  par  un  capitaine 
qui  sera  nommé  avec  le  cornette  et  le  maréchal-des-logis  par  les  gentils- 
hommes qui  composeront  la  compagnie,  iow  l'autorité  de  nos  grands 
àailtU,  » 

Les  lettres-patentes  du  13  juillet  1759,  pour  les  assemblées  du  Bou- 
lonnais ,  portent  que ,  quand  les  ordres  de  la  noblesse  et  du  tiers-état  du 
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pays  de  Boalonnais  seront  dans  le  cas  de  s^assembler ,  le  séaédial  diidit 
pays  présidera  à  rassemblée  de  Tordre  de  la  noblesse ,  on ,  à  son  début , 
tel  des  gentilshommes  du  pays  qui  sera  oommis  par  le  roi. 

Le  droit  du  grand  sénéchal  de  Poitou,  d'assembler  et  conduire  la  noblesse 
Tors  de  la  convocation  du  ban  et  arrière^ban,  a  élé  reconnu  par  Tarrèt  de 
i604,  par  lequel  il  a  été  ordonné  que  la  convocation  et  conduite  du  ban  et 
arrière-ban  seraient  limites  par  le  sénéchal  de  Poélou,  même  dans  reten- 
due de  la  sénéchaussée  de  Fontenay  :  cet  arrêt  s^est  trouvé  dans  les  papiers 
de  feu  M.  Derazes,  Heutenant-*général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers; 
nous  y  avons  vu  depuis  la  note  d'un  arrêt  du  conseil  dnJl  septembre 
i635^qui  a  ordonné  que  la  convocation  de  la  noblesse  serait  fiUteetles 
x61es  des  montres  d*icelle  dressés  dans  la  provinoe  de  Poitou ,  par  ebaoun 
des  sénéchani  dans  retendue  de  son  ressort,  et  qu'après  Icsdites  montres 
lesdits  sénéchaux  de  Montmorillon ,  Fontenay,  Châtellerault,  Givray, 
seraient  tenus  d'amener  et  conduire  à  Poitiers  tous  les  gentilshommes  et 
auUres  tenans  fiefs  qu'ils  auraient  assemblés»  et  seraient  re^us  parle  sé- 
néchal de  Poitou ,  et  de  là  parlai  conduits  à  Parmée (1)> 

GRANDS  SÉNÉCHAUX   DE  POITOU. 

Un  homme  de  lettres  se  procura,  en  iTBO,  une  liste  manuscrite  des 
grands  sénéchaux  de  cette  province ,  qu'il  voulut  bien  nous  communiquer. 
Nous  en  avons  également  une  extraite  des  m juausorits  de  M.  RapafHon» 
chanoine  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  C'est  en  rapprochant  ces  deux  listes, 
et  y  disant  des  additions  qu'a  été  formée  celle  qui  a  été  imprimée  en 
1784 ,  et  dont  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  l'extraite 

Mous  y  ajouterons  la  liste  chronologique  des  licutcnans-généraux  de  la 
sénéchaussée ,  des  présidons  au  prcsidial  de  Poitiers^  et  d'un  grand  nom- 
bre de  conseillers  aux  mi^mes  sièges,  dont  nous  avons  trouvé  tes  noms 
dans  différons  mémoires  particuliers. 

1177.  Guillaume  Mengot  »  seigneur  de  Surgèrcs. 

1184.  Guillaume  Chapon ,  Anglais. 

1199.  Pierre  Bertio ,  Anglais» 

Thibaut  de  Dlazon ,  de  la  môme  famille  que  l'évèque  de  Poitiers 

du  même  nom. 

1303.  Geoffroy  de  la  Selle. 

1204.  Robert  Turnham ,  Anglais. 

1204.  Hugues,  vicomte  de  Thouars. 

1208.  Savary  de  Maulcon. 

1219.  Jean  do  Saint-Denis. 


(i)  Voir  crpendont  rarlicle  premier  du  tUre  X  du  codr  Bri<|tM'( ,  l'éditde  i6^  ••rvant  de  r*- 
gl  ciMCiit  entre  lei  grandi  scnéclinux  et  ceux  de  leur  renoit. 
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i819.  Pierre  Raimond  de  Rabastin. 

i223.  Jourdain  de  Loobère. 

i233.  Hardouin,  baron  de  HaUlé. 

i852.  Foalqnes  de  Matha. 

1260.  Euslache  de  Beaumarchais. 

1272.  Thibaut  de  Roda. 

1275.  Herbert  de  la  Chapelle. 

130i.  Pierre  de  Villebon. 

1317.  Pons  de  Hortagne ,  vicomte  d*Âanay. 

1343.  Payen  de  Maillé,  petit-fils  d'Hardouin  de  Maillé,  ci-dessus. 

1363.  Guillaume  Felton,  Anglais. 

1369.  Jean  Chandos,  Anglais. 

1370.  Jacques  Dodiec  ou  d'Andelie ,  fameux  capitaine  Anglaîs. 

1371.  Perceval ,  de  Cologne. 
1379.  Hugues  de  Fondreville. 

1385.  René  de  Yivone.  H  exerça  cette  charge  avec  tant  de  probité,  qo^iF 
eut  le  titre  de  bon  »énéchal, 

1388.  Thibaut  Portier  de  Sainte-Néomaye. 

1400.  Jean  de  Torsay^  seigneur  de  Lezay  et  de  la  Motbe-Sainte-Héraye, 
chambellan  du  roi ,  grand-maltre  des  arbalétriers  de  France.  Le  corps- 
de-ville  de  Poitiers  fait  faire  un  service  solennel  pour  lui  tous  les  ans  le... 
novembre ,  en  Téglise  de  Notre-Dame  de  Poitiers  »  en  exécution  de  soa 
teslamenL 

1415.  André  de  Vivone. 

1424.  Pierre  Frottier  de  la  Messelière ,  baron  de  Preuilly. 

1435.  Eolard  ou  Florimond  de  Brimeu. 

1440.  Joachim  Rouaut,  chambellan  du  roi»  et  depuis  maréchal  de 
France. 

1441.  Pierre  de  Brezé ,  seigneur  de  Varenneet  de  Brissac. 
1450.  Louis  de  Beaumont,  grand  chambellan  du  roi. 
1455.  Jean  de  la  Roche. 

1461.  Louis  de  Crussol,  seigneur  de  Florensac,  chambellan  du  roi, 
chevalier  de  Tordre. 

1467.  YvoH  ou  Yves  du  Fou ,  chambellan  du  roi.  H  convoqua ,  le  5  oc- 
tobre 1467 ,  par  ordre  de  Louis  XI ,  le  ban  et  arriëre-ban  de  Poitou,  sui- 
Tant  les  rôles  imprimés  en  1667  à  Poitiers. 

1474.  Jacques  du  Fou. 

1476.  Philippe  de  Commines,  ministre  et  chambellan  du  rof. 

1483.  Charles  d'Amboise. 

1485.  André,  sire  de  Rambure,  chambellan  du  roi. 

1491.  Jacques  de  Beaumont ,  chevalier,  seigneur  de  Bressuîre,  cbam- 
bellan  du  roi.  Il  convoqua ,  par  ordre  de  Charles  YHI ,  le  ban  et  arrière- 
ban  de  Poitou ,  suivant  les  rôles  imprimés  que  nous  en  avons  joiat&À 
ceux  de  1467,  ci-dessus  cités. 
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f498.  André  de  Vivone,  chevalier,  seigneur  de  la  Châtaigneraie ,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi.  Il  fit  la  montre  de  la  noblesse  à  Poitiers  eh 
f  512,  en  conséquence  de  lettres  du  roi.  Il  mourut  en  1552 ,  étant  maré- 
chal de  France. 

i555.  Antoine  de  Lette,  seigneur  de  Montpezat,  chevalier  de  Tordre, 
conseiller  et  chambellan  du  roi.  Il  convoqua  le  ban  et  arriël'e-ban  cette 
année,  par  ordre  de  François  1er.  n  fit  une  autre  convocation  du  ban  et 
arrière-ban  à  Poitiers  en  1543.  Il  mourut  en  1*544  maréchal  de  France. 

1544.  Melchior  de  Lette,  seigneur  de  Montpezat,  fils  du  précédent, 
chevalier  de  Tordre. 

1 547.  François  de  Rochechouart ,  seigneur  de  Tonnai-Charente  et  Vî- 
'vone,  chevalier  de  Tordre.  Il  conduisit  lé  ban  et  arrière-ban  au  sié^e  de 
Perpignan. 

1573.  Jacques  de  Beaucaire ,  seigneur  de  Puy-Guillon ,  chevalier  de 
Tordre  (1). 

1574.  Gaspard  d'Alègre,  chevalier  de  Tordre.   ' 

1584.  Georges  de  la  Trémouille ,  seigneur  de  Royan ,  Olonne,  Apre- 
mont,  chevalier  dé  Tordre.  L'évoque  de  Poitiers  assista  à  sa  réception,  et 
pril  place  au  côté  droit  du  grand  séiiéchàl;  au-dessus  du  lieutenant- 
criminel. 

1586.  Gilbert  de  la  Trémouille ,  marquis  dé  Royan,  chevalier  de  Tordre; 

1623.  Philippe  de  la  Trémouille ,  marquis  de  Royan ,  chevalier  de  Tor- 
dre. 11  conduisit  en  1635  le  ban  et  arrière-ban  à  Tàrméè  de  Lorraine, 
commandée  par  le  duc  d'Angoulême  et  le  maréchal  de  la  Force. 

Voici  Tordre  qui  s'observa  lors  de  son  installation ,  d'après  le  rapport 
qui  en  fut  fait  dans  le  temps  par  un  conseiller  au  présidial. 

«  Le  dimanche,  12  dudit  mois  de  novembre  1623,  arriva  avec  sa  fa- 
mille M.  le  marquis  de  Royan ,  Philippe  de  la  Tt^émouillc ,  etitlla  loger  à 
Sâinlc-Croix. 

«  Le  lendemain  13,  au  matîn ,  M.  le  lieutenant-général  apporta  les  let- 
tres de  grand  sénéchal  dudit  sieur  de  Royan ,  avec  Tacle  d'enregistre- 
ment et  publication  d'icclles ,  fait  dès  Tannée  1617 ,  auquel  sont  contenues^ 
certaines  modifications  pour  la  charge  dé  gouverneur  du  château,  et  san» 
préjudice  à  là  déclaration  du  roi  de  Tan  1594,  de  la  réduction  de  là  ville, 
et  des  privilèges  et  exemptions  de  la  ville ,  accordés  par  le  rot.  ITfut  déR- 
béré  qu'elles  ne  seraient  point  lues  dé  nouveau ,  mais  seulement  qu'il 
serait  ordonné  que  les  sentences  et  jugemens  donnés  à  Tbrdlnaîre  seraient 
intitulés  du  nom  de  M.  lé  grand  sénéchal. 

«  Le  même  jour ,  la  compagnie  alla  saluer  ledit  sieur  sénéchal  audit 
logis  de  Sainte-Croix ,  conduite  par  M.  le  président,  y  assistant  MM.  les 


(i)  Oa  Ift place  i  Tannèo  i55^  dam  la  liate  imprimée.  On  IrooTe  oependaat  cclta  ttote  daps  un 
ancien  niaDUwrit  do  U  .  Ikraaes,  coDacilIcr  au  présidial  :  Le  aC  itpUmbn  167^,  If.  lU  Ptij-GutUon 
prit  pusaession  de  rétai  de  scnciltal  de  Poitou. 


1 


44o 


HISTOIRE  DU  POITOU. 


lieatenaDS  civil  et  cirminel,  assesseurs,  conseillers  et  procoreorda roi; 
il  nous  conduisit  jusqu^à  la  grande  porte  du  dehors ,  marchant  en  tèle. 

«Le  mardi  matin  14,  toute  la  compagnie  assemblée,  et  tous  y  assis- 
tant, excepté  MM.  Blac?od ,  Allard  et  Rogier ,  absens  hors  la  Tille ,  six  de 
MM.,  savoir,  M.  I*asses8eur  (à  cause  que  M.  le  lieutenant-général  ne  pou- 
vait aller  à  pied),  Brocbard,  doyen,  Vidard,  Boynet,  Irland  elRoatin, 
avec  lesquels ,  proprio  motu,  M.  Dumonteil  alla ,  forent  dépotés  pour  aller 
au  logis  de  M.  le  grand  sénéchal ,  et  le  conduire  au  palais  :  ils  vinrent  avec 
lui  à  pied ,  les  huissiers  devant  et  quelques  gentilshommes  après, lesquels 
par  sa  permission  entrèrent  bottés  et  éperonnés  en  la  barre  deraudieoce; 
M.  le  sénéchal  ne  Tétant  point,  et  ayant  seulement  son  épée  au  côté,  i| 
fut  à  la  grande  porte  de  la  salle  du  palais,  accueilli  par  MM.  les  présidenl, 
lieutenans  civil  et  criminel ,  et  la  plupart  dés  conseillers ,  et  conduit  par 
eux  à  la  chambre  du  .conseil,  où  il  prit  place  au  banc  de  M.  le  président, 
et  M.  le  pp^ident  près  de  lui  au  même  banc  qui  est  devant  la  ehemiaée, 
Tis-à-vis  du  bureau  ;  de  \\  on  alla  ouïr  la  messe  ^  la  cbapelle ,  qui  se  dit 
en  musique,  et  fut  ledit  sieur  placé  en  un  banc  on  accoudoir  mis  du  côté 
de  révangile,  et  MM.  les  président  et  lieutenant-général  en  Fautre.  An 
retour,  on  rentra  en  la  chambre  «  et  de  là  on  monta  è  Taudience.  M.  le 
sénéchal  s'assit  sur  le  siège  plus  élevé  qui  est  dans  le  coin  ,  et  M.  le  pré- 
sident à  son  côté ,  du  côté  du  tableau ,  où  il  a  accoutumé  de  se  mettre,  et 
de  l'autre  MM.  les  lieutenans  et  autres.  M«  Jacques  Rabreuil,  avocat,  fit 
en  peu  de  mots  un  discours  très  éloquent  m  laudem  de  M.  le  grand  séoé- 
chal  et  de  ceux  de  sa  maison ,  et  requit  rinslallation.  M.  Constant  cod- 
tinua  sur  le  même  sujet,  et  conclut.  M.  le  président  se  leva ,  et  ayant  de- 
mandé ravis  à  M.  le  sénéchal  seul,  puis  à  messieurs  de  part  et  d'autre,  et 
retourné  rapporter  les  avis  audit  sieur  sénéchal ,  s'étant  assis,  prononça: 
«  Il  est  ordonné,  ouï  et  ce  requérant  le  procureur  du  roi,  que  les  ses- 
«c  tencesqui  seront  dorénavant  données  en  la  cour  ordinaire  de  ce  siège 
<c  et  autres  sièges  de  la  sénéchaussée,  seront  intitulées  du  nom ,  titres  et 
«  qualités  de  M.  le  sénéchal  ;  enjoint  aux  greffiers  de  Fobserver  et  de 
«  signifier  le  jugement  aux  autres  greffiers  du  ressort,  etc. . 

«  De  là  oti  descendit  Taudience  ;  et  étant  rentrés  en  la  chambre ,  M.  le 
président  remercia  M.  le  sénéchal  d'être  venu  prendre  possession  de  sa 
charge,  et  M.  le  sénéchal  remercia  la  compagnie  du  bon  accueil ,  et  nous 
pria  à  dioer  (ayant  toutefois  dès  le  jour  précédent  envoyé  prier  chacun  de 
nous  en  nos  logisj.  11  fut  reconduit  à  la  sous-chàntrerie  de  Saint-Pierre 
par  les  mêmes ,  et  après ,  M.  le  président  et  le  reste  de  messieurs  y  allè- 
rent dîner.  L'après  dîner  M.  le  sénéchal  alla  voir  MM.  les  président, 
lieutenans  et  assesseurs  à  leur  logis. 

1670.  François  de  la  Trémouille ,  marquis  de  Royan ,  chevalier  de 
Tordre. 

4679.  Antotne-4'rançois  de  la  Trémouille  de  la  branche  de  Moimoatiers. 

François  do  fa  Trémouille ,  marquis  de  Royan ,  ne  laissa  qu*une  fille,  qtii 


de  Poitou,  içtc^e  fMtppintrogii. 

i697.  SéraphîQ  Beu$Yier«  chevalier  t  vvMnfuis  d^  P^ligpy;  il  a  convoqué 
et  commaBdé  troi3  fois  la  noblesse; du. Poillpu*  lor&  des  ooiMrocatiûns  du 
ban  jet  arrièr^Tban  ^  et  une  qyatrièixiie  fois^  loj^çqu'eUe,  fu^  assemblée  pour 
accompa^er ,  dans  cette  prov^aco»  PhiUp^y ,  rpi  d'Espagne  et  les  duc^ 
de  Boui^oj^ne  et  de  Bei^y,  partis  de  Yersai^e^  au  mois  de  décembre  1700. 

1715.  ^us-Louis  Beusvier,  naquis  dos  Paligny,  filsdupiécédeBt.   . 

475$*  M^urf>4ntoine.Be^sv|or,  marq)9ûb$d09Paligttj» 

Ànastase-Moxî^l^uUlio  »  maj^uis  de  Qeusvj^r.,  capitaine  de  dragons» 
ayant  I9  survivance  et  jliérédité  de  1|l  i^rge  de  grand  sénécbal  de  Poitou. 

IStousavons  rapporté ,  tomt  li ,  de  cet  ouvrage,  la  création  de  la  cour  de 
la  sénéclMtussée  ro^lCtà  Poitiers  en  i436;  la^argo  de  iieutenanl-géuéral 
et  cello  4e  présideet  au  pvésidial  n*onl  Juaqu^à  présent  été  possédées  que 
par  des  personnes  nobles. 

1436.  Jean  Oinveurier,  premier  lieutenant-général,  n*étant  alors  -âgé 
quedespamst 

Hugues  dfeConzay,  lieutenant-général,  il  fut  aussi  maire  dePolUers 
en  1451. 

K.  BoUèvc ,  Ueulenanlrgénéral. 

ri.  iuçtoB ,  lieutenant-général  ;  oa  les  trouve  nommés  avec  cette  qualité 
dans  les  preuves  de  noblesse  des  Boy  net  ;  mais  on  est  incertain  sur  Tépo* 
que  où  ils  ont  exercé  cette  charge. 

1469.  J^H  Cbambon,  conseilla  au  parlaient ,  lieutenant-général  et 
maire  en  1468. 

1485.  Siioola^  lloîrand,  lieutenant-général ,  et  maire  en  1485. 

14d5.  René  Prévôt^  écuyer,  lieutenant-général.  Extrait  des  preuves  de 
noblesse  de  la  maison  Boynet ,  en  1593. 

Léon  Tudert,  lieutenant-général,  mort  en  1499. 

1499.  l^aurice  Glaveuner,  lieu^^ant-général;  et  maire  de  Poitiers 
en  1409. 

1514*  Pierre  ^egpier ,  lieutenant^génécal,  il  fut  maire  de  Poitiers  en 
IMI». 

15â7.  François  Doineau,  seigneur  de  Sainte-Souline,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  lieutenantr-général ,  et  maire  de  Poitiers  en  1509. 

1542.  Jean  de  la  Haye ,  lieitfenant-gé&éral  ;  il  fut  tué  en  1575  par  ceux 
qui  étaient  chargés  de  Tarrèler ,  en  conséquence  d'une  sentence  de  mort 
rendue  contre  lui  le  13  juillet  m^me  année. 

1575.  René  Brochard,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siège 
prèûdiallde  Poitiers.  Il  était  alcvs  oonseiller  au  grand  conseil;  il  résign» 
cet  office  à  Pierre  Brochard  son  fils  en  1586.  Il  mourut  la  même  année ,  1» 
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SSJinlel:  on  caduitt  âiort  jiiMpi*aii^9  aBÛI-,  pour  avoir  letempsdefiûR 
admettre  la  résignation  qu'il  avait  &ite  de  Son  oiBce  de  lientenant-géDé- 
rai  en  faveor  de  Claude  Broclard ,  aussi  conseiller  au  parlement,  son  fils. 
La  résignation  ne  ftat  point  adnise  :  Kofllee  de  lievtenant-généial  fatâonoé 
à  Pierre  Rat,  qui  était  président  au  présidial;  ce  dernier  office  fot  sup- 
primé et  réuni  à  celui  de  Ueutenant'-général. 

1586.  Pierre  Rat,  Heutenant-générat,  et  maire  en  1577.  B  monnt) 
Niort  en  1585.  liftait  ffls  de  Jean  Rat  Année  1558. 

1595.  Louis  de  Sainte-Marthe.  Il  ftit  ponrrade  Toffice  delienteBanlfé- 
néral  par  le  duc  de  Mayenne,  dief  de  la  ligue.  La  viUe  de  Poitiers  s'élui 
soumise  au  roi  Tannée  suivante,  fl  eulde  nouveHes  proTîsioDs,  ethtre^ 
au  parlement  le  15  juillet  1594,  ÉmeryRegnault,  qui  avait  été  poom]8r 
le  roi  dans  le  même  temps,' ayant  renonoé  à  cette  charge,  comme noosle 
disons  à  son  article  de  président  au  présidial. 

M.  de  Sainte-Marthe,  son  neveu ,  lui  écrivit  de  Paiis  en  1598,  ausojd 
de  sa  charge ,  eu  ces  termes:  «  Si  vous  avea  întentioii  de  vous  défaire  de 
votre  oflSce  delieutenant^énéial,  M.  Danzec  vous  eindonnefaS^oee  éesseï 

un  office  de  maître  de  requêtes. Quant  à  Toffice  de  mMtre  des  reqnè- 

tes ,  il  est  diminué  de  prix^  et  ne  vaut  maintenant  que  g,000'éciis,  ettn- 
tant  qu*un  office  de  conseiller  en  la  cour,  par  deux  raisons,  Toneà GavK 
du  grand  ncMibre  de  MM.  les  maîtres  des  requêtes,  et  Tautre parce qvil 
y  a  arrêt  passé  en  règlement,  portant  que  nul  ne  pourra  obtenir  ces  offi- 
ces ,  qu'il  n'ait  été  avocat  plaidant  dix  ans  en  cour  souveraine  »  on  ^en^ 
nant-général  d'une  provinee,  ou  conseiller  en- quelque  parlement  p»  Te- 
pace  de  certaines  années,  etc.  » 
Régnault  fut  aussi  maire  de  Poitiers  en  1585,  et  naourut  en  IMO. 
1610.  Nicolas  de  Sainte>Marthe ,  lieutenant-génénd  de  la  séaécbaosRe 
et  siège  présidial  ;  il  fut  maire  de  Poitiers  en  1615. 

1645.  Claude  Tudert,  conseiller  au  parlement  en  1654,  lientenaDt-gt- 
néral  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Poitiers  en  1645 ,  cods^ 
d'état  en  i647. 

1664.  Jean  de  Razes ,  conseiller  au.  parlement  de  Bretagne.  11  fotpooni 
en  1654  de  l'oifice  de  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siège  P'Ç' 
sidial  de  Poitiers ,  auquel  était  réunie  moitié  de  l'office  de  second  ^ 
dent  au  présidial ,  sur  la  démission  de  Glande  Tudert ,  onde  de  Hariefr 
quenon  sa  femme.  Il  se  démit  en  1686  de  son  office  de  lieutenant-généal 
en  faveur  de  son  fils,  et  fut  pourvu  de  celui  de  président  au  nêmesiégtt 
rétabli  en  1594. 
1687.  François  de  Razes ,  (Us  du  précédent  lieutenant-généra}. 
1717.  Jean  de  Razes,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et sié^ 
présidial ,  ancien  capitaine  de  cavalerie ,  dievalier  de  Saint-Loois ,  fn" 
du  précédent. 

1759.  Jean  Constant ,  écuyer ,  seigneur  de  la  Foujassiêre ,  lientaoni- 
général  de  la  sénéchaussée  et  si^  [urésidial.. 
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1 77i .  Pierre-Marie  IrËind  de  Bazoges ,  chevalier ,  lieutenant-génénl  en 
la  séoédianssée  et  siège  présidial. 

PBÉSIDENS  AU  PRIÊSIDIAL  DE  POITIERS. 

On  a  rapporté,  tome  II,  de  cet  ouvrage,  la  création  do  présidial 
de  Poitiers  en  Tannée  1551.  Les  officiers  de  ce  siège  sont  en  droit  et  pos- 
session ,  de  temps  immémorial ,  de  porter  la  robe  rouge,  l^ous  ajouterons 
ici  que  le  présidial  de  Poitiers  fut  un  des  trois  plus  oonsidéraUes  qui  fa- 
rcnt  établis  lors  de  l'institution  primitive  des  (Nrésidiaux ,  puisqu'il  y  eut 
24  conseillers  créés  pour  le  présidial  ou  cb&telet  de  Paris,  12  pour  celui 
d'Orléans  et  12  pour  celui  de  Poitiers.  Les  antres  présidiaux  du  royaume 
furent  composés  de  7 , 8 ,  9 ,  et  au  plus  10  conseillers. 

On  a  diminué  une  partie  du  ressort  du  présidial  de  Poitiers,  en  formant 
celui  de  Guéret,  auquel  on  a  donné  les  quatre  sièges  du  Borat,  Belac , 
iChampagnac  et  Rencon ,  qui  ressortissaient  en  entier  au  présidial  de  Poi- 
itiers  dans  le  cas  de  Tédit;  il  y  a  encore  eu  depuis  plusieurs  paroisses  dis- 
^traites  du  siège  royal  de  Montmorillon ,  qui  ont  été  attribuées  au  présidial 
de  Guéret. 

[  Lors  de  Térection  d'un  nouveau  présidial  à  Cbâteau-Gontier,  on  détacha 
^0  paroisses  de  celui  de  Poitiers,  pour  dédommager  le  présidial  d'Angers  ; 
7  autres  paroisses  ont  été  portées  à  la  sénéchaussée  de  Saumur.  Les  pa- 
j^isses  qui  ont  formé  la  duché-pairie  de  Ghâtillon  et  la  principauté  de  la 
Roche-sur-Yon ,  ont  été  encore  distraites  du  ressort  de  la  sénéchaussée  et 
présidial  de  Poitiers. 

I  La  charge  de  lieutenant-général  de  police  a  été  achetée  par  les  oificiers 
du  présidial  en  1700;  ils  ont  aussi  acheté  en  1709  une  charge  de  lieute« 
nant-gènèral  alternatif;  le  prix  de  ces  deux  offices  a  monté  à  75,625  livres 
en  deux  quittances  de  finances ,  et  à  peu  près  à  10,000  livres  pour  frais  de 
provisions  et  députations. 

Ils  ont  aussi  acquis  en  différens  temps  d'autres  offices  relatifs  à  leur 
siège,  dont  plusieurs  ont  été  supprimés;  ils  ont  déboursé  pour  toutes  ces 
charges  plus  de  300,000  livres  :  cette  compagnie  doit  encore  la  moitié  des 
capitaux ,  produisant  des  intérêts  au  denier  50. 

1551.  François  Aubert,  seigneur  d'Aventon ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  fut  le  premier  président  au  présidial  de  Poitiers,  il  fut  aussi  maire 
de  cette  ville  en  1564. 

1578.  Pierre  Rat ,  seigneur  de  Salvert,  lieutenant-général ,  faisant  les 
fonctions  de  président  au  présidial,  maire  en  1577;  il  mourut  à  Niort 
en  1595. 

1594.  Émery  Régnant  de  Traversay ,  président.  Le  roi  lui  avait  donné  la 
charge  de  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  et  au  présidial  pendant 
les  troubles  de  ht  ligue  ;  mais  lors  de  la  réduction  de  la  ville,  en  1494,  cet 
office  resta  à  Louis  de  Sainte-Marthe,  qui  en  avait  été  pourvu  par  le  duc 
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de  MtyeDiie ,  eomiiie  iioM  rtvans  dU  cMeMiis.  lie  Mi  eiéa  de  Bovfm 
en  fiivenr  d*Éinery  Regnault ,  Tofflce  de  piésideftC  aa  préadial,  ipûani 
été  supprimé  et  réanî  à  celui  de  lientenant-géDéral. 

Il  fut  maire  de  Poitiers  en  i  605  *  et  mounu  .en  1617. 

1618.  Charles  Boyoet  du  Piessîs;  il  fut  conseiller  au  présidai  en  ISI^ 
eoDseillar  Mgmnd  conseil  en  1584,  au  lien  de  son  père;  il  fatponmè 
la  charge  de  président  au  préstdial  par  commandement  do  roi  en  Itil^, 
maire  de  la  ville  en  1620^  mourut  en  163S,  et  toi  inhumé  ea  ïé^k 
Motre-Dame  la  Grande*  Le  p^enr  des  Jacobins  prononça  sou  (xm 
funèbre. 

1654.  Jaecpies  Degennes ,  {Hrésident  au  présidial ,  et  msire  en  i&â. 

1658.  Pierre  Barbarin  de  Joussé ,  présideni  au  présidial. 

1686.  Jean  de  Razes,  lieutenant-général  en  la  sénédiaossée  de  P» 
tiers ,  leva ,  enl686,  Toffîce.de  président  au  présidiai  ^  auquel  était  m 
nie  moitié  de  celui  de  second  président.  L^offioe  de  pcésideiitaaprésiii 
était  vacant  aux  parties  casuelles  par  la  mort  de  M.  Barbarin  deJousé. 

François  de  Razes  son  ûis  fui  en  même  temps  Ueutenanl-génénl. 

1717.  Jean  de  Razes  H ,  président  au  présidial. 

1735.  Thibaut  François-Gaspard  Forien  de  Saint-Juire,  préadesta 
présidial. 

Cette  ebarge  a  depuis  été  supprimée.  Voir  Tannée  1764  ci-après. 

COlfSEItLEBS  EN  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  DE  POITIERS  y  DEPCIS  1439. 
ET  AU  PlÉSiPIAIi  DEPUIS  SA   CRÉATION  EN   1551. 

1439.  Jean  Barbe,  avocat  du  roi. 

1464.  Gbevredent,  procureur  du  roi. 

1475.  Maurice  Claveurier,  conservateur  des  privilèges  loyaudelui^ 
versité. 

1481.  Louis  Chevredent,  conservateur. 

1486.  Yves  Charlet. 

1489.  Joacbim  Tudert,  lieutenant  particulier. 

1491.  Jean  Favreau,  procureur  du  roi. 

1503.  Laurent  Lucas,  conservateur. 

1505.  Michel  Mourant  de  la  Vacherie ,  avocat  du  roi ,  et  depuis  as»^ 
senr  du  sénéchal  de  Poitou.  Année  1557.. 

1514.  Hugues  Berland,  avocat  du  roi,  Joachim  Arembârt,  eiVîf^^^ 
vreau ,  procureurs  du  roi ,  nompiés  au  proeès- verbal  de  la  couloniedet''^ 

1530.  François  Fumé  de  Jaunais,  mort  en  1575. 

1526.  Georges  Rogier. 

15d7.  Jean  Rogier ,  seigneur  de  Marigny. 

15^9.  René  BerihelQt  de  Fief-Clairet»  lieutenant crimioel. 

15Sd.  JSieolas  Clabaide  la  Route. 

1534.  François  Percheron ,  procureur  du  roi. 
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338.  HatbiiriD  Roigné  de  BobTert ,  consefrateor. 
541.  James  de  Lauzon  »  aTOcat  du  roi. 

544.  René  d*Au8seiire,  assesseur. 

545.  Gauthier' Rassetean,  consenratenr. 

r  Philippe  Aremhert ,  procoreiir  da  roi. 

551.  I  Georges  Cbessé,  aussi  procoredr  du  roi  dès  Tan  1514. 
(  Aymer  Brochard ,  conservateur. 

552.  Pierre  le  Blanc  de  la  BasinSëre. 
Philbert  Porcfaeron  de  Saint-James,  écuyer,  conseiller. 

KKfi    )  Jacques  sou  fils  lui  succéda  (1). 
^^-  <  Jean  Rat. 

Louis  Gamier  de  la  HorUère. 

Jean-Jacques  Doyai. 

Guillaume  Rogier. 

Richard  d*Ell>enne  de  Qninçay ,  mort  en  1586. 

Bernard  Audebert. 

559.  J  Jacques  Charlet. 
Antoine  Régnant. 
Pierre  Rat. 
Jacques  Lucas. 
Simon  Jalays. 
François  Belucbeau. 
Jean  Palustre ,  avocat  du  roi. 
Jean  Barbier ,  aussi  avocat  du  roi. 

560.  {  Jean  de Brilhac,  lieutenant  criminel. 
Jean  Roigné ,  lieutenant  particulier. 
Claude  Guérin. 

SCS.  François  Lucas  de  Vérine ,  avocat  du  roi. 
S71 .  François  Patureau  de  Rimbert. 
S73.  François  de  Lauzon ,  conservateur. 

Raoul  d'Elbenne. 
,jQ    \  François  de  Brilhac  de  la  Biche,  lieutenant  criminel  et  édie- 

vin ,  il  mourut  en  159S ,  et  fut  inhumé  en  Téglise  de  Satnt- 

Germaîn. 

'»73.  René  Mourant,  lieutenant  particulier,  assesseur  civil ,  an  lieu  de 
Roigné  de  Boisvert.  Il  était  ci-devant  procureur  du  roi.  H  mourut  en 
r  ;  inhumé  en  Téglise  de  Notre-Dame  la  Petite. 
»75.  Jean  de  Moulins. 

»56.  Louis  Rogier ,  écuyer ,  seigneur  de  Harigny ,  conseiller,  doyen  de 
ise  de  Poitiers.  Il  exerça  Toffice  de  conseiller  quarante-deux  ans, 

r»usUMMM  dâM  raiftoir*  iê  Fnnce  da  pir«  DuM,  f«  453,  U  X|  édit.in*4,  que  ce 
it. ,  Toyaot  I«  TÎUe  de  Poitiert  preuée  Tifement  par  Im  Uugueuott  lort  du  fiége  de  1(69. 
I    Ict  CDoeiuif  qui  TeDaieut  A  VutnA ,  et  fat  tué  mr  la  brtebe. 
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mournt  en  i596.  Ait  inhumé  dans  la  chapelle  de  ses  ancêtres,  eoF^ 
de  Saint-Cybard.  L*évèque  de  Poitiers  fit  Toffice,  deux  conseillers  et  i 
chanoines  portèrent  le  drap  mortuaire. 

i5(t5.  Pierre  Yidard  de  Saint-Génerpux ,  conseiller  et  maire  en  \U 
monmi  à  Rouen  en  1596,  où  il  était  député  pour  rassemblée  des  nodl 
Son  corps  fut  porté  à  Poitiers  et  inhumé  en  Téglise  de  Saint-Didier. 

IHilaire  Rogier  de  la  Tour-Girard ,  conseiller  et  maire  de 
tiers  en  1570 ,  mourut  en  1583. 
Jacques  Fouquet  de  la  Barre,  conseiller  et  maire  de  Foi 
en  1582. 
1573.  Bonaventure  Foulques ,  mort  en  1590. 
1573.  René  de  Brilhac  du  Parc ,  conseiller  en  1573 ,  au  lien  de  Pi 
le  Blanc  de  la  Bazinière;  il  exerça  39  ans,  et  se  démit  en  1610 enfr 
de  son  fils,  et  obtint  lettres  d'honoraire. 

1573.  Michel  Ferrant,  au  lieu  de  N....  Charlet. 

René  Monniut ,  cinlevant  procureur  du  roi ,  lieutenantrparticalier. 

1574.  Barthélemi  Aubert ,  reçu  en  1574  en  l'office  de  cbnseiiierd 
nouvellement  créé  en  tous  les  présidiaux.  Il  fut  aussi  chanoine  de  Si 
Hilaire,abbé  de  Saint-Cyprien  et  prieur  de  Saint^Nicolas.  Ilinoot 
1596 ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Hihûre. 

1574.  Georges  Chessé ,  procureur  du  roi.  Il  mourut  en  1615 ,  io^ 
la  Celle. 

Jean  Yidard,  procureur  du  roi  au  lieu  de  René  Mourant,  n  éfil 
devant  conseiller  à  Télection. 

1 575.  Pierre  Rogier  de  Migné ,  au  lieu  d*Etienne  Boynet,  qui  fit  <l^ 
conseiller  au  grand  conseil.  Il  mournt  en  1587,  et  fut  inhumé  à  m 
Opportune.  I 

1575.  Bonaventure  Irland ,  au  lieu  de  Bonaventure  Aubert  sod(^ 
qui  obtint  lettres  de  conseiller  honoraire,  avec  voix  délibénti%| 
absence  de  son  neveu  »  sans  pouvoir  présider;  il  était  aussi  dodi 
droit.  Il  mourut  en  1608,  et  fut  inhumé  à  Saint-Cybard. 

1576.  Adam  Blacvod ,  au  lieu  de  Philippe  de  Razes  de  Couture 
n  mourut  conseiller  honoraire  en  1613  ;  inhumé  à  Saint-Porchîi 

1576.  René  Boisson  de  la  Boule ,  conseiller  et  maire  de  Poitiers* 

1577.  Jacques  Glabat,  de  Puiterré  et  de  Massais ,  reçu  en  ISTll 
de  Michel  Ferand ,  qui  fUt  depuis  lieutenant  du  siège  de  Cbâtelief 
fut  maire  de  Poitiers  en  1587,  et  mourut  en  1588. 

6E5S  DU  ROI. 

1578.  Gabriel  Trompodon ,  avocat  du  roi 
Louis  de  Sainte-Marthe,  avocat  du  roi,  reçu  en  1576  an  lieu  (1^^ 

lustre ,  qui  fut  trésorier  de  France  ;  il  Ait  depuis  lieuteoanti 
maire  en  1583. 
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1579.  François  Palustre  de  la  Goutvre  et  de  la  Paire,  au  lieu  de  Fran- 
çois Patttreau  de  Rlmbert;  il  fut  aussi  conservateur,  et  maire  de  Poitiers 

en  1585. 

4579.  Guillaume  delà  Goussaye  de  Boisbremant ,  au  lieu  de  François 
Pelucheau. 

1579.  Guy  Glabat ,  au  lieu  de  Jean  Fouquet. 

1580.  Glaude  Brochard,  fils  du  lieutenant-général,  conseiller  au  lieu 
de  Jean  de  Moulins  son  oncle. 

i582.  Guillaume  Lesueor,  mort  en  1599.  \ 

François  Dubois,  enquêteur,  échevin,  maire  en  1590,  J  ueçu.  dan.  u. 

mort  en  1599 ,  inhumé  à  Saint-Gybard.  I  cinq   oiRees  de 

1582.  Pierre  Brocliard.  l  con.eiUen  cxéin 

1582.  Maurice  Roatin  fut  aussi  maire  en  1574.  l  io"dcia.uppre.. 

^  „_-_.„        .  I     «on  du  présidial 

1582.  Legier  Négrier,  mort  en  1594,  inhumé  aux   ]  de  Niort. 

larmes.  J 

^^  1584.  Jean  de  Lauzon ,  conservateur  des  privilèges  de  Tuniversité ,  au 
^  eu  de  François  de  Lauzon  son  père,  insUllé  par  M.  de  la  Boumalière , 
.  >DseiUer  au  parlement  de  Paris. 
1586.  Émeri  Régnant,  avocat  du  roi,  au  lieu  de  Gabriel  Trompodon  :  il 

iftit  fils  d'Antoine  Regnault  de  Traversay ,  conseiller  au  parlement  de  Bre- 
.  gne.  Il  fut  depuis  président  au  présidial ,  et  maire  en  1605. 

1586.  Charles  Boynet,  reçu  enToffice  ci-devant  supprimé  d'HilaîreRo- 
^^er  delà  Tour-Girard,  et  réiabli  par  édit  de  septembre  1585;  il  fut  aussi 

fcire  en  1620.  Voir  la  liste  des  maires,  année  1618. 
^  •586.  Antoine  Clabat  de  la  Bigotière ,  conseiller  au  lieu  de  Pierre  Bro- 
■  »-rd,  qui  fut  depuis  conseiller  au  grand  conseil.  Il  mourut  à  Paris  en 

1 586.  Jean  Martin  4u  Courtiou ,  au  lieu  de  lUchard  d*Elbenne  de  Quin- 
^"';  il  fut  maire  en  1599, 

1586.  René  Brochard  des  Fontaines,  au  lieu  de  Claude  Brocfaard  son 
^^  re.  Il  fut  maire  en  1589. 

^1587.  Jacques  Tillier ,  avocat ,  reçu  conservateur  au  lieu  de  Jean  de 
\  izoD,  qui  fut  depuis  trésorier  de  France.  Il  mourut  en  1605,  inhumé 
'^aint-Porchaire. 

^^^^587.  Louis  de  Sainte-Marthe,  ci^devant  avocat  du  roi,  reçu  assesseur 
'  '  ieu  de  René  Mouraud. 
■'''"  587.  Jacques  Poreheron  de  Sainte-James,  au  lieu  de  Pierre  Rogier. 

587.  François  Dreux,  an  lieu  d'Antoine  Clabat  de  la  Bigotière. 

587.  Louis  de  la  Coussaye,  conseiller,  garde  des  sceaux ,  au  lieu  de 

llauDQie  de  la  Coussaye,  de  Boisbremant. 

587.  Marc  Jarno  de  Pont,  au  lieu  de  Jean  Palustre,  qui  fut  trésorier 
/rance  après  Jean  Palustre  son  père. 
^''58^.  René  Fumé  de  la  Guérinière,  avocat  du  roi,  au  lieu  de  Louis  de 
^'  i<e---Blarthe.  Il  mourut  en  1616  ;  inhumé  à  Notre-Dame  la  Grande. 
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1598.  Pniiçols^rfii,  mort  en  1604,  teiiimé  mt  lieMM.  nvwA 
épousé  Madelaiae  Pré?6C,  dont  on  toit  le  taUeaa  dan*  Téglise  de  Sûaà- 
Cybard  de  Poitien. 

1588.  FrançMs  HoreloB  »  mort  à  Paottany  «o  Mtf . 

1588.  François  Fumé. 

1588.  François' Herbert  de  ieIMmd,  il  flMHifftl  en  1611,  et  f«t  nlnmé 
an  cimetière  de  la  réligton  P*  ft^qnHI  ftoJmnnât  éapiia  lefn  à  hoH  ans. 

Les  qaatre  préeédens  ftureot  pourvut  des  <|«alre  oiieea  de  oârfseiier, 
nonvellement  créés  dans  cfaac|Mi  prôildial.  lia  ftarenl  installfe  par  M.  Tieto, 
maître  des  reqoétee. 

François  Dubois.  . 

1588.  Nicolas  de  Rases,  au  lien  de  Baonl  d'Elbeme  de  Lavau  »  il  mat 
rut  en  1599 ,  le  9  octobre  ;  il  ueAit  tafemmé  qoe  le  90  février  f  6€H> ,  esta 
chapellede  ses  aooènes  «  duia  Tégliae  de  ëatnt-Cybacd. 

1588.  Pierre  Gabrian ,  an  lieu  de  Jacques  Clabat  son  ^mcle  ;  il  moant 
aux  eaux  de  Pongne  en  1549* 

Jean  Ghevallen 

1594.  Joseph  de  Lanion ,  an  lieu  de  Gbarles  Bojrnet ,  cons^ller  u 
^nd  eonaeil. 

1594.  Mathieu fidard ,  proonrenr  dn  roi,  an  tieu  de  Jean  Vidard  son 
père. 

1594.  OMfier  Rcnaid ,  reçu  enquêteur  au  lieu  de  Jean  Gheraliars 

1594.  GuiUanme  Gabrian  de  Riparfond  et  de  Puigrémier ,  an  lien  de 
Pierre  Gabrian  son  père»  U  mourut  en  1611 ,  inhumé  à  Sainte-Opportune. 

1594.  Chaite Dupont,  an  lien  de  Jean  Martin ,  qni  ftit depuis  nssessenr. 
Il  monmt  en  1701  ;  inhumé  à  SaintrCybard.  C*est  sans  doute  soa  tableio 
qn*(m  Toit  dans  cette  église  où  il  est  peint  en  robe  ronge ,  et  est  nominé 
daasnne  inscription  latine,  Pmutamg  Viherùu.  Il  avait  épousé  Jeanne 
Baron. 

1594.  Jean  Martin  dn  Geurtionf  aaaaaoonr,  au  lien  de  Louis  de  Samle- 
Marâie.  U  monmt  en  1609  ;  inhumé  à  S^nle-Opportnne. 

1595.  Jean  GhevnHer,  ci-devant  enquêteur,  reçu  eonseilHer  au  Uende 
Legier  Négrier,  fl  fut  maire  en  1591. 

1595.  Jean  Tnbert ,  an  lieu  de  François  Fumé ,  qui  fnt  depuis  trésorier 
deFraMce  ;  H  fut  aussi  éehevin;  mourut  en  1635;  inhumé  aux  AogasiiBs. 
1595.  François  Alexandre,  au  lien  de  Bonaventnvs  Foulques. 

1595.  François  Lucas,  an  lien  de  François Mereien* 

Georges  Baron ,  au  Heu  de  Guy  GlabaC  de  la  Roule,  n  monmt  en  160S; 
SB  nœ  a  sMinv^viuier. 

1596.  François  rAigmllier  de  la  Ressennlère  et  d'Epemay,  sm  lieu  d« 
Loijds  Négrier  de  Blarigny ,  qui  avait  été  le  plua  ancien  conseifler  et  d<^D 
de  réglise  de  Poitiers.  Il  fnt  maire  ea  1600. 

1597.  GfaarleS'  tMard ,  an  lieu  de  Pierre  Vidard  son  père* 

1597.  François  Ganiier,  conseMer  et  assessew  an  cons^rvalenr,  an 
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Hea  de  Claade  Gantier  de  la  Mortière  aoa  pèvQ.  U*  mourut  en  lifiS;  in- 
bumé  à  Saint-Didier. 

1597.  Guillaume  Aubert,  conseiller-clerc,  doyen  de  la ealliédralB  de 
PoîUers ,  prieur  de  aadnl-nicoitt  ^  ^^  1^«  de  BwlMsBy  Aubert  son  oncle. 
Cet  oifice  avait  été  créé  par  édit  de  Charles  IX,  ea  1583;  Barthélémy 
Aubert  en  ftit  le  premier  poervu^  Voir  d-dessus  année  1574.  GeUbame 
Aubert  moerat  en  I6lf  ;  inhumé  à  Saint-Pierre* 

Ses  héritiers  vendireBl  aon  ottee  à  balte  Brochard  de  la  Gliele*  H  en  fit 
pourvoir  son  file ,  César  Btdeitard ,  en  vertu  des  le(trea<'pnteBtes  qui  coé- 
vertirent  cet  office  d^ecclésiestique  en  laïque ,  à  la  ctefge  que  le  prenkr 
qui  viendrait  à  vaquer  au  profit  du  roi  serait  rendu  derc  te  parlement 
ordonna  que  ces  lettres  seraient  «ommoafqiiéeseiux  officiers  du  pnésidial , 
ce  qui  ne  fut  point  bit;  M.  Brocbard  obtint  aeuleraent  no  simple  «cle  de 
consentement  de  plusieun  officiers  de  ce  siège.  Lepaiicmevt  déclara,  par 
arrêt  du  8  août  16f  3 ,  ne  pouvoir  procéder  à  la-vérifiealioo  desdites  lettres- 
patentes;  il  y  eut  des  lettres  de  Jussioù  du  30  septembre  1614  «  d'^sprès 
lesquelles  le  parlement  procéda  à  la  vérification.  Les  officiers  du  pvéeidial 
formèrent ,  en  1619 ,  opposition  à  la  réeeption  de  César  Bvocbard ,  et  de 
tout  autre  qui  serait  pourvu  de  l'office.  Sur  cette  opposttioB,  il  y  eutanêt 
contradictoire ,  donné  eontre  Louis  Audenel ,  qui  en  avait  traité ,  par  le- 
quel la  cour  ordonna  que  cet  office  de  conseiller  demeurerait  elerc  Lte- 
rèt  est  rendu  le  15  février  1610,  àla  ponrsaitedeli.  Beugaott,  député  du 
présidial. 

Les  pièces  concernant  cette  afflilre  ont  été  mlsesaia  greffb  en  \9SS. 

1597.  Jacques  Maignen,  avoeat  du  roi,  au  Uett  deChaiies  Bongier, 
depuis  conseiller. 

1598.  Pierre  de  Brilhac  de  TfoiBi^res,lieuteBant«<rnBinel,  au  lien  de 
François  de  Brilhac  son  père.  Il  fut  pourvu ,  avec  clause  qu*il  n*enraendt 
qu*à  l'âge  de  50  ans  ;  mais  on  an  après  il  obtint  des  lettres  de  dispense 
d*âge ,  et  exerça.  Il  fut  maire  de  Poitiers  en  1«14^ 

1 598.  Louis  Herbaudeau ,  ad  Meu  de  Aiseph  de  Lamnn ,  f«i  fut  depuis 
conseiller  an  parlement  de  Bretagne.  B  moarut  en  1607  ;  intiuméà  fiaint- 
Etienne. 

i598.  Horace-Pierre  Bourgcufn,  av  lieu  de  BsBafealare  Veolqnes.  Il 
avait  été  pourvu  par  le  duc  de  Mayenne  en  tst5.  Le  rel  lai  donna  depuis 
de  nouvelles  provisions.  11  Ait  insinUé  en  159d  par  M.  de  Fanoen  de  X«sy, 
maître  des  requêtes ,  ayant  pour  ce  commission  particulière» 

1598.  François  Dreux ,  reçu  en  Toffioe  d'assesseor  criaainél  de  nonv elle 
création ,  suivant  les  modificatkms  perlées  en  TaRêl  rendu  au  pailement 
de  Paris  le  23  octobre  1598,  du  consentement  des  effiders  du  siège ,  qui 
avaient  formé  opposition  à  sa  réception.  11  fitmail«  de  Poitiers  en  4602 , 
il  mourut  en  1616;  ii&uméà  8aint«0ppMlune. 

i  599.  Mathieu  Barbcrrln  de  la  Besnière ,  au  lien  de  Francs  Dreux  ;  il 
fut  échevin  et  maire  de  Poitiers  en  1608 ,  et  mourut  en  1625. 

III.  29 


45o 


HISTOIRE  DU  P0ITOV. 


1S90.  Pierre  Peiraud ,  au  lien  de  BoioBOQ.  Il  ilt  léimir  à  son  office  celui 
qui  fot  noaTellement  créé,  et  eut  les  gages  des  deux  offiees:  il  Ait  maire 
de  Poitiers  en  1612. 

lOOOL  Jean  Estivalle  de  la  Goeffrie,  au  lieu  de  GuillaumeLesuem.il 
monml  en  1619;  inhumé  à  Saia(*€ybard. 
'     1600.  François  Caillet ,  au  lieu  de  Nicolas  de  Raze  de  Cbé« 

1601.  Charles  Rougîer ,  ci-devant  avocat  du  roi.  Il  eut  un  office  decoo- 
seiiler  de  noarelle  création,  par  la  démission  de  Simon  Maubué,  qui  es 

•  était  pourvu.  Il  fit  réunir  au  siège  et  à  ses  frais  les  deux  offices  de  coo- 
miasaires  et  examinateurs  de  nouvelle  crés^Uon  dans  tous  les  sièges  ro^oi. 

On  croit  que  cet  office  de  commissaire  était  un  des  deux  créés  eo  chaqiK 
.  iffésidial  pÉr  édit  du  mois  de  mai  1597,  vérifié  en  parlemeot,  le  roij 
séant,  le  %i  dndit  mois. 
160S.  Jean  Mangin ,  au  lieu  de  Charles  Dupont. 

1602.  Jean  Baron ,  an  lieu  de  Georges  Baron  son  frère;  inbuiaé] 
Saint-Didier. 

1602.  Jean  Constant  de  Chaumont ,  avocat  du  roi ,  pourvu  par  la  forbi- 
ture  et  privation  dndit  office ,  jugée  par  arrêt  du  parlement  contre  Jacqut) 
M....  Il  Ait  maire  de  Poitiers  en  1607. 

1603.  Simon  Haobué,  au  lieu  de  François-Alexandre,  qui  futdejioi 
liétttenant-général  à  Givrai. 

1604.  Emeri  Cbesséde  la  Mailletrie,  procureur  du  roi,  au  lien*lc 
Georges  Ghessé  son  père. 

1604.  Daniel  Coular,  au  lieu  de  François  Caillet. 

1605.  François  Boisnet,  au  lieu  de  François  Garin. 

1605.  Jacques  Mayaud.  Il  Ait  conseiller  au  présidial  et  assesseoi» 
conservateur,  au  lieu  de  François  Garnier  son  gendre.  Il  mourut  eolbiî 

à  Ghawrigny. 

•  1606.  Bené.  Irland ,  au  lieu  de  Bonaventure  Irland ,  son  père. 

1606.  René  Beugnon ,  au  lieu  de  François  Lucas ,  et  maire  en  1634. 

1607.  Jean  Rousseau  de  la  Parisière ,  conservateur.  Il  mourut  en  i^Si: 
inhumé  aux  Cordeliers  de  Poitiers,  dans  la  chapelle  qui  est  sous  le ck^ 
cher.  II  est  représenté  dans  un  tableau,  en  robe  rouge  :  on  y  Toiiav^ 
les  tableaux  de  plusieurs  trésoriers  de  France  de  la  même  fiimille. 

160S.  Nicolas  Dupont ,  an  lieu  de  Daniel  Goulard. 
.1608.  Joseph  Joulard,  conseiller,  garde  des  sceaux,  au  lien  deLo»^ 
de  la  Goussaie. 

1608.  Philippe  de  Brilhac,  an  lieu  de  Louis  Herbaudeau. 

1609.  Pierre  Roatin  du  Temple,  an  lien  de  Maurice  Roatin  son  p^ 
qui  a  çu  lettres  d'honoraire. 

1610.  Jacques  Mayaud  du  Poiron ,  procureur  du  roi ,  -au  lieu  d'Eoi^ 
Chessé  son  beau-frère.  Il  fut  maire  de  Poitiers  en  1622. 

1610.  François  de  Brilhac,  au  lieu  de  René  de  Brilhac  sou  père,  f?^ 
avait  exercé  37  ans. 
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1610.  Jacques  de  Bbcvod ,  an  lieu  d'Adam  B1ac?od ,  qui  a  exercé  35 
ans ,  et  obtenu  lettres  d'honoraire. 

1611.  Jean  Poussineau,  au  lieu  de  Pierre-Horace  Bourgouin.  Il  Ait  de- 
puis trésorier  de  France  et  maire  de  Poitiers  en  1623. 

1612.  Lucas  Gabriau,  au  Ueu  de  GuiUaume  Gabriau  son  frère. 

1613.  André  Allard  de  Brie,  conseiller,  garde  des  sceaux,  au  lien  de 
Jacques  Joulard. 

1614.  François  Herbert  de  B^lefond ,  reçu  en  la  chambre  de  Tédit, 
étant  calviuiste.  Il  succéda  à  François  Herbert  son  père. 

1615.  François  Maisonnier,  au  lieu  de  François  rÂiguilUer,  mort  en 
1626. 

1616.  Pierre  Rousseau ,  avocat  du  roi ,  au  lieu  de  Fumé. 

1617.  Guy  Chevalier,  au  lieu  de  Jean  Chevalier,  qui  à  obtenu  lettres 
d'honoraire,  et  qui  mourut  à  Chauvigny  en  1620;  son  corps  fût  porté  à 
Poitiers  et  inhumé  à  Saint-Paul. 

1617.  Florentin  Roatin ,  au  lieu  de  Jean  Poussinean ,  qui  fui  depuis  tré- 
sorier, il  était  fils  de  Charles  Roatin ,  avocat,  écuyer ,  seigneur  de  Jori- 
gny ,  et  de  dame  Chaubier«  11  devint  doyen  de  sa  compagnie. 

1618.  Louis  de  Goret,  conseiller,  assesseur  au  conservateur,  au  tien    Reg.  tenn  par 
de  Mayaot.  ll'mourut  en  i$S^;  inhumé  aux  Augustins.  m.  Deraset,  cod- 

Jean  Pidoux ,  conseiller,  assesseur  civil ,  maire  en  1618.  ««mer  au  pri«u 

1618.  «  Jean  d'Elbenne,  lieutenant-criminel,  an  lieu  de  Brilhac  de  ^'^' 
«  Nouzières.  On  a  porté  à  la  chambre  du  conseil  ses  lettres  et  actes  de 
(c  réception,  il  a  été  ordonné  qu'elles  seraient  enregistrées ,  et  le  lende- 
«  main  il  a  monté  sur  les .  dix  heures  à  l'audience  criminelle ,  assisté  de 
cr  sept  à  huit  conseillers,  suivant  l'usage.  Il  mourut  de  poison  en  1619: 
<c  un  maître  des  requêtes  vint  à  Poitiers  faire  les  informations.  » 
1618.  Philebert  Porcheron ,  an  lieu  de  Jacques  Porcheron  son  père.  ' 

1618.  Julien  Serisier  de  l'Epine ,  assesseur  criminel ,  au  lieu  de  Dreux. 
Il  fut  maire  de  Poitiers  en  1630. 

1619.  Jacques  Degennes,  au  lieu  de  Gharies  Rogier.  Il  fut  depuis  pré- 
sident au  présidial,  et  se  démit  de  son  office  de  x^onsëiller  en  iàveur  de 
son  fils  en  1651.  Il  fut  maire  en  1629. 

1620.  Isaac  Barbaria,  au  lieu  de  Jean  Estivalledu  Bord.  Il  fat  maire 
en  1645. 

1620.  Chartes  Irland.  Il  était coiiselller  au  parlement  de  Kretagne  ;  il  fut 
pourvu  de  l'offiee  de  lieutenant-criminel  de  Poitiers ,  an  lieu  de  ïean 
d'Ëlbenne.  Il  fut  maire  en  1626. 

1620.  Jean  du  Monteil ,  au  lieu  de  Jean  Hangin. 

1620.  François  Derazes  de  Ché,  au  Heu  de  François  de  Brilhac,  séigneulr 
<le  Boisvert,  maire  de  la  ville.  Il  acheta  cet  o£Bce  de  conseiller  23^000 
livres ,  les  provisions  en  main.  Il  fut  maire  en  1646  (1). 

(1)  Ceat  l!aut«ur  du  mancucriicité  (Sans  cet  ou?ragr. 
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1090.  Antoine  Rogier  cfo  Migné ,  conseiller ,  au  Heu  de  Jean  Baron. 

16S0.  Nicolas  Milon,  conseiller  au  présidM  et  assesseur  an  coDser- 
valeur,  n  Ait  depuis,  enf  IMS,  juge  conservafear,  an  lien  de  Jeu 
Rousseau. 

1690.  Jeaik  de  Lauaon ,  cemelller-elerc ,  au  lien  de  Gainanme  Anbeit 

f  6SS.  Hauriee  Vmtbé  de  Cbeicnux ,  avoeat  du  roi ,  au  lien  de  Piem 
Rousseau. 

16ii.  losepk  Benudfn ,  eonselitor  au  présMial  et  assesseur  an  ma- 
valeur. 

itta.  Jean  Gabriau,  d-demm  conseiller  a«x  requêtes  do  ptrlemeiitde 
Bretagne.  Il  Ait  Keutenant-particnHer ,  assesseur  civil  en  h  séoédamêp 
et  présidial.  Il  mourut  en  1097. 

1614.  René  de  la  Conoianii»  fils  4e  Louis  de  la  Goussaye,  <*onseiDer 
gffde  des  scean,  an  Hen  de  Jamo*  H  Ait  maire  en  l63Sk 

1625.  Pierre  Roatin  du  Temple. 

1095.  Laurent  Rlidiard. 

1698.  Jean  Chevdier  de  Tessee,  fils  dé  Giievalier,  coaseiner,  etfnt^ 
de  Guy  Chevalier  «  anssi  conseiller.  U  Au  pourvn  an  lieu  de  fieff 
Mltin. 

1697.  Antoine  de  Montîoa ,  maire  et  conseiller,  an  lieu  de  Maisooinr 

1696.  Pierre  Thubert,  fils  de  Jean  llnibert,  conseiller  n  prési&l 
pourvu  au  lieu  de  son  pèfe. 

1690.  Etiaine  Boynet ,  au  lien  de  Praniçois  Bojnel  son  père. 

1639«  Charles  Vidard,  an  Reo  de  Charles  Vldard  son  p^. 

1633.  Ronavaatufe  Iiland ,  au  lien  de Mand  son  père,  eooseiilB 

honoraire. 

1633.  Pierre  de  BriRiac ,  an  Uen  d'Antoine  de  Mention.  ' 

1633.  Charles  Pinean  de  Pascal,  nu  Rende  Piemelliubert. 

1635.  Jean  FiUean,  deetenr  en  droit ,  avocat  du  roi,  au  lies  de Ri^ 
riceFumé. 

Il  Alt  dievaller  de  Tordre  de  Saiht-Micfad ,  eonsefller  d*étai,  etdoro 
des  docteurs  en  droit  de  Tnnlversité  de  Poitiers.  Le  roi  Lonis  H^^ 
accorda  des  lettres  de  noblesse ,  dans  lesqueHies  on  trouve  feipM^  ^ 
prfncipani  motHii  qui  avaient  engagé  ce  prince  à  lut  aoéoider  cette  ^ 
veur  ;  en  voici  le  précis  : 

û  S'élant  élevé  une  sédition,  sotat  le  règne  de  Louis  xm,  eDh^ii' 
de  Poitiers,  Jean  Fillean  engagea  les  eflteiers  du  siégea  se  tna^ 
en  la  rue  de  la  Chaussée,  pour  (aire  des  représentations aui  tédrtieii 
et  les  dissiper  ;  ce  qui  Ait  efedvé.  Jean  FiUeau  Ait  Messe  dHm  oonp^ 
hallebarde,  mais  on  arrêta  les  auteurs  de  la  sédition,  et  leur  prooèsk*' 
Alt  fiitt  dans  les  formes  ordinaires.  Sous  la  minorité  de  Lenis  XIT»  y<^ 
eu  des  troubles  dans  le  Poitou ,  les  méoontens  s'emparèrent  dtt  (^ 
de  Dissais  et  de  Chauvigny,  comme  nous  Favonsdit,  page  315  de  ^ 
volume.  Jean  Filleau  engagea  encore  les  offiders  de  son  àègei^f^ 
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Tes  ordres  nécessaires,  decooceri  avee  le  coiips^de^WUe ,  pourchasser 
les  rebelles  de  ces  cbàteaiix. 

Ed  1649  >  lors  des^treubles  de  la  fronde,  il  fit  assembler  extraordinaire- 
ment  les  officiels  du  préskiial  le  mardi  de  Pftques  ;  et  en  présence  d*une 
grande  quantiié  de  peuple ,.  il  paria  avec  tant  de  fovce ,  qu'il  engagea  les 
mécontens  à  abandonner  leurs  prqjeU,  et  à  recevoiv  Tamnistie  que  le 
l>rince  leur  disait  ofifirir. 

Jean  Filleau  ne  contribua  pas  senteoMBlàsouoieitre  leso^écontensde  la 
province ,  il  fut  encore  employé  à  pacifier  les  troubles  de  la  Guyenne.  Le 
peuple  40  Bovdeaux,  ajpant  pris  tes  armes,  Filleau  traita  avec  un  des  prin- 
cipaux magistrats  du  parlement,  et  prépara  la  soumission  de  cette  ville , 
et  Tamnistie  que  le  roi  lui  accorda» 

11  travailla  aussi  pendant  longtemps ,  avœ  beaucoup  de  succès ,  pour  le 
rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  {plusieurs  endroits  de  la  pro- 
vince, où  les  protestans  en  avaient  aboli  rexercice. 

Tels  furent  les  services  rendus  par  Jean  Filleau ,  qui  lui  méritèrent  les 
lettres  de  noblesse  que  Louis-  XIT  lui  accorda.  Ils  sont  tous  rappelés  dans 
ee»  lettres.  Il  est  étonnant  que  M.  Duradier ,  qui  en  avait  des  copies  sous 
les  yeux,  n*en  ait  rien  dit  à  Tarticle  de  Jean  FiHeau,  inséré  dans  sa  Biblio- 
thèque historique  du  Poitou. 

i633.  Antoine  Rabaut. 

1634.  Jean  de  Brilhac,  au  lieu  de  PMIippeson  père.  Il  prit  rhabit  de 
capucin  à  Toulouse  en  1656. 

1654.  LouisSocfaet,  écuyer,  seigneur  de  Villebounin ,  assesseur  crimi- 
nel au  lieu  de  Julien  Serisier ,  écuyer ,  seigneur  de  TEpine ,  son  beau^père. 

1655.  Antoine  Lefèvre ,  fils  d'un  dés  plus  fameux  avocats  du  siège.  Il 
acheta  son  office  55,000  livres. 

Etienne  Maquenon  des  Forges,  conseiller  el  assesseur  au  conservateur 

Vannée  1628. 
Pierre  Lévôque ,  conseiller  dès  i  629. 
L'époque  de  la  réception  de  eeux  qui  suivent  est  incertaine. 
Jean  Fallou. 

Jean  Richeteau  de  TEpinay.^ 
Jacques  Audebert. 

Martin  Reveau  de  Cirières ,  assesseur  civil. 
Laurent  Faulcon,. conseiller,  garde  des  sceaux. 
Etienne  le  Maye. 
Pierre  Cotbereau. 
François  Rabaut. 
Pierre  Legier. 
Jean  Percheron. 
1636.  Pierre  Liège. 
1638.  Florentin  Poussineau. 
Pierre  le  Lièvre. 
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Ceux  qui  suivent  étaient  titalaires  en  4654 ,  temps  auquel  il  y  avait  40 
conseillers  an  siège,  y  compris  les  dignitaires  et  tes  gens  da  roi. 
4654.  Jean  Irland de  BeauDonC,  lieutenant  criminel  ^ 
Jean  Dnponi  de  TEspinasse,  Hentenant  partienlier ,  assesseur  criminef. 
Jean  Pélisson  de  Marit,  conseiller. 
Jacques  Bengnon. 
Jean  Tillier. 

Hilaire  FoUet  da  Bois  «.office  nottTeau. 

Jacques  Gonlard  du  Souey,  conseiller-clerc.  Il  était  cbaDoine  sémifé- 
bendé  de  la  cathédrale  ;  il  assistait  anx  pioceMloos  4e  la  Fète-Mea  ip 
la  robe  rouge  de  conseiller  et  le  surplis  par^dessus,  en  son  rang^citt- 
noine ,  avec  le  clergé. 

PhiUppe  Peiraut  de  la  Chèze  (i) ,  au  Ueu  de  Piene  Peiraut  m  père. 

Jacques  Àugron  de  la  Saisipière. 

Maixent  Poudret  de  Itinbant. . 

René  de  Goret  des  SaïUes*  n  était  doyen  àts  eomeaiers  sapiéadiil: 
mais  il  s'était  démis  de  son  offiee  quelques  années  avant  sa  mort,  en&- 
Teur  de  M.  Goret  des  Saules,  nevende  sa  femme »lecpiel  de  Goret  fatieçi 
n'ayant  que  20  ans,  à  condition  que  M.  Brocbaid  oonlinnenll  d'exertff 
jusqu'à  la  majorité  dodit  sieur  de  Goret,  etqueleseoDseiUetsquisenieBt 
reçus  jusqu'audit  temps  de  majorité,  le  précéderaient. 

Bonaventure  Mayaut  des.Groj^es. 

Pierre  Pélisson  de  Marit ,  conseiller ,  garde  des  sceaux. 

Jean  Boynet  de  la  Foucandièreeut  pour  suceesseur  K« .  •  *  •  Constant  de 
Mavaux. 

Luc  Coutocheau  de  Galardon. 

Charles  Degennes  du  Courtiou. 

Pierre  Razay. 

Pierre  Barbarin  de  Joussé ,  au  lieu  d'Isaac  Barharin  son  père.  Il  fQtll^ 
puis  président ,  et  résigna  son  office  à  M.  G<Mistant  le  jeune. 

Claude  Legier  de  Saugère. 

Louis  Rogler  du  Yergnais ,  au  lieu  d'Antoine  Rogier  son  père. 

Nicolas  Filleau  de  la  Chèze. 

René  Porcberon  de  Saint-James  de  Lavau. 

Joseph  Maisonnier  de  la  Rochereau* 

Pierre  Derazes ,  fils  puiné  de  François  Derazes< 

Jacques  Mayaud,  procureur  du  roi,  au  lieu  de  Jacques  Ha^oâ  ^ 
père. 

Jean  Constant  de  Chezean,  avocat  du  roi. 

Marc  Jarno ,  procureur  du  roi. 


(1)  Mademoiselle  deMontpensirr  dit  de  lui  daos  set  Mémoires  :  «  Cest  an  fort  honnête  bom^' 
««Tcc  beaucoup  de  désir  de  me  serrir  dans  la  justice:  contftie  fe  TaTafs  toute  entière  oc  o- 
I  cûtét  >I  suivit  son  inclination  lon<[uMl  me  la  rendit.  ■ 


HISTOIAï:  1>V  POITOU.  4^5 

« 

SUITE  DES  NOMS  DES  OFFICIERS  DU  PBÉSIDUL  »   EBÇUS  DBPDIS 

l'année  1654. 

René  Thoreao ,  successeur  de  Pierre  Péltsson. 

1657.  Pierre  Milon  de*  la  Touche  aux  Proux. 

Pierre  Constant  de  Blavaux. 

Pierre  Beugnon  de  Bellefois,  au  lieu  de  Jacques  Beugnon  son  p^e. 

Jean  Texier  de  Feneuil. 

Charles  Constant  de  la  Ganterie. 

i660.  Jean  Falloux  de  Villejame. 

1663.  Joseph  Roatin. 

1664.  Pierre  Degeiines. 

K65.  Jérôme  Oré  de  la  Sicaudière. 

Simon  Dreux  de  la  Rochète  et  de  Saint-Julien. 

1669.  René-Jean  Reveau  de  Putigny ,  lieutenant  particulier. 

1670.  Pierre  Lefèvre. 

1671.  Jean  Coulard  du  Soucy.  11  fut  maire  en  1649. 
1673.  Louis  Repin  de  la  Ronde 

1675.  Joseph  Petraut  de  la  Chèze. 

Jacques  Rabereoil  de  la  Pairauderie.  Il  ftrt  maire  en  1678» 

Antoine  de  Mastribut  de  la  PertuseriCé  ' 

1679.  Alexis  Maron. 

1689.  Pierre  le  Lièvre  de  Yernelle. 

Jacques  Feruiau ,  de  la  Touraine. 

Pierre  Pélisson. 

René  le  Vacher  de  Montigny. 

Jacques  Degennes  de  Fief-Clairet ,  procureur  du  roi. 

Henri  FHleau  de  la  Bouchcterie ,  avocat  du  roi. 

Louis  le  Roi  de  la  Bujandrie. 

Elle  Rapaillon. 

René  Richeteau  du  Poiron. 

Jérôme  Babinet  de  Puy-Chevrier. 

René  Thoreau ,  conservateur. 

1689.  Marc-Philippe  Àugron  de  Saligny. 
Pierre  Constant  de  Chezeaux. 
Charles  Degennes  du  Courtiou. 

Jean  Constant  de  Maveaux,  avocat  du  roi. 
François  Pidoux  de  Polye ,  procureur  du  roi.. 
Jean  de  Mousseaux  du  Coudray. 
IMerre  de  Chazeaux-du  Clouzeau. 

1690.  Gilles  Rapaillon. 
169â.  Joseph  Besse  du  Fresno. 
François  Larchcr  de  la  Rasliëre.- 


n 
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Adrien  Chenier. 

469S.  Jean  Gàborit  de  h  BtOBse ,  cowmiHcr  dliottttettf , 

Pierre  Babinet  Destondies  •  «oaBeiUarill^miiieBr. 

Jean-François  CotlieMan  âa  GoiMiKeaa. 

Jean  Maisondien. 

MaUiieu  Degennes  de  FieC-rCilainet ,  pfompmT  d«  rei* 

i694.  Hilaire-Joseph  Roatin.  .  . 

Glande  Legier  le  jeune. 

René  Razay. 

Pierre  Joussant. 

Pierre  de  Chazeanx  de  TEcaide. 

1695.  François  Dntien  de  Latouclie-Vivien«  iievleiBakntfartinlier, 
assessenr  criminel ,  an  lien  de  Jean  Dupont  de  rsapinasse* 

1698.  Jacqnes-Yincent  de  ViUegné,  awaqfienf  cIvU,  UetttewKeDb 
conr  eonservatoire. 

Lonis  Texîet  de  Livee* 

François  Dopont  de  Landonière. 

lean  Irland  deBeanBont*  Uemanant  ciimMiei. 

1700.  Antoine  Poiigoi  de  Grand-Champr 

Jean  Texier  de  la  Barraudière. 

Jean-Marie  Qré delà  Sîçandiiro* 

1700.  René  Tineent,  conseiller  au  préaidial.  U  lut  aissi  assesseir. 
lieutenant  en  la  cour  conservateire.  Voyez  le  II«  volumes 

1700.  Jonsseaume. 

1703.  Philippe  Legier.  Il  fut  reçu  dans  une  charge  de  eon0eiUe^cieR, 
au  lien  de  Jean  €k>nlard  du  Soucy.  Il  mourut  en  1716 ,  et  sa  flliwnsti 
a»x  parties  casuelies  jusiqu*en  1775 ,  qu'elle  a  éié  levée  par  M.  ftliié 
Toumeporte ,  qui  depuis  Fa  fait  con?ertir  en  cbarge  de  eonfleiHer  1Û9^< 
par  lettres-patentes  de  1778 ,  et  Fa  ensuite  Yendne  à  U*  B«toii<pti^ 
possède. 

1705.  Jean  Alexandre  Rabreuil  d'Aillé,  au  lieu  de  Jacques  Aalxeaio» 
père. 

N....  Jousseaume. 

1 708.  Jean  Poignan  de  TOrgère ,  lientenant-partknlîer ,  aniiflifnr  o^ 

Jean-Modeste  Doré. 

René-Nicolas  Milon ,  au  lien  de  son  père. 

Jàeqnes-Yinceitf  de  la  Rirarmère,  aleid  de  M.  VÉiceat*  â^rarf^ 
(1786)  lieutenant  particulier,  assesseur  civil  au  même  siège. 

Jean-Raptiste  Gaborit  de  la  Brosae. 

Jean  Frogier. 

1718.  Jean  Gaborit  de  Trié. 

1720.  Claude  Legier  de  Pninveau,  au  lieu  deC3«ade  Legier  soo 

1723.  Antoine  Mallet  d'Hulcot. 

Jérôme  Babinet  de  Puichevrier. 
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1724.  Jean-Baptiste  Giraud, 
172$.  Pleive  Flewyde  la  Caillère. 
FraDçoi9-B4»é<-Reiiii  FIfleav ,  %vqM  éa  mu 
Pierre^Kené  4e  la  Haisoii-Neiiffe  «  eonseUler  d*bomeiir. 
1728.  Jeaoï-XaoQoes  Texier  de  la  Barraudière. 

1732.  Françoîs-Gfaaries  Dotes,  tientenaoHMirticaUer,  aaseaaenr  eri- 
minel^  aa  lieu  de  son  père. 

1733.  Claude-Louis  Maisondiea. 

1735.  Charles-François  Lefèvre. 
François  Baos^is  de  la  YiUate. 

1736.  Ignace-Hubert  Irland  de  la  Maingoirei  reç«  proeurenr  du  roi  «n 
1736  9  au  Heu  de  lierre  Pidoox. 

1737.  Pierre-André  de  TeUleebèBe  de  la  lfardièffe« 

1738.  Jtoan^Gharles  Bnvnand  de  Beauregard. 

1739.  Pierre-Alexis  Corbin,  lieutenant  particulier,  assesseur  civil. 

1742.  Charles  Devaut,  au  lieu  de  M«  Frogier ,  conseiller-elerc.  M.  De- 
vant leva  cette  charge  aux  parties  casuelles  et  la  fit  séculariser ,  oe  quMI 
n'avait  pu  faire  cinlevant,  parce  que,  «uivant  les  édita  de  lft8&et  Tarrèt 
du  parlement  du  45  février  1620,  les  charges  des  conseiHers-clercs  sont 
spécialement  et  uniquement  affectées  aux  ecclésiastiques. 

1744.  François-Louis  Drouaut  des  Bretinières,  reçu  avocat  du  t(ri  à  la 
place  de  M.  Constant,  lieutenant  général.  11  mourut  Tannée  suivante ,  son 
fils  n'étant  alors  ^  que  de  7  ans.  Madame  l^ouaut,  pew  lui  conserver 
la  charge ,  donna  un  homme  au  roi  ;  il  ne  fut  reçu  qu*en  1763 ,  oooune  on 
Je  dira  dans  la  suite.  Sa  charge  resta  vacante  Jusqu'à  ce  temps. 

1751.  Luc  Dansais  de  la  Yillate,  reçu  conseiller  à  la  place  de  François 
Dansais  son  père,  reçu  président  trésorier  de  France  en  la  généralité  de 
Poitiers  en  1778. 

Il  s'est  démis  de  sa  charge  de  consefller  en  faveur  de  Luc  Dansais  son 
fils  et  a  obtenu,  en  1781 ,  des  lettres  de  vétérance  très  bonoraUles  pour  lui 
«t  ses  aïeux. 

Louis-Mathieu  Degennes  de  Fief^aiùret,  poocureur  du  roi,  au  lieu  de 
Mathieu  Degennes  son  père ,  et  de  Jacques  son  aïeul. 

Jacques-Louis  Babinet. 

JuUen-Joseph-Nestor  Nicolas. 

1755.  Joseph-Marie-Charles  Venant  de  Boumeuf. 

Henri  Fillean,  écuyer ,  avocat  du  roi,  au  heu  de  Fmiçoîs-llené-Bemi 
FUlean  son  père. 

1 756.  Pierre-Henri  Fleury  de  la  Caillère,  au  lieu  de  son  pève* 
François  Hubert  Irland,  chevalier,  seigneur  de  Bazoges,  lieutenant- 
criminel. 

1758.  Jean-Modeste  MaUet  de  Fois,  au  lieo  d'Antoine  Mallet  d'Pulcot 
son  père. 

1759;  François-Marie  Tourneporte. 
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1762.  Philippe  Turqvand  d'Aiizay. 

1763.  Ânseïme-Louis  Dronaut ,  avocat  du  roi ,  an  lien  de  son  père. 

1764.  Jean-Baptiste  Gaborit  de  la  Brosse  ^  au  lieu  de  wapàte. 

La  charge  de  président  an  présidial  Ibt  supprimée  par  édit  du  nois 
d*aoûtl764,  et  réunie  à  celle  de  lientenant-général  pour  le  civil,  et  à 
celle  de  lieutenant  criminel  pour  le  criminel. 

Charles-André  de  Veillecbèze  de  la  Hardiëre ,  au  lien  de  son  père. 

François-Xavier  Babinet  de  Santilly. 

1767.  Elie-Etienne  de  la  Not 

1768.  Jean-Emmannel  Brumaud  de  Beauregard ,  tiu  tien  de  son  père. 
1768.  Jean-Âlexis  Montois. 

Lefèvre  de  la  Chauvière ,  lieutenant  criminel. 

1770 .  Jean-François  Dupny ,  avocat  du  roi. 

Henri  Filleau  des  Groges ,  procoreur  du  roi ,  an  Ben  delOf.  &bnd  deb 
Haingoire  et  Degennes ,  dont  il  réunit  les  charges,  afnsi  que  celle  de  pro- 
cureur du  roi  de  la  police. 

René-Amable  Vincent,  lieutenant  particulier,  assesseur  civil.  H  est  de 
la  même  fomille  que  MM.  Vincent  de  Villegué  et- de  la  Rivardière.  (ThIk- 
sus,  année  1698, 1700, 170B. 

1772.  René  de  la  Marque. 

1773.  François  Dutillet. 

1773.  Léonard  Rognes,  avocat  du  roi. 

1774.  André-Florentin  Baguenard,  lieutenant  particulier,  assesseur 
criminel.    - 

1776.  François-Marie  Toumeporte ,  oonseiller-derc. 
Gabriel-Opportune  Rampillon. 

1779.  François-Marie  Robert. 

1780.  Louis  Babinet,  fils  de  M.  Babinet,  aussi  conseiller. 
Simon-Pierre  Goutineau. 

Louis-René  Tranchand ,  lieùtenani-crimiDe]. 

1781.  Luc-François  Dansais ,  au  lieu  de  M.  Luc  Dansais  son  père,  etde 
François  Dansais  de  la  Villate ,  son  aleiA. 

1782.  Louis-Modeste  Mallet  de  Fois ,  au  Ken  de  son  père ,  qui  éttit  » 
lieu  d'Antoine  Mallet  d'Holcot ,  son  aïeul. 

Joseph  Nicolas ,  au  lieu  de  son  père. 
Gaspard  Decressac. 
Marie-Félix  Fanloon. 

1785.  Henri  Filleau,  dievalier,  seigneur  des  Groges,  procnreordoroi. 
au  lieu  de  son  père. 

Nous  ajouterons  ici  une  liste  des  intendans  de  Poitiers  ^  qui  rumaétéf^f"^ 
depuis  l'impression  de  ceUe  ci-dessus. 
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INTENDAN8  DB  POITIERS. 

1615.  Mangot,  conseiller  d*éUt. 

1616.  De  Cbampigny ,  conseiller  d^état. 

161 7.  De  Montholon  f* conseiller  d'éHAh 

1635.  De  VillemontéOy  conseiller  d*état,  intendant  de  justice,  pc^e»  finan- 
ces et  marine,  es  proTinces  de  Poitou^  Angoomois,  Saintouge,  Ajonis,  ville 
et  gouvernement  de  h  Rocbelle,  Broiâge,  et  lies  d*entre  Loire  et  Garonne. 

1657.  Bernard  de  Fortia,  chevalier,  seigneur  du  Plessis  et  de  Clervaat. 

1659.  Claude  PeUot,  chevalier,  seigneur  de.Port*0avid  et.Sandars, 
intendant  des  généralités  de  Poitiers  et  Limoges. 

1663.  Claude  Colbert,  intendant  desgénéialités  de  Poitiers  et  Tours. 

1665.  Jacques-Honoré  Barentin,  chevalier,'  seigneur  d^Hardivillier , 
Maisoncelles,  les  Be]les4Vueries ,  Madère-Monnoys,  président  au  grand- 
conseil,  intendai^t  des  généralités  de  Poitiers  et  Limoges» 

1669.  Pierre  Rouillé ,  chevalier ,  seigneur  du  Coudray  du  Plessis,  con- 
seiller au  grand-conseil. 

1672.  Thomas  Hue  de  Hiromenil,  dievalier,  seigneur  de  Hiromenil , 
Laroque ,  Laringy ,  président  au  grand-conseil. 

1675.  René  de  Marcillac,  chevalier,  seigneur  d'Olinviile ,  Attichy. 

1682.  Nicolas  de  Lamoignon ,  chevalier,  comte  de  LaiiDay--Goinrson , 
seigneur  de  Bris ,  Yaugrigneuse ,  Ghavagné. 

1685.  Nicolas-Joseph  Foucaut ,  chevalier. 

1689.  Antoine  Ribeyre ,  chevalier ,  seigneur  d*Ormes ,  conseiller  d'état 
ordinaire  et  conseiller  d'honneur  au  parlement. 

1690.  Yves-Marie  de  la  Bourdonnaye,  chevalier,  seigneur  de  Gouction. 
1695.  Gilles  de  Maupeou ,  chevalier,  camie  d*Ableige.  ; 

1703.  Anne  Pinnon ,  chevalier,  vicomte  de  Quincy. 

1705.  Jean-Charles  Doujat ,  chevalier. 

1708.  Nicolas-Etienne  Roiyaut ,  chevalier. 

1713.  Gharles-Bonaventure  Quentin,  chevalier,  seigneur  deRichebonrg. 

1 71 6.  Jean*Baptiste  des  Gallois  ^  chevalier ,  seigneur  de  la  Tour. 

1798.V  François  de  Baussan,  chevalier,  seigneur  de  Blanville/la  Motte, 
la  Picotière. 

1732.  Jean  le  Nain ,  chevalier,  baron  d'Asfeld. 

1743.  Nicolas  Berryer ,  chevalier. 

1748.  Jean-Louis  Moreau,  chevalier,  seigneur  de  Beauraont. 

1751.  Paul-Esprit-Marie  de  la  Bourdonnaye,  chevalier,  comte  de  Bios- 
sac  ,  marquis  du  Tymeur. 

1782.  Gharles-Esprit-Marie  de  la  Bourdonnaye  de  Blossac  fils. 

1784.  M.  Antoine-François*Al6xandre  Boiila  de  Nanteuil,  chevalier, 
seigneur  de  Mareuil,  Saint-Clair,  Lignères,  SainirDenis,  la  Grange-du- 
Mont,  Nanteuil-les-Meaux,  Truet,  Glermont,  conseiller  honoraire  ao 
parlement  de  Paris. 
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9tm  DES  nÈCBS  novYtts  daivs  us$  manuscrits 


DE.  pUPJUËSai^-NORlUY. 


Odim  fMui  trop  fitine  oomitlre  las  «olM  qui  fcnl  hmenr 
à  la  nation  et  prouvent  rattachement  qu'elle  a  toujours  en 
pour  ses  rois  :  les  pièces  qui  suivent  nous  ont  paru  être  ècn 
nombre. 

Qmh  I V  troBf a  iiA  puûsfnt  aé«Biinr«  dans  Gfëfi^ 
né  siijet  du  roi  d'Eapag m.  Ce  pape  pvbHa  des  momtoiifi 
pour  ordonner ,  sous  peine  d'excommunication ,  à  tontes  sor- 
tes de  personnes  de  quitter  le  parti  d'uo  roi  hérétique,  relap^t 
persécuteur  de  Téglise ,  ex(x>miimnié  »  ^ ,  wm(^  tal  »  i^^ 
de  tous  «es  royaumes  et  damaiaes.  Cas  kltfes  furent  coodiv^ 
nëea  au  feu  par  les  parlamenseéMit  à  Touvs  et  AChâloitfl' 
clergé  de  France ,  assemblé  à  Hantes  et  ensuite  à  Gbarties* 
s'éleva  aussi  contre  les  lettres  du  pape  par  une  dëpla^atioo 
dont  voici  h»  tannés  ; 

Les  cardinanix,  archevêques  et  é^êqnes»  abbés,  cbtpi^tros  et^uncs^ 
siastique»,  coavoqaés  el  ifiSMiMés  à  Mantes  et  àspÂls  à  Cbartres,  f 
¥iki»  et  powvoîr  aux  aibiMs  de  Tég^ae  ; 

kléom  les  é4at8 1  oidreB ,  fiite et  pe«|de$ cttholkiMefi da ce  fof0^ 
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L'apôCre  pariant  au  pastear  de  Tôglise,  prenea  (dit-îl)  garde  à  vous,  et  k 
tout  le  troupeau  sur  lequel  Dieu  tous  a  établis  pour  t^ir  et  gouverner 
son  église ,  qu'il  a  acquise  par  sou  sang ,  ce  que  Reconnaissant  être  de  no* 
tre  devoir ,  et  de  ne  souffirir  les  armes  chrétiennes  qui  sont  sous  notre 
charge  se  divertir  des  lois  et  cofnmandémens  de  Dieu. 

Avertis  que  notre  saint  père  Grégoire  XÎY,  à  présent  séant,  mal  informé 
de  rétat  des  affaires  de  ce  royaume  et  de  nos  déportemens,  Mirait  »  par 
les  pratiques  et  artifices  des  ennemis  de  cet  état,  élé  persuadé  d'envoyer 
qaelquesmonitofres,  suspensiotis ,  interdits  et  excommunications,  tant 
contre  les  prélata  et  ecclésiastiques  que  contre  tes  prfaicest  BObles  et  peu* 
pies  de  France ,  qui  ne  voudraient  adhérer  à  leur  action  et  rébellion. 

Après  avoir  conféré  et  mûrement  délibéré  sur  le  fait  de  ladite  bulle, 
avons  reconnu  par  Tautorité  de  récriture  sainte ,  des  saints  décrets ,  con- 
ciles généraux ,  constitutions  canoniques  et  exemples  des  saints  pères , 
dont  l'antiquité  est  pleine ,  droits  et  libertés  de  Téglise  gallicane,  desquels 
nos  prédécesseurs  évoques  se  sonttoujours  prévalus  et  défendus  contre  pa- 
reilles entreprises,  et  par  rimpossibililé  de  Texécution  de  ladite  bulle, 
pour  les  inconvéniens  infinis  qui  en  ensuivraient  au  préjudice  et  ruine  de 
notre  religion. 

Que  lesdils  monitoircs ,  interdictions,  suspensions  et  excommunications 
sont  nulles ,  tant  en  la  forme  qu'en  la  matière,  injustes  et  suggérées  par 
les  artifices  des  étrangers  ennemis  de  la  France,  et  qu'elles  ne  nous  peu- 
vent lier  ni  obliger,  ni  autres  Français  catholiques  élan t  en  l'obéissance 
du  roi. 

Dont  nous  avons  jugé  être  de  notre  devoir  et  charge  de  vous  avertir  ; 
comme  par  ces  présentes ,  sans  entendre  rien  diminuer  de  l'honneur  et 
respect  dû  à  noire  saint  père ,  vous  en  avertissons ,  le  signifions  et  décla- 
rons, afin  que  les  plus  infirmes  d'entre  vous  ne  soient  circonvenus ,  abusés 
ou  divertis  de  leur  devoir  envers  leur  roi  et  leurs  prélats ,  et  lever  en  cela 
tout  scrupule  de  conscience  aux  bons  catholiques  et  fidèles  Français. 

Koils  téserviAnt  de  représenter  et  i^lre  entendre  à  notf e  saint  père  la 
jQStiee  de  notre  cause"  et  saintes  intentions,  et  rsodre  sa  sainteté  satis- 
feite;  de  laquelle  nous  nous  devons  promettte  la  même  i^ponse  que  fit  le 
pape  Alexandre  écrivant  ces  mots  à  l'archevêque  de  Ravenne  :  «  Nous  por- 
te terons  patiemment  quand  vous  n*obéirez  à  ce  qui  nous  aura  été,  par 
<t  mauvaise  impression ,  suggéré  et  persuadé.  » 

Cependant  nous  admonestons,  au  nom  de  Dieu ,  tous  œux  qui  font  pro- 
fession d'être  chrétiens,  vrais  catholiques  et  bons  Français,  et  particuliè- 
rement ceux  de  notre  profession  y  de  rejoindre  leurs  vœux  et  prières  aux 
nôtres,  pour  impétrer  de  sa  divine  bonté  qutl  lui  plaise  illuminer  le  cœur 
de  notre  roi ,  et  le  réunir  à  son  égfise  catholique ,  apostolique  et  romahte , 
comme  il  nous  en  a  donné  espérance  dès  son  avènement  à  la  couronne ,  et 
promis  par  ses  déclarations  de  conserver  notre  religion  et  les  ecclési^sti- 
<{ues  en  ^utes  \€m  Ifi^eités ,  aulorités  et  franchises ,  et  que  nous  ^<ms 
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si  heureux  de  yoîs  fégUse  eathoUqne,  apostolique  et  romaine  etceroyanmc, 
fleurir ,  coBuue  auptrivant ,  par  une  bonne  tee  sainle.  paix.  Fait  en  ladite 
assemblée,  k  Chartres  «  le  21  du  mois  de  seplembie  1581.  ' 

Et  mandé  à  loas  curés  ou  leurs  Yicaires  publier  la  présente  déclaratioB 
en  leurs  prônes  et  par  affiches  es  portes  d*^lise. 

Henri  IV  ayant  fait  entrevoir  quelques  dispositions  à  se 
faire  instruire  sur  la  rieligion ,  les  catholiques  qui  étaient  daos 
son  parti  proposèrent  à  ceux  de  Paris  de  s'assembler ,  poor 
trouver  quelques  moyens  de  conciliation  ;  les  conférences  se 
tinrent  à  Surenne,  et  ensuite  dans  la  ville  de  Mantes.  Voici 
la  déclaration  faite  à  ce  sujet  par  les  seigneurs  attachés  ao  roi: 

Nous ,  princes ,  officiers  de  la  couronne ,  et  autres  seigneurs  ducooseil 
du  roi,  susnommés,  voulant  Oter  à  ceux  de  la  religion  dileréfonnée, 
toute  occasion  de  douter  qu*au  traité  qui  se  fait  de  présent  à  Surenoe,  en- 
tre les  députés  des  princes,  officiers  de  la  couronne ,  et  autres  seigneurs 
catholiques ,  reconnaissant  Sa  Majesté ,  et  par  sa  permission ,  et  les  dépo- 
tés de  rassemblée  de  Paris,  soit  accordé  aucune  chose  au  préjudice  de 
ceux  de  ladite  religion,  et  de  ce  qui  leur  avait  été  accordé  par  les  édiudi 
feu  roi ,  attendant  les  résolutions  qui  pourraient  être  prises  pour  le  réla- 
blissement  et  Tentretènement  du  repos  de  ce  royaume ,  avec  Vm  des 
princes,  seigneurs  et  autres  notables  personnages,  tant  d'une  que  d'au- 
tre religion ,  que  Sa  Majesté  a  avisé  de  fiiire  venir  et  assembler  près  d'elle 
en  cette  ville  de  Mantes,  au  16  juillet  prochain  :  promettons,  par  iape^ 
mission  de  Sa  Majesté,  qu'en  attendant  lesdites  résolutions,  il  ^ 
sera  rien  £ait  ni  passé  en  ladite  assemblée  de  par  lesdits  dépotés  de 
notre  part  au  préjudice  de  la  bonne  union  et  amitié  qui  est  entre  les 
catholiques  qui  reconnaissent  Sa  Majesté ,  et  ceux  de  ladite  religioii 
ni  desdits  édits,  et  ne  ferons  rien,  ne  donnerons  aucun  conseil) 
consentement  ou  aveu  au  contraire  de  ladite  union  et  d'icaux  édits; 
promettant  aussi  d'avertir  lesdits  sieurs  députés  étant  à  Surenne^denotie 
présente  résolution  et  promesse  par  nous  faite,  comme  jugées  nécessaires 
pour  éviter  toute  altercation  entre  les  bons  siiyets  de  Sa  Majesté, afi» 
que  de  leur  part  ils  aient  à  s'y  conformer  :  en  témoin  de  quoi  nous  avons 
signé  la  présente.  A  Mantes,  le  16e  jour  de  mai  1593  ;  ainsi  signé,  FtAX- 
çois  d'Orl^ams,  Huhaut,  Charles  de  Moif tmoremct  ,  Rogixi  v 
BBixEfiARDE ,  François  n'O ,  François  Chasot  ,  Gaspard  db  Scbox- 
BBR«,  ET  Jean  de  Levis.  Collationné  par  nous,  signé  Potier. 

Les  liguears  et  les  Espagnols  voyant  que  ces  conférences 
pouvaient  tendre  à  la  paix ,  se  pres^rent  d'exécuter  le  desseio 
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qu'ils  avaient  formé  depuis  longtemps  de  faire  nommer  un 
roi  de  France  ;  ils  proposèrent  de  donner  la  conronne  à  Fin- 
fante  d'Espagne  ou  à  celai  qu'elle  épouserait  ;  le  parlement 
ou  ceux  de  ce  corps  qui  étaient  restés  à  Paris,  ayant  appris  ce 
qui  se  tramait ,  jugèrent  devoir  s'y  opposer ,  et  rendirent  en 
conséquence  Farrôt  qui  suit  : 

Sur  la  remontrance  fiiite  à  la  cour  par  le  prociueur  général ,  et  la  ma* 
tière  mise  en  délibération;  la  cour,  toutes  leSt  chambres  assemblées , 
D'ayant,  comme  elle  n*a  jamais  eu,  autre  intention  que  de  maintenir  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  Tétat  et  la  couronne  de 
France  sons  la  prolectiOD  d'un  roi  très  chrétien ,  catholique  et  Français ,  a 
ordonné  et  ordonne  que  remontrances  seront  faites  cet  après-dtner  par 
M.  le  président  Le  Maître,  assisté  de  bon  nombre  de  conseillers  de  ladite 
cour,  à  M.  Je  duc  de  Mayenne ,  lieutenant  général  de  Tétat  et  couronne 
de  France ,  en  la  présence  des  princes ,  pairs  et  officiers  de  la  couronne , 
étant  à  présent  en  cette  ville ,  à  ce  qu'aucun  traité  ne  se  fasse  pour  n'au- 
férer  la  couronne  en  la  main  d'un  prince  ou  princesse  étrangers  ;  que  les 
lois  fondamentales  de  ce  royaume  seront  gardées  et  les  arrêts  donnés  en 
la  cour  pour  la  déclaration  d'un  roi  catholique  Français,  exécutés,  et  qu'il 
ait  à  employer  l'autorité  qui  lui  a  été  commise,  pour  empècber  que ,  sons 
prétexte  de  la  religion ,  la  couronne  ne  soit  transférée  es  mains  étrangè- 
res ,  contre  les  lois  du  royaume  ;  et  pourvoir  le  plus  promptement  que 
faire  se  pourra  au  repos  du  peuple,  pour  l'extrême  nécessité  en  laquelle 
il  est  réduit  ;  néanmoins  dès  à  présent  a  la  coar  déclaré  et  déclare  que  tous 
traités  faits  ou  à  faire  ci-après  pour  l'établissement  d'un  prince  ou  prin- 
cesse étrangers ,  nuls  et  de  nul  effet  et  valeur ,  comme  faits  au  préjudice 
de  la  loi  salique ,  et  autres  lois  fondamentales  de  ce  royaume.  Donné  en 
parlement ,  à  Paris ,  le  28  juin  1595. 

Cet  arrêt  déconcerta  les  ligueurs,  ils  n'osèrent  passer  ou- 
tra ,  et  ils  déclarèrent  aux  ambassadeurs  d'Espagne,  dans 
l'assemblée  des  prétendus  états  qui  se  tenaient  à  Paris ,  qu'ils 
De  pouvaient  procéder  à  l'élection  d'un  roi.  Voici  l'extrait  du 
procès-verbal  : 

Le  dimancbe,  4  juillet  1593,  la  messe  dite  par  M.  Févêque  de  Digne,  et 
la  prédication  par  M.  Févèque  de  Vence ,  messieurs  sont  entrés  aux  états 
environ  les  neuf  à  dix  beuresdu  matin,  où  M.  de  Mayenne,  MM.  les  prin- 
ces et  seigneurs  du  conseil  sont  venus  quelque  temps  après ,  M.  le  duc  de 
Peria,  le  sieur  dom  Tassis  Diego,  et  les  docteurs  avec  aucuns  de  leurs  gens 
lui  sont  demeurés  à  rentrée  de  la  porte;  icelle  fermée,  M.  le  duc  de 
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Mayenne,  en  sftlmnt  MHdtie  ptffknriftfèinent,  ettMte  heMpagnie^a 
du  :  Mous  aTons  fidtdrener  par  écrit  not  réponaes  à  votre  expotStioa,  dni 
nous  vous  prions  vous  contenter,  et  de  ma  part  je  mettni  peine  de toi( 
mon  pouvoir  à  satis&ire  en  tonte  chose  Sa  Majesté  catboliqQe;  piiis,eD 
tirant  la  réponse  dé  sa  poche ,  fa  montrée  et  demandé  au  dît  sieur  doc  si 
lui  plaisait  qu*elle  fftt  hie  hautement  à  h  compagnie,  qni  fa  prié  deie 
faire  ;  au  moyen  de  quoi  ledit  sieur  de  Mayenne  a  baillé  Mite  répraei 
M.  l^abbé  Dordet ,  qui  Ta  lue  à  voix  intelligUrte ,  après  laquelie  lecture  le- 
dit sieur  Tassis  a  dit  que  ledit  sienr  duc  de  Ferla  vernit  etconsidMi 
ladite  réponse ,  pour  y  répondre  s'A  y  édiéait ,  et  eependant  ^de  oonâ- 
nuer  rassemblée  h  une  autre  Ms. 

ttipoiitt  DU  Mc  os  nuA ,  Tmâmnm  mm  ▲  mn  m  t'wmàsm»^ 

Messieurs,  nous  avons  vu  par  la  réponse  que  fistes  hier,  qu'estiésié»^ 
lus  de  ne  taire  royauté  à  présent  ;  c'était  ^ttniq^e  remède  qu'oa  iTÛto- 
timé  pour  couper  guerre  au  danger  dépendant  de  la  feinUse  da  prince  à 
Béun ,  et  pour  tirer  hors  ses  misères  ;  cependant ,  puisque  Texpédiatie 
vous  semblera  propos ,  nous  ne  saurions  qu'y  fiûre ,  et  demeoieronsliis 
consolés  que  pour  le  moins  le  roi  notre  maître  vous  ait  £aict  toute  l'ass»- 
tance  possible ,  ensemble  offert  tout  ce  que  aucunement  il  a  pa;  noK 
vous  avons  aussi  dit  que  sans  royauté  présente  on  ne  sçaurait  de  la  part  de 
Sa  Majesté  passer  outre ,  avec  le  secours  duquel  il  a  accoutumé  yoos^ 
jusqu'ici ,  vu  que  t  sans  venir  à  ce  premier  chef ,  ce  n'est  que  jeter  en  rem 
les  travaux  et  la  dépense  que  Ton  n'a  que  trop  £ûctesj;»r  le  passé;  tosle* 
fois  afin  que  le  monde  connaisse  que  laisons  eDcare  plus  de  ce  qoeiois 
pouvons  et  nostse  bonne  volonté  k  l'endroit  de  cette  cause  publique,  sà^ 
tant  plus  claire  et  nianifeste  à  ua  chacun ,  nous  continuerons  à  voo&aair 
ter  du  mieux  que  nous  pourrons ,  ainsi  que  permettront  nos  affiurespi»- 
pres,  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté,  après  être  avertie  de  ce  qui  se  [ASK. 
nous  ait  fait  savdr  sa  volonté ,  à  quoi  nous  obligerez  tant  plus  si  vonsfois 
résolvez  de  foire  la  trêve  avec  rennemi ,  et  &ites  casser  l'arrest  dooitéoe! 
jours  passés  par  la  cour  de  parlement ,  à  quoy  il  semble  que  deviez  \0 
tant  plus  volontiers ,  veu  que  le  premier  n'est  que  de  mettre  la  tàiffs^^^ 
droit  chemin  de  la  mort»  et  l'autre  contredit  du  tout  à  votre  aatontè.d 
n'est  de  rien  correspondant  à  la  sincérité  et  bonne  volonté  dont  xfm» 
en  votre  endroit,  parmi  nos  dispositions  tendantes  à  faire  pour  ^OBSlOHitf 
qui  serait  possible,  et  il  semble  que  l'on  ait  voulu  priver  MM.  du  s»)g^ 
Lorraine ,  de  la  grandeur  à  quoy  leur  mérite  les  pouvait  porter. 

La  coBversioQ  de  Henri  IV ,  et  rabjaratioa  qu'à  6ii^ 
Téglise  de  Saint-Denis  »  portèrent  les  derniers  coups  à  la  li- 
gue; le  roi  86 liàte  d'en  4amm  ans  an  pariemoit  sesoti 
Tours  ,  par  la  lettre  suivante  : 


HiSTOIRB  DU  POITOU.  4^5 

Nbft  amés  et  féau ,  suiVMit  la  ^ooMfiM  que  nous  Qmes  à  notre  avène- 
ment à  cette  oouronne,  par  la  mort  du  feu  roi  notre  très  honoré  seigneur 
et  frèrei  dernier  dôoédé  (que  Die«  êbsoive)  «  et  la  convocation  par  nous 
faite  despiélata  de  notre  royaume»  pour  entendre  à  notre  înstrncUon  par 
nowtant  désirée  et  tant  de  loie  interrompue  par  les  artifices  de  nos  en- 
nemis. Enfin  nous  avons»  Dieu  merci,  conféré  avec  lesdits  prélats  et 
docteurs  assemblés  en  cette  ville  pour  cet  effet ,  des  points  sur  lesquels 
nous  désirions  être  édairds.  Et  après  la  grftce  quM!  a  plu  à  Dieu  nous  faire 
par  rinspiration  de  son  Saint-Esprit ,  que  nous  avons  recherché  par  tous 
nos  vœux  et  de  tout  notre  cœw  pour  notre  salut,  et  satisfait  par  les 
preuves  quiceux  prélats  et  docteurs  nous  ont  rendues,  par  les  écrits  des 
apôtres,  des  saints  pères  et  docteurs  reçus  en  rég:1ise:  reconnaissant 
FËgUse  catholique ,  apostoUque  et  romaine  être  la  vnie  M^ise  de  Meu , 
pleine  de. vérité,  et  laquelle  ne  peut  errer,  nous  Tavons  embrassée  et 
nous  sommes  résolus  d*y  vivre  et  mourir  ;  et  pour  donner  comnencement 
k  ce  bon  œuvre  et  fiiiie  connaître  que  nos  intentions  n'ont  eu  jamais 
d*aatre  but  que  d'être  instruits  sans  aucune  opiniâtreté  et  d'être  éclaircis 
de  la  vérité  et  de  la  vraie  religion ,  pour  la  suivre ,  nous  avons  été  cejour- 
d'hui  à  hi  messe ,  et  Joint  et  uni  nos  prières  avec  ladite  église ,  après  les 
cérémonies  nécessaires  et  accoutumées  en  telles  choses,  résolu  d'y  con- 
tinuer le  reste  des  jours  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  donner  en  ce  monde , 
dont  nous  avons  bien  voulu  vous  avertir  pour  vous  réjouir  d'une  si  agréa- 
ble nouvelle,  et  confondre  par  nos  actions  les  bruits  que  nosdits  ennemis 
ont  fiilt  courir  Jusqu'à  cette  heure  ;  que  la  promesse  que  nous  en  avions 
ci-devànt  f^ite  était  seulement  pour  abuser  nos  bons  sujets  et  les  entrcte» 
nir  d'une  vaine  espérance ,  sans  aucune  volonté  de  la  mettre  à  exécution , 
vous  priant  d'en  faire  rendre  grftces  à  Dieu  par  processions  et  prières  pu- 
bliques ,  afin  qu'il  plaise  à  sa  divine  bonté  nous  confirmer  et  maintenir  le 
reste  de  nos  jours  en  une  si  bonne  et  sainte  résolution ,  et  nous  le  prions 
qu'il  vous  ait ,  nos  amés  et  féaux ,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  à 
Saint-Denis  en  France ,  le  dimanche  S5  juillet  i593,  signé  HENHI ,  et  plus 
bas  RviA. 

Comme  tout  ce  qui  vient  de  Henri  IV  est  précieux  à  tou9 
bons  Français ,  nous  allons  donner  ici  plusieurs  lettres  de  ce 
prince  :  les  trois  premières  sont  entièrement  ëcrites  de  sa 
main  »  et  on  conservera  son  orthographe. 

LETTRES  DU  ROI  A  DUPLESSIS-MORIfAT,  EN  1596. 

M.  Duplessis ,  au  premier  jour  je  feray  réponse  aux  vôtres ,  ce  que  je 
nay  pn  pîntbst  pour  beaucoup  de  consyderasyons  ;  je  ne  doute  poynt  qu'il 
n'y  ait  bien  du  mal  de  \k  ,  veu  que  deçà  jfl  y  en  a  tant  que  je  ne  say  quel 
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Mayenne,  en  saluant  Tedit dœ  piKietIftMiDeiit ,  ettMte  b  tmf^t.i 
du  :  Mous  ftTons  fidt  dresser  psr  écrit  net  réponaes  à  votre  eiporitiM,  tot 
nouft  YOU8  i>rloD8  vous  contenter ,  et  de  ma  part  je  mettrai  pêne  de  M 
mon  pouvoir  à  satisfaire  en  toute  chose  Sa  Majesté  catbdiqiie;  irais, a 
tirant  la  réponse  de  sa  poche ,  Ta  montrée  et  demandé  au  dit  dent  due  si 
lui  plaisait  qu*elle  fftt  lue  hautement  à  H  compagnie,  qui  fa  prié  ik le 
faire  ;  au  moyen  de  quoi  ledit  sieur  de  Mayenne  a  baillé  Mite  répmi 
H.  l*abbé  Dordet ,  qui  Ta  lue  à  toIz  intdligible ,  après  laqueBe  lecture  le- 
dit sieur  Tassis  a  dit  que  ledit  slenr  duc  de  Feifa  ferrait  etceosidéMiit 
ladite  réponse ,  pour  y  répondre  s^U  y  éehéait,  et  eepcndantpriédecoDii- 
nuer  rassemblée  h  une  autre  Ma. 

WÉFORtt  DO  nM  OS  NUA  ,  nABORB  MM  A  MOT  M  iteAtfOL. 

Messieurs,  Doaaavona  vu  par  la  réponse  que  fistes  hier ,  qu'estiésr^ 
lus  de  ne  &ire  rojrauté  à  présent  ;  c^élait  Tunique  remède  qa^oa  araitâ- 
timé  pour  oouper  gaecre  au  danger  dépendant  de  la  feintise  du 
Iténrn ,  et  pour  tirer  hors  ses  misères  ;  cependant  »  puisque  Texf 
vous  semblera  propos ,  nous  ne  saurions  qu^y  fiiire ,  et  demeareroastiii 
Àxwsolés  que  pour  le  moins  le  roi  notre  mattre  vous  ait  £aict  tonte  rasât- 
tance  possible ,  ensemble  offert  tout  ce  que  aucunement  il  a  pu;  do« 
vous  avons  aussi  dit  que  sans  royauté  présente  on  ne  sçaurait  de  la  ^^ 
Sa  Majesté  passer  outre ,  avec  le  secours  duquel  il  a  accoutumé  vousaider 
jusqu*ici ,  vu  que ,  sans  venir  à  ce  premier  chef ,  ce  n'est  que  jeter  eo  ^f» 
les  travaux  et  la  dépense  que  Ton  n'a  que  trop  £ûctesj;)ar  le  passé;  toni^ 
fois  afin  que  le  monde  conoaisse  que  faisons  encore  plus  de  ce  ({ueDOii 
pouvons  et  nostve  bonne  volonté  à  l'endroit  de  cette  cause  publique,  s(i< 
tant  plus  claire  et  manifeste  à  un  chacun ,  nous  coatinuerons  à  vous  asst- 
ter  du  mieux  que  nous  pourrons ,  ainsi  que  permettront  nos  affaires  ji*' 
jures,  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté,  après  être  avertie  de  ce  quise  pasM< 
nous  ait  fait  savcnr  sa  volonté ,  à  quoi  nous  obligerez  tant  plus  si  tous  roi» 
résolvez  de  flaire  la  trêve  avec  Tennemi ,  et  &ites  casser  Tarrest  àmè^ 
jours  passés  par  la  cour  de  parlement ,  à  quoy  il  semble  que  deviez  tenu 
tant  pins  relontiers ,  veu  que  le  premier  n'est  que  de  mettre  h  religio»^" 
droit  obemio  de  la  mort,  et  l'autre  cORtredit  du  tout  à  votre  aatoritè.tt 
n'est  de  rien  correspondant  à  la  sincérité  et  bonne  volonté  dont  sms^ 
en  votre  endroit,  parmi  nos  dispositioos  tendantes  à  faire  pour  vous  IobK' 
qui  serait  possible,  et  il  semble  que  l'on  ait  voulu  priver  MM.  du  saog^ 
Lorraine ,  de  la  grandeur  à  quoy  leur  mérite  les  pouvait  porter» 

La  cQBversioQ  de  Henri  IV ,  et  TabijaratioB  qu'il  fit(bo' 
Téglise  de  Saint-Denis  ^  portèrent  les  derniers  coupa  à  \^^ 
gue  ;  le  roi  se  liàte  d'en  doftner  ïïm  an  {Mciemeiit  seiot  1 
Tours  ,  par  la  lettre  suivante  : 


HiSTOIRB  DU  POITOU.  4^5 

Nbft  améset  féau,  suivMit  la  yioiiMfiMqtte  nous  Ornes  à  notre  avène- 
ment à  cette  oouronoe,  par  la  mort  du  feu  roi  notre  très  honoré  seigneur 
et  i^e,  dernier  dôoédé  (que  Dieu  ebeolve) ,  et  la  convocation  par  nous 
faite  des  prélats  de  notre  royaume  «  pour  entendre  à  notre  instruction  par 
nous  tant  désirée  et  tant  de  fois  interrompue  par  les  artifices  de  nos  en- 
nemis. Enfin  nous  avons»  Dieu  merci,  conféré  avec  lesdits  prélats  et 
docteurs  assemblés  en  cette  ville  pour  cet  effet  »  des  points  sur  lesquels 
nous  désirions  être  édairds.  Et  après  la  grftce  qu*it  a  plu  à  Dieu  nous  faire 
par  Tinspiration  de  sou  Saint-Esprit ,  que  nous  avons  recherché  par  tous 
nos  vœux  et  de  tout  notre  cœw  pour  notre  salut,  et  satisfliit  par  les 
preuves  qulceux  prélats  et  docteurs  nous  ont  rendues,  par  les  écrits  des 
apôtres,  des  saints  pères  et  docteurs  reçus  en  rég:Hse:  reconnaissant 
TËglise  catholiqie ,  apostolique  et  romaine  être  la  vnie  M^ise  de  Men , 
pleine  de. vérité,  et  laquelle  ne  peut  errer,  nous  Tavons  embrassée  et 
nous  sommes  résolus  d'y  vivre  et  mourir  ;  et  pour  donner  commencement 
à  ce  bon  œuvre  et  fiiire  connaître  que  nos  intentions  n*ont  eu  jamais 
d*aatre  but  que  d'être  instruits  sans  aucune  opiniâtreté  et  d'être  éclaircis 
de  la  vérité  et  de  la  vraie  religion ,  pour  la  suivre ,  nous  avons  été  cejour- 
d'htti  à  la  messe ,  et  Joint  et  uni  nos  prières  avec  ladite  église ,  après  les 
cérémonies  nécessaires  et  accoutumées  en  telles  choses ,  résolu  d'y  con- 
tinuer le  reste  des  jours  qu'il  pUiira  à  Dieu  nous  donner  en  ce  monde, 
dont  nous  avons  bien  voulu  vous  avertir  pour  vous  réjouir  d'une  si  agréa- 
ble nouvelle,  et  confondre  par  nos  actions  les  bruits  que  nosdits  ennemis 
ont  Ikit  courir  Jusqu'à  cette  heure  ;  que  la  promesse  que  nous  en  avions 
d-devant  foite  était  seulement  pour  abuser  nos  bons  sujets  et  les  entrctè» 
nir  d'une  vaine  espérance,  sans  aucune  volonté  de  la  mettre  à  exécution, 
vous  priant  d'en  faire  rendre  grftces  à  Dieu  par  processions  et  prières  pu- 
bliques ,  afin  qu'il  plaise  à  sa  divine  bonté  nous  confirmer  et  maintenir  le 
reste  de  nos  jours  en  une  si  bonne  et  sainte  résolution ,  et  nous  le  prions 
qu'il  vous  ait ,  nos  amés  et  féaux ,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  à 
Saint-Denis  en  France ,  le  dimanche  S5  juillet  1595,  signé  HENHI,  et  plus 
bas  RuiA. 

Comme  tout  ce  qui  vient  de  Henri  IV  est  prédenx  à  tons 
bons  Français,  nous  nUons  donner  ici  plusieurs  lettres  de  ce 
prince  :  les  trois  premières  sont  entièrement  ëcrites  de  sa 
main  »  et  on  conservera  son  orthographe. 

LETTUES  DU  ROI  A  nUPLESSlS-MORNAT ,  EN  1596. 

M.  Duplessis ,  au  premier  jour  je  feray  réponse  aux  vôtres ,  ce  que  je 
nay  pu  pïntost  pour  beaucoup  de  consyderasyons  ;  je  ne  doute  poynt  qu'il 
n'y  ait  bien  du  mal  de  Ifc  ,  veu  que  deçà  yl  y  en  a  tant  que  je  ne  say  quel 
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remède  y  aporter  ;  et  sy  je  ne  m*y  épangne  noHeaoeiU;  croyésce;  feise 
cependant  qu'un  cbacun  ce  contyenne  en  son  devejr  et  assurés  toiu  le 
inonde  que  Je  n*ay  ryen  tant  à  cœur  que  de  rendre  diaciin  ooDteatetiDe 
Toyr  en  repos  ;  Je  me  playns  oeulement  de  n*estre  asysié  de  ceux  de  ((d; 
je  le  devroys.  Adieu,  M.  Duplessis,  le  2«  juin,  à  Abbetille,  signé  HEM 

▲uns  DB  1596. 

IL  IHipl(e89is  9  Je  vous  fay  ce  mot  à  ce  que  vous  ne  ùysyés  aucune  d.^- 
CHlté  de  vyser  le  brevet  que  j'ay  fet  exjnédyier  k  Yycose ,  de  Vétat  de  U  pui- 
sjwi  que  feu  Dupyn  avoyt  en  lua  m^éson  de  liavare  :  ces.  cervjfceseisa 
fydéiylé  meqFtent  myeus  que  cela;  aussi  il  ce  peut  assurer  que  ce  n'est 
qu'en  attenda&t  :  vous  savés  que  je  T^yme  et  que  j'en  ay  si^et,  c'est  pour- 
quoi je  ne  vous  an  dyray  davantage.  Adieu,  M'  Duplessis^  le  SO^joiOti 
Dieus ,  signé  OENRY* 

ACTRB. 

"  M.  Duplessîs,  vous  aurés  ce  mot  de  moy  par  M.  de  Scliombergy 
vous  cognayssés  à  ce  que,  suivant  ce  quyl  vous  dyra  de  ma  part,  vous 
parlyés  confydament  avec  lui  sur  Tétat  des  affaires  de  ddà,  soitponrle 
regard  de  ceux  de  la  religion,  soit  pour  la  pait  ou  la  guerre  en  B^etâgD^ 
ansamble  de  toutes  autres  occurrences.  Quant  à  pour  le  regard  desaférs 
de  ceux  de  la  religion  en  Bretagne ,  il  n'a  voulu  prandre  autre  part)C9- 
iyere  ynstruction  que  celle  quyl  tyrera  de  votre  sage  et  prudantadvis,9ff 
l'assurance  que  Je  luy  ay  donnée  que  vous  ne  manquerés  à  le  luy  donner 
tel  que  vous  le  conaytrés  estre  propre  pour  le  byen  de  mon  ceryyceetiie 
mes  aféres  an  l'état  qu'elles  se  trouvent  à  présent ,  remettant  lesorplosi 
la  créance  et  sufysancc  dudit  sieur  de  Schomberg.  Ne  vous  an  dyray  dam- 
tage  que  pour  vous  pryer  de  le  crére;  et  Dieu  vous  avoyr,  M.  DuplessBi 
^n  sa  garde ,  le  il  octobre ,  à  Gayllon ,  signé  HENRI. 

-AVTUS  LETTRES  DB  HEURI  IT  ,  ÉCRITES  DE  LÀ  MAIN  DU  SECK^TAItl* 

ET  SIGNÉES  DU  ROI. 

'M.  Duplessb... ,  je  désire  qu'après  cette  assemblée  finie  (de  Loiidop  • 
VOUS  vonsrésolviés  de  me  venir  trouver  le  plus  promptement  qu'il  ^ 
sera  possible,  car  il  y  a  trop  longtemps  que  vous  êtes  séparé  deiDoii> 
quoi  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  accoutumiés ,  mon  service  et  mon  i^ 
sir  ne  le  comportant  pas,  comme  ne  doit  pas  l^ire  le  vôtre,  s'ofiraoi'^ 
de  jour  à  autre  des  affaires  de  conséquence  auxquelles  votre  présence^ 
assistance  peut  être  de  grand  fruit  et  utilité,  partant  ne  ûillés  devoir  | 
rendre  an  plutôt  près  de  ma  personne ,  et  fiiites  état  que  vous  y  serez  ao^ 
J>ien  venu  et  Êivorablement  reçu  que  vous  fûtes  jamais  ;  me  remettant  di 
4(nrplus  aux  sieurs  de  Vie  et  de  Galignon  :  je  prie  Dieu ,  M.  Duplessb,  tous 
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YDîr  en  sai  sainte  garde.  Ecrit  à  Monceaux  le  15  septembre  1596 ,  signé  ^ 
HEina ,  et  plus  l)as,  Potier. 

AUT1II. 

M.  Duplessis ,  j'ai  reçu  votre  lettre,  et  entendu  du  sieur  de  Villeroy  le 
contenu  de  celle  que  vous  lui  isivez  adressée  ;  vous  connaissez  mieux  mon 
naturel  que  personne  ;  comme  je  ne  méprise  les  avis  qui  me  sont  donnés  , 
qui  importent  an  repos  public  de  mes  sujets;  je  ne  les  tiens  tons  aussi  pour 
si  véritables  que  j*y  ajoute  entière  foi ,  principalement  qvand  je  reconnais 
que  la  réputation  d*un  ancien  et  prouvé  serviteur  y  est  intéressée.  Quand 
mon  cousin  le  marquis  de  Rosny  sera  retourné  auprès  de  moi,  je  saurai 
de  lui  quels  sont  les  mémoires  quMl  vous  a  écrit  avoir  couru  sous  votre 
nom ,  et  vous  manderai  après  ce  qui  m'en  semble ,  comme  sur  les  autres 
points  touchés  par  vosdites  lettres  ;  par  ainsi  je  me  contenterai  pour  la 
présent  de  vous  confirmer  ce  que  vous  savez  comme  moi ,  c'est  que  j'af- 
feclionne  le  bien  de  mes  bons  sujets  de  la  religion  prétendue  réformée  , 
comme  leur  fklélité  mérite,  aiusi  qu'ils  connaîtront  toujours  par  bons 
effets;  mais  je  ne  pourrais  supporter  que,  sous  prétexte  de  religion ,  Ton 
voulût  favoriser  ot  établir  en  mon  royaume  une  faction  contraire  à  mon 
autorité  souveraine,  ainsi  que  feraient  volontiers ,  s'ils  pouvaient,  ceux 
qui  désirent  d'envelopper  et  engager  le  général  en  leurs  crimes  particu- 
liers ,  pour  reconnaître  n'avoir  moyen  d'en  sortir  par  autre  voie  ;  vous 
savez  bien  que  je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous;  mais  donnez  ordre  que  ceux- 
là  n'abusent  de  votre  zèle  et  de  la  bonne  intelligence  qu'ils  donnent  à 
entendre  avoir  avec  vous  ;  je  ne  vous  l'écris  sans  cause ,  et  aussi  que  je 
crois  que  vous  continuez  à  m'aimer  comme  je  vous  ai  toujours  affectionné. 
Je  prie  Dieu,  M.  Duplessis,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Ecrit  à  Saint-Germain-en-Laye  le  12«  jour  d'août  1605,  signé  HENRI.  Et 
plus  bas ,  DE  Neuville. 
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CONTINUATION 


LisME  M  nmi 


JUSQU'EN    1789. 


Depuis  la  dernière  moitié  du  dix-septième  siècle  jiisqa'à  la 
révolution  de  1789  qui  a  détruit  les  anciennes  provinces ,  il 
semblerait»  au  premier  aperçu,  que  le  Poitou  n'a  vu  s'acoom- 
plir  aucun  événement  de  quelque  intérêt.  Si  l'on  consulte ,  en 
efifet ,  les  mémoires  contemporains ,  on  ne  retrouve  nulle  part 
le  nom  de  notre  pays  qui  a  Joué  un  si  grand  rôle  dans  les 
premiers  temps  de  la  monarchie  française. 

Après  les  guerres  de  religion  et  après  les  déplorables  per- 
sécutions dirigées  contre  les  protestans  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV ,  une  longue  période  s'est  écoulée  pendant  laquelle 
deux  générations ,  au  moins ,  ont  vécu  sur  le  sol  poitevin  sans 
appeler  l'attention  sur  eDes  par  aucun  incident  dont  l'histoire 
ait  conservé  le  souvenir.  Thibaudeau  lui-même  s'est  arrêté 
dans  son  Histoire  au  dix-huitième  siècle. 

Eh  !  cependant  cette  époque ,  qui  a  été  laissée  dacis  un  dé- 
daigneux oubli ,  n'est  ni  la  moins  intéressante  de  nos  annales 
locales  y  ni  la  moins  digne  des  études  de  nos  compatriotes  r  si 
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elle  n'a  pas  été,  oomme  les  précédentes,  signalée  parâe 
bnijans  combats,  par  des  intrignes  oâèbres  ou  par  de  fas- 
tueuses créations  d'étabKssemens  Feligieni ,  elle  a  produit  des 
faits  qui ,  quoique  moins  éclatans ,  ont  été  plus  utiles  à  l'ht 
manité.  A  Tombrë  de  la  paix  intérîelùre  et  mnxs  HoflaeDcede 
Tadministration  éclairée  et  bienfaisante  de  quelques  iutendaDs, 
de  nombreuses  améliorations  matérielles  ont  été  réalisées,  et 
de  grands -pfogrèl  intaUectocAt  «e  soniid^etqipéssurtoDs 
les  points.  Novsallons'  essayer  de  eomUeri  par  quelques 
pages,  la  lacune  laissée  par  fUbaudean  ;  et  pour  suivre  le 
système  qu'il  a  adopté  dans  umHutwndu  Poàou,  nous  cou 
sacrerons  suoeessivenient  des  notices  abrégées  à  diaconè 
sujets  que  nous  aurbas  à  trader. 

DESSÉGHEMEKS    DES  UAftAIS    DU  BAS*POrr0U. 

C'est  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  de  la  première nKË 
du  dix-hnitième  que  datent  la  plupart  des  entreprises  dedessé- 
cbemens  de  marais  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Bas-Poîtoo,  et  qui 
dit  tiré  du  sein  der  eaux  et  couvert  de  riobes  pnedoctioDs  une 
luiste  partiede  i»  province  que  h  naturC'semblaitamyoQÂi 
à  mie  étarnelle  stérililé.  Quelques  tentatives  deee  f^areavaicDl 
été  faite»  an  treîcième  siècle  dans  le  bassin  de  ia  Sèfre^Nior' 
taise  par  les  mekies  des  monastères  voisins ,  maisâl  ne  restait 
plus:  que  quelques  Iraees  de  leàrs  travaux  incomidets ,  dès  k 
règne  de  François  I«'  ^  car  on  lit  daHsiles  lsttve»-patnita  ^ 
11  août  l&â6  quelottS  les  icananz  des  marais- du  Bas-Poitixi 
étai^a  comblés,  qve  les  dignes  étaient  rompues,  et  ^ 
tout  le  pays  était  sidimergé..  François  P*^  avait  ordaiiK 
que  lemal  fut  repavé-,  smûs  il,  parait  que  ses  oïdtes  neM 
pas  exécutés,  ou  q«e  les  troubles  et  ranafoUeddladeroièit 

moitié  du  seizième  siècle  débndsîrénit  ce  qui  avait  été  ait. 
Le  premier  dessèchement  légulieret  oomplelqniaitétéex^ 

cuté  an  i^-septième  siècle  dans  le  Ba»4PQÎIon  .s'est  fait^ 

1643  ;  il  est  «tué  dans  la  partie  occidentale  du  bossia  de  ii 

Sèyre  JHiprtaise.,  et  porte  le  nom  de  Jfarm  duPetà-P(^ 


J 
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11  embrasse  tout  le  territoiro^  SaÎBle^Badëgopde<des^o^6C5, 
uoe  partie  de  Clmipagaé,  «ne  partie  de  PuyravauU  et 
presque  toute  la  eemiBiiuie  da  QMÎllé-les-ManMs. 

Le  second  dessèchement  est  celui:  des  Bouils ,  dans  la  popi- 
DMiaede  Langon  ;  il  fiit  entcepris  ea  1649, 

Ua  autre  desséchemeiit  tut  exécuté  à  Ghampagoé  de  16&1 
1 6&8  ;  on  rappelle  le  mavais  de  la  Vadwrie, 

Enfin ,  verslaméine  époque ,  plulieura autres  petits  des- 
sé^cmens  furent  faits  dans  la  siéine  contrée  >  tels  que  ceux 
connus  sons  tes  noms  de  Marais  du  GoiiisiMideur ,  Maraîs- 
Gamau ,  de- la  Pironnière ,  des  Ableties ,  du  Devant ,  Aulores. 

Un  court  espace  de  tems  fut  suffisast  pour  dessécher  tous  ces 
marais,  a  mais,  dit  Caooleau  dans  un aM^moive  qu'il  a  faite  ce 
sujet ,  ces  conquêtes  de  Tindustric  sur  un  élément  destructeur 
ne  se  bornèrent  pas  à  la  partie  occidentale  du  bassin  de  la 
Sèvre-Niortaise.  L'enthousiasme  desdesséchemens  se  commu- 
niqua aux  propriétaires  de  la  partie  orientale ,  au  nord  et 
au  midi  de  la  rivière,  qui  opérèreut  les  mêmes  prodiges,  en 
surmontant  des  difficultés  plus  grandes  encore» 

<K  La  partie  orientale  du  bassin  de  la  Sèvre,  continue  l-écri- 
vain  que  nous  venons  de  citer ,  était  inondée  par  les  déborde- 
xnens  delà  Sèvre ,  par  ceux  de  TAutise  et  de  la  Vendée  qui  y 
alBoenl  du  c6té  de  la  rive  droite,  et  par  ceux  du  Mignon  qui  y 
affluent  du  côté  de  la  rive  gauche.  En  1654,  une  société  de 
I^ropriétnres  et  de  capitalistes  entreprit  de  dessécher  toute  la 
IMirtie  de  ces  marais,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre.  Pour 
exécuter  cette  entreprise,  il  fallait  trouver  un  moyen  de  éon- 
duire  les  eaux  à  la  mer  par  des  cana«x  dont  la  direction  ne 
pouvait  être  que  de  Test  à  l'ouest^  et ,  pour  contenir  le  volume 
énorme  des  eaux ,  il  fiiUait  un  canal  très  large  et  très  profond, 
sur  une  longueur  de  pllis  de  30,000  mètres.  La  direction  de  ce 
canal  devait  être  parallèle  au  cours  de  la  Sèvre  et  par  consé- 
quent couper  à  angle  droit  le  lit  des  rivières  de  F  Autise  et  de  la 
Vendée  qui  se  jettent  dans  la  Sèvre,  la  première  à  l'extrémité 
méridionale  de  l'Ile  de  Maitlezais ,  la  seconde  ao-dessous  de 
rOe  d'EUe.  Maie  si  les  eaux  du  canal  ise  ntttaientavec  celles 
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elle  n'a  pas  été ,  oomme  les  précédentes ,  signalée  par  de 
bnijans  combats,  par  des  hitrignes  oâèbres  ou  par  de  fas- 
tueuses créations  d'établissemens  religieux ,  elle  a  produit  des 
faits  qui ,  quoique  moins  éclatans ,  ont  été  plus  utiles  à  l'hu- 
manité. A  Tombrë  de  la  paix  intérieure  et  fNWS  rinflaence  de 
l'administration  éclairée  et  bienfaisante  de  quelques  intendaas, 
de  nombreuses  améliorations  matérielles  ont  été  réalisées ,  et 
de  grands -progrès  intlAlectocAt  «e  sonidévetqipés  sur  tous 
les  points.  Nous  allons-  essayer  de  oomUer,  i»ar  qœlqaes 
pages,  la  lacune  taissée  par  TUbaudeau  ;  et  pour  suivre  le 
système  qu'il  a  adopté  dans  son  Hùtoire  du  Poitou ,  nous  con- 
sacrerons successivement  des  notices  abrégées  à  diacun  des 
sujets  que  nous  aurons  à  trmter. 

DESSÉGHEMEKS    DES  UAftAIS    DU  BAS*P0rr0U. 

C'est  de  la  fin  du  dix«septiëme  siècle  et  de  la  première  moitié 
du  dix-huitième  que  datent  la  plupart  des  entreprises  de  dessé- 
chemens  de  marais  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Bas-Poitoa,  et  qui 
ont  tiré  du  sein  des  eaux  et  couvert  de  ridies  pradoctioBs  une 
vaste  partie  de  i»provînoe que  la naturesemblaitavoir vouée 
àuneéttfndkatérililé.  Quchfuestentativesdece^BreavaieDt 
été  faMcs'aa  treiciéme  siècle  dans  le  bassin  de  ia  Sè^re^Mîor- 
taise  par  les  meiaes  des  monastères  voisins ,  ma»  il  ne  restait 
phis  que  quelques  tràees  de  leurs  travaux  îneomplels ,  dès  le 
règne  de  François  I*'  f  car  on  lit  dassiles  lettieshpatcntes  da 
11  aoftt  l&â6  quelottS  les  canaux  des  marais  du-  Basi-Poitoo 
élèkmi  ooDiblés,  qve  les  digoes  étaient  rompues,  et  qoe 
tout  le  pays  était  sidimergé.  François  P"  avait  ordonné 
que  le  mal  fut  réparé. ,  smûs  il  parait  que  ses  oidres  ne  forent 
pas  exécutés,  ou  fueles  troubles  et  Tanafelae  dbila  demièR 
moitié  du  seizième  siècle  détruisbeixt  ce  qui  amit  été.£rit. 

Le  premier  dessèchement  léguliev  et  œuf  let  qni  ait  été  exé- 
cuté an  jdix-septième  siècle  dans  le  Bas-Poilon. s'est  fait  en 
1643  ;  il  est  ôtué  dans  la  partie  occidentale  du  bassin  de  b 
SèTiel^iortaise.»  et  porte  le  nom  de  ihrm  du  PeHt-PmUm. 
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11  embrasse  tout  le  territoire  de  Sante^Badëgopâe^es^oyeins, 
uoe  partie  de  Champagaé,  «ne  partie  de  PuyravauU  et 
presque  toute  la  oomoMBe  da  Chnilé-les-Marais. 

Le  second  dessèchement  est  teluir  des  Bouils ,  dans  la  (Qom- 
munede  Langon  ;  il  fut  entrepris  en  16i9. 

Ua  autre  dessèchement  fiit  exécuté,  à  Champagne  de  16^1 
1 6&8  ;  on  rappelle  le  marais  de  la  Vacherie. 

Enfin ,  verslaméme  époque ,  plulieura autres  petits  des- 
sëchcmens  furent  faits  dans  la  même  contrée  >  tels  que  ceux 
connus  sons  tes  noms  de  Marais  du  GosbmMideur ,  Manaîs- 
Garreau ,  de  la  Pironnière ,  des  Ablettes ,  du  Devant ,  Autores. 

lia  court  espace  de  tems  fut  suffiaaat  pour  dessécher  tous  ces 
marais,  a  mais,  dit  Cavoleau  dans  un  «Mémoire  qu'il  a  faite  ce 
sujet ,  ces  conquêtes  de  rindustric  sur  un  élément  destructeur 
ne  se  bornèrent  pas  à  la  partie  occidentale  du  bassin  de  la 
Sèvre-Niortaise.  L'enthousiasme  desdesséchemens  se  commu- 
niqua aux  propriétaires  de  la  partie  orientale ,  au  nord  et 
au  midi  de  la  rivière ,  qui  opérèreut  les  mêmes  prodiges^  en 
snrmcmtant  des  difficultés  plus  grandes  encore» 

<K  La  partie  orientole  du  bassin  de  la  Sèvre,  oontiniiM  Técri- 
vain  que  nous  venons  de  citer ,  était  inondée  par  les  déborde- 
mens  delà  Sèvre ,  par  ceux  de  TAutise  et  de  la  Vendée  qui  y 
affloenl  du  côté  de  la  rive  droite,  et  par  ceux  du  Mignon  qui  y 
afiSuent  du  côté  de  la  rive  gauche.  En  1654,  une  société  de 
propriélnres  et  de  capitalistes  entreprit  de  dessécher  toute  la 
partie  de  ces  marais,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre.  Pour 
exécuter  cette  entreprise,  il  fallait  trouver  un  moyen  de  éon- 
duire  les  eaux  à  la  mer  par  des  canaux  dont  la  direction  ne 
pouvait  être  que  de  Test  à  Tonest^  et ,  pour  contenir  le  volume 
énorme  des  eaux ,  il  fiiUait  un  canal  très  large  et  très  profond, 
sur  une  longueur  de  plus  de  30,000  mètres.  La  direction  de  ce 
canal  devait  être  parallèle  au  cours  de  la  Sèvre  et  par  consé- 
quent covper  à  angle  droit  le  lit  des  rivières  de  F  Autise  et  de  la 
Vendée  qui  se  jettent  dans  la  Sèvre,  la  première  à  l'extrémité 
méridionale  de  Tlle  de  Maitlezais ,  la  seconde  ao-dessous  de 
rOe  d'BUe«  Mais  si  les  eaux  du  canal  se  mêlaient  avec  celles 


473  WSTOiaE  01)    POITOU* 

des  rivières ,  le  dettédhaîiieiit  deionnt  mpmiUe,  parœque 
lès  dernières  y  rtfoeMesrpor  ks-eiax  de  k  Sèvre,  auraieDl 
reflue  dans  le  OBBal ,  etdeUi8iir]Mlenes.^*OB.vo«Ut<le»- 
sédier.  H  n'y  amt  d'autre  put!  à  pfendre  que  de  Un  tank 
ces  eauiL  du  ceaal  au*4Bssus  <ni  au-dessous  do  lîl  des  n^ôèm, 
et  «'est  à  oe  dernier  maymi  qu'on  s'est  altaelié*  On  aerawé  u 
canal  connu  sous  lenom  édCanai  é»  Ftar,  deotkseiax col- 
lant paralMeosenl^ii  Ht>de  la  Sèvrev  Tonifsejeterdanih 
partie  in£Érieore  de  oette  rraère.  Sw  ce  naoïd;,  eo  a  coMtrat 
deux  ponts  aqueducs ,  au-dessus  desquels  les  eaux  de  ïàmé» 
et  de  la  Vendée  vont  se  perdre  dans  fairSèirreflaM  si  mâer 
avec  les  siennes.  Le  pomt  de  l^AoCise «e neHMi'ifmliif; 
oehiidelaVendéeeeMnKnele  Gimffw.  Le  matais  ^aété 
desséché  par  ces  travaux  s'appelle  le  Mmrmg  de  Fi»  ;  il  oon* 
prend  2,900  hectares  et  a  été  terminé  en  166S« 

«  Le  marais  de  Doix  et^Ëeood  an  noiddironras  de  Vis, 
auquel  il' est  contigu,  et  le  petit  marais  de  la  Boorsede-Cliah, 
entre  l'Aetiseet  Vile  de  Mailleiais,  ont  ^ë  dessédiésila 
même  époque. 

«  Ce  fat  aussi  dans  le  même  temps  que  forant  deoéchés 
6,313  hectares  de  la  partie  orientale  do  hagsio  deJaSèm, 
rat  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Le  pins  considénkie 
de  ces  desséchemens  est  celui  de  'Riufen  qui  4»ntîeiit  3, 
hectares. 

a  Tous  ces  marais  fofent  entonrés  deftites^^fuês, 
nées  Â  les  garantir  de  l'invasion  des  oanx  de  la  Sèrreet  deies 
affluens.  Mais,  à  peine  ces  digues  ftnent-eUes  ooQstraitesqo 
Ton  s-aq^rçut  qu'elles  resserraieut  beancnop  tn^  le  lit  de  la 
Sèvre ,  de  sorte  que  le»  eaox  aflaaieoi  daos  la  partie  istè- 
rieare ,  avec  une  violence  qoi  menaçait  d'engîootir  toutoeqoi 
se  trouvait  sur  leur  passage.  La  ville  de  Merana  fut  futis^ 
ment  menacée  d'une  entiète  destruction  ;  ses  faabltans  dfmj^ 
communiquèrent  leurs  alarmes  à  tons  ceux  de  leors  voisins 
que  ce  torrent  pouvait  atteindre,  et,  dès  Tannée  1662,  ils 
tinrent  une  assemblée ,  dans  laquelle  on^dbercba  le  remède  a» 
mal  qu'on  creigoait.  Les  intéressée  aux  desséohemensdesdeiu 
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rivesde  la  Sèvre  sotidéventteiniil  doatibëCmiit  tlùH^mèmn  les 
auteurs.  Os  6*aperçuf«Bl  t^e  effroi  que  FélémenI  fougiieux 
dont  ils  avaient  éspété  mûtèntr-  là  violenee  pouvait  eaf  loutir 
leurs  digues  dans  une  heure ,  et  ^  avee  oUbs^  les  sôttttiea  im- 
menses qu'ils  avaient  dansées  ipour  liter  kurs  pro|Hriëtés  du 
sein  des  eaux.  Ils  se  réomrent  et  ne  trouvàrent  pas  d'avrtre 
moyen  de  prévenir  le  danger  qui  les  menaçait  qne  de  erauser 
un  nouveau  oanàl  pour  dériver  et^  cendiate  à  la  mer^saAs 
passer  par  Marans  /  une  partiedes  eauxi  4b  la  Sèvre  et  de  <ses 
aiBuens. 

«Geeanalftjt  oreusëen  1664enlrela  Sèvreetlemafrai&de 
Vix.ilse  nomuM  Qmtnboi  de  Viœ  parce  qu'il  fut  creusé  au 
pied  et  en  dehors  du  bot  on  levée  du  canal  de  Vis  ipi'il  suit  pa- 
rallèlement dans  tout  son  développement.  Sa  longueur  est  de 
24,000  mètres. 

ir  II  y  a  peu  d&ooatrëes  mi  France  où  Tindostri»  se-soit  signa- 
lée par  dé  plus  grands  efforts  «t  ait  oblenu  des  résultats  plus 
importans  que  le  hassin  de  la  Sèvre*NiortaiM.  Vingt  mille 
hectares,  autrefois  plongés  sous  les  eaux,  nourrissent  ime 
population  nofmhrease  que  le8:dfiS0éoheai^s  ont  fiiil  naître , 
fournissent  des  pâturages  aheadans  à  des  millins  d'animaux 
utiles^  ont  vu  remplacer  des  plantes  stériles  ou  nuisibles  par 
des  récolte»  abondantes  de  plantes  nourricières,  ont  fournie 
la  consommation  des  contrées  moins  fertiles  une  grande  masse 
de  subsistances  dont  la  circulation  a  procuré  au  conamerce  des 
bénéfices  immenses,  et  enfin  ont  contribué  à  enrichir  l'état 
par  les  impôts  de  toutes  espèces  qu'ils  lui  ont  payés.  Nous  jouis- 
sons de  tons  ces  avantages  sans  songer  è  ce  qu'ils  ont  de  coûter 
aux  hommesindustrieux  qui  nous  les.  ont  transmis,  a 

De  pareils  fiiits  ne  méritent  certaiAenent  pas  moins  nne 
place  dans  l'histoire  locale  que  les  guerres  qui  ont  ravagé 
le  pays,  ou  les  luttes  et  les  intrigues  de  quelques  hommes 
qui  ont  sacrifié  à  leur  ambition  le  repos  et  le  bonheur  des 
populations. 

Des  travaux  du  même  genre  ont  été  exécolés  vers  la  même 
époque  sur  d'autres  points  du  Bas*Poitou«  En  1715,  l'inten- 
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dant  du  Poitou,  fit  vjaiter  par.  riogénieur  de  la  génjrdilé  les 
maïaîs  situés  dans  le  bassin  du  Lay  •  dans  les  paroUses  de  h 
.Couture,  doiKosiiay,  dn  Chainp^Sainl^Mre  ^  de  la  Breton- 
ni^i  delà  Claye,  de  Lay  roux ,  deCuoien ,  de  Saiot^BeBoit, 
d'Angles,  de  Saîfit4>eois«-dU'»Payrè9  définies,  de  Baist-Mi- 
dhe^en^rHenHy  de  Triaîze,  de  Ghasuais ,  des  Mag^Ms  etde 
LuçoUk  A  'Uae  époque  qui  n'est  pas  1res  veeiilée,  cesnanis 
étaient  isondés  par  les- eaux* du  Lay,  et  des- travaux avaieot 
été  liits  pour  dinÎMier  la  submemon  de  ce  hamû  par  lecb 
pitre  de  Luçon  et  par  les  Bcoédictins  de  Saint- Midiel-eii- 
rfleraoi.âaiTaBftlesefdresderinlHidant,  FnigéaieiirduFmtoo 
se  transporta  dans  «es  marais  au  «oiad'Boùt  1715 ,  proposa 
de  DouTOMix  projets ,  et  »  par  suite  du  ees  études  on  rmm 
denédieBieDlful^xécutéde  1780  à  174ft.  Ce  dessédienieDtcst 
connu  SOUS  le  nom  de  JUaraû  de  la  Claye.  Enfin*,  en  1721,  vq 
arrêt  du  conseil  autorisa  M°^  veuve  de  la  Taste^^  propriétairt 
de  la  leixe  de  Mofiof  à  creuser  le  port  dfo  Mèrioq  et  à  dessédicT 
le  marais  de  ce  nom.  Ce  dessédiement  fut  terminé  en  17&2;i 
contient  4,288  hectares. 

Mous  aurions  à  rignaler  encore  beaveoup  d'autres  amâio- 
tions  semUribles  que  le  dix«hnitième  siède  a  '  vu  s'opértr 
dans  diverses  parties  du  Bas-Poitou ,  mais"  nous  nous  borne 
rons  à  indiquer  ici  Timpertant  dessédiement  de  la  Crosaièit 
ou  Notre-Dame  de-Pé  entre  Beaurar  et  Noinnoatiers;  il 
fut  conmaencé  le  i«<'  avril  1767  par  Carml^GmOm  ^«à 
sen ,  Hollandais ,  que  le  commerce  avait  :  fixé  dans  )'Ii« 
de  Neirmoutîers.  Onze  cents  hommeB'ftifent  employés  î 
la  construction  de  M,000  mètres  do^ligaes  fermant  la  cli)^ 
tnre  de  ioo  dessèchement  qui  parut  rj»ses  iiiipertant  poor 
être  érigé  en  paroisse  par  un  décret  de  révéquedeLoçoodo 
Ifrjanmer  1772(1). 

(i)  Tous  ces  renseignemcDs  sur  les  dessécheçieDS  des.marats  àA^ 
Poitou  sont  en  partie  extraits  d'un  mémoire  publie  à  ce  sujet  parC^ 
Toleau,  ancien  secrétaire -général  de  la  Vendée,  qui  les  avait  lai-"»^"^ 
r«ctieillis'  dans  àeh  pièces  ofllcielies  déposées  aux  archircs  àt^f' 
lecti»e  de>la  Veadée. 


J 
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TnAVAtX   AU  PORT   DES    SABLES  D'OLONNE. 


Le  parftdes  SaUeStd'OIaiuie^  éant  lespMniers  traviiux  itn- 
porlMiSfnereiDOQteBtqa'à  Louis  XI ,  avaitT^iidoment  pris  un 
grand  4é«eloppenieiit ,  et  k  ville  éiait  devenue  considérable , 
mais  a»  dix-buitième  siècle  la  prospérité  de  ce  port  avait  tout- 
à-£Ht  cessé.  La  pat tie  de  Ja  viUe  qui  s'étendait  au  midi  avait 
été  détruite  par  la  mer ,  et  en  1750 ,  toute  une  rue  formée 
d'uneii^anda  quantité  de  maisona  ainaJÉ^té  «renyersée.  Les 
saUes.anraohés  de  la  côte  et.da  la  ville  avaient  été  entridnés 
dans  le  etieDal  .et  dans  le:  port  qui  s'étaient  encombrés  ,  et 
dont  rentrée  était  idexTOttoe  d-autant  plus  dangereuse  que  la 
rade,  iadgalement  approfondie  par  des  courans  tortueux 
D'offrak  plus  de  dienal  fixe  et  sûr ,  de  sorte  que  la  plupart 
desnavifes,  qui  se  présentaient  pour  entrer  ou  pour  sortir 
lors  d'un  vent  considérable  de  sud-ouest  ou  de  sud-est ,  se 
trouvaient  affalés  et  périssaient  sur  les  rochers  de  la  pointe 
Saint-Micolas ,  près  de  la  viUe. 

Le  commerce  des  Sables-d'Olonne  déclinait  de  pins  en  plus. 
Le  port  était  devenu  si  mauvffls  que  souvent  des  barques  de 
80  à  100  tonneaux  ne  pouvaient  y  entrer  ni  en  sortir  que  pen- 
dant deuxou  trois  jours  des  vives  eânx ,  c'est-'à-dire  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  par  mois.  Il  arrivait  même  que, 
pour  procurer  aux  navires  un  passage ,  toi^eurs  dangereux  à 
travers  des  sables ,  on  était  obligé  d'établir  des  épiaflottans  de 
&gots^  A  l'époque  des  marées  faibles ,  toutes  les  précautions 
étaient  infrueUieuses ,  et  les  navires  étaient  oUigés  de 
mouiller  en  rade  »  ou  de  se  retirer  dans  les  rades  des  ooureaux 
de  la  Rochelle  pour  y  attendre  souvent  très  longtemps  des  ma- 
rées ftvoraUes.    ' 

Comme  la  rade  se  joignait  alors  immédiatement  avec  le  port, 
les  mouvemens  du  dehors  se  ressentaient  dans  le  port  avec  une 
telle  force  que  des  murs  de  quai,  construits  le  long  du  bourg  de 
la  Chaume,  se  trouvaient  presque  entièrement  détruits,  et  que 
le  20  février  1747 ,  quinze  navires  amarrés  au  quai  des  Sables 
et  en  armement  pour  Saint-Domingue  fusent  touraMsIés  f 
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cassèrent  leurs  caMeset  forent  tous  jefës  et  dispecsëB  sur  di- 
vers points.  Un  évéDement  semblable  arriva  eu  nuffs  1751. 

Cet  état  empirait  ebaqtie  jour,  et  le  Peitoa  ébtàL  menacé 
de  perdre  le  plus  important  de  ses  poita  qfà  éM  Vcmm 
de  l'habileté  de  Louis  XI  et  de  PhiMppe  de  Cornnkies, 
lorsqu'en  1751  des  ingénieufs  foirent  cbaigés  de  projeter 
des  ouvrages  au  mojen  desqwis  on  put  pwenir  à  con- 
server le  reste  de  la  vflle  et  à  amëlierer  le  port  des  Sables.  Ob 
pensa  que,  pour  remplir  ee  double  but,  ilma  ^agisnit^e 
de  couvrir  la  ville  au  sud,  dncûlé'delaBMr^  paruni&ar 
venant  se  raccorder  aux  anciens  quai?  du  port.  La  eemtmr 
tion  ée  ce  mur  d'enoeinte  fut  oommeoeëe  «1  IT^l ,  cmiliôoée 
jusqu'en  1756  à  536  mètres  et  suspendue  enairiie  ftmte  de 
fonds.  La  faiblesse  de  cet  ouvrage  et  sou  peu  de  profeodeurai 
fondation  sur  le^Me  mouvant,  hn  firent  éprouver desdégra* 
dations  continuelles,  et  d'ailleurs  ce  mur  ne  pouvait  paseï»- 
pècber  renoombrement  du  port.  La  met  parvint ,  en  ITM^ à 
détruire  encore  plusieurs  maisons  de  la  vSlei;  Bn  1963, des 
ingénieurs  forent  chargés  d'examiner  denouveavparqoek 
ouvrages  on  parviendrait  à  conserver  oelle  vflle  et  à  amdkrer 
son  port.  Ces  ingénieurs ,  au  lieu  d'adopter  les  bases  des  tra- 
vaux commencés  en  1751  et  interrompus  en  175fr,  pauèrait 
au  contraire  qu'il  fidlait  s'avancer  enm«r  ^m  censtruisafit  me 
|etée  capdde  de  fixer  le  chenal  le  long  dn-coteam  de  la  Gfaaame 
et  d'opérer  le  long  de  la  viUe  dss  attérissemens ,  aumojeD 
desquels  cette  ville  pot  se  trouver  en  sàreté  contôe  les  entre- 
prises de  la  mer;  on  pensa  que  cette  Jetée  iiitweepteraities 
saMes  qui  se  rendaient  dans  le  port,  et ,  en  auguonutaDt  h  vi- 
tesse du  courant ,  ferait  entraîner  au  dehors  la  majeure  partie 
de  ceux  qui  se  trouvaient  d^à  dans  le  port  et  dans  le  cbeoaK 
Ces  ingéniears  proposèrent  de  revêtir  ït  éotean  de  la  Ghsame 
par  un  quai  pour  fiiîre  cesser  lesrelomv  de  maiées  oeeasioft- 
nëes  par  les  aspérités  d'où  la  mer  déladndt  ées  matières  qm 
s'introduisaient  dans  le  port^  et  pour  procurer  le  loogdo 
coteau  un  faaiage  qui  était  impraticaUe  ;  ils  jùgèreiUégaleiBeot 
^  propos  de  construire  sur  les  rochers  de  te  poinie  de  SsÉit- 
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Nicoks  lue  jetée  à  Teffet  dïatovcc|iler  le»  coups  de  mer  qui 
poutsaieni  à  la  oôCe  et  faisaient  pëcirles  vaisseaux  qui  eBtraieut 
et  qnifiortaîeiit.  Dans  le  tet  d'approfondÎEle  chenal  et  le  pori, 
délai  donner  pj|u&  d'importance  el  de  la  rendre  plus  avantar 
geox  «I  comaoerce,  ils  furent  d'avis-deçenstmiire  à  rintérieur 
«ne  ëeluse  deckasae  et  un  bassin ,  et  enfin  ^  peur  tirer  tout  le 
parti  dont  le  local  •était  susceptible^  ils  proposèrent  de  conduire 
dans  le  port  la  rivière  d'Ile  par  un  canal  pouvant  an  besoin 
procurer  une  grande  quantité  d'eau. 

Le  peu  de  fends  dont  on  pouvait  diqM>ser  ne  permit  pas  d'en- 
treprendre de  suite  tous  ces  ouvrages  ;  il  fallut  se  borner  à  celui 
qui  était  le  plus  pressant  et  qui  consistait  à  mettre  la  ville  en 
sâreté  centre  les  entreprises  de  la  mer;  on  y  parvint  en  1763 
parla  construction  d'un  éperon  provisoire  en  bois ,  de  82  mé* 
très  de  longueur ,  qui  fixa  l'opinion  sur  les  effets  de  la  jetée 
qui  était  proposée.  Pendant  les  années  1764  et  1765,  on  cons-* 
truisit  la  jetée  de  Saint«Nicolas«der la-Chaume  dont  le  succès , 
ainsi  que  celui  de  l'éperon  provisoire ,  fut  constatée  de  la  ma- 
nière la  plus  positive  par  une  lettre  du  9  septembre  1765  de  la 
communaiirté  de  la  ville  des  Sables  qui  priait  instamment  l'ad- 
ministration de  faire  commencer  la  grande  jetée.  D'ailleurs, 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  le  mur  construit  de  1751  à 
1756 ,  et  qui  était  plus  agréable  qu'utile  à  la  ville  des  Sables , 
on  l'avait  terminé  dès  l'année  1763  par  un  pan  coupé, 
et  on  avait  fait  par  derrière  des  remblais  et  des  pavés  au 
moyen  desquels  il  était  devenu  la  promenade  de  la  ville. 

Les  fonds  consacrés  à  la  restauration  du  port  des  Sables 
ayant  été  augmentés ,  la  grande  jetée  en  pierres  qu'on  admire 
encoreaujourd'hui  fut  commenode  en  1767.  On  s'était  d'abord 
proposé  de  ne  lui  donner  à  compter  du  port  que  390  mètres 
de  longueur ,  parce  qu'on  avait  pensé  qu'U  serait  impossible 
de  s'avancer  plus  loin  à  cause  des  obstacles  que  la  mer  appor- 
terait aux  fondations ,  mais  l'art  a  su  vaincre  les  difficultés ,  et 
Ton  est  parvenu  à  porter  cette  jetée  à  725  mètres  ;  elle  se 
trouve  arriver  au  pdntoùlamer  termine  sa  retraite  lors  des 
plus  grandes  marées,  d'éqiiinoxe.   .. 
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Le  10  juin  1731  f  le  maire  et  les  écheyioB  de  la  ville  de 
Niort  ^drefsèrent  jim  re^te  aa  roi  ea  §on  conseil ,  poor 
lui  demander  TautorisatioD  d'acquérir  un  emplacement  poor 
j  placer  ime  ca«9riia  de  cavalerie.  Le  plan  de  cette  caseroe 
fui  dressé  le  14  juia  1732  par  M.  Poucboo»  iof^aieur  de  la 
gëoéralité  de  Poitiers.  Le  roi,  par  on  arrêt  rendu  essoo 
conseil ,  permit  au  maire  et  aux  échevins  de  Niort  de  (aire 
U^  acifiiisitioos  qu'ils  avaient  projetées ,  et  en  conséquence  le 
corps  ^lunicipal  de  Niort  acheta  ou  arrenta  des  maisons  flt 
des  jardins  de  divers  particuliers,  el  le  5  janvier  1734, il 
adjugea  les  travaux  de  construction  d'une  caserne  sur  la 
place  du  Vieux-Marché ,  moyennant  cent  onze  mille  livres. 
'  De  1747  4  1750 ,  plusieurs  autres  travaux  d'utilité  publi- 
que furent  exécutés  à  Niort.  Le  corps  municipal  fit  curer  la 
Sëvre  qui  était  comblée  dans  plusieurs  endroits;  il  fit  re- 
construire le  pont  et  réparer  les  quais  qui  avaient  été  ren- 
versés par  une  inondation  survenue  le  20  février  1747.  Le 
pont  fut  construit  plus  large  et  plus  âevé  qu'il  n'était  pré- 
cédemment ,  et  le  canal  fut  élargi  par  l'enlèvement  de  tout 
le  terrain  d'un  jardin  qui  était  contigu.  On  fit  ouvrir ,  dans  le 
anciennes  murailles  d'enceinte  de  la  ville ,  une  porte  au  Ueo 
où  venait  aboutir  la  route  de  Poitiers  à  la  Rochelle ,  vis-à^vis 
la  rue  du  Minage  »  et ,  à  cette  nouvelle  porte ,  on  fit  uoe 
place  qui  fut  appelée  la  Place  de  la  Brèche.  Le  12  avril  1750, 
M.  de  Beaumont ,  intendant  du  Poitou ,  ordonna  qnQj pour  ^ 
facilité  du  commerce ,  les  foires ,  à  commencer  de  celle  du  moàii 
mai  micant^  ee  tiendraimi  en  dehors  4»  la  ville^  dans  hpla^ 
qui  venait  d'être  fermée  à  la  nouvelle  et  dernière  barrière  »  vtH* 
pis  la  rue  du  JUmage,  Avant  cette  époque ,  les  foires  de  Niort  se 
tenaient  principalement  dans  le  centre  delà  ville ,  autour  de» 
Balles.  En  1770 ,  la  Place  de  la  Brèche  fut  agrandie  par  des 
.acquisitions  et  des  démolitions  et  entourée  de  promenades.  Lj 
place  âaiut-Gelais  fut  faite  et  plantée  dans  le  même  tempS' 
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IM  tfflM  de  Swit^Makeit  et  ài  GhétéHmult  doiveatt 
comme  Poitiers,  à  radanakliatioii  de  M.  de  Blessac ,  les 
belles  promenades  qu'elles  possèdent. 

HOPITAUX  ▲  POmSlS ,  A  MOBT  BT  ▲  fÛHTBKAT» 

Si  nous  YonVons  rappeler  ici  toutes  les  améliorations  loca- 
les qui  ont  rif^é  Tépoque  dont  nous  nous  occupons ,  il  nous 
faudrait  employer  de  nombreuses  pages  et  entror  dans  de  trop 
longs  et  de  trop  minutieux  détails.  Nous  novis  bornions  à  citer 
encore  les  hôpitaux  généraux  de  Poitiers,  de  Tïiortet  deFonte- 
aaj  créés  par  suite  d'un  édit  de  1663  qui  prescrivait  de  fimnêr 
i€ttui^aque  v%U$^  gro$  bourg  un  Mpdal  générât  pour  y  loger, 
m^rmer  et  nourrùr  lee  pauoreê  mendions  wtHdeê  M  moalÛei ,  lui» 
tifs  deêUeux  ouyaya^a  demwrëpendaniunan»mntiguelê»€n^ 
ftms  orpheHne  H  nés  de  gens  mendùmê  four  ^ire  metruile  en  la 
fiéféei  religion  ehréHemie,  et  aux  m^iers  doiUibeepourraieta 
être  capables. 

Pour  étabHr  Thôpital  de  Niort ,  le  duc  de  Navailles  »  mare* 
obal  de  France  et  gouverneur  de  la  ville ,  acheta  de  ses  de- 
niers ,  en  1665 ,  une  maison  située  au  faubourg  Saint-Jean 
appelée  la  Forge  ;  elle  coûta  2,700  livres  ;  il  y  fut  réuni  plus 
tnrd  d'autres  maisons  et  des  jardins.  L'hôfÂtal  prit  le  titre 
à'HdpUàldu  Saint-Esprit. 

n  fut  arrêté  que  l'hôpital  de  Niort  serait  administré  par 
douze  directeurs ,  dont  neuf  pris  parmi  les  magistrats  de  la 
dié  et  trois  parmi  les  autres  haintans  ;  on  adjoignit  à  cette 
commission  administrative  un  procureur  syndic  et  un  tréso- 
ri»  ayant  voix  délibérative ,  et  un  secrétaire.  Il  fut  défendu  & 
toute  personne  de  demander  l'aumône ,  et ,  en  cas  de  contra- 
vention, les  individus  mendians  devaient  être  punis  ainsi  qu'il 
pouvait  être  Jugé  à  propos  par  les  administrateurs  de  l'hôpital 
qui  exercèrent ,  pour  cet  objet ,  une  juridiction  spéciale  de 
police  et  de  correction  sur  tous  les  pauvres,  privativement  & 
tous  autres  juges  ;  ils  eurent  le  droit  d'avoir  des  prisons ,  des 
poteaux  et  des  carcans  dans  l'hôpital ,  et  des  archers  à  leurs 
III.  3i 
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ordres ,  avec  casaques  parthmlièras ,  portant  ëpées  et  Me- 
bardes ,  pour  garder  les  portes  de  la  irille  et  se  promener  dans 
les  rues  et  dans  les  églises. 

Le  23  janvier  1725 ,  le  roi ,  en  son  conseil ,  rendit  un  arrêt 
par  lequel  il  réunit  aux  trois  hôpitaux  généraux  de  Poitiers, 
de  Fontenay  et  de  Niort  toutes  les  aumônes  générales  et  par- 
ticulières 9  tant  en  argent  qu'en  pain,  grains  et  autres  denrées, 
qui  se  faisaient  de  temps  immémorial  aux  poirtes  de  plasieurs 
communautés  religieuses ,  abbayes ,  prieurés ,  commanderies 
et  autres  maisons  de  piété.  Il  fut  ordonné,  par  cet  arrêt,  qae 
les  aumônes  que  diaque  maison  de  piété  devait  payer  aux  hô- 
pitaux seraient  évalués  par  l'intendant  de  la  province,  H.  delà 
Tour  9  d'après  les  cartulaires,  fermes  et  autres  titres  qui 
devaient  lui  être  présentés  dans  la  quinzaine  de  le  notification 
de  Tarrét.  Les  aumônes  qui  se  disaient  dans.  les  maisons  si- 
tuées dans  rétendue  des  élections  de  Poitiers ,  ConfoUem, 
Châtellerault  et  Thouars ,  furent  attribuées  à  Ibôpital  de  Poi- 
tiers ;  rhôpital  de  Niort  eût  les  aumônes  des  maisons  situées 
dans  les  élections  de  Saint-Maixent  et  de  Niort,  et  Th^pitalde 
Fontenay  les  aumônes  des  maisons  situées  dans  les  élections 
de  Fontenay,  de  Mauléon  (Chàtillon}  et  des  Sables-d'Olonne. 

Cette  concentration  des  aumônes  faites  dans  la  province,  et 
cette  organisation  de  la  cbarité  publique  révélaient  un  grand 
progrès  dans  les  idées  administratives  de  l'époque;  les 
aumônes  distribuées  sans  discernement  dans  les  maisons 
religieuses  ne  pouvaient  avoir  pour  effet  que  de  favoriser  la 
fainéantise  et  de  développer  le  paupérisme  ;  la  création  d'une 
autorité ,  cbargée  spécialement  de  cet  important  service ,  a  dà 
nécessairement  produire  des  résultats  avantageux  pour  le  sou- 
lagement deis  pauvres  et  pour  l'extinction  de  la  mendicité. 

BTABUSSEMBNT  DES  MISSIONNAIRES  DU  SAINT-ESPRIT  ET  DES  FU- 
IES DE  LÀ   SAGESSE,  A   SAINT-LAUBENT-SUR-SÈVBB. 

En  1720,  il  se  forma  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  à4kilon)è- 
tres  444  mètres  de  Mortagne ,  un  établissement  qui  procura 
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bientôt  aux  hospices  de  Poitiers ,  de  Niort  et  de  Fontenay ,  des 
femmes  poar  soigner  les  malades.  L'origine  de  cet  établissement 
fut  signalée  par  plusieurs  incidens.  En  1716,  Louis-Marie  Gri- 
gnon  3  surnommé  Monifbrt  du  lieu  de  sa  naissance  ,  parcou- 
rant en  apôtre  les  villes  et  les  hameaux  de  la  Bretagne  et  du 
Poitou,  s'arrêta  à  Saint- Laurent-sur  Sèvre  et  y  mourut  le  38 
avril  ;  c'était  un  prêtre  qui  avait  fondé  deux  assodations,  Tune 
sous  le  nom  de  Prêtres  missionnaires  du  Saint-Esprit  et  l'autre 
sous  le  titre  de  FUles  de  la  Sagesse.  Après  la  mort  de  Hontfort^ 
les  prosélytes  de  ce  prêtre  formèrent  le  projet  de  s'établir  près 
de  son  tombeau,  et  en  1720  Marie-Louise  Trichet,  l'une  de  ses 
élèves,  amena  quelques  compagnes  à  Saint-Laurent,  et  l'abbé 
Mulot ,  un  de  ses  disciples  y  réunit  plusieurs  prêtres  de  diffé- 
rentes provinces.  Deux  nobles  personnages  du  pays ,  M^'^'  de 
Bouille  et  M.  de  Magnagne  qui  habitaient  les  châteaux  de  la 
Machefollière  et  de  Magnagne,  près  de  Saint-Laurent,  avaient 
acheté  des  maisons  pour  ces  nouvelles  associations.  Les  Mis- 
sionnaires du  Saint-Esprit  et  les  Filles  de  la  Sagesse  éprouvèrent 
de  grandes  difficultés  pour  obtenir  des  lettres-patentes  d'au- 
torisation ;  le  nouvel  établissement  resta  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  sans  existence  légale  ;  il  fut  plusieurs  fois  menacé 
d'être  poursuivi  ;  ce  ne  fut  qu'en  mars  1773  que  les  Mission^ 
naires  du  Saint-Esprit  et  les  Filles  de  la  Sagesse  obtinrent  enfin 
des  lettres-patentes  qui  leur  accordèrent  la  faculté  d'acquérir 
jusqu'à  la  concurrence  de  5,000  livres  de  rente  en  biens-fonds, 
savoir  4,000  livres  pour  les  Filles  de  la  Sagesse  et  1,000  livres 
pour  les  Missionnaires  du  Saint-Esprit.  Les  officiers  de  justice 
de  la  baronnie  de  Mortagne  d'où  relevait  Saint-Laurent,  et  la 
famille  de  la  Tremblaye  qui  venait  d'acheter  la  seigneurie  de 
Mortagne  de  M.  le  duc  de  Villeroy ,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  l'enregistrement  de  ces  lettres-patentes.  Le 
chevalier  de  la  Tremblaye  écrivit  à  ce  sujet  à  M.  Filleau , 
procureur-général  du  conseil  supérieur  de  Poitiers,  une 
lettre  qui  exprime  la  plus  vive  opposition  contre  les  mis- 
sionnaires. Cependant,  malgré  toutes  ces  difficultés,  les 
lettres-patentes  furent  enregistrées  le  11  août   1773  à  la 
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eommîBSHm  dé  Paris  qui  remplaçait  le  parlement  alors  exilé  ^ 
et  le  24  décembre  goivant  au  eonseil  supérieur  de  Poi- 
fiers.  L'établissement ,  qui  avait  été  extrêmement  pauvre  dans 
le  prindpe ,  avait  pris  rapidement  de  grands  dëveloppemens. 
Les  missionnaires  qu'on  appelait  Muîotin* ,  du  nom  de  leur 
premier  supériemr,  se  transportaient ,  pour  faire  des  mis- 
sions,  dans  toutes  les  paroisses  où  ils  étaient  demandés  par 
les  pasteurs ,  cft  les  Filles  de  la  Sagesse  se  répandaient  le 
tous  cMés  dans  les  hôpitaux  des  villes.  En  1748 ,  les  Filles 
de  la  sagesse  administraient  les  hôpitaux  d'un  grand  sombre 
4b  ynHeà ,]  et  il  était  question  d'en  envoyer  jusqu'au  Canada; 
elles  étai^ot  plus  de  sept  cents  répandues  en  France.  Vers 
là  ménse  époque ,  de  vastes  et  belles  constructions ,  dirt 
fées  par  un  architecle  de  Rennes ,  tf .  Besnard ,  remplacè- 
rent les  modestes  habitations  qui  avaient  été  achetée  pai 
M»*  de  Bouille  et  M.  de  Magnagne. 

CAUSES  QUI  EMPACHÈSEirr  UN  PtUS  OKAND  DÉVELOPPEMENT  U 

LA  paosntaurrÉ  hatériellb  de  la  provincb.  — peete  du  a- 

HADA  PAE  LA  PEAICCE.—  ÉTAT  HALHEUEEUX  DES  PEOTESTINS. 

Toutes  les  améliorations  matérielles  qui  se  sont  opérées 
dans  le  Poitou  sous  les  règnes  de  Louis  XY  et  de  Louis  XTI, 
auraient  porté  le  pays  à  un  haut  degré  de  prospérité  d  des 
ëvénemens  étrangers  à  Thistoire  locale,  et  qui  appartiennent  i 
l'histoire  générale ,  n'eussent  paralysé  les  effets  de  cette  beo- 
ffeuse  situation  intérieure  de  la  province. 

Ainsi,  en  1750,  la  France  perdit  sans  retour  le  Canada, 
et  la  perte  de  cette  belle  colonie  entraîna  la  ruine  de  la  plo- 
part  des  fabriques  d'étoffes  grossières  qui  s^étaient  formées  de 
toutes  parts  dans  le  Bas-Poitou ,  et  dont  les  produits  étaient  eo 
grande  partie  exportât  au  Canada.  La  ville  de  Niort  épron^ 
surtout  dans  cette  occasion ,  des  pertes  considérables  ;  elle  fai- 
sait des  affaires  nombreuses  avec  le  Canada  j  qui  lui  envoyait 
ses  pelleteries  dont  la  préparation  a  rendu  just^uent  célèbre 
la  chamoiserie  de  Niort. 
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L'état  précaire  et  malheureux  des  protestass-en  France  fut 
encore  une  cause  qui  contribua  beaucoup  à  arrêter  Tessor  de 
la  prospérité  matérielle  de  la  province  du  Poitou.  Les  liunilles 
protestantes  formaient  une  portion  riche  et  éclairée  de  la  po- 
pulation poitevine ,  mais ,  depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
Hantes ,  elles  avaient  été  déciméeskpar  Texil  »  et  celles  qui  ne 
s'étaient  pas  expatriées  gémissaient  sous  le  joug  de  fer  d'une 
législation  fanatise  ;  les  hommes  qui  étaient  restés  fidèles  à 
leur  culte  étaient  sans  cesse  exposés  aux  peines  les- plus  sévè- 
res ;  ils  étaient  obligés  de  se  marier  en  seceet  dans  des  assem* 
filées  tenues  au  milieu  des  i>ois  ;  ils  étaient  lëputés  en  état  de 
concubinage  et  leurs  finfans  étaient  considérés  comme-  des  bà>- 
tards:  la  dégradation  de  la  noblesse,  le  bannissement,  le 
fi>uet,  les  galères ,  la  mort ,  la.  confiscation  des  biens ,  frap- 
paient ceux  qui  essayaient  de  pratiquer  leur  religion.  Souvent. 
Tavidité  d'un  parent  délateur  suffisait  à  la  spoliation  d'un  ci- 
toyen. Les  corps  de  ceux  qui ,  au  lit  de  mort ,  avaient  rrfusé 
le  viatique ,  étaient  traînés  sur  la  claie  et  jetés  èc  la  voirie. 
Soiis  l'empire  d'un  semblable  régime  de  terreur  qui  a  long- 
temps pesé  sur  toute  la  France ,  et  dont  les  rigueurs  n'ont 
cessé  que  sous  le  règne  de  Louis  XYI,  les  fiaimilles  protestantes 
ne  pouvaient  prendre  qu'une  faible  part  à  la  vie  sociale ,  et 
L'oppression  d'une  portion  si  intéressante  de  la  population 
pKirait  le  pays  de  la  plupart  de  ses  forces. 

XfiOIMB  DES  ASSEUBliBS    PROVINaiXES ,     n'ÉLECTIOKS  BT  DE 

COMMUNAUTÉS. 

'Le  Pbitou  continua  de  maccher  dans  une  voie  de  pro- 
férés jusqu'en  178T,  et,  à  cette  époque,  son  existence 
provinciale  s'est  terminée  d'une  manière  remarquable ,  par 
l'essai  d'une  nouvelle  organisation  administrative  dont  le  sou- 
venir mérite  d'être  conservé  dans  nos  annales. 

On  sait  qu'alors  la  France  était  divisée  en  pays  d'états  et  en 
pays  d'élections.  On  appelait  pays  d'états  les  provinces  qui 
avaient  conservé  le  dix>it  de  consentir  et  de  répartir  leurs 
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irapoiitioas  dans  des  tasomblëet  oomposëes  des  trois  orées; 
lés  états  réglaient  les  dépenses  de  la  province ,  suneillaient 
l'exéeution  des  trarauxà  sa  charge  et  les  disaient  aquitter 
par  leurs  trésoriers.  Les  j^ays  éFélecdons  étaient  les  proYinces 
où  les  impôts  étaient  répartis  par  rintendant  et  où  les  diffé- 
rends qui  pouvaient  s'élever  entre  les  collecteurs  et  les  contri- 
buables étaient  jugés  par  des  «lagistsats  appelés  ^t<#.  Le  Poi- 
tou était  un  pays  4ékçtUm$. 

Dans  les  derniers  temps ,  plusieurs  publicistes  «  parmi  les- 
quels le  marquis  d'Argenson^  le  marquis  de  Mirabeau ,  Tac- 
got,  ^c.  9  avaient  proposé  d'établir  des  assemblées  prwweigk 
dans  toutes  les  protinces  qui  n'étaient  pas  pays  dVtots.  dû 
édit  de  1787  réalisa  ce  vceu.  Il  fut  établi  en  Poitou ,  comme 
dans  toutes  les  autres  généralités  où  il  n' j  avait  pas  i'M 
prûtèèeiauxj  une  assembiéepipavmeiale  et  des  assembléesà'ékdm 
et  de  cammusuMés.  L'assemblée  provinciale  avait  deux  pioca* 
reurs*sjndic8  et  nomouât  dans  son  sejun  une  commission  inter- 
médiaire pour  administrer  la  provins  pendant  l'intervalle 
d'une  session  à  l'autre.  Chaque  assemblée  d'âection  avait 
aussi  ses  deux  syndics  et  son  bureau  intermédiaire.  Ces  as* 
senJblées  étaient  composées  de  siiyets  des  trois  ordres  payant 
des  impositions  foncières  ou  personnelles  dans  les  lieux  sou- 
mis aux  assemblées.  ' 

L'assemblée  provinciale  et  sa  commission  intemiédiaii« 
étaient  spécialement  diargées ,  sous  l'autorité  du  roi  et  de  soa 
conseil ,  de  répartir  les  impositions  foncières  et  personnelles, 
et  de  régler  les  dépenses  ayant  pour  objet  les  chemins,  te 
ouvrages  publics  et  les  réparations,  indemnités,  encoara- 
gemens  et  autres  charge»^  locales.  L'assemblée  provinciale 
pouvait  Élire  toutes  représentations,  et  présenter  tous  projets 
qu'elle  jugeait  convenables  au  bien  public. 

Les  assemblées  d'élections  et  leurs  bureaux  intermédiaires 
étaient  le  lien  de  correspondance  entre  les  assemblées  de  com- 
munautés ou  municipales  et  l'assemblée  provinciale  ;  elles  sou- 
mettaient à  celle-d  l'état  de  leurs  frais  d'administration  et  te 
projets  qui  intéressaient  particulièrement  leur  territoire  f  elte 
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prooëdaient  à  rad]Qdtcatîon  des  oavrages  àatorisés,  an  sur- 
veillaient la  confection ,  etc. 

Les  assemblées  de  eommunautés  ou  muaue^pahB  étaient  diar- 
gëes  de  délibérer ,  sous  l'autorité  des  assemblées  provincia- 
les et  des  assemblées  d'élections  ;  sur  tous  les  otjets  qui  inté- 
ressaient la  communauté ,  de  diriger  les  ateliers  de  charité , 
de  veiller  au  soulagement  des  pauvres,  etc. 

D'après  les  réglemens  sur  l'institution  des  assemblées  pro* 
vinciales ,  des  députés  d'un  certain  nombre  de  paroisses , 
réunis  en  assemblées  d'arrondissemens ,  devaient  nommer  les 
assemblées  d'élections ,  et  celles  «ci  devaient  nommer  l'assem* 
fclée  provinciale ,  mais  ce  mode  qui  n'était  pas  établi  pour 
la  première  fois ,  ne  fut  point  suivi  dans  le  Poitou  en  1787  ; 
le  roi  nomma  plusieurs  des  membres  de  l'assemblée  pro* 
vinciale ,  et  ces  membres  nommés  par  le  roi  en  choisirent 
d'autres  pour  compléter  l'assemblée.  La  moitié  des  membres 
de  chaque  assemblée  d'élection  fut  choisie  par  l'assemblée 
provinciale  y  et  cette  première  moitié  désigna  elle-même  la 
seconde.  Les  présidons  forent  nommés  par  le  roi.  Enfin  les 
assemblées  de  communautés  ou  municipales  furent  élues  par 
les  habitans  de  chaque  communauté  qui  payaient  une  cer- 
taine contribution.. 

Cette  institution,  qui  enleva  «vtx  intendans  beaucoup 
d'attributions ,  n'a  eu  qu'une  très  courte  durée ,  mais  elle  a 
produit  des  travaux  qui  portent  l'empeinte  de  Tesprit  le  plus 
progressif  et  le  plus  éclairé. 

Les  membres  de  l'assemblée  provinciale  du  Poitou  furrat  : 

l^ourV  ordre  du  clergé  :  Tévéque  de  Poitiers,  président  ;  -—  l'é- 
Yéque  de  Luçon  ;  —  l'abbé  de  Lentilhac,  comte  de  Lyon,  abbé 
de  Saint-Cyprien ,  grand  prévôt  du  chapitre  de  Remireraont  et 
vicaire-général  du  diocèse  de  Poitiers  ;  -*--  l'abbé  de  Cressao , 
abbé'de  Montiersneuf,  vicaire-général  do  diocèse  de  Poitiers  ; 
—  l'abbé  Brissart,  abbé  de  Fontaine-le- Comte,  vicaire-général 
du  diocèse  de  Carcassonne  ;  —  l'abbé  de  Fresnes,  abbé  des 
Fontenelles ,.  vicaire-général  du  diocèse  de  Luçon  ;  — -  l'abbé 
de  Rozand ,  vicaire-général  du  diocèse  de  Luçon  ;  -^  l'abbé 
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àê  laFairat  nonre-géMnlda  dioeèiftde  PeifiM,  prieur  la 
ckftpitre  de  Samte-Badégoiide  de  la  même  yille  et  prieur  è 
Bouame;  --^r«Uié  Bigwet,  doyien  daduqpitradeCMtdeiaolt; 
•^IL  Penrnettpricor^iMëderahlMiTe^CUtilk»;— ft^ 
Meiel,  Mnédklm,  Uetoiia^iapke  d«  oomié  et  apomgeda 
hdHoa  f  fondé /de  proesntioii  de  Fabbeye  de  Saînt-lfaixeBt. 
,  jPpmt  ronfrv  ib  te  «oHmmi  Le  marquis  de  fiaint-SiiIftet 
aeignoer  de  Saîat-Salpee  ;  --*•  le  oomie  Jonbfd ,  jeigMor 
dflvéïMT'.;  «--kiloMqilifdeNieidyaiiefd'eBeadiedBiariiiée 
navalefl  »  comte  de  CSoirfbleiit  ;  «^  M*  FreCliery  mnpfmàh 
Memeliège »  eeigneur  de  la  MemeKèra;  -«  M.  BeHiieliii, 
comte  de  MoaliMnm,  aeigneiar  ë'Ai£Gpe  et  de  Goiilo&;'^k 
marqnif  de  Régooo  deGhaligBireeigiieiirde  la  Geaéloaae;- 
le  marquis  de  Mauray ,  maréchal  des  campe  et  années  Ai 
raît  seigneor «lurtidsni  de  Pugny,  bieiifl-Bemard ,  (Mm 
neuf  et  FAijasse  ;  —  le  comte  de  Moussy-Ia-Gontonr,  sâgneo 
dAl'Epiiay,  duFiéneel  de  Viré;  —  M*  d'Annelleniisû, 
marqnsde  IaKodie^4iame,  mwédml' des  camps  et  r 
BBéesdon»,  seifsear  dvFou,  de Gfaitré et  da PlesA-l^ 
nay  ;  —  le  comte  de  Chasteigiier ,  mestre  de  camp  deeavile' 
rie ,  leigneiir  de  Saint-Midiel^le-Cloiicq  ;  —  le  comte  k 
Chabot ,  seigoeur  châtelain  de  Yendrenne. 

Pour  l'ordre  du  Hers-éM  :  M.  Chabriel  de  Morière,  écoyer, 
maire  delà  TÎlle  de  Poitiers  ;  —M.  Gaakiw  de  lalfoiiierie, 
procureur  du  roi  du  bureau  des  finances  de  Poitiers  ;— M.Do* 
peut ,  négociant  à  Pmtiers; -^  M.  de  Lanmrque  de  Fleory, 
etaseiUer  au  p^résiffial  de  Poitiers  ;  —H.  Duval,  sagneor 
delà  Vergne,  écuyer,  prësident'^trésorier  de  France  an  bonai 
dès  finances  de  Poitiers;  -^M.  Perreau  de  laFrandière, 
éeuyer,  seorétairedn  roiàPontènay  ;  —«M.  Bouron,  afocatdi 
roi  en  la  sénéebanssée  de  Fontenay;-^M.  Gentoidy  deh  Vfl^ 
gae ,  sénédMde  Luçon  ;  ->^H.  Redon  de  Beaupreau,  mà^ 
de  la  yilie  de  Thouars  ;  —  M.  Chauvin ,  écuyer  »  secrétuieh 
roi,  sénéchal d'Argenton  ;  —  H.  Rouget  de  Gouroez,  lieute- 
nant criminel  honoraire  en  la  sénéchaussée  de  Niort  etnaitt 
de  la  ville  ;  —  M.  Chauvin  »  avocat  du  roi  en  la^néàmss^ 
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de  Niort  ;  «-  M .  CaddUy  cbef  "de  dmnon  des  eaiiOttmen*>gardes> 
côtes  aux  Sables-;  -^  M.  Dessivre^-Deaguefclies ,  lieutenanC 
partionlmr  de  la  sénédiaiiuée  de  Fontaïay  ;  «^  M.  BcNirae*^ 
sma  delà  Roussière,  a^^acat,  sénéchal  detHecbievs;  *«-H*'Bi^ 
chardy siear'de la  Vergne ,  doetear ea-médeeme ;  —•M.  Goiir^ 
sanlt  de  Merlîs  ^  écajer,  présidest^trésorier  de  France  «a 
buràan  des  fioanon  de  Poitiers  ;  -««  M.  Pougeard  du  Limbert, 
avocat  k  GonfeUms  ^  ^s^  M.  Glero  de  U  Salle  »  avsoeat  et  BMiird 
deSamt-lIàixebt  ; — H.  Dabbaye,  présideat  da  siège  deMelk  ; 
-—  M.  Dsboisi  preeareur  du  roi  de  la  séaédiaasiée  de  GiAtel*^ 
leraultet  mairadelayilie  $  *-«M.  Creusé  de  la  Toaohév  K«ih 
tenant  géoéral4e  la  sénéehaassée  de  GfaAtelleraiiIt* 

Mil,  tUribert,  baron  de  Lezardière  et  du  Poiiou ,  et  Thibau* 
deau  9  avocat  à  Poitiers  (1) ,  forent  nommés  proeareurs-4jn<* 
dtcs  de  rassemUëe ,  et  M.  Giraudeau  fut  nommé  secrétairei 
gtri&er. 

La  commission  intermédiaire  fat  composée ,  indépendam* 
ment  des  procureurs-syndics ,  de  rëvèqoe  de  Poitiers ,  de 
FaUbé  de  la  Faire ,  du  comte  de  Joalard ,  de  M.  Perreau  de  la 
Franehère ,  et  de  M.  de  Lamarque. 

Les  assemblées  d'élections  furent  composées  de  la  manière 
suivante  : 

ELECTION   DE  P0ITI^6« 

Clergé  :  L'abbé  de  Lentilbac,  comte  de  Lyon,  abbé  de 
Saint-Cyprien  de  Poitiers»  vioaire^général  du  diocèse  de 
Poitiers,  prMdeni;  —  Fabbé^  Brault,  chanoine  de  Sainte* 
Radëgonde  de  Poitiers  et  archidiacre  du  dSocèse  ;  —  Tabbé 
Danoel  de  Bruneval,  vicaire<«général  et  promoteur  du  diocèse 
de  Pditiers  ;  — -  M.  le  Peultre ,  curé  de  Quinçay  ;  •— «M.  de  la 
Haye,  curé  de  Saint-Laurent  de  Parthenay;  •— M.  de  Lauzon^ 
chantre  et  ardiiprétre  de  Ghauvigny. 

(I)  Thibaadeau  qui  fat  proeurear-syDdiiB  de  rassemblée  prorinciale 
ss*  le  même  que  rhisterien  dii  F«itou« 
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Nobkêsâ  :  M»  de  la  Brove  de  Vareîll»-Soiiiiaières;- 
H.  Savatte  de  Genouillé,  dievalieri  seifoeur  deGenouilié;-* 
M.  Garnier,  seigneur  de  Bois4îrrottier;  -^  le  màx^m  de 
Grngi-MarGiQac 9  seigneur  de Pannesae;  -—H.  de  Ruïeteaa, 
marquis  d'Airvault;  -^  M.  Richard  de  Tnssae,  chevalier  > 
seigneur  de  la  Gaudnridre. 

Tien-Étta  :  M.  de  Lanot ,  conseiller  an  présidial  de  U 
tiers; —M.  Dupuis-Dnbreuil,  lieutenant  particuKec  en  h 
sénéchaussée  de  GÎTray,  seigneur  de  linîers  et  de  PasMc;  - 
M.  Butaud,  arocat  du  roi  en  la  séoéckawséede 
xillou  ;  — M.  Bonnean  du  Chêne ,  lieutenant-général  âo 
royal  de  Lusignan ,  seigneur  de  Bétail  ;  —  M.  fiiiaudeau  de 
Oermond,  avocat  ducal  à  Parthenay  ;  —  M.  Boncenoe,  sulis^ 
titut  de  Télection  de  PeitierB;  —  M.  Renaudin,  avocat  au 
présidial  de  Poitiers  et  échevin  de  la  maison-^e-Yiile;.- 
M.  Laurence  aîné,  banquier  à  Poitiers;—»  M.  Allard^arocat 
et  procureur  du  roi  de  la  maison*de*Yille  de  Parthenay  ;- 
H.  Gervais  de  Lafond ,  conseiller  ea  la  sénédiauasëe  et  mir 
seur  en  la  maréchaussée  de  HontmoriUon  ;  —  H.  Bouidier, 
seigneur  de  la  Haillerie. 

Procureurs  syndics  :  L'abhé  de  Moussac,  prévôt  du  cbapto 
de  Montmorillon  et  vicaire-général  du  diocèse  de  Poitiers;- 
M.  deLamarque  de  Fleury,  conseiller  au  présidial  de  Poiliecs. 

Secrétaire^Greffier  :  M.  Itarbault  de  la.  Mothe ,  procareur 
an  présidial. 

Commission  intermédiaire:  L'abbé  de  Lentilliac;  — l'aM» 
de  Bruneval  ;  —  M.  de  la  Broue  de  Yareilles-Sommièïes;'- 
M.  de  Lanot  ;  —  M.  Renaudin. 

BIiEGIIOH  DB  FONTBIIAT.. 

Cleitgé  t  L'évéqne  de  Luçon,  président  ; — l'abbé  de  Bozanli 
sous  doyen  de  réglisedeJLuQonet  vicaire-général  du  dk)oèse;- 
Fabbé  Picbard,  chanoine  et  syndic  du  dbapitre  de  la  Rocheik; 
—  M.  Guiberteauy  curé  de  Coulonges  ;  — M.  Robin,  prieur 
curé  de  Cezai  ;  •«-  M.  Boursier ,  pdeuc-^curé  de  MoocbaiBp^ 
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Nobkên  :  M.  de  Mainard,  baron  du  Langon  ;  *—  M.  Grelier, 
seigneur  du  Fougeroux  ;  -^  M.  de  Grimouard  ,  seigneur 
de  Saint*Laurent;  — -  M.  Buor,  seigneur  de  la  Claye;  — - 
M.  Wakbs ,  seigneur  de  Chassenon  ;  -—  M.  de  Béjarry ,  sei* 
gneur  de  Saint-Vincent  de  Fort-du-Lay. 

Tiers-État  :  M.  Savary  de  Calais,  maire  de  Fontenay  ;  — 
M.  Haeault ,  ancien  avocat  et  procureur  du  roi  de  l'hôtel-de- 
ville  ;  -«-  M.  Guillet,  au  Simon  ;  -—  M.  Bouquet,  médecin  à 
Luçon  ;  -—M.  Châtelain  de  la  Barbottière,  à  Sainte-Hermine  ; 
— -  M.  Clemenceau  de  la  Mérichonniëre ,  à  Chantonnay  ;  — 
M.  de  Chandorë ,  à  la  Bretonnière  ;  —  M.  Gallot ,  médecin , 
à  Saini-Maurice-des-Noues  ;  —  M.  Sabourault  de  la  Sablière , 
à  Nieuil  ;  «^  M»  Lebean,  avocat  du  roi,  à  la  Châtaigneraye  ;  — - 
M.  Perreau  du  Magni ,  à  Réaumur  ;  •—  M.  Majou  des  Groia,  à 
Saint«6ermaiahde*Prinçay. 

Proeureuri-Sifndîos  :  M.  de  Louyn ,  dbevalier  de  la  Cou* 
draye  ;  —  M.  Brisson,  avocat. 

Secrétaire^Greffier  :  M.  Testard,  notaire. 

Commsiim  mterméHaùre  :  L'évoque  de  Luçon  ;  •—  Tabbë 
Pichard;  -—  M.  de  Grimouard  ;  —  M.  Savary  de  Calais  ;  — * 
M.  Guillet. 

BLECTION  DB  THOUABS. 

Président  :  Le  marquis  de  Mauroy ,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi 

Clergé  :  M*  Paterne ,  curé  de  Vaudelenay  ;  —  M.  Demege , 
doyen ,  archiprétre  de  Thoaars  ;  —  M.  Dillon ,  curé  du 
Vieux-Poozauges  ;  —  M.  Laborde ,  curé  du  Breuil-Bernard. 

Noblesse  :  Le  marquis  de  Grignon  ;  —  M.  Daviau  de  Pio- 
lant  ;  —  M.  de  Gibot ,  père ,  seigneur  de  Saint-Mesmin. 

Tiers-État  :  M.  Redon  de  Beaupreau,  maire  de  Tbouars ;  — 
M.  Desehamps,  maire  de  Bressuire  ;  -—  M.  Chauvin ,  écuyer, 
secrétaire  du  roi,  sénécbal  d'Argenton-ChAteau  ;  ---^M.  Feron, 
propriétaire  à  Pugny  ;  —  M.  Villeneau,  lieutenant-général  du 
»ëge  de  Thouars  ;  — -  M.  Berthelot  9  propriétaire  à  Ciriëre  ;  — 
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M.  Aubert  «  propriétaire  au  Petit-PaiU,  paroiite  de  Maooo  ; 
—  M«  RoMtgnal ,  notaire  à  Boitillé-Loréts. 

ProeureurêSynâieê  :  Dom  Bajmondy  bënëdictiii ,  pmcoreur 
de  l'abbaye  de  SainMouin-des-Haraes;  —  H.  Joussaolt,  avo- 
cat à  Tbonan. 

Seer^mrê-Grtf/ier  :  M.  Bafflargeau,  notaire. 

Commuwn  mterméHaire  :  Le  marquis  de  Mauroy;  — 
M.  Paterne  ;  --*  M.  Davtau  de  Piolant  ;  —  M.  Redon  de  Beao- 
I«eao  ;  «—  M.  Villenean. 

ÉLBCTION  m  NIORT. 

'PrétidaUi  M.  da  Rousseau,  marquis  de  Fayole. 
Cierge  :  L'abbé  Arice  de  Môugon,  dignitaire  du  cbapitre 
de  Luçon  ;  •—  l'abbé  de  Gagelin ,  prieur  de  Sainte-Christine  ; 
*^M.  Prestet,  chanoine,  prieur  d'Asnières;  —  M.  Goizet, 
aadiiprétre  et  cnré  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Niort 

JVoblesie  :  M.  Janvre ,  marquis  de  la  Bouchetière  ;  — M.  de 
Montfrebœuf ,  ancien  capitaine  de  cavalerie  ;  —  M.  Marsank 

Tien^Etai  :  M.  Amauldet-Dumaire ,  arocat  et  premier 
écheritt  de  la  ville  de  Niort;  — M.  Cochon  de  l'Apparent,. 
Juge,  sénéchal  de  Champdenien;  —  M.  Piet  de  Pijoait, 
avocat  ;  —  M.  Martin  de  la  Chancellerie ,  procureur  du  roi 
à  Chizé  ;  —  M.  Rouget ,  lieutenant-général  de .  U  YiHe  .d& 
Niort  ;  —  H.  Goérin  ,  procureur  du  roi  à  Aaloaj  ;  — » 
M:  Chauvin,  avocat  du  roi  au  siège  royal  de  Niort ;«*- 
M.  Laubier  de  Grandfief,  conseiller  du  roi,  lieutenant-^ 
général  de  police  à  Civray. 

ProeurewiSyndieê  :  M.  Chebrou  de  TEspinatz  ; — M.  Rarré- 
Chabans. 

Seerétairt-€fte^ier  :  M.  Gibouin. 

Commûnon  htermédmre  :  Le  marquis  de  FayoUe  ;  — 
M.  Goizet  ;  -*  M.  Marsault  de  Paisay  ;  —  Sf .  Rouget  ;  -*- 
M.  Chauvin, 
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ÉLECTION  DBS  SABLBS-d'OLONNB. 

'  PHsideni  :  Le  marquis  de  Yaiigiraud  de  Rosnay. 

Clergé:  L'abbé  Gandillon ,  chanoine  de  Luçon  ;  — M.  Boi« . 
tet ,  curé  des  Sables  ;  —  M.  Birolhean ,  curé  de  b  Roche-sur- 
Yod  ;  —  M.  Guillon ,  prieur  »  curé  de  Soullans. 
Ifobhsse  :  Le  comte  Dachaffaud  de  la  Guignardiëre  ;  — •  le' 

^  •  _ 

baron  de  Brandois  ;  —  M.  de  la  RochefoucauU  de  Beaulieu.  < 
Tters'État:  M.  Duget,  avocat  aux  Sables  et  maire  de  la 
ville  ;  —  M.  Brëcfaard ,  sénéchal  de  Talmond  ; — M.  Bodet  de 
la  Croix  j  propriétaire  à  Soullans  ;  —  M.  Birotheau  des  Bu- 
rondières,  avocate  Saiot-Julien-des-Landes; — M.  Brossaud» 
médedn  à  Saint-Gervais;  —  M.  Caillaud,  avocat,  sénéchal 
an  Tablier  ; — M.  Bardin  »  médecin  à  Curzon  ;  -—H.  Lander,. 
à*Beaulieu. 

Procureurs  Syndics  :  M.  Robert,  chevalier  de  la  Salle , 
maréchal  des  camps  et  armées  ;  —  M.  Degounor,  af  né. 
SecrétaxTedreffier  :  M.  Delange,  jeune,  notaire. 
'  Cùmmissikm  intermédiaire  :  Le  marquis  de  Yaugiraud  de  Ros- 
nay ;  —  M.  Boitet  ;  —  le  comte  Duchaf&ud  de  la  Guignar- 
diëre ;  —  M.  Bréchard  ;  —  M.  Birotheau  des  Furondières* 

ELECTION  DE  CHATIIXON. 

'Président  :  Le  baron  de  TÊpinay. 

Clergé:  M.  Yinet,  curé  de  Notre-Dame  de  Roche-Serviène ; 
-—M.  de  Buoir,  prieur-curé  de  Saint-Étienne-de-Corcoué;  — ^ 
M;  Bichon ,  curé  de  Sigournay  ;  —  IT.  Guéry ,  curé  de  Saint- 
Laurent-de-Beaurepaire. 

Noblesse  :  M.'de  Joussebert ,  chevalier ,  seigneur  de  Notre- 
Dame  des  Herbiers  et  de  la  Pépinière  ; — M.  Guéry,  chevalier^ 
seigneur  de  Beauregard;  —  M.  Robin ,  marquis  de  la  Trem- 
blaye  et  de  M ortagne. 

Tiers-Etat  :U.  Richard  dé  la  Yergne,  docteur  en  méde- 
cine et  médedn  breveté  pour  les  épidémies ,  au  déJMirtement 
de  MonUdgu  ;  —  M.  Landais ,  docteur  en  médedne ,  corre»- 
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pondant  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris  ;- 
H.  Jouhenneau ,  propriétaire  à  la  Chapelle-PaUvau;- 
M.  Goiuseau  de  l'Épinay ,  conseiller  da  roi ,  jage  à  Téleetioo 
de  Châtillon  ;  —  M.  Bourasseau  de  la  Ronoièie ,  aYocst  a 
parlement  »  Jage  sénéchal  des  Herbiers  ;  -—  M.  PaiUoa,  léà 
chai  de  Pouzauges  ;  —  M.  Gnérj ,  arocat  en  parlement»  joct 
sénéchal  de  TiCCauges, 

Proeurem-iSyndies  :  M.  Baudry  d' Asson  ;  —  M.  BoutiB 
de  Saint-André. 

Seerétaùr^Gr&ffier  :  M.  Bmnet ,  notaire. 

CommUthn  intermédiaire  :  Le  baron  de  TÉpinay,  préadeol; 
Tabbé  de  Baor;  —  M.  Gûéry  de  Beaoregard;  —  H.  Md 
de  la  Yergne  ;  —  M.  Guéry ,  sénéchal  de  Tifi&tuges. 

ÉLECTION  DE  CONFOLEMS. 

Président  :  M.  le marqnis  Malessie  ,  maréchal àe$cmf^ 
années  du  roi. 

Clergé  :  M.  Guérineau ,  curé  d'Availles  ;  —  H.  (k  b 
Brousse ,  curé  de  Pleuville  ;  —  M.  Périgord ,  curé  de  Uan^^ 
-—  M.  du  Brac  de  Vilaudrant ,  curé  de  Saint-Martial 

Noblesse  :  Le  comte  de  Saint- Auvant  ;  —  le  comte  delbr 
sauge  de  Vaury  ;  —  M.  Prévôt  de  Sansac-de-la-Yauidie. 

Tiers-État  :  H.  Patarin  de  la  Gasne ,  sénéchal  de  l't 
Jourdain  ;  —  M.  Martin  des  HouiUières,  procureur-fiscal i^ 
Vigeau  ;  -^  M.  Prévôt  du  Marais ,  avocat  ;  —  M.  BartMffioè 
la  Martinie;  —  M.  Simon ,  médecin  à  Roche-Chooinl:' 
M.  Hugoneau  de  Boyat,  de  Briguenil  ;  — •  M.  Doousi^ 
Financier  ;  —  M.  Guillaud  du  Gluzeau. 

Procureurs-Syndics  :  M.  Duclos  de  la  Glayole  ;  '•—  M.  Meo^' 
neau ,  notaire  royal. 

Secrétaire-Greffier  :  M.  Pevraud,  directeur  delà  fos^ 

Commission  intermédiaire  :  M.  le  marquis  de  Malessie,  F 
sident  ;  —  M.  de  la  Brousse  ;  —  M.  Prévôt  de  Saosac^ 
Vauxelle;  *-M.  Barbarin  de  la  Martinie;  -—M.  Prév^* 
Marais. 
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ÉLECTION   DE   SAINT-MAIXENT. 

Président  :  M.  Cellin ,  prieur  de  Tabbaye  de  Gdles, 

Cierge:  M.  Brissonnet,  curé  deSaivre,  archiprétre  de^ 
Saint-Maixeht  ;  «-  Dom  Rambault ,  relig:ieux  bénédictin  ;  «—' 
M.  Boiffard,  curé  de  Saint-Léger  de  la  ville  de  Saint-^Maixent. 

Noblesse  :  M.  Youngues ,  marquis  de  Sepvret  ;  -—le  cbeva- 
fier  de  la  Goindardière ,  sdgneur  des  Essards  ;  —  le  comte 
de  Lohéac  y  baron  d'Augé. 

Tiers-Etat  :  M.  PrévAt  de  Gagemont  ;  —  M.  Sauzeau ,  pré- 
sident an  siège  royal  de  Saint-Maixent  ;  — M.  Caillon,  notaire 
et  assesseur  de  rhôtel-de-ville  ;  —  M.  Cuyillier  Cbampoyau , 
maire  de  la  ville  de  Melle  ;  —  M.  Monet  de  l'Orbeau  ;  -^ 
RI.  Daguin  de  la  Rocbe ,  ancien  maire  de  Saint-Maixent  ;  — 
M.  Vincent ,  fermier  de  Sainte-Néomaye  ;  —  M.  Bourcy , 
bourgeois  de  la  paroisse  de  Clussais  ;  —  M.  Dupuis ,  fermier 
le  la  paroisse  de  Vernoux. 

Procureurs-Syndics  :  Le  chevalier  de  TÂage  ;  —  M.  Lévé- 
[ue ,  avocat. 
Secrétaire-Greffier:  M.  Gibault. 

Commission  intermédiaire  :  M.  Cellin ,  président  ;  —  Dom* 
{ambault  ;  —  le  comte  de  Lohéac  ;  -—  M.  Monnet  de  TOrbeau  ; 
^f .  Daguin  de  la  Roche. 

ÉLECTION  DE  CHATELLBRAULT. 

Président  :  M.  de  Pérusse-Descars ,  marquis  de  Pémsse, 
ngneur  de  Montoiron,  lieutenant- général  des  armées  du 

3i« 

Cierge:  M.  Riguet,  doyen  de  Féglise  collégiale  de  Cbâtelle- 
lult  ;  —  M.  Poirier ,  archiprétre  de  Faye  et  curé  de  Leigné- 
ir-Usseau  ;  —  M.  Descouteaux ,  curé  d'Onzilly  ;  —  M.  Bri- 
net  9  curé  de  Saint-Genets. 

Noblesse  :  M.  Thibault ,  marquis  de  la  Roche-Tulon , 
ngneur  de  Baudiment  ;  —  le  comte  de  Brusse ,  seigneur  de 
[ontbrard  ;  -^  le  comte  de  Lussac ,  seigneur  de  Lesigny. 
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Tien-ÈUA:  M.  Cfemëdeh  Tovdie ,  Seotanant-g jaénl 
de  la  féoédbaiHflée  de  Châtfllknnilt;— M.  Mavaudeh 
MasMmne,  conseiller  «a  même  nége  ; — M.  Pierre  Tavqpaiid, 
Bégociant;  —  M.  leCoq^  négpciaal;  — M.Boaigiiieypro- 
]iriétaii«;----M.  lferioe,feaiÛBrde  la  terre  de  Pvjgaman; 
M.HéBaidl,qriidkde  Ligiié-ks-BoM$^H«DttlMi8^ 
de  Lerigny-^nr-Crease. 

ProeutemM-Sfuiki  :  IL  CodMman  de  Grandelumpi; -^ 
M*  DeibrgeSy  afcoat 

SecrOair^'Grefjliet  :  M.  Creiix«*lIiUet. 

Commmkm  mtmrmédiaire  :  Le  marqeig  de  PëniMe  Descan; 
91.  Poirier  ;  —  le  marqids  de  la  Roebe^Tidoii;  —M.  Creozé 
de  la  Toodie;  —  M.  Leeoq. 

.  L'aawmblée  provinciale  du  Poitou  tint  sa  fmaièttsam 
an  meie  d'août  1787.  Cette  révoion  préliminnre ,  quinebt 
eon^oiée  que  des  nembree  Domméf  luir  le  roi  ^  avait  prinei- 
paiement  pour  objet  :  1»  de  nommer  les  naembres  qoi  »  am 
ceuK  Gboisift  par  le  roi»  devaient  compléter  Taiseinblée; 
9f^  d'élire  le  membre  du  clergé,  celui  de  la  nobleMeetles 
deux  repréeentans  du  tier&^tat  qui»  avec  les  deux  procurenis^ 
syndics  et  le  secrétaire-grefBer ,  devaient  composer  la  oomstf- 
sioft  intermédieire  ;  3^  de  noomieruu  greffier  et  deux  proGo- 
renrsHByndics  ;  4^  d'élire  les  membres  qui  f  aiec  les  ptéàis^ 
dioiris  par  le  roi ,  devaient  composer  la  première  moitié  des 
assemblées  d'élection  ;  6^  de  donner  à  la  commission  isteriDé- 
diaire  des  instructions  sur  ce  qu'elle  aurait  à  ftire  jusqu'à  b 
seconde  session  de  l'assemblée  provinciale  ;  6<*  de  faire  coo* 
Mitre  aux  assemblées  d'ékctiws  de  q.uela  okjets  dks  asnieot 
à  s'occuper  aussitôt  qu'elles  seraient  formées*  Cette  sesàotti 
^dura  cinq  jours,  du  StS  au  39  août,  fut  ouverte  et  dose 
par  M»  de  Nanteuil ,  intendant  du  Poitou ,  qui  pienonfa  os 
discours  d'ouverture  et  un  discours  de  clôture.  . 

U  fut  prescrit  à  la  commission  intermé^aire  de  se  procurer 
.  i»  Un  état ,  divisé  par  éleetâons,  de  la  taille ,  des  iBj^ 
tions4ttccssoire8>  et  de  la  caffitatîoa,  qui  se  levaient  «tf'' 
provinee; 
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2^  Des  états  cle  la  vépartitba  ftiitadeoeft mémea  impoiilions 
sur  les  diflMreiites  eommanautés  dont  ehaque  élection  était 
compotëe; 

3«  De  pareils  étals  pear  les  viogtièines  ; 

4^  Le  lableatt  des  fortanes  particalières  des  eoniribiialiles 
a«x  yingtièmes  dans  chaque  paraisse,  lequel  arait  dû  servir  de 
base  à  la  répartition  de  l'impôt  en  1787  ) 

6^  Un  état,  divisé  par  élections  et  par  paraisses ,  de  Tim- 
positioB  qui  avait  été  ordonnée  en  1787  sur  la  pravinoe ,  pour 
le  paiement  des  ouvrages  des  grandes  routes  ; 

&»  Tous  les  rôles  des  impositions  et  cotes  des  différeas  par- 
ticuliers de  tovies  les  paroisses  de  la  généralité; 

7»  La  note  sommaire  des  sommes  que  le  roi  avait  l'usage 
d'accorder  annuellement  pour  être  employées  à  des  établissais 
mens  d'atdiers  de  charité ,  et  pour  être  distribnées  aux  parti» 
caliers  qui  avaient  éprouvé  quelques  calamités  ou  pattes  dans 
leurs  récoltes ,  bestiaux ,  etc.; 

.  8^  Un  état  de  tous  les  biens  qui  n'étaient  pas  soumis  aux 
vingtièmes  ou  décimes  ;  en  un  mot ,  la  liste  de  tous  les  pri vikii- 
fîés  de  la  province,  avec  des  indications  sur  la  nature  et  fétenr 
^ue  de  leurs  privilèges  ; 

9^^  Un  tableau  des  villes  tarifées  et  du  montant  des  droits 
qui  y  étaient  perçus  ; 

10»  Un  état  des  abonneaoens  qui  pouvaient  avoir  lieu  danf 
la  province ,  et  un  aperçu  du  rapport  entre  la  contribui- 
tîon  réelle  des  abonnés  et  celle  à  laquelle  ils  devaient  être 
assujétis. 

Les  membres  de  la  oommissien  intermédiaire  furent  encoM 
icbargés  de  demander  à  l'ingénieur  en  chef  de  la  généralité 
UD  état  de  toutes  les  routes  ouvertes  dans  la  province ,  de 
«elles  dont  l'ouverture  était  approuvée,  et  de  celles  qu'il  était 
utile  d'ouvrir. 

Il  fut  enfin  prescrit  &  la  commission  intermédiaire  de  re- 
cueillir de  noDsbreax  renaeignemetts  «ir  l'organisation  du 
aerviœ des  poats  et  chaussées;  sur  les  frais  d'eainatien , de 
réparation  et  de  construction  des  routes  ;  sur  iesanoyens  de 
m.  3a 
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Tinrent  snccessivement  complimenter  rassemblée  et  lai  offrir 
l'hommage  de  leurs  respects. 

Pendant  un  mois  l'assemblée  s'occupa  atec  activité  à  étu- 
dier l'état  de  la  province  et  à  rechercher  les  moyens  de  réa- 
liser les  améliorations  dont  elle  ponvait  avoir  besoin;  die  se 
divisa  en  cinq  bureaux ,  le  bureau  des  taillés  ;  le  bureau  des 
Tingtiémes  ;  le  bureau  des  fonds ,  de  la  comptabilité  et  da 
règlement  ;  le  bureau  des  travaux  publics  et  le  bureau  de 
Fagriculture ,  du  commerce  et  du  bien  pùblici  Chacun  de  m 
bureaux  fat  chargé  d'étudier  spécialement  les  quesdoBS  qai 
lui  furent  attribuées  et  de  faire  à  l'assemblée  des  propositions 
et  des  rapports. 

De  remarquables  rapports  furent  surtout  (aits  par  le  pro- 
cureur-général syndic  du  tiers-état  ;  Tbibaudeau,  ce  membre 
qui  avait  fait  de  profondes  études  sur  l'histoire  de  la  pro- 
vince et  qui  occupait  un  rang  distingué  dans  le  barreao 
de  Poitiers ,  prit ,  aux  travaux  de  l'assemblée  provinciale 
du  Poitou ,  la  part  la  plus  honorable.  An  commencement  de 
la  session  il  prononça  sur  les  objets  dont  l'administratk» 
provinciale  avait  à  s'occuper ,  un  discours  qui  mérita  et  qd 
obtint  l'approbation  de  tous  ses  cdiègues. 

Au  premier  rang  des  objets  qui  fixèrent  l'attention  de 
l'assemblée  provinciale ,  furent  les  travaux  des  routes. 

a  Entretenir  et  multiplier  les  chemins ,  dit  le  rapporteur 
du  bureau  des  travaux  publics ,  c'est  ouvrir  une  source  de  vie 
«t  de  richesse  à  la  province  ;  c'est  la  tirer  d'un  état  de  stagna- 
lion  et  d'assoupissement  où  die  a  toujours  langui.  Des  com- 
munications libres ,  le  transport  facile  des  denrées  lui  renditHit 
le  mouvement,  et  l'assoderont  bientôt  au  commerce auqael 
TappeUent  en  vain ,  depuis  longtemps ,  les  provinces  voffloes* 

c  Bapprodier  en  quelque  sorte  cette  province  de  tooslet 

■ 

points  du  royaume ,  par  la  £atcilité  des  communications  ;  onif 
cette  généralité  avec  celles  cpii  l'environnent  ;  lier  les  diffi- 
rentes  élections  entre  elles  ;  ouvrir  aux  OMumunautés  paro* 
cttlières  un  libre  accès  aux  grandes  routes,  tdle  est,  en  abrt^f 
la  t4che  qui  vous  est  imposée,  a 


J 
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L^àssemblëe  provinciale ,  après  im  esLamen  approfondi  de 
toutes  les  questions  qui  se  rattachaient  &  rétablissement  des 
routes  en  Poitou ,  décida  : 

l^  Que  toutes  les  routes  de  la  province  seraient  divisées  en 
quatre  classes,  la  première  composée  de  routes  qui  traver- 
saient le  royaume  ou  qui  pouvaient  être  regardées  d'une  uti* 
lité  générale  ;  la  seconde  de  toutes  les  routes  qui  établissaient 
la  communication  de  la  province  avec  celles  qui  l'entouraient  ; 
la  troisième  de  toutes  les  routes  qui  parcouraient  deux  ou 
plusieurs  élections  ;  et  enfin  la  quatrième  des  chemins  vici- 
naux sollicités  par  les  municipalités; 

2«  Qu'on  ne  tracerait  de  nouvelles  routes  qu'en  nombre 
tel  qu'on  pût  les  exécuter  en  peu  d'années; 

3^  Que  la  somme  destinée  aux  constructions  neuves  ne  se- 
rait pas  portée  sur  une  quantité  trop  considérable  de  routes , 
mais  que  les  forces  de  la  province  seraient  rassemblées  sur  un 
petit  nombre  ; 

4<^  Que  des  ateliers  de  constructions  nouvelles  seraient 
placés  pour  Tannée  1788 ,  sur  les  routes  ci-après  :  de  Poitiers 
à  Nantes,  par  Partenay  ;  de  Poitiers  en  Périgord  et  en  Limou- 
sin, par  ConfoleBs;  d'Angoumois  en  Anjou,  par  Chef-Bou- 
tonne,  Helle,  Saint-Maixent,  Parthenay  et  Thouars;  des  Sa- 
bles à  Sdumur  par  La  Roche-sur-Yon ,  les  Essards ,  les  Her- 
luers  et  Mortagne  ;  de  Poitiers  à  Saumur  ;  de  Niort  à  Saintes  ; 

go  Qa'une  somme  de  25,000  livres,  prise  sur  l'imposition 
finise  pour  travaux  des  routes  sei*ait  employée  chaque  année 
à  ouvrir  des  chemins  vicinaux; 

6»  Enfin  que  tous  les  propriétaires  riverains  des  routes  se- 
raient tenus  d'y  faire  les  plantations  nécessaires. 

Tous  les  détails  d'exécution  de  ces  diverses  dispositions 
furent  réglés  avec  une  grande  sagesse  par  l'assemblée. 

La  navigation  extérieure  et  intérieure  de  la  province ,  Ta- 
'gricaHore ,  les  manufactures ,  l'instruction  publique  furent 
encore  au  nombre  des  objets  qui  furent  le  plus  sérieusement 
étudiés  par  l'assemblée  provinciale. 

Le  projet  de  rendre  le  Clain  navigable  et  d'établir  une' 
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comEQuaication ,  par  eaur,  de  Poitiecs  jvqn'à  la  mer,  donna 
lieu  à  un  rapiiort  remarquable  du  biâreau  dea  travaux  publics. 

Le  rapporteur  fit  connaître  les  travaux  qui  avaient  déjà  été 
lEaits  à  ce  aujet  sous  Charles  VU  «  sous  François  P'  et  sons 
Henri  IV.  Il  exposa  que  la  navigation  avait  eu  lieu  autrefois 
au. moins  dej^uis  Châtellerault  jusqu'à  Poitiers,  et  presque 
jusqu'à  Ligugé'y  qu'elle  avait  été  interrompue  en  plusieurs 
endroits  dés  1627 ,  et  qu'elle  avait  été  totalement  oublia  eu 
1707.  Il  retraça  les  divers  projets  qui  avaient  été  proposés  de- 
puis pour  rétablir  la  navigation  du  Clain. 

a  Les  premiers  essais  »  dit*jl ,  ont  étendu  les  vues.  M.  de  h 
Guéronnière ,  gentilhomme  du  Poîjtoa  ^  a  proposé  en  1723  et 
1724,  dans  trois  mémoires  imprimés  et  présenté^  aucooseil, 
de  prendre  une  partie  d'eau  de  la  riviôre  de  Yiemie ,  vis-à-yis 
de  Chabannais ,  et  de  conduire  cette  saignée  dans  la  Clouera, 
près  de  Yivonne  ^  où  cette  petite  rivière  se  joignant  au  ClaiD, 
coule  ensuite  sous  le  nom  de  Clain  jusqu'à  Poitiers ,  d'où  elle 
va  se  jeter  dans  la  Vienne  à  Cenon ,  où  l'annaliste  Bouckt 
prétend  que  de  son  temps  il  y  avait  un  port.  L'exécution  dece 
projet  devait  coûter  2,000,000.  » 

a  Nous  connaissons,  ajouta  le  même  rapporteur ,  plusieurs 
autres  projets  qui  ont  été  présentés  successivement  à  M.  de 
Blossac  et  à  M.  de  Nanteuil ,  intendans  du  Poitou.  Le  plan  de 
tous  n'est  pas  le  même ,  mais  il  a  le  même  but.  Les  uns  propo- 
sent de  joindre  le  Clain  à  la  Charente  qui  coule  à  Civray,et  d'où 
elle  sera  bientôt  navigable  jusqu'à  Angouléme.  D'autres  voor 
draient  réunir  le  Clain  à  la  Sèvre-Niortaise  par  l'étang  de  l'ab- 
baye des  Châtelliers.  Ceux-ci  ont  eu  connaissance  d'un  projet 
proposé  en  1740  sous  l'administration  et  par  les  ordres  de  M.  le 
Nain ,  alors  intendant  du  Poitou.  Il  parut  possible  de  rendre  la 
Sëvre  navigable  depuis Saint-Maixent  jusqu'à  Niort.  On  dressa 
en  conséquence  les  devis  des  ouvrages ,  le  détail  estimatif  de 
la  dépense  ;  on  fit  l'évaluation  des  indemnités  à  accorder  aux 
propriétaires  des  moulins  qu'il  aurait  fallu  détruire,  et  le  tout 
montait  à  environ  300,000  livres,  d 

a  Ainsi,  messieurs ,  continua  le  rapporteur  du  bureau  dei 
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travaux  publics  de  rassemblée  provinciale ,  soit  que  l'on 
adoptât  le  projet  de  rejdndre  le  Giaiii  à  la  Charente ,  soit  que 
l'on  préférât  sa  jonction  à  la  Sèvre ,  de  l'un  et  de  l'antre  côté, 
on  serait  sûr  de  communiquer  par  cette  rivière  &  la  mer ,  ainsi 
qu'on  y  communiquerait  également  par  la  Vienne  qni  tombe 
dans  la  Loire.  Efa  !  qui  empédierait  qu'avec  le  temps ,  on  en> 
treprit  d'exécnter  l'un  et  l'autre  projet.  Il  y  a  de  la  gloire  à 
exécuter  de  grandes  choses  lorsqu'elles  sont  utiles ,  et  nous 
pensons,  messieurs,  que  cette  gloire  vous  est  réservée  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  cette  province.  Le  Languedoc ,  la 
Bourgogne,  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Bretagne  ont  leurs 
canaux  de  navigation  intérieure  ;  le  Berry  est  à  la  veille 
d'avoir  le  sien.  Pourquoi  le  Poitou  n'aurait-il  pas  aussi  un 
jour  celui  que  la  nature  lui  indique  et  que  le  vœu  commun  hiî 
promet,  si  les  circonstances  le  secondent.  » 

Ufut  encore  question  à  l'assemblée  provinciale  du  Poitou 
de  rendre  le  Thoué  navigable  depuis  Parthenaj  Jusqu'à  la 
Loire,  et  de  faire  remonter  jusqu'au  milieu  des  terres  la  na- 
vigation de  la  riviôre  de  Vie.  La  commission  intermédiaire  fut 
chargée  de  faire  étudier  ces  divers  projets. 

L'assemblée  termina  sa  session  le  12  décembre  ;*  elle  laissa  à 
sa  commission  intermédiaire  le  soin  d'administrer  la  province 
avec  le  concours  des  commissions  intermédiaires  des  assem- 
blées d'élections  et  avec  la  coopération  des  syndics  et  des 
assemblées  des  paroisses  ^ 

A  la  dernière  séance  de  l'assemblée ,  le  président  prononça 
le  discours  suivant  r  a  Messieurs ,  arrivés  au  terme  qui  nous 
d  a  été  prescrit  pour  la  durée  de  nos  séances ,  qu'il  nous  soit 
a  permis  de  nous  arrêter  un  instant ,  et  de  porter  nos  regards 
a  en  arrière  sur  le  point  dont  nous  sommes  partis. 

«  Etrangers  ,  pour  la  plupart ,  aux  travaux  auxquels  nous 
a  avons  été  livrés  r  nous  avons  dû  dans  l'espace  d'un  mois , 
«  parcourir  toutes  les  branches  d'une  vaste  administration  : 
a  votre  activité  a  suppléé  au  temps  qui  vous  manquait ,  et 
ce  vous  avez  discuté  tous  les  objets  dont  les  ordres  de  Sa  Ma- 
<s  jesté  vous  faisaient  un  devoir  de  vous  occuper. 
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k  Sans  rexameli  de  la  mardiè  d'tim  adiûiiiiiiifatioii ,  il  est 
«  pliii  facile  de  dficefifik  les  Abns  que  les  moyens  d'y  rané* 
«  dSer  ;  iFoas  ateli  dosé  jugé  qu'il  ébJt  fAns  prudent  dé  n'avan- 
e  eer  que  leùtanenl  Toffii  le  bien  que  de  pvâdpHerkidéDaar' 
a  ebes  âubasardi  et  la  sagesse  a  dirigé  TOsdéliiMlratîoiMt 

« Datarail  été  plutbriUaiit  d'opérer  dei  tévolotMftii  heo- 
cieases »  de  fonntt',  dèa  le  premier  pas,  -des  ehàDgement 
€  nombreu  i  mais  il  est  pk»  sâÉ  de  ne  leâ  tenter  qu'avec  le 
«  flandieflln  de  rekpérience  et  de  la  léflerion^ 

m  Now  porterons ,  messieurs ,  dans  les  drrers  eanfeasdelt 
c  province  qne  boiib  babifon»le  fi?6le  dont  nous  sommes  péné* 
«  très  ;  les  penples  que  toqs  avez  édnrés  ie(  par  vos  lamièfes, 
«  seront  gnidés  par  vos  exemples ,  et  vous  ne  eesserfez  jama» 
K  de  trfiyailler  à  lenrbotohefir. 

a  Plusieurs  objets,  messieiirs,  tous  ont  paru  mériter Tat- 
c  lenlioB  la  pli»  sérieuse  i  tous  les  méditeres  dans  le  sSenee 
«du  cabinet^  et  Tooë  raf^iofterez  à  cette  assemblée  de  no» 
«  velles  Ifimières  $  «in  nonteau  Kèle  ;  el  la  flatteuse  espérance 
«  de  nous  réunir  tnentAt,  adoucira  le  regret  que  ilousaYoos 
«  de  nous  séparer, 

«  Si  une  santé  qui  s'itfmbHt  dbaque  joyir  ne  m'a  pas  permis 
c  de  partager  tous  tos  travaux  ;  témoin  de  vos  sneoès,  j'ai 
a  goûté  la  douceur  d'y  appkm^r ,  et  les  busqués  d'attadie^ 
«  ment  qae  vous  avea  bien  voulu  medonner,  ont  été  oadé- 
<  dommagement  dans  mes  maux  qui  souvent  me  les  a  fui 
c  oublier,  d 

La  clôture  de  la  session  fîit  prononoée  par  M.  deNwteoii) 
intendant  du  Poitou  et  commissaire  du  roi  prèa  de  l'assemblée^ 
qui  se  rendit  à  eet  rflet  au  milîeii  d'elle  «  et  qui  s'expriasafi 
ces  termes: 

«  Messieurs  f  vgîm  l'instant  où,  cenfiNnnément  aux  iaitrac- 
«  tiens  de  Sa  Majesté  ^  vous  nlles  terminer  vos  séances.  L'ao^ 
m  tivité  <pie  vous  avez  mise  dans  les  rèdierdws  pénibles  aos- 
«  quelles  <^acna  de  vous  «'est  Mvré  »  suivant  les  difHraittf 
«peilies  qui  lui  ont  ëté  confiées,  Uitteation  suivie  quevooi 
«  avez  donnée  A  l'examen  des  matières  qui  vous  étnisat  anp- 
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a  rataol  presque  eniièreinent  étrafigères,  et  dont  les  délaUs, 
o  pour  la  plupart,  ne  pourraient  qu'être  trouvés  r^utadfti 
a  s'ils  n'avaient  le  bien  public  pour  objet,  tout,  messieurs  j 
«  doit  répondre  à  Sa  Majesté  des  effets  que  se  promet  la  sagesse 
«  réunie  de  vos  vues* 

c  L'esprit  de  douceur  et  de  coneltiati<m  qui  fait  chérir  le 
a  prélat  respectable  qui  préside  à  cette  assemblée  ;  ses  lumiè* 
a  res  et  ses  connaissanees ,  jointes  &  celles  des  membres  de  la 
a  commission  intermédiaire  que  vcms  avei  chargée  de  l'exécu* 
a  tion  des  plans  qui  sont  le  résultat  de  vos  travaux ,  ne  pour- 
a  reat  qu'influer  de  la  manière  la  plus  avantageuses ,  sur  des 
a  opérations  qui  intéressent  si  essentiellement  le  bonheur  de 
«  cette  provinoe. 

d  Plus  les  fonctions  de  celte  commission  sont  importantes , 
e  messieurs ,  plus  les  membres  qui  la  composent ,  mettront 
a  à  les  remplir  ce  zèle ,  cette  impartialité ,  cette  justice  qui  j 
«  seules ,  peuvent  concilier  l'estime  et  la  considération  publi- 
n  que^  et  mériter  la  protection  d'un  souverain  auquel  aucun 
«  sacrifice  ne  coitte ,  lorsqu'il  croit  voir  qu'il  peut  contribuer 
«  au  bien-être  de  ses  peuples,  d 

Aussitôt  après  la  clôture  de  l'assemblée  provinciale,  la 
commission  int^médiaire  prit  la  direction  des  affaires  de  la 
province.  M%  de  Lezardière ,  qui  habitait  le  Bas-Poitou ,  fut 
obligé  de  se  fixer  à  Poitiers,  pour  j  remplir  les  fonctions  de 
procureur- général  syndic,  auxquelles  il  avait  été  appelé  ainsi 
xfue  H.  Thibaudeau. 

Ce  fut  un  spectacle  digne  d'un  vif  intérêt  que  celui  qu'offri- 
rent ces  gentilshommes,  ces  prêtres ,  ces  bourgeois  arrachés 
subitement  à  leurs  occupations  habituelles,  pour  se  livrer  aux 
travaux  dq  l'administration ,  et  apportant  aussitôt  dans  la  ges- 
tion des  affaires  publiques  des  connaissances  variées ,  des  vues 
élevées  et  libérales,  et  des  sentimens  pleins  de  patriotisme. 
Les  travaux  de  l'assemblée  provinciale  et  des  assemblées  se- 
condaires du.  Poitou  méritent  d'appeler  Tatlention ,  non  seu- 
lement parce  qu'ils  ont  donné  une  grande  impulsion  à  la  pros*- 
périté  matérielle  de  la  province  >  mais  encore  parce  qu'ils  font 
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oonoailre  rétai  des  esprits  à  cette  épo^e,  et  qu'ils  montrent 
combieii  le  pays  avait  déjà  iait  de  progrès  sous  le  rapport 
moral  et  intdlecdieL 

Les  doctrines  éconoiniques  du  dix-hintiéme  siècle  syaieot 

pénétré  dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  tes  idées  de 

réformes  et  d'améliorations,  proclamées  par  les  philoMpiies, 

avaient  trouvé  des  échos  Juscpie  dans  les  chAteaux  et  éans  les 

églises.  Gomme  le  dit  un  Poitevin,  le  marquis  de  Ferrière9(l), 

dans  des  M^naùres  qu'il  a  publiés  sur  œ  temps  :-a  On  était  si 

a  las  de  la  cour  et  des  minisires ,  que  la  {dupart  des  noUes 

a  étaient  ce  qu'on  a  appelé  depuis  démocrates  :  dénomidstîoo, 

a  toutefois ,  qui  n'est  pas  exacte  ;  car  ils  ne  voulaient  pasre- 

a  mettre  le  gouvernement  entre  les  mains  du  peuple;  ilsvou- 

a  laient  seulement  le  retirer  de  Foligardiie  ministérielle  entre 

a  les  mains  de  laquelle  il  était  concentré,  o 

On  conçoit  alors  avec  quel  empressement  a  été  accueillie 
par  toutes  les  classes  de  la  société  l'institution  des  assemiilées 
provinciales,  qui  enlevait  aux  întendans  des  provinces  une  par- 
tie de  leur  immense  autorité  pour  la  confier  à  des  corps,  dont  le 
principe  était  l'élection  ;  car,  excepté  pour  la  première  convo- 
cation, nul  ne  devait  faire  partie  des  assemblées  provinciales, 
s'il  n'avait  été  régulièrement  élu.  Le  roi  s'était  réservé  d'ap- 
prouver Je  choix  des  présidons  ;  mais  ce  dimx  ne  devait  jamais 
tomber  que  sur  an  membre  de  rassemblée  désignée  par  elle. 

CONVOCATION  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX.  —  NOMINATION  1>ES  UBh 

BBES    DES    ÉTATS-GÉNÉRAUX    EN    POITOU.   CONDUITE  U 

QUATRE  CURÉS  DU  POITOU  A    l' ASSEMBLÉE    NATIONALB.  - 

.  FIN  DE  l'administration  DE  l' ASSEMBLÉE  PROVINGUU* 
—  DIVISION  DU  POITOU  EN  DÉPARTEMENS. 

Pendant  que  la  province  faisait ,  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse, Fessai  d'une  nouvelle  forme  d'administration,  de 

(1)  Le  marquis  de  Ferriéres  est  né  à  Poitiers  en  1741,  Il  a  été  mem- 
bre de  rassemblëe  nationale  ;  il  siégea  au  c6té  droit ,  et  se  fit  remar* 
quer  par  la  droiture  de  ses  intentions. 
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grands  événemens ,  précurseurs  d'ëTéneaiéhs  encore  plus 
grands ,  se  préparaient  de  toutes  parts  en  France.  Des  troubles 
agitaient  la  Bretagne,  la  Provence,  le  Dauphiné,  l'Anjou,  etc.; 
l'opposition  des  parlemens  aux  ordres  de  la  cour  avait  été  le 
premier  signal  de  cette  efForvescence.  Par  une  ordonnance  du 
27  décenabre  1 788 ,  Louis  XVI  convoqua  les  états-généraux 
et  ordonna  :  1^  que  les  députés ,  à  cejs  états,  fussent  au  nom- 
bre de  mille  ;  ^  que  ce  nombre  fiit  fbrmé ,  autant  qu'il  serait 
possible,  en  raison  composée  de  la  population  et  des  contribua 
tionsde  cbaqjie  bailliage  ;  3»  que,  le  nombre  (tes  députés  du 
tiers-état  fut  égal  à  celuides  deux  autres  ordres ,  et  que  cette 
proposition  fut  établie  par  les  lettres  de  convocation. 

Les  lettres  du  roi  aux  bailliages ,  pour  convoquer  les  état^ 
généraux ,  furent  publiées  le  24  janvier  1789.  Elles  indiquè- 
rent les  formes  à  suivre  pour  l'élection  des  députés.  L'assem* 
blée  de  la  noblesse  devait  se  composer  non  seulement  de  tous 
les  seigneurs ,  mais  en  outre  de  tous  les  nobles  ou  annoblis , 
même  ceux  qui  n'avaient  aucune  propriété.  L'assemblée  du 
clergé  devait  comprendre ,  de  plus  que  les  bénéficierset  les 
chapitres ,  les  communautés  régulières  si  elles  étaient  rentées; 
les  curés,  les  simples  prêtres,  les  nobles,  possesseurs  de 
fiefs,  pouvaient  se  faire  représenter  par  des  fondés  de  pouvoir; 
ils  avaient  autant  de  voix  qu'ils  avaient  de  fiefs;  les  femmes 
nobles  et  possédant  des  fiefs  jouissaient  du  même  avantage. 
La  faculté  de  voter  par  procuration  fut  aussi  donnée  aux  pré- 
lats, prieurs  et  abbés  commendataires ,  aux  curés.  Chaque 
chapitre  nommait ,  pour  le  représenter ,  deux  chanoines  sur 
dix.  Les  réguliers  rentiers  envoyaient  un  électeur  par  maison. 
L'assemblée  du  tiers-état  devait  se  former  de  tous  les  Français 
â^és  de  25  ans ,  compris  dans  les  rêles  d'impositiob  ;  ils  nom- 
maient les  électeurs ,  lesquels  nommaient  les  députés. 

La  convocation  des  états-généraux  produisit  une  grande 
sensation  et  donna  lieu  à  beaucoup  d'intrigues.  Le  nombre 
des  écrits  répandus  à  ce  si;rjet ,  à  Paris  et  dans  les  provinces  j 
fut  immense.  En  procédant  aux  élections ,  les  assemblées  élec* 
(orales  devaient  rédiger  des  cahiers  pour  exposer  leurs  doléan- 
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ces  et  leurs  plaintes.  «  Je  ne  tardai  point ,  dit  »  avec  sa  tm- 
chise  poitevine,  notre  compatriote,  le  marqub  de  Ferrién», 
à  démêler  les  intrigues  qui  se  préparaient.  Chaque  corps, 
chaque  individu  avait  ses  vues  :  le  parlement  espérait  g'accroitR 
de  tout  ce  que  les  états-généraux  ôteraient  au  roi  ;  la  noblesse 
voulait  secouer  le  joug  ministérid  auquel  l'avait  soumise  k 
cardinal  de  Richelieu  ;  les  capitalistes*  voulaient  assurerleon 
créances  et  iaire  des  dettes  du  roi  une  dette  de  Tétat  ;  le  but 
des  communes ,  confié  à  des  agens  secrets ,  mais  ignoré  de  h 
multitude,  paraissait  ne  tendre  qu'à  la  réfonine  des  abus; 
cependant  la  double  représentation  qu'on  leur  avait  accordée, 
et  qui  devenait  nulle  si  les  ordres  délibéraient  séparénie&t, 
annonçait  le  projet  d'amener  le  vote  par  tète  et  de  se  reodie 
maîtres  des  délibérations. 

«  Le  duc  d'Orléans  t  le  parlement  de  Paris  et  le  ministre 
Necker  «  avaient  envoyé  dans  les  bailliages  des  émissaires  qni 
répandaient  des  modèles  de  cahiers.  Tous  paraissaient  ne 
tendre  qu'à  consacrer  les  droits  et  le  bonheur  du  peuple, ei 
dans  tous  on  démêlait  les  vues  des  différens  partis,  plusoi 
moins  cadiées ,  plus  ou  moins  révélées,  selon  qu'il  fallait 
gagner  ou  tromper  les  électeurs,  a 

La  province  du  Poitou  nomma  ses  députés  auK  états-géoé- 
raui ,  dans  l'hiver  de  1788  à  1789.  Les  députés ,  nommés  pv 
Je  Poitou  /furent  :• 

Pour  le  clerffë  :  Ballard ,  curé  du  Poiré  ;  -*-  Beaupoil  k 
Saiut-Aulaire,  évéque  de  Poitiers;  —  Dilloo,  curé  du  Viem- 
Poozauges  ;  —  Jallet,  curé  de  Chérigné  ; — Joyeux,  cniéde 
Chàtellerault;  <—  Lecève,  curé  de  Sainte-Triaize;  —  MarsiiSi 
curé  de  Nieuil-sur-Dîve  (bailliage  de  Loudun)  ;  —  De  Mercy, 
évoque  de  Luçon  ;  —  Rtdiard  de  la  Vergue,  recteur  de  la  Tii- 
nité  de  Clisson  (Marcbes  communes  du  Poitou  et  de  Bretagoe/ 
•—  De  Surade ,  dianoine  régulier  de  Sainte-GénevIéve. 

Pour  la  noMesie:  Le  comte  d'Escars,  gentilhomme  du  cooitt 
d'Artois  ;  -^  Irland  de  Bazâges ,  lieutenant  du  présidial  ik 
laitiers  ;  -^  le  oomte  Joulard  dlversay  ;  —  le  marquis  1* 
Juigné ,  UeuteBant-génécsd  des  armées  iki  roi  (Marcbes  ooib- 
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munes  de  Poitou  et  de  Bretagoe);  —  le  vicomte  de  la  Châtre  ; 

—  le  chevalier  Delojnes  de  la  Coudra ve  ;  — -  le  comte  de  Lam- 
bertye  ;  —  le  marquis  de  Ternaj  (bailliage  de  Louduu}  ;  — 
le  comte  de  Yillemort* 

Pour  le  liers-éiai  :  Agier  ^  lieutenaDt-génëral  de  la  séné* 
chaussée  de  Saint-Maixent;  —  Au vynet,  sénéchal  de  Montaigu 
(  Marches  communes  de  Poitou  et  de  Bretagne)  ;  —  Biaille  de 
Crermon,  procureur  du  roi  des  eaux  et  forêts; — Birotheau  des 
Burondières,  avocat  (près  les  Sahles-d'Olonne); — Bien,  avocat 
(bailliage  de  Loudun)  ; — Dutrou  de  Bornier,  conseiller  à  Mont* 
morillon;  — Bouron ,  avocat  du  roi  à  Fontenaj  ;  —  Briault , 
sénéchal  de  la  Mothe-Sainte-Héraye;  —  Cochon  de  l'Apparent, 
conseiller  à  Fontenay ,  suppléant  admis  en  remplacement  de 
M.  Tbibaudeau  resté  à  Poitiers  ;  —  Creuzé  de  la  Touche ,  lieu- 
tenant-général de  la  sénéchaussée  de  Châtellerault;— Dubms, 
maire  de  Chàtellerault; — Dumoustier  de  la  Fond ,  avocat  du  roi 
(bailliage de  Loudun);  —  Filleav,  conseiller  à  la  sénéchaussée 
de  Niort;  —  Francheteau  de  la  Glossetière  (Marches  commu- 
nes de  Poitou  et  de  Bretagne)  ;  —  Gallot,  médecin  ;  —  Gou- 
pilleau,  notaire,  à  Montaigu;  — Laurence,  négociant,  à  Poi- 
tiers; — •  Lofficial,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Vouvant  ; 

—  Pervinquîère,  avocat,  à  Fontenay;  —  Tbibaudeau,  procu-* 
reur-syndic  de  rassemblée  provinciale  du  Poitou. 

La  première  réunion  des  états-généraux  eut  lieu,  à  Versail- 
les ,  le  5  mai  1789.  On  connaît  l'histoire  de  cette  assemblée 
célèbre  ;  on  sait  que,  pendant  plus  de  deux  mois,  la  noblesse 
et  le  clergé  refusèrent  de  se  réunir  au  tiers-état  pour  la  véri- 
fication des  pouvoirs  en  commun ,  et  on  se  rappelle  comment 
se  termina  cette  longue  lutte  qui  n'était  que  le  prélude  d'une 
lutte  bien  plus  vive  et  bien  plus  longue  encore  entre  on  ordre 
de  choses  qui  s'écroulait  et  un  ordre  de  choses  qui  s'élevait^ 
lies  membres  des  ordres  privilégiés  ,  qui  se  rendirent  les  pre- 
miers dans  l'assemblée  du  tiers-état  pour  la  vériGcation  en 
4X>mmun  des  pouvoirs ,  furent  trois  curés  du  Poitou.  Voici 
comment  le  procès-verbal  de  la  séance  de  l'assemblée  des 
communes,  du  13  juin  1789,  rend  compte  de  cet  événement  ; 
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c  On  continue  l'appel  des  bailliages.  Aucun  membre  da 
clergé  ni  de  la  noblesse  ne  se  présente. 

a  Trois  membres  du  clergé  du  Poitou,  MM.  Bahrd,  caréda 
Poiré ,  Lecëve,  curé  de  Sainte-Triaise ,  et  lallet,  curédeChé- 
rigné,  demandent  à  être  reçus  à  l'assemblée.  Ils  sont  intro- 
duits et  prennent  friace  sur  les  bancs  destinés  an  clergé. 
A  l'appel  de  la  sénéchaussée  du  Poitou ,  ils  s'avancent  vers  le 
bureau;  et,  en  déposant  leurs  pouvoirs,  M.  Jallet,  l'un  d'eux, 
proBonce  le  discours  suivant  : 

a  Messieurs ,  une  partie  des  députés  du  clergé  du  Poitou, 
0  aux  étatS'généraux  ,  se  rend  aujourd'hui  dans  la  salle  de 
a  l'assemblée  générale.  Nous  y  Tenons  ,  messieurs ,  pour 
a  prendre  communication  des  pouvoirs  de  nos  co-dépntés  des 
«  trois  ordres ,  et  pour  communiquer  nos  mandats ,  afin  que 
a  les  uns  et  les  autres ,  étant  vérifiés  et  légitimés ,  la  nation  ait 
a  enfin  de  vrais  représentans.  Nous  venons,  messieurs,  précé- 
a  dés  du  flambeau  de  la  raisoç ,  conduits  par  l'amour  du  bien 
<(  public ,  nous  placer  à  côté  de  nos  concitoyens,  de  nos  frères. 
«  Nous  accourons  à  la  voix  de  la  patrie  qui  nous  presse  d'éta- 
a  blir  entre  les  ordres  la  concorde  et  Tharmônie  d'où  dépeod 
a  le  succès  des  états-généraùx  et  le  salut  de  l'état.  Puisse  cette 
a  demande  être  accueillie  par  tous  les  ordres  avec  le  même 
a  sentiment  qui  nous  la  commande  !  Puisse-t-elle  être  généra- 
«  lement  imitée  !  Puisse-t*elle  enfin  nous  mériter  l'estime  de 
«  tous  les  Français.  » 

«  Ce  discours  fait  la  plus  vive  impression  dans  l'assemblée; 
la  salle  retentit  d'applaudissemens  ;  chacun  se  presse  auprès 
des  curés  ;  on  les  embrasse  ;  chacun  s'intéresse  à  leur  sort. 
Faisons  en  sorte ,  s'écrie  un  membre ,  qu'ils  ne  soient  pas 
abandonnés  au  despotisme  des  évèques  ;  mettons  ces  braves 
citoyens  à  l'abri  delà  vengeance  et  de  l'animosité  des  potentats 
de  leur  ordre  ;  que  leurs  noms  soient  consacrés  dans  nos  an- 
nales ;  ils  se  sont  élevés  au-dessus  de  la  superstition;  ils  oot 
vaincu  les  préjugés.  x> 

L'assemUée,  entraînée  par  l'enthousiasme  qu'excitére/tt 
ces  ecclésiastiques,  plaça  Jallet ,  l'un  d'eux ,  au  bureau. 
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Le  lendemain ,  plusieurs  autres  ecclésiastiques,  ayant  à  leur 
tête  Dillon,  curé  du  Yieux-Pouzauges ,  en  Bas-Poitou,  se  ren- 
dirent également  dans  rassemblée  du  tiers^état.  Dillon  pro- 
nonça un  discours^qni  excita  aussi  le  plus  yif  enthousiasme. 

Quelques  mois  suffirent  aux  états-généraux  ,  qui  avaient 
pris  la  dénomination  i^Aêsembléè  nationale ,  pour  renverser 
toute  l'ancienne  organisation  de  la  France  et  pour  Jeter  les 
bases  d'une  organisation  nouvelle.  Par  des  décrets  des  4,  6, 
7, 8  et  11  août  1789,  le  régime  féodal  fut  entièrement  détruit, 
et  tous  les  privilèges  des  provinces  furent  abolis. 

Cependant  la  commission  intermédiaire  de  l'assemblée  pro* 
vinciale  et  les  commissions  intermédiaires  des  assemblées 
d'élections  continuaient  encore  à  administrer  la  province  du 
Poitou ,  mais  les  graves  événemens  de  la  révolution  avaient 
enfanté  partout  des  désordres  et  jeté  le  trouble  dans  tous  les 
services  publics  ;  les  lois  étaient  sans  exécution,  et  les  impôts 
se  percevaient  avec  de  grandes  difficultés*  Le  26  septembre 
1789 ,  l'assemblée  nationale  fit ,  pour  le  paiement  des  imposi- 
tions ,  un  décret  qui  f  utenvoyé  par  le  ministre  des  finances , 
M.  Necker ,  à  la  commission  intermédiaire  de  l'assemblée  pro- 
vinciale du  Poitou.  Cette  commission  adressa,  à  cette  occasion, 
aux  commissions  intermédiaires  des  assemblées  d'élections , 
la  lettre  suivante  qui  mérite  d'être  reproduite  comme  l'ex- 
pression des  sentimens  de  découragement  qu'éprouvaient  alors 
ces  mêmes  bommes  qui  s'étaient  naguère  réunis  à  l'assemblée 
provinciale  avec  tant  de  brillantes  espérances  : 

Poitiers ,  17  octobre  17^9. 

Messieurs  ,   . 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  deux  exemplaires 
imprimés  des  déclarations  déjà  publiées  et  affichées ,  par  les* 
quelles  Sa  Majesté  a  sanctionné  deux  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  l'un  concernant  la  perception  des  droits  et  la  réduc- 
tion du  prix  du  sel  à  six  sous  la  livre  dans  les  pays  de  gran- 
des et  petites  gabelles,  et  l'autre  pour  le  paiement  des  im- 
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podtioM;  BOMi  joigMils  à  eel  eavoi  copiedelakttreqoe 
M.Nackeriioasaéeriteen  noiislaiMiit  gasaer  QOftdeudécKb. 

Ce  minicitoe  nous  recommtiiAa  9  mefiieun,  deiuiie luase 
de  toute  rinfluenoe  qu'A  le  persuade  qne  nous  doue  notrt 
ppiUîoo  pour  assurer  Tefllceeité  des  uesiures  fui  mont  isn- 
plojrées  pour  parveoir  au  rétaWissemeat  de  la  peroej^  let 
droils  et  des  inspositious  ;  nais  ipiand  toosles  poa¥<»nmt 
confoudus,  aoéaatis;  quand  la  foroe  puUîque  estimlle, 
quand  tous  les  liens  de  la  société  sont  rompus ,  quand  daque 
individu  se  croit  affranchi  de  toute  espèce  de  devoirs  >  qiuni 
l'autorité  n'ose  plus  se  montrer  •  et  que  c'est  un  crime  d'en 
avoir  été  revêtu  ;  quand  tous  les  principes  sur  lesquels  repo- 
sait la  base  de  la  félicité  commune  sont  oubliés ,  méprisés; 
quels  efiet^  peut-on  attendre  de  nos  efforts  pour  ramener  l'or- 
dre? Avouons-le,  messieurs»  nous  n'avons  jamais  mieux  seoii 
notre  impuissance  que  dans  ce  moment ,  dans  ce  moment  è 
douleur  et  d'affliction  où  la  vertu ,  le  véritable  patriotisint 
n'osent  se  montrer,  et  où  nous  cherchons  en  vain  l'arbre  anti- 
que et  majestueux  dont  les  rameaux  nous  couvraient  de  soi 
ombre  bienfaisante.  Cet  asile  n'est  plus,  il  est  détroit,  etoois 
périssons  avec  lui. 

Cependant,  messieurs,  perdrons-nous  courage  ?  abandon- 
nerons-nous le  vaisseau  à  la  fureur  de  la  tempête?  resteroifr 
nous  témoins  froids  et  insensibles  du  naufrage  dont  il  est  1» 
nacé?  Non  ,  messieurs ,  le  retour  du  soleil  peut  luirendiek 
calme  ;  et  s'il  était  dans  sa  destinée  de  périr,  qu'il  nousrestt 
du  moins  la  gloire  d'avoir  tenté  de  le  sauver. 

Ne  désespérons  pas  du  salut  public  :  celui  qui  tient  dans  ses 
mains  la  destinée  des  empires  veille  encore  sur  le  nôtre  ;i 
conserve  le  meilleur  et  le  plus  juste  des  rois.  Son  amour 
nous  égale  notre  fidélité  aux  devoirs  qui  nous  attadient 
et  quand  nos  malheurs  déjà  portés  à  leur  comble  peorraieflt 
augmenter ,  ce  sentiment  serait  encore  notre  consolation.  ■ 
nous  tiendrait  lieu  du  bonheur  dont  nous  ne  jouissons  pIoS' 

Mais  ce  n'est  pas ,  messieurs ,  par  de  vaiaea  protestatiûos 
que  nous  devons  marquer  notre  attachement  à  sa  persooflt 
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sacrée.  B  règne  sous  un  grand  empire ,  dont  leÀ  ookmnég  qui 
lui  servaient  d'appni  smt  prêtes  à  se  rompre.  Elles  font  effort 
de  toutes  parts  et  menacent  d'une  chute  prochaine,  n  reste  un 
moyen  de  les  conserrer  ;  saisissons-le  arec  empressement. 
Tâchons  d'obtenir  le  paiement  des  impôts ,  et  là  gloire  de  cet 
empire  autrefois  si  florissant  recouvrera  son  premier  édat  ; 
l'astre  qui  produit  la  lumière  n'est  pas  moins  brillant  pour 
avoir  été  obscurci  un  instant. 

Des  lois  sages  et  une  administration  vigilante  et  active  im- 
portent au  bonheur  des  hommes  et  à  la  prospérité  des  états; 
mais  depuis  que  les  gouvernemens  se  sont  autant  éloignés  de 
leurs  premières  institutions ,  depuis  qu'ils  ont  senti  le  besoin 
de  rapprocher  leurs  intérêts ,  et  qu'ils  ont  établi  entre  eux 
une  sorte  de  dépendanèe ,  il  a  Eaillu  imposer  des  tributs  pour 
subvenir  aux  dépenses  que  ce  n.ouvel  ordre  de  choses  rendait 
nécessaires.  Chaque  individu  a  dû  faire  à  la  puissance  publi- 
que l'hommage  d'une  partie  de  sa  fortune,  puisque  c'était 
par  elle  qu'il  jouissait  paisiblement ,  et  à  Tombre  de  ses 
foyers ,  de  l'autre  partie.  La  contribution  à  l'impôt  est  donc 
l'échange  de  la  sûreté  que  garantit  la  puissance  publique  à 
chaque  citoyen  pour  sa  personne  et  sa  propriété.  Tous  les 
citoyens  sont  donc  intéressés  à  la  payer ,  puisqu'ils  ont  tous 
besoin  de  la  protection  publique. 

Les  états  n'ont  pas  besoiil  de  richesses ,  parce  qu'ils  en  ont 
toujours  quand  les  sujets  en  possèdent.  Mais  il  leur  en  faut 
assez  pour  défendre  et  protéger  celles  de  leurs  sujets  qui ,  par 
eux-mêmes ,  n'ont  pas  assez  de  force  pour  se  protéger  et  se 
défendre;  et  comme  les  états  ne  sont  riches  que  des  don«  des 
sujets ,  les  états  seront  sans  force  pour  soutenir  la  puissance 
publique  qui  seule  peut  protéger  et  défendre,  si  les  sujets  re- 
fusent les  dons  qui  leur  communiquent  le  mouvement  et 
l'action.  Ce  sont  là  les  vérités ,  messieurs ,  qu'il  nous  importe 
de  persuader  au  peuple.  Faisons  donc  nos  efforts  pour  l'éclai- 
rer sur  les  dangers  qui  l'environnent ,  en  se  livrant  avec  une 
aveugle  confiance  aux  conseils  des  hommes  pervers  qui  le  dé- 
tournent de  payer  les  impôts.  Faisons-lui  sentir  qu'il  ne  peut 
III.  33 
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«spërer  ni  sûreté  pour  lui  et  sa  famille,  si  repos,  xk\  tmqirillïé, 
•*il  n'entretient  et  ne  consenre  pas ,  par  sa  contribution  aoi 
charges  de  Tëtat ,  la  puissance  qui  veiUe  perpétuelleinent  sar 
le  salut  public.  N'oublions  pas  de  lui  fiiire  entendre  cette 
triste  et  affligeante  yérité ,  que  les  impôts ,  quelqu'ezoessifi; 
que  les  malheurs  des  temps  les  aient  rendus ,  sont  encore 
dans  une  proportion  bien  moindre  que  les  maux  qui  affli- 
gent la  France  dans  ce  moment ,  et  dont  les  terribles  effets 
n'épargnent  personne  quelle  que  soit  sa  condition. 

Nous  ayons  peint  vos  sentimens ,  messieurs ,  en  tous  ex- 
primant les  nMres.  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fassiez 
auprès  de  vos  municipalités  tout  ce  qui  est  en  vous ,  pour  les 
ramener  à  Tordre  et  les  déterminer  à  payer  leurs  contribu- 
tions. Vos  succès  sont  assurés ,  si  la  yérité  a  encore  quelques 
droits  sur  le  cceur  des  hommes  ;  voui  devez  les  attendre  de  la 
confiance  que  vous  avez  si  Justement  méritée. 

Nous  avons  rhonnenr  d*ôlre ,  etc., 
Les  Dépuiéê  eomposani  la  Commisêiim  iniermédiaire  provinciale  du  Poim, 

L'Abbé  DE  LA  Faire.  Lamabque. 

Lorsque  la  commission  intermédiaire  de  rassemblée  pro- 
vinciale adressa  cette  lettre  aux  commissions  intermédiaires 
des  assemblées  d'élections ,  Texistence  du  Poitou  touchait  â 
son  terme ,  et  le  moment  approchait  où  la  province  allait  être 
démembrée  et  devait  perdre  jusqu'à  son  nom  dans  le  graod 
naufrage  de  toutes  les  institutions  de  Tancien  régime. 

Au  mois  de  janvier  1790  ,  l'assemblée  constituante  pooi- 
suivant  sa  carrière  de  réorganisation  sociale,  décréta  qu'il  se- 
rait fait  une  nouvelle  division  du  royaume ,  en  dépariemM} 
en  âiêtricts  et  en  cantons. 

a  L'assemblée  nationale ,  dit  le  Moniteur  de  cette  époque!  < 
frappant  l'arbre  féodal  jusque  dans  ses  dernières  racines ,  ft 
disparaître  à  jamais  ces  noms  mêmes  des  provinces  qui  ^ 
rappelaient  que  privilèges ,  inégalité  ,  division  ;  et  cherchaot 
les  dénominations  des  divers  départemens  dans  les  mers  q^ 
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les  bordent ,  les  fleuves  qui  les  arrosent ,  les  montagnes  qui 
les. traversent  »  elle  redoubla  le  sentiment  naturel  qui  attache 
chaque  homme  au  lieu  de  sa  naissance ,  en  lui  présentant  sans; 
cesse  les  monumens  et  les  bienfaits  de  la  nature  particuliers 
au  sol  qui  Ta  vu  naître,  d 

Par  un  décret  du  4  mars  1790 ,  trois  départemens  furent 
formés  avec  le  territoire  du  Poitou  et  la  moitié  des  Marches 
communes  ;  on  les  appela  les  départemens  de  la  Vienne ,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée, 

Le  décret  de  janvier  1790  portait  que  du  jour  où  les  admi- 
nistrations de  départemens  et  de  districts  seraient  formées,  les 
assemblées  provinciales  et  les  assemblées  inférieures  qui  exis- 
taient encore ,  cesseraient  entièrement  leurs  fonctions ,  ainsi 
que  les  intendans  et  leurs  subdélégués.  Des  ordres  furent  don- 
Dés  au  mois  de  juillet  1790  par  le  contrôleur-général  des  fi- 
nances, pour  l'exécution  de  ces  dispositions,  et  ce  fut  peu  de 
temps  après  que  l'intendant  du  Poitou,  ses  snbdélégués  et  les 
commissions  intermédiaires  cessèrent  entièrement  d'adminis- 
trer la  province. 

Ici  finit  l'Histoire  du  Poitou.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de 
,  Poitou,  de  Bretagne ,  de  Saintonge ,  de  Bourgogne  ;  il  n'y  a 
plus  qu'une  France  !  Mais ,  conune  nous  l'avons  dit  dans  V In- 
troduction placée  au  commencement  de  cet  ouvrage ,  la  pro- 
vince subsistera  toigours  par  la  communauté  des  souvenirs , 
des  mœurs  et  des  intérêts  ! 

H.  DE  Sainte-Hervine. 


FIN. 


%%V*/WI^V%%V^^r%%%V%%%%%%^^*^V%%%%%%%V%^i*^/^%*%%%%%%^^*^'%'%^*^^ 


STDtSS^ 


RBOUBIIiIiXXS   VAa   XiBS   :ftDITBUaft« 


CHAPITRE  PREMIER. 

(f  )  BXCkS  COMMIS  PAR  LIS  PROTBSTANft  DANS  LB  DlOCltSI  DB  LUÇON. 

Les  faits  aboDdeDt ,  les  incidens  dramatiques  se  pressent  sous  la  plume 
de  récriyaiD  durant  cette  longue  série  de  pillages,  de  meurtres  et  d'in- 
cendies qui,  au  seizième  siècle ,  épouvanta  la  France,  8?appesantit  sur  le 
Poitou  et  légua  à  cette  province  la  dépopulation ,  la  femine  et  la  peste. 
Peut-être  déroulerai-je  plus  tard  Taffreux  tableau  de  ces  discordes  civiles 
qui ,  pour  prétexte ,  eurent  la  religion ,  pour  cause  Tambition ,  pour  ali* 
ment  les  vengeances  particulières  et  Tesprit  de  brigandage  des  bandes 
armées ,  pour  but  une  révolution  politique  dont  le  foyer  était  la  républi- 
que RocbeUaise,  révolution  que  fit  échouer  la  conversion  de  Henri  IV. 

La  note  que  je  rédige  aiigourd'hni  ne  saurait  contenir  Thistoire  des 
guerres  du  seizième  siècle ,  je  veux  seulement  écrire  un  épisode  de  ce 
long  drame  ;  je  raconterai  succinctement  les  dévastations  auxquelles  fût  ea 
proie  le  diocèse  de  Luçon ,  pendant  cette  période  malbeureuse ,  digne  à 
taDt  d'égards  des  recherchés  et  des  méditations  d'Un  historien  cons- 
ciencieux. 

Baptiste  Tiercelin ,  seigneur  de  la  Rocbe-du-Maine  fut  sacré  évèque  de 
Luçon  en  1561  ;  après  avoir  traversé  16  années  de  troubles  et  de  dangers» 
fatigué  du  poids  de  Vépiscopat  »  il  résigna  ses  fonctions  en  1578,  et  devint 
abbé  du  monastère  de  la  Colombe* 


5j8  histoire  du  poitou. 

Il  résulte  d*uiie  enquête  faite  le  25  Juillet  1562 ,  par  devant  Hicbel 
Tiiaqueau,  éooyer ,  cooseiUer  du  roi  et  sénécbal  deFonteDay-le-Comte, 
4|iie  depuis  deux  mois  au  moins  les  huguenots  s^étaient  emparés  de  Loçon; 
^'ils  avaient  mis  en  fuite  Tévèque  et  les  chanoines,  pillé  Téglise,  briséles 
autels  et  leré  les  carreaux  pour  chercher  des  trésors  ;  et  qu'Us  perceyaieDt 
les  reYeous  de  révdcfaé  et  du  chapitre.  L'église  leur  servait  de  caserne, 
de  corpr-de-garde  et  de  cuisiae. 

Les  chanoines  étaient  d^à  retournés  à  Luçon  le  22  novembre  1563,  épo- 
que à  laquefle  ils  obtinrent  une  ordonnance  du  sénéchal  de  Fontena^, 
pour  contraindre  les  officiers  de  Tëvèque  à  poursuivre  les  malfaiteurs. 
Yoid  Texposé  des  motifis  de  cette  ordonnance  ;  «  Au  moyen  des  troubles 
n  advenus  ci-Klevantà  Luçon  et  lieux  eiroonvoisins,  plusieurs  inau?ais 
«  garsons ,  volleurs,  larrons ,  vagabonds  et  gens  sans  aveu  se  sont  retira 
m  à  Luçon  où  ils  volent ,  baptent  nuit  et  Jour ,  oultragent  et  dérobent  tout 
«r  ce  qu'ils  peuvent.  Portent  pistolets,  pistoUes,  harquebutes  et  autres 
«  basions  et  annes  défendues  et  tellement  que  les  manans  et  habitansdu- 
«  dit  lieu  n*oiit  aucune  assurance  de  leurs  personnes  ne  de  leurs  biens  et 
«  k  quoi  lesdits  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  Luçon  pour  leor 
«c  auroient  voulu  donner  ordre  pour  foire  feire  justice  et  punition 
«r  déUnquans ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  commodément  à  cause  de  leur 
«  dite  seigneurie  et  baronnie  dudit  Luçon ,  parce  que  révérend  monsei- 
«  gneur  t'évdque  a  aussi  droit  de  châtellenie  dont  ses  officiers  ne  tienneot 
«  compte  d'en  fidre  poursmte,  etc.  » 

Le  roi  François  II  avait  ordonné  par  un  édit  du  8  octobre  1560 ,  de  Tes- 
dr«  QQQ  partîe*des  biens  du  deri^  pour  subvenir  a»x  frais  de  la  giore 
entreprise  contre  les  huguenots.  Il  parait  que  quelques  spéculateors 
avaient  saisi  cette  occasion  pour  s'emparer  des  pieilleurs  domaines  de 
l'évèque  de  Luçon.  Au  mois  de  décembre  1565 ,  Tévèque  se  plaignit  de  ce 
qu'au  mépris  des  édits  qui  défendaient  dç  démembrer  les  seigneuries  etde 
les  yendre  k  vil  prix,  des  maiveillans  s'étaient  £adt  adjuiper  une  partie  deb 
seigneivie.des  Koutiers-sur-le-Lay;  qu'ils  l'avaient  payée  moins  que  le 
denier  quin^  ;  que  les  scqvéreurs  abattaient  les  bois  de  haute  fataye^y^ 
«baient les  étangs,  rompaient  les  chaussées»  etc.  Le  sénéchal  de  Poitou 
et  dslui  de  Fontenay  furent  tournés  pour  ce  fait»  par  lettres  du  roi  es 
date  du  mois  ^  décembre  1565^* 

La  publication  des  édits  de  pacification  n'améliora  point  le  sort  des  bé- 
néficiera du  diocèse  de  Luçon.  On  peut  en  juger  par  les  remontraocts 
£aites  au  roi  par  l'évèque ,  vers  le  1 0  septembre  1565. 

<(  L'abbaye  de  Talmond  »  dans  laquelle  souloit  avoir  18  à  20  Tâigifi^< 
(c  est  entièrement  ruinée  ;  depuis  quatre  ans ,  il  ne  s'y  est  fait  aucun  se^ 
,  R  vice  divin;  les  religieux  furent  chassés  par  l'abbé  nommé  Boutaudj^^ 
cr  quel  a  tout  aliéné ,  dissipé  ;  il  $  vendu  les  revenus  de  l'abbaye. 

«  En  la  paroisse  de  Saint-Cir  ne  se  (ait  service  divin  »  le  prieur  ayant  éie 
<c  contraint  d'affermer  à  un  serviteur  domestique  du  seigneur ,  noBUV^ 
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n  MoDgenys,  sondit  prieuré  à  vil  prii,  on  aalrementn^enaTOir  rien,  et  le 
«  temple  saiDt  est  pleio  de  paille  et  de  foin. 

n  A  Bourneseau ,  le  seigneur  a  fiiit  marer  la  grande  porte  de  TégUse , 
«r  de  sorte  que  Ton  ne  peut  y  entrer  tpie  par  la  oonr  du  logis  dudit  sei- 
K  gneur,  lequel  fait  profession  de  la  R.  P.  R.  etftdt  serrir  Téglisede 
•c  grange  et  le  ballet  d^étabie  à  cheTaux. 

«  A  Bessay ,  le  curé  et  son  neveu  furent  battus  par  le  seigneur ,  et  de- 
«  puis  il  n*y  a  plus  eu  de  service  divin. 

«r  Au  Symon ,  le  curé  foillit  être  tué  d^un  coup  de  pistolle ,  le  19  août 
«c  dernier  (1565)  et  depuis  n*a  osé  retourner  &  sa  cure. 

(f  A  Puybeiiard ,  le  curé  a  été  contraint  d'abandonner  sa  cure ,  ayant  été 
«  ignominieusement  outragé  après  avoir  été  rançonné  de  80  écus  soU 

fc  A  la  Bretonnière ,  la  dame  du  lieu  fait  servir  Féglise  de  reoeptade  de 
«  bêles  brutes  et  est  plein  dMmraondicités  et  d*ordures. 

«  A  Moucbamp ,  ne  se  fait  service  divin  dans  Téglise  paroissiale  qui  ap- 
i»  partient  au  seigneur  de  Soubise;  il  en  est  ainsi  pour  Sainte-Gemme, 
«  Mouiileron ,  Puymaufray ,  Saint-Martin-F Ars ,  la  Jaudouynière ,  le  Gyvre, 
tt  Saint-Somin,  Montsiragne,  Saint-Fulgent,  Pouzanges,  Saint4lévéreod, 
<t  Froidefons,  Saint-Paul-de-Montpenil,  Falleron,  Landevieille ,  Nemil , 
if  Sallartayne ,  Saint-Gervais  et  le  prieuré  de  Fontaynes.  » 

Ces  remontrances  au  roi  étaient  le  résumé  des  plaintes  portées  2i  Tévè- 
que  par  divers  bénéficiers  de  son  diocèse  pendant  les  années  i5M  et  1565. 
Les  huguenots  avaient  pillé  et  ruiné  les  églises  de  Saint-Germain-de- 
TAigniller,  de  Saint-Michel-de-Montmaicus,  de  Houilleron,  de  Saint- 
Aubin-de-Ia-Plaine ,  de  Redoux,  de  Saint-Etienne-de-€oroo«hé ,  de  €ur- 
zon  et  des  prieurés  de  Saint-Gervais,  de  Tillays  et  de  SaInt-Pierre-du- 
Luc;  ils  battaient  et  tuaient  les  curés  et  autres  desservans. 
Voici  le  texte  de  la  plainte  du  curé  de  Puybeiiard. 
«  A  monseigneur  le  révérend  père  en  Dieu  M.  Tévèque  de  Luçon:  » 
«  Supplie  très  humblement  M«  Antoine  Boyleau  prestre  curé  de  Poybe- 
«  liard,  voulloir  entendre  aux  excès,  empeschemens  etforlaicts  qui  luy 
«  ont  été  faits  en  sa  personne  £aiisant  le  deu  de  son  olBce  en  SMttle  cure^ 
«  par  M.  de  la  Petitière  soy  disant  de  la  R.  P.  R. ,  lequel  après  avoir  em- 
«  pesché  longtemps  ledit  curé  dhre  et  faire  le  divin  serviee  »  ministinr  la- 
•  parolIe4e  Dieu  et  les  sacremens,  avoir  levé  les  finiits  de  ladite  enre,  IV 
«  ransonné  et  contraint  luy  bailler  80  écus,  les  empruntant  ledit  caré  de- 
«c  ses  pauvres  paroissiens.  » 

«  Finablement  icelluy  Petitière  le  20*  de  juillet  derrier  (i566)  Pa  exeédé^ 
«  baptu  et  navré  jusques  au  nombre  de  sept  grands  coups  d*épée ,  deux 
«  sur  la  teste,  deux  au  bras  droit,  le  reste  enautres  endroits  de  son  eorps^ 
«  pensant  ravoir  laissé  mort^  et  de  fiiit  a  esté  longtemps  au  lit  entre  les 
«  mains  des  barbiers,  lèsdits  excès  faits  en  ma  personne  environ  Theure 
«  de  midy ,  devant  la  maison  de  madicte  cure.  En  signe  de  vérité  ay  signé: 
«  la  présente  le  iO«  jour  de  septembre  1565.  Botlbau. 
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Le  lievtensDttgénénl  de  Fonlenay  ocdoniia^  le  26  juillet  lS66,de 
saisir  le  temporel  de  plusieurs  églises  du  diocèse  de  Luçon ,  dans  les- 
quelles le  service  divin  éUitintenompu.  Cette  mesure  avait  évidemmen 
pour  but  d'ralerer  aux  protestans  les  domaines  et  les  revenus  du  deigé 
dont  ils  s'étaient  emparés. 

Le  1er  janvier  1568,  les  huguenots  pillèreni  de  nouveau  Téglisede 
Pouzauges,  et  le  lendemain  ils  s'assemblèrent  et  jvrteent  d'anéantir  la 
religion  romaine. 

Le  19  février  1568 ,  Luçon  fut  pris  par  les  huguenots.  Les  chanoioes 
avaient  bravement  défendu  le  fort  et  rjé^^ise  :  aussi  messires  Inoocen 
Ghanteder  et  Mathurin  Bond,  qjai  s'étaient  distingués  par  leur  courage  à 
repousser  les  attaques  des  assiégeans,  furent  pendus'  et  éixanglés*  Les 
chanoines  et  les  habitans  de  Luçon  se  dispersèrent.  L'évéque  se  réfugia 
ii  Niort ,  et  obtint  du  comte  du  Lude  le  certificat  suivant  : 

«c  Guy  de  Daillon ,  comte  du  Lude...  certifions  que...  au  lieu  de  Lnçoo 
«  soni  puis  un  moys  en  çà  entrés  les  ennemis  du  roi  sortis  de  la  ville  de  la 
(t  Rcchelie ,  lesquels  ayant  forcé  les  chanoines  dudit  lieu  et  autres  estans 
<c  dedans  leurs  doistres  et  maisons  auroient  icélles  bruslées  »  saccagées  et 
«  réglise  dudit  lieu,  prias  aulcuns  prestres  et  chanoines  et  en  auioyent 
«  pendu  et  estranglé  l'ung  et  ung  autre  qu'ils  auroyent  tué  au  lieu  de 
«  Sainte-Gemme  distant  dudit  Luçon  d'une  lieue  ou.  environ ,  coureot 
tt  le  pays  dudit  Luçonnoys ,  auquel  ils  auroyent  bruslé  plusieurs  ^[Uses  et 
«  monastères  comme  ont  dit  leurs  semblables  partout  oe  pays  dePoictov, 
<c  ils  auroient  donné  si  grande  crainte  et  fut  telle  peur  au  peuple  et  entre 
cr  autres  aui  gens  d'église  que  plusieurs  d'iceox  auroient  abandonné  leurs 
«t  maisons  et  biens  dont  de  ce  révérend  messire  Baptiste  Tiereel]fn ,  évi- 
«  que  et  baron  dudit  Luçon  et  seigneur  de  la  Rocfae-du-Mayne ,  nous  a 
(r  requis  la  présente  certification.  Faict  à  Niort ,  le  iO«  jour  de  nufi 
«  15^8.  n 

L*évèque  Tleroelin  quitta  bientôt  Niwt  pour  se  rendoe  à  Tuantes.  Il  as- 
sista dans  cette  ville  à  la  réunion  des  bénéfieiers  de  son  diocèse,  qa'ii 
avait  convoqués  pour  délibérer  sur  le  paiement  des  décimes.  Ils  s'as- 
semblèrent le  12  avril  1568,  dans  le  couvent  des^  Jacobins  el  furent  d'avis 
unanime  de  demander  au  roi  main  levée  de  ce  subside  :  leur  paanelé 
motiva  cette  décision.  A  cette  réunion  étaient  piésens,  EsHenne  TouUiet, 
prévôt  de  Luçon,  les  abbés  de  Saint-Michel-«i-rHerm  et  de  Jart ,  4 cha- 
noines, 23  prieurs  ou  curés.  Chacun  s'empressa  de  raconter  les  désastres 
de  l'église  de  Luçon. 

Les  chanoines  disaient  que  «  le  18  février  précédent ,  les  huguenots 
(c  avoient  mis  le  feu  à  l'église  cathédrale  et  à  l'église  de  Saint-tfathoriOt 
tt  lesquelles  ils  ont  brûlé ,  ensemble ,  tous  les  logis  épiscepaux  etcauoni- 
«c  eaux ,  ont  pris  et  rompu  toutes  les  cloches ,  fait  brûler  les  livres,  penào 
«  et  étranglé  messire  Innocent  Cbandeder ,  chanoine  et  après  l'avoir 
«  pendu  l'auroient  tiré  à  coups  de  harqiiebuse;  et  auroient  aussi  brûlé; 


»  lue  et  massacré  plusieurs  ;atttres  prêtres  jasqiies  au  nombre  de  huit ,  et 
ff  plasiears  autres  pcrsonuages  Jusques  au  nombre  de  iOO....  et  Ils  on^ 
«  brûlé  réglise  des  Moustiers-sur-le-Lay ,  et  le  château  de  féyêque  où  le- 
«  dit  sieur  Kéyérend  faisoit  sa  continuelle  résidence ,  parce  qu*il  n'aYoit 
«  autre  lieu  en  son  évèché  basti  pour  résider  et  recueUUr  ses  fruits...* 
«  Dans  la  nuit  du  7  au  8  d'avril  ils  sont  retournés  aux  Moustiers  où  ils  ont 
«  rompu  toutes  les  portes  >  fenêtres  et  Titres  dudH  château ,  emporté  bar- 
a  reaux  de  fer ,  serrures ,  découvert  le  château ,  enlevé  le  plomb ,  mis  le 
«  feu  en  plusieurs  endroits ,  ont  fait  des  brèches,  abattu  plusieurs  mu-* 
(c  railles,  et  par  là  rendu  le  ch&teau  inhabitable.  » 

Les  prieurs  et  curés  rapportaient  que  ces  ennemis  de  Dieu  avaient 
brftié  et  détruit  plus  de  quarante  églises,  entre  autres  celles  de  Montaigu 
au  nombre  de  quatre  ;  les  églises  de  la  Merlatière ,  de  Lerière,  de  Saint- 
Jean-de-la-Cbessé,  de- Saint-Buveur,  d*Ardelay,  d^Aubigné,  delà  Boues- 
sière,  dont  le  curé  fut  tué;  deNemy,  de  Saint-André-d'Orenay-de-la- 
Roche,  de  Sainte-Flaive,  des  MouUers-les-Maufeits  et  du  prieuré  du 
Bernard. 

Vers  le  38  mars,  Téglise  de  Lige  fut  brûlée ,  400  habitans  dirent  mas- 
sacrés et  quelques-uns  rançonnés  à  grosses  rançons,  puis  après  tués; 
quand  ils  trouvoient  quelques  filles  ou  femmes,  ayant  anneaux  à  leurs  mains, 
et  qu'ils  ne  lespovoienl  avoir  sitôt  qu'ils  vouUoieni^  ils  s'^orçoient  leur  cou- 
per les  doigts.  Vers  le  6  avril,  Téglise  de  la  Grolle  et  celle  de  la  Roche* 
Servière  furent  incendiées,  ainsi  que  réglise  de  Saint-Fulgent  qui  ne  put 
être  brûlée,  parce  qu'elle  était  voûtée. 

Jehan  de  Malain ,  abbé  de  Lieu-Dieu-en^Jart ,  déclare  que  le  31  mars 
dernier ,  le  couvent  et  réglise  de  Jart  furent  saccagés  et  brûlés  preaqn'én- 
tièrement ,  ainsi  que  le  château  de  la  Grange,  demeure  ordinaire  de  Fabbé, 
et  la  métairie  de  la  Châtaigneraie  qui  feisait  la  meilleure  partie  des  reve- 
nus de  Tabbaye  ;  en  même  temps  furent  ruinées  les  églises  du  prieuré  de 
Mareuil ,  de  Sainte-Radegonde*de-Jart ,  de  Saint-Hilaire-de-'Rilmont,  de 
Longueville,  de  Motre-Dame-du-Luc,  de  Notre-Dame-de-Beaufou  et  de 
Saint-Christophe* 

Messire  Jacques  de  Billy ,  abbé  de  Saint-Michel-en-rHerm ,  dédare  que 
[depuis  six  mois  il  a  toujoinrs  eu  soldats  et  capitaines  â  sa  solde  pour  garder 
son  abbaye ,  sans  autre  secours  que  celui  de  Dieu  et  de  sa  bourse  ;  que  la 
>lus  grande  part  des  revenus  du  monastère  consistait  en  terrages,  com* 
lianset  dixmes,  sises  en  Tlle-de-Rhé,  et  qui  s'amassaient  dans  deux 
naisons  garnies  de  celliers ,  granges  et  pressoirs.  Celliers ,  granges  et 
>ressoirs  tout  a  été  détruit.  Saint-Denis-de-Perié ,  Azenais ,  le  couvent 
roionne,  Saint-GecHrges ,  Fabbaye  d'Oril)estier  et  Saint-Denis-de-la- 
^bevasse  ont  été  nrinés  ;  les  villages  et  les  églises  ont  été  incendiés  ; 

Le  capitaine  Malus ,  le  capitaine  Chu^  le  capitaine  Qaantinière ,  la  Grange  ^ 
\iariniers  ,  les  emtfans  de  la  Breteresehe ,  le  capitaine  Caecaudière ,  son  beast- 
}ère  GiHMfdière^  Ckardière,  le  seigneur  ds  VieUle^J^gne  et  ses  eitfam^4weo 
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teêquêU  se  trouvent  êouvent  mille ,  doute  cents ,  ^uinse  cents ,  àUt-timi  em  n 
jusques  à  deux  natte  hommes  et  ptut  t<mt  de  ekevui  que  de  pità,  0Rf /rà  ta 
grand»  déqàu^  ruines,  meurtres,  brueiemens,  saceagemens  si  voUma» 
dieeèse  de  Luçon^  tellement  qu'aucuns  rickes  de  S,  10  et  12,(100  ifrfo  te 
rente  sont  à  présent  contraints  de  se  retirer  ckes  leurs  amis  ou  pcrm;»» 
€«ta  ils  mentBeraient. 

t*abl»ye  de  âaint-MicM-en^^HenH ,  place  forte  et  Keade  refuge  pnr 
les  cattielkities ,  Ait  assiégée  par  le  capitaifie-  Forfeau ,  Pooliiiii  et  Vm 
de  Tibtes ,  ^evr  de  Champagne  ;  elle  ftat  battue  es  brèche  il  coups  de  a- 
noDS  quMIs  aTaieat  emmenés  de  la  Rodtelle  sons  caution ,  et  ênflo  die  ht 
prise  d^assaot  le  jovr  des  Rois,  de  Tannée  1569.  Les  huguenots  toèfeoi 
ceux  qui  étaient  dedans ,  démolirent  régUse  etr^fobaye  et  ne  taàssèraii 
que  les  ruines  qui  s*y  voient  encore  ^  présent. 

L^évèque  de  Lnçon  présenta  requête  an  oomte  da  Lnde,  au  fiosifii- 
former  eontre  ceux  qui  avaient  volé  et  pillé  dep«i4  trois  ans  les  bieu^iff 
habitans  du  diocèse  de  Luçon ,  et  démoli  les  maisons  et  les  églises.  Cette 
requête  lût  fiiYorablement  accueillie  le  36  décembre  1 569. 

Pierre  Gallard,  vicaire  et  procureur-général  de  révêqne  deLvçM. 
expose  au  sénéchal  de  Poitou ,  que  les  rebelles  ont  pris  les. lattes,  toiles. 
ardoises ,  charpente  et  jusqu'aux  iHorres  des  logis  des  eoclésiastiqoes' 
pour  bftâr  et  augmenter  leors  maisons,  et  en  conséqvenee  il  ëemandeqil 
soit  permis  auxdits  ecclésiastiques ,  de  prendre  et  démolir  les  susdite 
maisons  pour  réédifler  leurs  églises  et  logis,  et  que  la  place  demeoR^ 
gue  pour  étemelle  mémoire. 

Par  sentence  du  18  janvier  it^TO,  Jean  de  la  Haye ,  lieutenaat-géiiéfil 
dfl  sénéchal  de  Poitou  saisit  les  biens  et  maisons  des  religionfiaires,  ^ 
avaient  pOié  et  ruiné  réglise  cathédrale  de  Luçon  et  les  adjuge  mkcIB' 
noines.  Le  lendemain ,  19  janvier,  Jean  del»  Haye  assigne  à  révèqseï)^ 
Luçon  et  an  prieur  des  Ifoutiers ,  les  maisons  des  hagnenots  qui  anieû< 
démoli  le  château  et  le  prieuré  des  Moutiers. 

Depuis  la  prise  de  Luçon,  en  février  1568  ,  le  siège  de  Tévèché  v^ 
été  transféré  à  Poitiers.  L'évèque  s'était  retiré  dans  sa  maison  des  tvkr 
Piliers  avec  plusieurs  chanoines,  et  il  avait  obtenu  de  Tarcbevèqae  i^ 
Bordeaux  et  de  Tévèque  de  Poitiers ,  Tautorisation  de  célébrer  le  serriee 
divin  dans  Téglise  des  Cames. 

Mais  après  la  publication  de  redit  de  paeificaltiott  do  mois  d'août  1570f 
la  plupart  des  chanoines  retournèrent  à  Luçon.  L'évèque  refusa  d'ISA 
résider  dans  sa  ville  épiscopale  qui  n'était  plus  qu'un  monceau  de  f«^ 
Il  y  ent  alors  procès  entre  f  évèque  et  le  chapitre.  Laeontestatien  f«t  10 
d'abord  par  le  présidial  de  Fontenay ,  puis  après  par  le  pariemeDt  li^ 
Paris.  En  vertu  d'une  transaction  datée  du  2  juin  1571 ,  il  fiitpeniis' 
révéque  et  à  ses  adhérens  de  célébrer  le  service  divin  à  Poitiers,  et  va 
chanoines  résidant  à  Lnçon  de  le  célébrer  dans  cette  ville.  Une  seco»^ 
ttansactioii  du  25  juin  1571,  rectifia  cette  (^use  extcaoïdinaîK  f 
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crénîldevx  sièges  pout  un  évèché  et  scindait  le  ebspitre  ;  le  service  divin 
Alt  rétabli  à  Lnçon ,  et  Téréqne  eut  seutement  le  droit  de  nommer  deux 
ciianoiDes  pour  Tasaisler  dans  les  afiàâres  de  son^vèdié»  Il  ooutîDUft  d'ha* 
Inter  Poitiers ,  et  ciiolnt  peur  procurenrs-génértus ,  Bené  Guyot ,  gmnd* 
MdriAiaore  el  Picne  Gallarâ ,  arobidiaere  de  Parois. 

La  Tille  de  Fontenay  fut  prise  par  les  huguenots,  en  février  iï^74t*  tes 
(shanoiMS  deLvçon  prirent  la.  Alite  etsedêspersèrent;  les  uns  K^ioigni* 
rent  Tévèque  à  Poitiers  ;  les  antres  se  retirèrent  à  Nantes  et  à  Angers.  Le 
asmarssoivBt,  le  naAre  de  la  RoclieHe  donna  oonunissioa  à  Martin 
Fourestier ,  sieur  de  la  Goqueterie  ^  capitaine  et  geaTerneur  de  Luçon ,  de 
saisir  et  vendre  les  liieos  meubles  et  immeubles  4b  tous  les  éMHssemens 
religienx  du  diocèse*  Fontenay  fat  repris  par  Tannée  royale  au  mois  d'oc- 
tobre suivant;  les  thmoùta  armera  n'aeoir  rien  à  eraMn  à  eaute  de  ia 
^fartUton  dudit  Fenienay  ei  reioemèreni  à  Lvçmt;  iUfuma  cependant  les  une 
tué»  et  nkmaoféeen  oéUhrami  la  metae^  ies autres  pris  etjemmenés  prisonniers 
àtoHoekelle. 

Lesbénéfiders  du  diocèse  se  réunirest  le  16  décembre  1574,  è  Mon- 
taigu,  Ueu  plus  eùr  que  Lufon,  aân  de  délibérer  sur  les  impositions  dont 
les  avait  chargé  le  duo  de  Blontpensier.  Hs  ne  payèrent  rien  et  iteidon- 
nèrent  le  pays.  Le  23  mars  fS76,  le- lieutenant-général  de  Fontenay 
donna  acte  au  procureur-général  de  Tévèque  de  Luçon ,  que  les  troubles 
rendaient  impossible  rassemblée  du  clergé  diocésain. 

Nous  terminerons  cette  note  en  rappelant  au  lecteur  que  Soubise,  chef 
des  églises  réformées  du  Poitou,  logea  avec  ses  troupes  dans  le  bourg  de 
]L.uçon  depuis  le  31  mars  1633 ,  ju6qn*au  7  avril  suivant,  dévasta  Téglise 
cathédrale,  pilla  et  ruina  les  biens  des  ecclésiastiques  et  détruisit  tous 
leurs  papiers ,  et  qu'enfin  le  Bas-Poitou  ne  Ait  entièrement  padfié  qu'après 
la  prise  de  la  Rochelle  en  1638. 

(Extrait'  de  matériaux  recueiUis  pour  VBistoitedu  diocèse  de  Luç&n.) 

ÂPPOLLiif  Briquet. 

CHAPITRE  V. 

(V  Les  Protestons  ailèreniassiéger  Fontenay  ,  ete»  »  f  V.  pag.  ^.  ) 
La  pièce  suivante  est  inédite  ;  Thibaudeau  ne  Ta  point  connue.  OU 
croirait,  d'après  ses  expressions,  que  la  capitulation  de  Fontenay  n'a 
jamais  été  écrite,  et  que  les  habitans  de  la  ville  se  sont  entièrement  fiésb 
ia  parole  du  roi  de  Navarre.  Nous  allons  faire  disparaître  cette  erreur. 

Articles  de  la  Capitulation  de  la  ville  de  Fontenay-k^Comte  ^  arrêtés  le  l«v 
juin  1587,  entre  le  roi  de  Navarre  et  les  habitans» 

«  Ce  requérant  le  procureur  du  roi  comparant  par  M«  Loys  Frouard  ^ 
avons  ordonné  que  la  capitulation  feicle  entre  le  roy  de  Na«an»et  tosofi- 
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cknf  maire  elesebevio»,  muam  et  baUttMde  eesle  vittdde  Feaieuy- 
le-GomIe»  aéra  enragîatrée  au  greffe  de  la  court  de  eéans  poviym 
reooaia  quant  beaoiog  sera,  et  ce  à  telle  fia  iine  de  «dam  et  ijm 
peraonne  n'en  prétende  caoae  d*ignoranoe  «  et  d^ioeUe  bailler  copie  rignée 
de  notre  greifier,  à  tontes  pegraonnea  qn'A  aea  replia;  rongiaalâebqKUe 
capitulation  eat  demeoré  par  devers  nous  pour  «b  reapondie.  Bonne  el 
liiet  par  nona,  Vi/em  Maaon,  eaesjer,  aieur  du  Palaja,  «oiueiila 
dn  roy  notre  aire  et  son  aénéchal  avdit  Fomenay*  le  2«  jeardejug, 
ran  1587»  laquelle  capilnlatkm  ea«  <9-apièaiBaMe^  ainai^igBé:  P.Buir 
aoN ,  HiLAUB  Go«im  et  h.  FnooAJU».  » 

«  Le  roy  de  Navarre  premier  prince  dn  aaaig  et  praniar  pair  de  Fm», 
gonvemenr  et  Uentenant^génâial  pour  le  aoy  en  Qaycnne  et  Poiebn, 
ayant  conduit  et  amené  aon  armée  devant  la  ville  de  Fonteoay^  teaBûde 
aaaiégée  durant  «8M(i)  joura»logé6enannéeenlHkliie»pnaet  bRéh 
plospart  de  leurs  bonUeuarts  et lempara*  a  ealé  très  fawnWa^wit  lapiié 
par  les  ofikiera ,  maire  Jurats  et  officiera  d*ieelle  t  de  ne  pennattre  ip'cHe 
feuat  expoaée  an  sac  et  pillage  dea  geaa  de  goarre  ; 

«  Surquoy  ledit  aeigneur,  roiyde  Navarre  »  assi8té]de  monseigBevk 
prince  désiraaa  la  commutte*con8ervation  deadita  lialrftana  et  énier  de  tont 
aon  pouvoir,  les  excès  et  violences  que  les  arméea  aporlent; 

«  A.  voullu  et  ordonné  que  dans  ce  joufdliny  ladite  ville  lay  soitieai 
pour  estre  tenue  en  Tobéissance  du  roy  soube  son  auetlioriié; 

«  k  promis  et  acordé»  promet  et  aeorde,  que  Texercice  de  la  leligioD 
catholique  et  romaine  sera  continué  en  ladite  ville,  fiialxbourgs,  églises^ 
maisons  de  ladite  religion,  et  les  ecdésiastiques  conservés  et  mainteausa 
toute  liberté  et  jouissance  de  leurs  biens  et  revenus; 

«  Que  les  babitans  de  ladite  ville  et  autrea  y  réfugiés-  de  Vase  e(  de 
Taotre  religion,  pourront  demeurer  en  icelle  avec  jouissance  de  levbin; 

«  Que  les  officiers  du  roy,  son  souverain  seigneur  y  exerceront  lom 
estats,  charges  et  fonctions  aux. honneurs,  authorité,  prérogative, p^ 
minances ,  franchises,  libertés  et  gages  y  appartenans  ; 

«  Jouyront  en  particulier  du  privilège  portant  exemption  de  leurs  lop^ 
pour  les  gens  de  guerre ,  comme  aussi  les  maire,  escbevins  et  cmtSSffi 
de  ladite  ville  ; 

«  Défendant  à  toutes  personnes  de  quelque  .qualité  et  condition  (pi'ii^ 
soient,  de  rechercher ,  inquiéter  ni  rien  entreprendre  sur  lespersoiuie^ 
et  biens  desdits  babitans,  soubz  prétexte  de  querelles  particulières  À  pont 
de  la  vie  ; 

«  Les  babitans  de  ladite  ville  et  autres  y  réfugiés,  qui  ne  vcadrontii^ 
meurer  en  icelle  se  pourront  retirer .  dedans  trois  mois ,  soûl»  les  ^ 
ports  dudit  sieur  roy  de  Navarre  ou  de  celuy  qui  y  commandera  de  sa  pu^< 
laissant  leurs  femilles,  meubles  et  vivres  dans  leursdites  maisons; 

(t}  C«  net  est  prttque  efliict  dans  It  eopic.  Je  eroi»  ,  etpcndwiti  Moir^icn  lu. 
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«  Tons  j^risonnfers  de  guerre  qui  seront  trouvés  en  ladite  ville ,  seront 
mis  en  liberté ,  et  en  particulier  le  sieur  de  Laudebrie  sera  tenu  quitte 
de  sa  Iby  et  parolles  données  aux  arcbers  du  prévost  de  ladite  ville  de 
Fontenay  ; 

«  Vartillerie,  munltioiis  de  guerre  et  magasin  de  vivres ,  demourreront 
en  leur  entier  dans  ladite  ville  ; 

«  Que  les  gens  de  obeval  et  de  pied  establis  en  garnison  en  icelle ,  n^ 
pouirant  vivre  à  discrétion  ains  en  payant  de  gré  k  gré  ; 

«  ()ae  pour  le  soulagement  desdits  habiians  et  du  plat  pays ,  ledit  sel* 
gneur ,  roy  de  Navarre ,  fera  dès  demain  retirer  son  armée  deux  lieues 
bon  les  environs  de  ladite  ville  ; 

a  Faict  aa  camp  »  devent  ladite  ville  de  Fontenay ,  aux  feubourgs  Sainte- 
GâtheriBe,  te  l«r  jour  de  juin  1587,  ainsi  signé:  HENRY,  et  plus  bas  est 
eacript,  par  le  roy  de  Navarre,  premier  prince  du  sang  et  premier  pair  de 
France,  gravemeur  et  lieutenant-général,  pour  le  roy  en  Guyenne  et 
m>ielou,  signé,  Doncoss,  et  au  eosté  sellé  du  cachet  des  armes  dudit 
seigneur,  roy  de  Navarre,  en  placard  de  oere  rouge.  Ainsy  signé,  Gounr, 
gvefflcr* 

«  Collalloo  a  esté  falote  de  la  présente  copie,  à. son  original  sain  et 
entier,  par  moy  notaire  royal  à  Tours,  soussigné  le  29  Juillet  1592 ,  ce 
fkit  rendu.  Présens  Pierre  Bahuchk  et  Claude  Hovssayb  ,  clercs  'audit 
Tours,  témoings.  Signé Bahcchi  ,  Houssats  btG.  Hardon. 

PotTssiifBAU ,  pour  copie. 

(Extrait  de  mon  cabinet  d'archives,)  ÂPOLLUf  Briquet. 

CHAPITRE  XIX. 

(1)  Dissertation  sur  des  Monnaies  portant  les  noms  de  Clutrïes  roi  et  de  la 
ville  de  Mette,  vulgatrement  attribuées  à  Charles  le  Single, 

t>EI«IllB  DU  MOT  MAIUJB(lj. 

LoRSQtnn  Taotorité  royale ,  évanouie  entre  les  mains  des  faibles  succes- 
seurs de  Cbarlemagne ,  eut  fidt  place  au  pouToir  des  comtes  et  des  sei- 
gneurs, ceux-ci  usurpèrent,  chacun  dans  sa  terre,  les  droits  que  le  souve- 
rain y  avait  antérieurement  exercés.  Ainsi ,  partout  où  avaient  existé  des 
ateliers  monétaires  carlovingiens,  surgirent  des  monnaies  baronales,  sur 
lesquelles  les  seigneurs ,  tantôt  marquèrent  hardiment  leurs  noms  ou  leurs 
monogrammes,  tantôt  ne  conservèrent  que  le  nom  de  la  ville  ou  du  pays , 

(a)  M.  LMointn  Dnpont,  Faa  d«f  fradaUun  da  1«  SooiMé  4m  AotiqaaiNt  4e  Feititn,  •  pv* 
blM  dansU  A«NM  nmaÛÊmati^mê  unt  4i««rtatMMi  fort  imporUnto,  Mir  Ict  «D«i«ou«s  moiioaict  4t 
ICeU*.  Nous  nprodalMM  et|t«  diMertitloD}  ipA  «it  d'un  b«a|  intérft  pour  rUftoin  d«  notrt 
provioc*. 
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tantôt  même,  comme  2i  Limoges,  à  AiigiMilènie  et  à  Sftiale8,gaaâèrcDtpir 
habitude  le  nom  d^on  ancien  roL 

Les  comtes  de  Poitoa,  qui  possédaient  dans  leur  territoire  lesmioesde 
Helle  et  l^atelier  monétaire  de  cette  ville ,  si  fécond  sous  les  CsAm- 
giens ,  ne  dorent  pas  être  des  derniers  à  8*emparer  dn  droit  de  nuMuiaj^e 
et  à  Texercer  en  grand  à  lenr  profit.  A  la  fevenr  de  la  rinlité  éeClniies 
le  Cfaaave  et  des  Pépin  d*Aqnitaine,  teor  pouvoir  •''était  rspidei&eDtsiocn 
et  s'était  de  bonne  heure  afonehi  tle  Tantorité  royale.  Awâ  danssesda- 
Bières -années,  Charles  le  Chauve  ne  conservait  plus  sur  lePoitoaqa'iDe 
vaine  suzeraineté,  qn^nn  pouvoir  nominal;  tous  les  profits,  toute  la  puis- 
sance étaient  dans  les  mains  do  vassal. 

Il  n*est  donc  pas  étonnant  de  trouver ,  dans  les  diartes,  de  isk^^a 
mentions  de  la  monnaie  poitevine.  Sa  Cibrication  fut  active,  a» cous 
fort  étendu. 

Raymond  d^Àgîles  nomme-t-il  les  monnaies  qui  drcidaîent  dans  rusée 
des  croisés,  il  cite  les  deniers  poitevins  en  première  ligne  [i  ).  À  une  époqv 
antérieure  aux  croisades,  vers  1060,  Agnès,  comtesse  de  Poitou,  po« 
suppléera  Tinsuffisance  de  la  dotation  de  Tabbaye  de  Saintr-Nicolas  de  Foi- 
tiers,  dotation  qui ,  dit-^lle,  était  beaucoup  trop  faible ,  ajoute,  coouk 
un  don  fort  important,  la  dlme  de  son  droit  de  seigneuriage  sur  la  owiittit 
poitevine  (S).  Ters  le  même  temps,  ceue  mtmmiedonmMia^wm^^ 
ou  Poitevine  {Pieia,  Picuuftita)  à  la  plus  petite  de  nos  pièoet^fiançaises,* 
quart  de  denier ,  sans  doute  parce  que  les  premiers  diminutifs  de  IV 
furent  frappés  en  Poitou. 

Toutefois  cette  monnaie  poitevine,  dont  Texistence  est  attestée 
docomeDs  si  positifs,  a  longtemps  mis  en  défaut  la  numismatiqoe,qBii>^ 
trouvait,  sur  aucune  pièce  des  dixième,  onzième  et  douzième  siècles, it 
les  noms  des  comtes  de  Poitou  antérieures  à  Richard  CœaT-dHîoii 
ni  les  noms  des  villes  de  Niort  et  de  Poitiers ,  où  des  chartes  aoiisappiQ' 
nent  que  ces  princes  avaient  leurs  ateliers  monétaires.  Voyons  si  eftev 
se  déguisait  point  au  moyen  de  légendes  pseudonymes  qui  dnipêchaieot<i^ 
la  reconnaître. 

On  rencontre  communément ,  surtout  dans  les  provinces  qui  fonoai^ 
Tancien  duché  d'Aquitaine,  des  pièces  qui  d*un  côté  portent,  autour d^ 
croix  grecque  simple  ou  pattée,  le  nom  royal  de  Charles,  et  au  re^^ 
rinscription  Metalo ,  nom  de  la  ville  de  Melle ,  en  deux  lignes.  EU^i"^ 
sentent  de  très  nombreuses  variétés. 

Ainsi  la  légende  d*obvers  se  modifie  de  beaucoup  de  feçonsdlffi^'^ 
On  trouve  des  : 

(i)  Erût  moneta  nottra  heec  :  Plctavini,  Cartemeif  Vaiutl ,  Luc«n»e»^    TaientiHe»%tty  *"y 
jet  duo  Pogesii  pro  ano  ittorum,  —  Bajmundut   de  AgUe$,   Aùf.  kieroioKmil.^  gpad  Gtitc  t"  • 
Fronfoi.  t.  Tf  p.  i6f. 

{%)  VUent  auXem  htK  admodtm  pauea,  tuperaijtit  dertmam  mW  m^metagu  in  iMRrM  M<^ 
—  Uom  Martioe,  Thf êauruê  anecdiftorum .  L  I|  col,  187. 
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CARLVS  REX 
CARLVS  REX  F 
CARLVS  REX  R 
CARLVS  REX  E 
CARLVS  REX  0 
CARLVS  REX  I 
CARLVS  REX  P 

sans  parler  de  fréquentes  mutations  et  transijositions  de  lettres ,  erreurs 
évidentes  du  graveur,  qui  nous  donnent  des  CARLVS  REX  R  —  CARLVS 
ERX  —  CARLVÇ  RERX. 

Les  diverses  lettres  qui  suivent  le  mot  REX  étaient  sans  dou{e  autant 
de  différens  monétaires,  et  on  peut  y  voir  les  initiales  d'épithèles  honori- 
fiques, telles  que /ortw,  religîosus,  egregius,  optimus ,  inclitus  ^  pius,  quoi- 
que dans  le  principe  les  lettres  R  et  F  ,  que  Ton  trouve  sur  les  variétés  les 
plus  anciennes,  fussent  probablement  un  reste  du  signe  FR.  {Francorum), 

Des  sous-variétés ,  dont  le  nombre  incalculable  prouve  une  fabrication 
longtemps  prolongée  et  de  fréquentes  émissions  successives,  se  distin- 
guent par  un  ou  plusieurs  points ,  un  ou  plusieurs  annelets  diversement 
placés  dans  le  champ  ou  dans  les  légendes,  par  une  ou  deux  petites  croix, 
un  croissant ,  une  étoile,  par  la  forme  de  certaines  lettres  et  notamment 
de  la  lettre  S ,  qui  se  trouve  droite,  renversée ,  couchée  à  droite ,  couchée 
à  gauche,  ou  seulement  inclinée  sur  un  de  ces  côtés ,  et  qui ,  jointe ,  dans 
ces  positions  diverses ,  à  chaoun  des  autres  différens  monétaires»  produit 
des  combinaisons  variées  à  rinfiui. 

Sous  le  rapport  du  module,  du  poids ,  do  titre  et  de  la  febrication  se 
présentent  des  différences  encore  plus  nombreuses  et  plus  sensibles  que 
sous  le  rapport  du  type  et  des  légendes. 

Le  module  des  deniers  varie  de  24  à  17  millimètres ,  leur  poids  de  52  à 
i5  grains,  leur  titre  du  fin  à  250  millièmes,  et  même  quelques  pièces  pa- 
raissent purement  de'  cuivre ,  mais  peut-être  sont-elles  de  la  fausse  mon- 
naie. Tantôt  les  flaons  sont  assez  épais ,  le  dessin  est  net,  les  lettres  cour- 
tes ,  épaisses  et  correctes  ;  le  plus  souvent  les  flaons  sont  très  minces  et 
légèrement  frappés ,  le  dessin  barbare ,  les  caractères  alongés ,  maigres 
et  anguleux.  . 

Outre  les  deniers ,  il  existe  beaucoup  de  pièces  de  moindre  valeur ,  au 
même  type  et  aux  mêmes  légendes  ;  sxsoït  ,  des  oboles  dont  le  poids  varie 
de  neuf  à  douze  grains ,  et  même  des  diminutifs  de  Tobole  ,  qui  ne  pèsent 
que  cinq,  six  ou  sept  grains. 

Ce  nombre  prodigieux  de  variétés ,  ces  différences  si  notables  dans  le 
module ,  dans  le  poids ,  dans  le  titre ,  dans  la  fabrication ,  joints  à  Texis- 
tence  de  diminutifs  de  Tobole ,  fait  insolite  dans  la  monnaie  de  la  seconde 
race  dont  les  pièces  les  plus  fiaiibles  pèsent  au  moins  douze  grains ,  nous 
conduisent  déjà  à  nous  demander  si  toutes  ces  pièces  appartiennent  bien 
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à  répoque  quMndi^e  le  nom  do  prince  dont  elles  sont  inarqiiées ,  on  a  les 
noms  de  Chariet,  roi  de  Melle,  ne  se  seraient  point  continués  purlâbi- 
tode ,  pendant  plosieurs  siècles ,  sur  les  monnaies  qui  nons  occopeni  ;  car 
si  quelques-unes  annoncent  la  période  carlovingienne,  lephis  grand  nombre 
offre  tous  les  caractères  des  monnaies  des  onzième  et  douzième  aèdes. 
Pour  répondre  à  cette  question ,  nous  allons  :  4«  interroger  Ii  composi- 
tion de  plusieurs  dépôts  numismatiqves  qui  nous  ont  fourni  de  oesnoB- 
naies  au  nom  de  GARLYS  REX  —  M ETALO  ;  S»  comparer  ces  moDUies 
à  quelques  autres  pièces  de  date  certaine  ;  3»  examiner  si  le  ftit  de  h  con- 
tinuation des  noms  CAl(LVS  REX  —  METALO ,  sur  la  monnaie  poiteTiiie, 
n^est  point  contredite  par  les  documens  historiques  relatfft  à  cette  mw- 
naie ,  ou  s*n  n*a  point  laissé  de  traces  dans  ces  docmnens. 


Le  19  jnfllet  1835,  M.  Mtniîoe  Ardant,  lélé  antiquaire  de  Limoges, me 
fit  part  d*ane  déooQverte  de  monnaies  du  mofea-âge  qui  venait  d'être 
fidte  auprès  de  Conftrtenn» 

a  Je  regarde  comme  une  bonne  fortune ,  m'écrivait-U ,  de  ponvoir  m 
n  mander  que  fai  foit  dernièrement  racqiiailion  d*line  eerUioe  qualité 
«r  de  monnaies  venant  des  environs  du  Poitou  de  dnq  types  difèra».  m 
«  premières,  en  argent  finble  ou  billon,  sont  de  Gharles^e-Simple.  OdIK 
«  antonr  d*nne  croix  pattée ,  enfermée  dans  un  cercle  en  greoelis, 
«  CARLYS  REX  R  ;  au  Revers  METALO ,  en  deux  ligaes ,  que  tous  espli- 
«  quez  par  JUelie ,  à  la  page  341 ,  du  tome  II  de  la  Revue  anglo-flnoçiû^' 
«t  La  plus  grande  de  ces  monnaies  pèse  17  grains,  une  pins  petite»  inais 
«  plusépnitfbe,  en  pèse  19^;  le  poids  ne  varie  que  de  16  à  19  grunSfUe 
«  seule  en  pèse  25.  Mais  j*ai  remarqué  sur  ces  monnaies  des  vaiiélés^ 
<r  je  crois  devoir  vous  signaler.  Les  unes  ont  le  point  au-deisns  da  niot 
K  Meialù'f  les  autres  au-dessous ,  d*autre  entre  TA  et  IX.  Plusieurs  ooi  10 
«  plus  petit  que  les  letbes précédentes,  deux  ont  une  étoile  à  liuU npi 
«  au-dessus  de  TO  ,^et  deux  enfin ,  à  la  place  de  ÏK  qui  suit  lejBot»i. 
ff  ont  un  L 

«  Les  secondes  que ,  malgré  Topinion  de  M.  Cartier ,  j'attribue  i  l^ 
«  le  Jeune ,  portent  autour  d'une  cr<Hx  la  légende  LODOI£Y«,  «uoie- 
ff  vers  une  petite  croix  entre  trois  annelets  et  un  croissant  avec  la  légeod*^ 
«  EGOLIo)  oo  IME.  Les  S  sont  couchées ,  sur  une  lace  comme  sar  Vaotic. 
«  Elles  pèsent  17 ,  18  et  90  grains ,  une  ou  deux  vont  jusqu'à  22  goi»^ 
«  (Duby,  pi.  Lxxi,  no*  2  et  3.) 

ff  Les  troisièmes  sent  de  Richard  Gœur-do-Lion ,  parlaitement  décritrs 
«  dans  votre  notice.  Je  n'ai  d'observation  à  vous  signaler  •  qu'un  traita 
«t  forme  de  clou  que  je  trouve  sur  quelques  pièces  au  bas  du  mot  Vït^ 
«  vienHif  avec  la  pointe  tournée  soit  à  droite  soit  à  gauche.  Elles  ^^ 
(t  toutes  de  19  à  20  grains ,  sauf  une  ou  deux  mieux  coaser\^s  qui  vodI 
«  à  24.  Une  seule  plus  petite,  que  je  crois  la  pite,  pèse  neuf  grains  et  porte 
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«  uA  point  dans  Vaogle  ioférieur  à  gauche ,  formé  par  les  bras  de  la  croix. 
«  (Variétés  des  n««  1  et  2^  pi.  xcu.  de  Duby«) 

«  Les  quatrièmes  sont  plus  difficiles  à  déchiffirer ,  parce  qu*il  ii*y  ea  a 
«  que  trois,  bien  mal  empreintes.  Le  revers  offre  cinq  petites  croix  ;  il  me 
A  semble  y  trouver  le  mot  OVII^LELMO  et  de  Tautre  côté  BVRDIGALA. 
<c  £lles  ne  pèsent  que  12  à  iZ  grains.  **  (Variété  du  n»  1 ,  pi.  xxxii 

«  de  OubyO 

«  U  ne  jne  reste  è  vous  décrire  que  deux  monnaies  sans  légendes ,  por- 
tt  tant ,  d'un  c6té,  une  croix  pattée  dans  un  cepcle  en  grenetis ,  et  de  Tau- 
«  tre  une  espèce  de  croix  à  six  branches  »  dont  le  relief  sort  de  Tautre  c6té 
«  des  bras  de  la  ermx*  Un  ami  me  mande  de  Paris  qu'il  les  icroit  des  prln- 
«  ces  d*Oraage.  Elles  pèsent  14  à  15  grains.  —  Duby  «  pi.  xxvi ,  no  18.  » 
Voilà  déjà  une  première  trouvaille  qui  nous  offre  bon  nombse  de  ces 
Carlus  Rex-Meialo  dans  un  dépôt  monétaire  dont  Tenfouissement  n'a  pu 
avoir  lieu ,  au  plus  tôt ,  que  dans  les  dix  dernières  années  du  deuxième 
«iècle^  puisque  Richard  oe  moata  sur  le  tnône  d'Angleterre  qu'en  HB», 
et  qu'il  prend  le  titre  de  roi  sur  les  monnaies  signalées  par  M»  Ardant. 
Continuons. 

Au  mois  de  février  4856,  je  visannoscée  dans  iu  Quoiidiême ,  la  décou- 
verte vôeente  &ite  à  Saint-Arnaud  (Cher),  d'un  dépôt  assez  oonsidérable  de 
monnaies  du  moyen-âge ,  comprenant  des  pièces  de  Charles  le  Simple , 
de  Louis  VI,  des  comtes  de  Chartres,  de  Sancecre  et  4e  Gieiu  Je  me 
4ioulai  de  «uite  que  les  Charles  le  Simple ,  qui  se  trouvaient  en  pareille 
compagnie ,  n'étaient  autres  que  nos  CARLVS  B£X-M£TALO ,  «t  pour 
xn'en  assurer ,  je  m'adressai  à  M.  Mater,  piremier  président  de  la  cour 
ro^le  de  Bourges,  qui  eut  la  bonté  de  m'eavoyer  fiour  réponse  .une  de 
ces  pièces. 

Presque  au  même  moment  ak  j'avais  appris  la  découverte  de  Saint- 
Amand,  j'eus  connaissance  d'une  autre  trouvaille  faite  à  Rome  ou  .dansas 
«avirons ,  qui  eomprenait  aussi  de  nés  CARLVS  R£X-M£TAJLO. 

«  J'ai  bien  regretté,  m'écrivait  H.  le  marquis  de  la  Grange»  le  ^  avril 
«r  et  le  3  mai  1836 ,  de  n'avoir  pas  acheté  en  bloc  environ  deux  Uy;res  de 
«c  monnaies  du  moyen*4ige  que  je  trouvai,  l'hiver  deiSSSy  cbex  un  mfir<^hand 
<«  de  Rome.  J'en  pris  une  quinzaine  au  hasard ,  elles  étaient  fort  sales,  on 
«V  venait  de  les  exhumer.  Ce  ne  fet  que  qninse  jours  après  que,  retenu  chez 
^<  moi  par  un  temps  pluvieux ,  Je  m'amusai  à  les  décbiffinr.  VoyaM  que 
«c  c'étaient  des  pièces  françaises,  je  courus  chez  mon  marchand.  lEUes 
€<  avaient  été  fondues  la  veille.  » 

Au  commencement  de  1838 ,  un  de  mes  amis  m'apporta  de  Chef-Bou- 
tonne  deux  deniers  d'argent  aux  légendes  CARLVS  REXr4lifiTAL0«  bien 
différens  par  le  titre ,  le  poids ,  Tépaisseur,  le  relief  des  lettres  et  tous  les 
autres  détails  de  fabrication ,  des  pièces  au  même  type  que  j'avais  ren- 
contrées jusqu'alors.  J'écrivis  de  suite  pour  me  procurer  d'autres  exem- 
plaires ;  mais  j'appris  que  tout  le  reste  du  petit  trésor  avait  été  acheté  pa 
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lI.Roiidier  deMeHe,  (ioi,8inr  ma  demande,  a'empvefisat  avecimeoblh 
geanoe  que  je  me  plais  à  signaler  ici ,  de  m'envoyer  en  eomma&ication  la 
plus  grande  partie  de  ses  pièces,  et  de  me  donner  les  détails  qu'il  avait 
recueillis  sur  leur  découverte. 

La  trouTaille  avait  eu  lieu  à  Javarzai ,  vers  le  mois  de  décembre  137. 
Les  monnaies ,  an  nombre  de  225,  portaient  toutes  dans  le  diawp  le  mot 
METALO,  à  Texoeption  de  deux  deniers  de  Charles  le  Gros,  frappa  Boof 
ges(l),  et  d*nn  denier  de  Melle,  portant  d*un  oftté ,  autour  d*Q]iecroii,la 
légende  CARLYS  REX  F. ,  et  au  revers  le  monc^ramme  altéré  de  (Mes 
le  Chanve  avec  la  légende  MBtTVLLO  (2). 

Presque  toutes  ces  pièces  sont  de  coins  difiTérens,  au  point  qœ  V.  Ron- 
dier  les  regardait  comme  des  deniers  de  boete  ;  leurs  -poids  variest  depais 
24  jusqu'à  32  grains ,  et  donnent  pour  moyenne  28  grains  1/9;  lear  titre 
est  presque  le  fin. 

Ainsi ,  dans  la  découverte  de  Javarzai  ces  pièces  aux  noms  de  CARLTS 
REX-METALO  se  trouvent  mêlées  à  des  deniers  de  la  fin  do  neuriène  siècle, 
et  elles  offrent  tous  les  canettes  des  monnaies  carlovingieBues,  tuMiis 
que,  dans  les  trouvailles  de  Confolens,  de  la  Souterraine ,  deSaiat-Amand 
et  de  Rome ,  elles  se  rencontrent  en  compagnie  de  monnaies  destreiEième, 
douzième  et  onzième  sièdes;  mais  alors  elles  présentent  les  caraclèresde 
poids,  de  titre  et  de  fabrication  de  ces  deux  derniers  siècles.  Ce faitsed 
me  semble  concluant  pour  prouver  la  continuation  de  la  fabrication  des 
monnaies  en  Poitou ,  au  nom  de  Gbarles  roi,  et  de  la  ville  de  Melle ,  defNiis 
le  neuvième  siècle  jusque  vers  la  fin  du  douzième. 

Au  commencement  de  Tannée  1857 ,  plus  de  quatorze  cents  inèces  do 
moyen^âge  ftirent  déterrées  dans  la  commune  de  Saint-Saviol ,  arrondisse- 
ment de  Givray  ;  trois  cents  de  ces  monnaies ,  environ ,  furent  dispersées, 
et  le  reste  ftit  acheté  par  H;  Dupont,  mon  beau-firère,  qui  melesreiDit 
toutes  pour  les  classer. 

55  pièces  étaient  au  nom  de  Louis  d*Angoulème.  Une  seule  offrait  les 
quatre  annelets  autour  delà  petite  croix,  comme  dans  la  trouvaille  de  li 
Souterraine ,  tontes  les  autres  présentaient  le  croissant  comme  dm  b 
trouvaille  de  Ck>nfolens. 


f  1)  Cttalofoe  nifonné  de*  moimairi  d«  U  Mcmide  race»  n.  69,  p.  s5. 

{»)  Ibiitmt  n.  836 ,  p.  40.  —  Mlf.  Foagèrei  et  CoDibrouM  attribuent  ce*  pièces  de  Boaifdd 
de  Halle  i  Cbarlemagne.  Je  Depuis  partager  leur  opinion  ;  raltération  sensible  du  monognoat 
de  Charles  «  sur  le  denier  de  Uelle ,  me  semble  même  annoncer  une  époque  postérieure  i  Chiw 
le  ChauTet  qui  ne  devait  plus,  rers  la  fin  de  son  régnei  frapper  peur  son  eoaq»te  monnaie  ■  VeB(f 
■ÎDsi  que  je  Pai  ditau  -commencement de  ce  mémoire,  et  eSSBCttrementon  ne  Iroure  poîat  defM- 
CM  de  cet  atelier  «tcc  la  légende  GBATIA  J)»*!  BEX,  qui  figure  sur  toute*  les  monnaici^ 
dernières  années  de  Cbarles-le-CbauTe.  Quant  à  Bourges,  cette  TÎlle  faisait  partie  du  rojfsume  iTi- 
quitaÎDC,  que  Louis-le-Débonn aire  gouTernait  déjà,  lorsque  Cbarlemagne  fut  §acri  etaftif- 
Cbarlemagne  ne  dot  donc  pas  pvendre  le -titre  àHmp.  aug.  sur  les  pièces  quMI  y  a  pu  Xaiit  txïïff^ 
ataot  la  m^orit4  de  i«n  fils. 
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4  pièees  porCàie&t  le  nom  de  Raimond ,  vicomte  de  Turenne  (sans  doute 
lUiimon  n»  de  1145  à  1191) ,  avec  le  monogramme  altéré  du  roi  Eudes , 
dans  le  champ.  —  (Duby ,  pi.  xcn ,  n»  2  des  monnaies  de  Turenne.) 

95  deniers  portaient  la  légende  GARLVS  REX  R  ou  GARLYS  REX I ,  et 
au  reyers  Finscription  METALO.  Ils  appartenaient  à  douze  variétés ,  dont 
plusieurs  s'étaient  déjà  rencontrées  dans  les  découvertes  de  Confolens 
et  de  la  Souterraine.  Mais  une  variété  nouvelle  présentait  un  croissant 
au  revers ,  au-dessus  de  FO  du  mot  Meiêlo* 

Enfin  le  reste  du  petit  trésor  consistait  en  dix-neuf  variétés  de  deniers 
de  Richard  Cœur-de-Lion ,  avec  la  légende  RIGARDTS  REX  et  Tiiiscrip- 
tîmi  PICTAVIENSIS. 

Le  grand  nombre  de  monnaies  de  Richard,  de  tant  de  variétés  dilférett- 
tes ,  prouve  d^un  côté  que  Tenfouisseinent  du  trésor  de  Saint-Saviol  n'eut 
pas  lieu  avant  la  mort  de  ce  prince,  en  1199 ,  et  d'un  autre  côté  l'absence 
des  monnaies  du  comté  de  la  Marche ,  monnaies  que  l'on  voit  paraître  en 
lâ08,  et  qui  selon  MM.  Robert  du  Dorât,  se  frappaient  à  Gharroux ,  à  4 
lieues  seulement  de  Saint-Saviol ,  noontre  qu'on  ne  saurait  assigner  à  cet 
enrouissement  une  date  postérieure  à  1S08.  Ainsi  donc ,  même  au  com- 
mencement du  treizième  siècle,  celte  monnaie  circulait  encore  en  Poitou, 
concurremment  avec  les  nouvelles  espèces  ft^ppées  par  Richard  Gœur- 
dc»Lion. 

J^ai  été  curieux  de  connaître  le  rapport  de  poids  et  de  titre  que  présen- 
taient entr'elles  les  monnaies  au  nom  de  Gharles  et  celles  au  nom  de  Ri- 
chard. A  cet  effet ,  j'ai  pesé  tous  les  Gharles  et  ils  m'ont  donné  pour 
moyenne  de  poids  17  gr.  20/i00«.  J'ai  pesé  aussi  247  deniers  de  Richard 
pris  dans  les  diverses  variétés,  et  j'ai  trouvé  la  moyenne  de  19  gr.  115/100«; 
mais  il  est  à  remarquer  que  les  pièces  au  nom  de  Gharies  avaient  bien 
plus  souffert  du  fîrai  que  les  deniers  de  Richard  qui  avaient  très  peu 
circulé.  Pour  m'assurer  du  titre ,  j'ai  fait  essayer  à  la  monnaie  de  Paris , 
grâce  à  l'obligeante  entremise  de  M.  Cartier ,  quatre  deniers  au  nom  de 
Charles  et  six  au  nom  de  Richard.  Le  poids  des  premiers  variait  de  341 
à  378  millièmes  et  donnait  pour  moyenne  360.  Les  seconds  variaient 
de  378  à  398  millièmes  et  donnait  pour  moyenne  389.  Deux  deniers 
d'Angoulême,  essayés  en  même  temps,  donnaient  pour  moyenne  375 
millièmes  (1). 

Ainsi  donc  une  fhible  différence  pour  le  titre  comme  pour  le  poids 
existe  entre  les  deniers  poitevins  au  nom  de  Charles  de  Melle  et  au  nom 
de  Richard ,  et  si  elle  est  à  l'avantage  de  ces  derniers ,  c'est  que  sans  doute 
Richard ,  en  substituant  des  légendes  nouvelles  à  des  noms  que  le  peuple 
était  depuis  des  siècles  habitué  à  trouver  sur  la  monnaie  courante ,  sentit 


(i  ;  Voir  dans  les  Hémoires  de  la  Société  des  Ant.  de  rOaest,  t.  HT,  p.  ii9  et  suit.»  les  tableaux 
des  potda  et  des  «suis  des  pièces  de  la  tromaiUe  de  Saiot^SaTiol  »  à  It  suite  de  mon  rapport  nar 
cette  découTcrte. 
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la  aécessité  d'améliorer  ses  espèces  pour  dimiaoer  la  débfear  ({oi  s'aUa- 
die  toujovs  aux  fauiovations ,  sortoat  en  Mi  de  Boméfaire  (i). 

II. 

Si  iKN»  0(MDpaiODSiiiainteieQl  les  raeniiaiesaa  B(m 
METALO  à  quelques  pièces  fira^pées  ea  AqoitàiBe  à  la  fin  du  dGDzième 
siècle  et  an  conuBencement  do  treizième,  bobs  allons  troQver  de  dob- 
feaux  argumeas  ob  faveur  de  Botre  système. 

Nous  TeaoBS  de  dire  qu*une  varléVé  de  bos  Cbarles  offrait  du  revers  un 
croissant.  Ce  symbole  ligure  sur  ub  grand  nombre  de  monnaies  à'Aqui- 
laiBO  vers  la  fin  du  domdème  siècle.  Nous  FavoBS  d^à  reinarqtté  à  Angou- 
lème.  n  parait  sur  la  monnaie  de  la  Mardie  dès  sob  origine ,  vers  1^  ; 
«B  le  Toit  sur  des  pièces  d'EléoBore  et  de  Kichard.  (Doby ,  pi.  xxxii ,  n» 
5,7,  S  y  9).  Ob  peut  doBc  le  regarder  comme  un  signe  moaétaire  da- 
tant du  douzième  siède,  et,  à  moiBS  de  fortes  preuves  contraire^,  sa  pré- 
sence ne  permet  pas  d^attribuer  à  une  époque  antérieure  les  monnaies 
il*Àquitaine  qui  en  sont  marquées. 

Maûs  mainteaant  si  bous  aualysoBS  le  type  de  bos  CARLTS^HFTâLO, 
BOUS  trottveroBs  k  Fobvers  uu  aom  royal  autour  d'uae  croix^  et  aa revers 
UB  Bom  de  ville  cb  iBscriptioB.  Autre  B*est  pas  le  type  des  monnaies  poi- 
tevines ,  frappées  par  Richard  Ck£ur-de-LioB  à  HoBtreuil-Bonnkidepais 
1189  ;  seulement  le  nom  de  Ricardua  a  pris  la  place  de  Carlus ,  el  le  mot 
Pictavitmiê  est  Substitué  à  Metalo. 

Cette  ÎBscrîptioB  même  de  Meiàio^  bous  la  voyons  reparaître,  qùo» 
aaa  aqprès  la  mort  de  Richard ,  sur  les  premières  monnaies  de  Savary  de 
ManléoB.  Elle  n'était  donc  pas  oubliée  OBCore  dans  le  Poitou  en  1915, 
puisque  Savai^  la  reproduisait  dans  la  même  forme  où  nous  TavoDS  vue 
se  montrer  dès  la  fin  du  neuvième  siècle.  Certes  ce  denier  de 
n'est  pas  le  plus  fiiible  argument  en  faveur  du  ^stème  que  j'ai 
àétabUr. 

IIL 

Ici  cependant  se  présente  une  otijectioD.  Les  comtes  de  Poitoo,n>^ 
dira-t-OBy  oBt  eu  des  ateliers  mouétaires  à  Niort  et  à  Poitiers  ausomi^ 


^1  )  Hiebard  Cauivdc-LIon ,  ainii  que  nouâ  rapprend  Brompton ,  chroniqueur  angiMf  fil^ 

^ur  toute  TAoï^eterre  une anoonaie  uniforme  :  unam  monetgm  ptleiam  twram,  ad magnam  utiSi^ 

.-poptill  qui  ê»  ejin  dhênitaU  gravabalur,  ttatuil  alquê  fecii,  Le  même  prince ,  n^étant  eocore  qu* 

duc  d'Aquitaine ,  paraît  auMi  aroir  amélioré  la  monnaie  poîterine  ;  îl  e*t  en  elTet  ^ùt  itiou  de  »• 

marU  wftnati  dans  deux  ohartei  de  Uontarsa!  et  de  Cbarrous,  de  1178  et  1180  (Iftf.  ii«  ^-  ^'^ 

.teneau).  Dana  mon  npport  forlet  monnaies  ttonvéet  à  Saint-Saviol,  J'ki  essayé  de  démoetrcrf" 

«ce prince  «rtit  introduit  en  Poitou  Tusage  du  marc  de  Troyes  pour  la  t«ille  des  deekaf^^''^ 
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et  douzième  siècles.  G^est  ce  qu^altestent  des  ctortres  âmhentlqiMs  (1) , 
tandis  qu*avcuii  docoment  ne  prouve  qn'à  cette  époque  ils  aient  eo  une 
monnaie  à  Melle ,  et  cependant  toutes  nos  pièces  n'offrent  que  le  nom  de 
cette  dernière  ville.  Mais,  répondrai-je ,  pourquoi  le  mot  METALO  aurait- 
il  en  une  acception  plus  rigoureuse  que  le  nom  de  CARLTS ,  plus  fig^n- 
rense  que  ne  Teut  plus  tard  la  légende  TVRONYS  CIYIS ,  qui  Ait  mise  sur 
toutes  nos  monnaies  royales ,  frappées  dans  le  système  de  la  livre  tour- 
nois, et  même  sur  quantité  de  monnaies  étrangères  à  la  France. 

Le  mot  Metalo  s*est  continué  par  habitude,  comme  le  nom  de  Carlus^ 
rex  ;  il  a  figuré  sur  les  monnaies  sorties  des  ateliers  monétaires  de  H iort  et 
de  Poitiers,  de  même  que  sur  les  deniers  de  âavary-de-Mauléon,  qui,  sans 
doute,  ne  faisait  pas  loAire  sa  monnaie  à  Helle,  ville  qui  ne  lui  appartenait 
point.  Ce  mot  n'avait  d'autre  valeur  que  de  désigner  la  monnaie  poitevine. 

On  se  rendait  même  si  peu  compte  en  Poitou ,  au  onzième  siècle ,  de 
Tacceplion  primitive  de  SIETÀLO,  que,  tandis  que  les  noms  Metullum  , 
Meiallum ,  se  contractaient  en  Melle,  dans  le  langage  ordinaire,  pour  for- 
mer un  nom  de  ville ,  Tinscription  METALO  donnait  naissance  aux  mots 
MBDALB  (2) ,  HEALB  ,  MAALE ,  ct  quo  cc  dernier  mot  était  ensuite  traduit 
en  bas  latin  par  tnascutus ,  mascula  numeia  ,  noms  sous  lesquels  nous  trou- 
vons désignée  la  monnaie  poitevine,  dans  plusieurs  docuroens  des  onzième 
et  douzième  siècles. 

Le  moine  Audebert  a  donné  à  Haingot  vingt  sols  de  monnaie  mâle  (has- 
CVLB  monete  xx  solidos) ,  pour  la  moitié  d'une  métairie  et  toute  la  pro- 
priété d'un  morceau  de  terre,  situé  près  l'église ,  dit  une  charte  de  i085 , 
par  laquelle  Isambert  II ,  évoque  de  Poitiers,  et  plusieurs  autres  seigneurs 
donnent  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent  une  église  dédiée  à  Saint-Martin , 
située  dans  le  village  nommé  Lorniaco  (3). 

Vous  avez,  dit-on,  promis  à  l'abbé  d'Angély  de  déposer  Renault  de 
€hesnel,  s'il  vous  donnait  trois  cents  sols  de  Poitevins  mâles  {trecentos  solidos 
Pictavensium  M asculorum)  ,  écrivait,  en  11 00,  Geoffroy  de  Vendôme  fl 
l'évêque  d'Angoulème,  Girard,  légal  du  Saint-Siége  (4). 

Le  23  avril  1131 ,  Guillaume  I ,  évêque  de  Poitiers,  donne  à  l'abbaye  de 

(i;  Vert  1078,  Gnillauine-Guy-Geoffroy ,  comte  <!•  Poitou ,  donne  eut  «noinet  et  ClmyMi. 
monnaie  de  Niort  (D^Achf ri,  Spieilêgiumf  t.  VI,  p  4^9»  Ire.  édit.)>  —  En  ii«7,  QuiHjiaMe,  prêtât 
de  régl'me  eithédrale  de  Poitien,  donne  pour  ta  denerte-d^une  diapelte  dini  e«tte4gllw,  les  bMi- 
nrant  de  rmcienn»  monnaie  de  PolUerA  (ttmin  é»  /•  «lèttt»  moêiU)*  —  V.  BeMli  lilMMffa«  eut  le, 
moanAie*  da  Poilota  de  la  périocle  anflo^françaiee,  dan*  la>a«voe  aniflo^Crançtlie,  t.  Il,  p.  ê»$. 

(*)  Ipêœ  nummormiii  nottrerum  vtUrum,  hocêêt  Franekorum^  tnKriptioHt»  otiginem  voeabatt [m^^ 
daille]  vidtnfur  proéiiiêtê,  Prott ont  ttitm  in  tiMh  P^îmuw  numfttt  alifeet  «ffeéitei  LudovSciPiiêt 
Carolt  CaMf  ht  ^ uîlnf  METÀLLVM  êcribhar  in  nammi  tirtuh  ;  Hà  ut  namms  ftidk  llatiu.4  nwÊtupari 
potutrint,  você  a  medail  non  aHadênu.  —  Doeange,  glMt.y  verbo,  «iDALti. 

(S)  Et  Âui*hêrta$  monaehui  énUi  Matêngoto  Hilcule  monete  xx  aoUdos,  pro  wdhliU  agràrîl  et 
toto  dommio  enjutdam  maui  ttm  qu»  êitjaaetà  techùam^  —  Val.  de  D.  Pontenean,  (•  XV>  p.  597*  ' 

iU)  Abball  AngtrtMtngi ,  ul  idritur,  pivmitî$li  fuorf,  w  trecentos  ^olîdoi  fîetatieniium  inaaeulo* 
ruiii  v*>bù  daret ,  ItaynaUtum  Cktênttti  dtpmwrttis,  *—  Gaufrêdi  VindociMnù»  tpUt,  Xti ,  lib,  J,  apud 
Sirtnondi  opéra  f  t  IIT*  p.  664> 
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CbftTfwiE  V4sUse4l#  Maoptier»  soqa  la  radevaiice  aomidle  4e  dMxiolide 
JWiteyipii  «dio  (4hw»  êoiiâoê  Pieêa»efuiwm  MÂMsoumsm)  ^  payables  à  la  ca- 
thédrale de  Poitiers,  au  synode  de  la  Penlecftte  (i). 

Oa  dka  peat'^tre  que  les  mots  mtnmoU  mâle  sont  synonimes  de  fm 
monnaie.  Mais  alors  pourquoi  ces  expressioos  ne  s^appUqoent-eUes  qW»x 
pièces  peilefines  elnon  ani asenaaies  deaaatref  province,  pourquoi na 
traaTon^nous  ni  Parisis  mUes,  ni  Angevins  mâles ,  ni  AngoomoisiDs  mâ- 
les. Une  seule  fois  j*ai  lenooniré  le  mot  de  MatatUu  aocolé  à  une  aotie 
roonnaift  qu'à  la  monnaie  poitevine^  dana  nne  citation  d'ooe  charte  de 
MaimoBlier  relative  au  prieuré  du  Lourouz ,  sitné  suf  les  confins  de  b 
Tooraine  et  du  Poitou,  charte  qui  mentionne  dût  livres  de  denknmaltt 
fowfMtt  (dbMvi  lUffo»  éetuarorèan  TonoNiRSiiui  MASOiLoauii)  (î]«  Msds 
en  admettant  cette  citation  comme  exacte,  ce  qui  me  parait  douteux ,  car 
MabiUon  n'avait  pas  vu  Toriginal  de  la  charte ,  mais  seulement  la  copie 
conservée  dans  le  cartnlaire  de  Mannoutier ,  ne  peut-on  pas  supposer 
que  le  notaire,  qui  entendait  mâlee  les  pièces  du  Poitou  «  ait  par  igno- 
ranoe  appliquée  la  noanaie  tournois  une  dénomination  qui  ne  oMMeoait 
qu'à  la  monnaie  pottevine. 

Les  expressions  de  monnaie  mâle  étaient  si  loin  de  signifier  de  la  forte 
monnaie  que  le  mot  méUe ,  transformé  depuis  en  MtûUe ,  resta ,  comme» 
sait,  dans  notre  vieux  langage,  pour  exprimer  le  demi-denier  queToB 
trouve  quelquefois  désigné  dans  les  andens  docume&s  sous  le  nom  den^ 
nuta  (5)  (monnaoe  affûblie). 

Aussi  Dnoange  et  Dom  Fonteneau ,  \(m  de  voir  dans  les  mots  mataii» 
pieumeneee  rindication  d'une  forte  monnaie,  ont-ils  pensé ,  au  contraire, 
que  ces  termes  exprimaient  les  petites  pièces  vulgair^sient  nonuséet 
maille  et  pt<e,  les  demi-deniers  et  les  quarts  de  deniers  (4). 

(t)  Ut  mOtm  hêc  firwmm  ptrmêM9«*  t  rtédti  «Mm  Kmoffkmù  amaattim  e«iMm  ^  ttdniH» 
ValfPNHylMV  teeltm»  Pûtnieuti  àuoê»oM4a»  picUTCOttuin  nufcutoniia  ad  $imodamPnti» 
fef .  —  Ma.  4e  D.  FoDteneau,  %.  lY,  p.  i4B. 

i»)  JnUnmUntê  Bartholomto  majorU  monaglerîl  akkaU ,  itatutum  Ml  ut  L&ratorîi  hminu  p 
mutetâ  deccm  libni  denariomin  tiironendum  mtaeulonnn ,  U  êit  foviwm  ,  Uagtmi  it  [S»^' 
IfaifM}  ptnohêrua,  êtmoiuKki  fin  mima  êeeidtjm  ttêpotU^  pncM  D$o  ^m^«rMC.<~lf  abiUoa,  Am»^ 
Béoédictines,  t.  Vt  |N  l3«  mus  l'année    i*76. 

(i)  Voir  le  GloMsive  de  Docange,  à  ee  moL 

(4;  UU  «MBOU  PiefAMiiM*  «uni  mb  miouieal»  moMta  f««  •tdgo  uàxwu  ttoeantt  crctriKiiiO' 
romffliM,  natif,  ncxàTUtf,  4$  ^uUit$  woeiàuê  «igfmm  MÛêloeU.  Ducangc,  P.  Maaatliu.  —^**' 
euti  picttnuuêê  diamtttr  maUim  pigt^Mam»  9Ut  maillet  poiterinaf.  Jtà  «nàa  »M^0Êê»n  kau  m* 
mailla  />«r  «Afcvuif •  f «la  mw  apuà  wm  maala  nddUv,  —  Ibid.,  ««rK  Pwtaa«M««  dsnarii. 

On  trouva  aouvant  dani  laa  meiaM  titrât,  muueutl  piekmiutê,  mairatfaa  p$ewnia. ,  mcsK^*^'*'^ 
tina.  Citaient  d«  petitai  monsaiet  ^*on  appelait  muùUê*  et  plat  anoTant  audllêt  poiUmuh  P^ 
pictoainm,  Lct  écriTaint  «t  Ica  netairet  de  ce  tempe  ont  traduit  en  latin  le  mot  de  mailltê  par  cda  ^ 
maMCiiluâf  c^ett-àdice »  Mailc.  i* pite iiait la  monnaie  det  comtetde  Poitou  et  pceaque la  ji^f 
tite  de  toutet.  If  ouf  litopt  dant  lat  gaitet  de  Saint'Louia ,  t.  Y,  RUt,  frautar»,  p.  S^i.*  Qm*^ 
maetAam  cireà  eaudam  oeuti  duitn,  ad  wadum  puncUtrm  puUâê  rukeat*,  latam  êieut  uma  pieUM»**  <* 
qoi  noua  bit  Tpir  quelle  était  1«  lutpnr  d'un»  pile.  —  Note  is  de  D»  Fonteneau*  aur  la  cbaitt  '< 
Tabbaje  de  Saint-llûxent}  de  Tan  ie85. 
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Telle  n^est  point  non  plus  leur  significtIioD.  Le  ipassage  de  la  charte  du 
Louroux ,  dté  par  HabRIon ,  en  est  déjà  une  preuve ,  puisque  le  mot  de  • 
mascuH  s'y  trouve  appliqué  à  des  deniers.  Un  titre  tiré  du  cartulaire  de 
Saint-Jeaa-^Angély  va  neus  fournir  de  nouvelles  mentions  de  ^wêersmà" 
let  touUà-4ait  conduMles. 

Raoulfe  de  Tignae  va  partîr-i^ur  Jérusalem.  Soigneux  de  ses  iolévètS' 
temporels  et  spirituels ,  il  veut  se  bien  monter  pour  sa  route,  il  veut  gar«  • 
nir  sa  bourse  de  bons  deniers  comptant ,  s^assurer  des  prières  pour  le  re*  - 
pos  de  son  âme ,  s'il  venait  à  tester  dans  ce  ioiittain  voyage,  et  oepeadan  t^ 
en  cas  de  retour,  retrouver  son  avoir.  A  cet  efilét  il  doase  à  Dieu  et  à 
saint  Jean-Baptiste,  représentés  par  AnscuUe,  abbé  de  Saint-Jean<-d*An- 
gély ,  toute  sa  part  de  Valeu  paternel  avec  un  bénéfice  qu'il  possède  dan& 
réglise  de  Piglé ,  et  il  reçoit  de  Tabbé  deux  tenu  toit  poUevin»  de  i»ju«inw  • 
HALBs,  et  une  mule  de  la  valeur  de  cent  sols  de  mAmbs  nsNnns ,  stipu- 
lant que ,  sHl  décède  dans  la  route ,  le  tout  sera  acquis  à  forfoit  aux  moi- 
nes d'Angely,  et  que  s'il  revient  il  rentrera  franchement  dans  la  moitié 
de  ses  dons ,  et  que  les  religieux  garderont  l'autre  moitié  jusqu'à  ce  qu'il 
leur  rende  intégralement  les  trois  cents  sols  dbs  vAhbs  susdits  de« 

IflBES  (I). 

Ainsi  le  mot  masetdus  ir'a  point,  comme  l'ont  cru  D.  Fonteneau  et  Du^ 
cange ,  la  signification  du  mot  générique  maille^^  pris  dans  le  sens  d'obole  ; 
encore  moins  peut-il ,  selon  l'interprétation  de  Mabilion ,  exprimer  de  la 
forte  monnaie  ;  il  ne  reste  donc  qu'à  dire ,  avec  le  père  Sirmond  (2) ,  que 
la  monnaie  poitevine  était  ainsi  nommée  mâle  à  cause  d'une  marque 
particulière^  et  cette  marque  nous  la  retrouvons  dans  son  inscription 
METALa 

Il  est  bien  vrai  que  le  mot  maille ,  même  comme  synonime  d'obole ,  en 
latin  Meala ,  Medaglia ,  n'a  pas  eu  d'autre  origine  que  ce  mot  METALO  ; 
mais,  de  même  que  le  noji  de  PUe  [Picta ,  Pictavina) ,  fut ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit',  empfoyé  spécialement  pour  exprimer  le  quart  de  denier , 
encore  que  dans  la  monnaie  poitevine  il  y  eût  des  deniers ,  des  demi- de-  ' 
niers  et  des  quarts  de  deniers ,  de  même  aussi  le  nom  de  Maille  vint  à 
être  appliqué  génériquement  et  exclusivement  au  demi-denier ,  sans  doute 
à  cause  de  la  quantité  de  ces  petites  pièces  qui  furent  frappées  en  Poitou. 


(t)  Nottttn  $it  9mnibu$  i/wd  «go  Ramnulfiu  dt  Tuîgnae  do  et  roncêdo  Deo  et  êaneto  Johanni  Bapthtt, 
ptr  manutn  Jnêculfi  abhatin ,  lotam  partem  m*i  alodii  ,  eutn  atio  hentfieio  ^uod  ahto  in  êeeteeîA  dm  Pî'- 
glàc.  Aecipiem  Uaqut  a*  ipêo  abhatê  ducentos  toiidoi  pictareiUM  ■isctrt.OBOv  DiirAtiOiVH  et  unam 
tnutam,  in  prêcium  eenlum  eolidorum  eommdem  denariorum  Hurua  JerotoUnutm  ,  prvmht ,  data  pro» 
/rrid  fidê  in  manu  Gereidi  Fulekerii^  fratrie  mei,  me  fIntdUr  «(  iii»to/aMI/ter  têtur*  ,  Uà  ut  ei  in  i(f>  ' 
nara  Jaroeolimitano  rêmanaam  ,  lolum  istud  donum  perpHuallter  <it  tantti  Jekantdt  ;  $i  perb  redierim , 
liberh  aecipiam  medietatem  unam  huju»  dont  §t  aliam  medieiatem  tenêont  fratrea  quoaduequk  Ireeentoe  ' 
aofidoê  eorumdem  ■upradictorum  deiiariorum  ex  intégra  retfHaêm,  etc.  (X^ik  \\o%)  Cart.  de  ' 
£>aint-Jeaii-d^Aiigély,  f.  loo  —  Mh.  de  D.  Fontetteaa,  toI.  LX1fl«  p.  509. 

(»)  Mateuli  rietatenu»  peeuliarie  ro(«  numml.  -^  (foie  M.  du  père  Birmdkdl ,  M»  Il  lettre  lu  -d» 
Geoffl'oi  de  Vendûmey  déjà  cilve. 
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ËneM,  dflMtaméMIlMg qni m'oBl pisié fOQS les 7eiu,f^ti()mft 
aMrtant  â*6bol«9  de  Lowis  le  Débonnaire  el  de  Ghirles  le  GiniiTe»  au  non 
de  la  Yîlle  de  M ^e  seule ,  qu^aux  noms  de  loes  leare  aoCies  atdien  mo- 
Bétafres  réaais.  Les  deni«deiiien  au  Idgcndeo  GARLYS  REX  l^HE- 
TALO  se  rencostrent  encore  plus  commiméaMaty  et  dans  sob  prenitt 
noméro  (p.  44) ,  la  Reme  de  la  IMmîsaMtiqw  nwiiçaise  «gnalaitta  de- 
couverte  de  pies  de  deox  cents  de  ces  pièces  fiiite  en  1834 ,  auprès  de  h 
MOtlie-Sainle-Héraye.  D^ailleors  les  neetiois  d'eimies  poitevine»  m  m\ 
pas  rares  dans  les  Charles  de  ta  première  moitié  dn  dooziènie  siède-On 
rencontre  mène  des  stipalallpns  en  eboles  poev  des  sommes  qoi  élûenl 
assez  importantes  à  cette  époque.  Ainsi  noos  troofons  dans  nae  charte, 
Ters  1105 ,  rapportée  par  Resly  (4) ,  une  stipolation  de  trois  oeau  solspù- 
tevltts  anciens  et  de  denx  cents  sols  en  cMes  d'oradlente  monnaie  (oa 
solidoi  pieiavetuêi  veureà  ef  GC  ioUâoê  muncAmini  apOmoB  mmaœ  (2).  Aioa 
encore,  en  1130,  dans  une  donation  feite  à  Tabbafe  de  li.^.  de  Ssàotes, 
par  un  nommé  Audebert,  de  quelques  dîmes  de  vignes ,  terres  et  jaidins 
situés  près  de  cette  abbaye ,  un  nommé  GuUtaume  reçoit  trente  sote  a 
oboles  poitevines  (S). 

Je  n*ai  pu  trouver  dans  les  docnmens  dn  moyen-âge  â*antres  traces  de 
la  longue  continuation  du  mennoyage  en  Poitou,  aux  noms  de  Chartes,  roi, 
et  de  ta  ville  de  Metle  »  que  la  dénomination  de  Mûêcula  manttay  Matali 
jfUttwieruei.  Mais  cette  dénomination  suffit  pour  ajouter,  si  je  pois  in*ex- 
primer  ainsi ,  une  sanction  historique  aux  preuves  matérielles  que  f  ai  ti- 
rées de  la  diversité  de  poids ,  de  Utre,  4\e  module  et  de  fabrication  àas 
les  nombreuses  variétés  des  pièces  aux  légendes  CARLVS  REX-HETALO, 
de  rexistence  parmi  ces  pièces  de  quarts  de  deniers»  de  la  présence d'^ 


(>J  Comte*  d«  Poitou ,  p.  S^S. 

'  (s)  Lm  mcââofitima  mùHêtm,  appliqués  id  tox  obolct,  qui  étaient  lani  doute  de  iabriettionDOi* 
«•Ile,  après  la.  meotiondefao/teiirimf  qui ûgureat auparavant,  peuTentétoan«r,cair  enMt<P^ 
flnéral,  an  oenameneenent  du  douBèase  aiéele,  tel  e^èces  nouvelles  loin  de  Taloir  micui  V*^ 
anciennes,  lAaIent  tett)oors  s^aAiibliasant.  lie  oontraire  ccpcodant  arriva  en  iioS  pour  h  w» 
naie  poitevine,  à  la  suite  de  panda  troubles  causés  sans  doute  par  la  détèriorintion  cooâBB^ 
des  monniûes.  CVst  ce  que  nous  apprend  la  ehronique  de  Sain^Maixeot ,  en  ces  temet:  a* 
ysin.  Jf«jpi«  fuU  trihtdatio  «t  tumunt  Aaênnm  rao  «uus  malaft  «t  râctt  sraar.  Unis  oc  retour  i  ^ 
monnaie  d'argent  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  en  ma  et  en  ivs»,  aa  naoîa  de  ooienkitr 
4^9rès  la  mAuM  ehvaniqiif,  les  espèces  fureut  de  nouveau  changées.  —  (Y.  D«  9oa<Iue^'*"' 
gatUctfnax  tcripiortt^  t.  XII,  p.  4o4  et  koh), 

'  Le  Blane  est  tombé  dans  d'étranges  eirreurs  au  sujet  du  passage  de  la  chronique  ée  U^ 
■aixeat  que  }e  viras  de  citer.  D'aboid  il  rapplique  auK  mopnaies  royales  de  Louis  ^i<" 
n!|kvaient  point  e«|u»  en  Aquilaiae,  tandis  que ,  dans  ces  annales  poitevines,  il  ne  s'agit  fi'^ 
monnaies  du  Poitou.  Ensuite,  ce  qui  est  inconcevable,  il  voit  dans  ces  expressions  :  tuanmifi»- 
tû  pro  etreu  mutati  «I  faeti  $imt,  la  substitution  de  la  monnaie  de  billon  à  la  monnaie  d*arg«Dt  U 
«ironique  ne  pouvait  cependant  calmer  avec  plus  de  clarté  la  fabrication  de  Ismoonuc^*' 
gnrt  que  par  ces  mots  :  nummi  argm^i  faeti  $unt. 

J^),Etut  4ùnêtb  i$lAfirmm ^r/rslss  Asésrelsr,  éamlna  Etna.  5aerû<sas,  f uer  rorom  udiùtf*' 
piik  g«r*h4t  t  ^  attarU  faeultatihuê  xa  êoltdoi  pictav»n$ium  oMorum  prtdUto  JVîUtln»  rfoaot'^'* 
Hss.  de  D.  Fonteneaa,  t.  XXY,  p.  407» 
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cf^issaDt  sor  qnelqQes-ones  d*eHes<  de  la  conformité  de  leur  type  avec  le 
type  des  deniers  poitetins  de  Richard  Cœnr-de-Lioii ,  frappés  à  partir  de 
11^,  de  leur  Identité  avec  les  premières  monnaies  de  Sa vary  de  Mau**' 
léoh  c(nt  n*offk^nt  ponr  totttel  différence  qne  la  snbstitniion  du  nom  SA- 
VAUICVS  atn  mots  OARLVS  REX  R,  et  surtout  de  leur  rencontre  fréquente 
daas  les  enfouissemens  numismatlqnes  des  dixième ,  onzième  et  douzième 
siédes. 

Cette  contimiatioii  ne  peut  être  doatense  pour  quiconque  a,  comme  moi, 
sous  les  yeux  une  série  de  ces  monnaîes  tronvéeît  dans  les  différons  dé- 
pôts que  j*ai  cités.  Cette  série  m'appartient,  car,  non  contents  de  me  foor- 
nir  des  renseignemens  sur  les  découvertes  de  Confolens ,  de  la  Sou- 
terraine, de  Saint-Amand »  de  Rome,  de  Javarzay  et  de  Sain^Saviol, 
MM.  Ardant,  Cartier,  Mater,  le  marquis  de  La  Grange,  Rondier  et  Bupont 
ont  bien  voulu  encore  placer ,  par  éciiange ,  dans  ma  collection  poitevine» 
quelques  spécimens  des  pièces  provenant  de  css  trouvailles ,  et  je  les  prie 
d'en  recevoir  ici  tous  mes  rcmercimens. 

LBCOIirrRB-DCPONT. 


Le  Mémoire  sur  les  grands  sénéchaux  du  Poitou ,  lu  par  M.  Filleau ,  ^ 
la  Société  d'agriculture  et  belles-lettres  de  Poitiers,  le  5  février  1850> 
complète  la  liste  des  sénéchaux  donnée  par  Thibaudeau.  Ce  Mémoire  nous 
a  paru  d*un  haut  intérêt;  nous  le  publions  en  entier. 

BES   BAILLIS    ET    DES    SIÊMÉCHAUX.    —   LISTE    DES    GRANDS  SliNÉCHAUX 

DU  POITOU. 

Les  fonctions  de  ces  magistrats  étaient  les  mêmes  ;  la  seule  différence , 
c^'est  que ,  dans  le  nord  de  la  France ,  ils  portaient ,  en  général ,  le  nom 
de  baillis ,  et  que  dans  le  midi  et  dans  les  provinces ,  qui  ont  été  occupées. 
par  les  Anglais,  ils  portaient  celui  de  sénéchal.  Loiseau  prétend  que  le 
mot  bailly  signifiait,  en  vieux  français,  gardien,  protecteur,  A  Pégard  de 
celui  de  sénéchal^  plusieurs  auteurs  assurent  que  ce  nom  a  été  composé 
de  deux  mots  corrompus,  mi^iatinSf  mi-français  ou  mi-anglais,  que  Ton 
peut  traduire  par  celui  de  vieux  chevalier. 

f(  Cette  dénomination  de  sénéchal  prouve  donc ,  d'après  l'étymologie 
que  nous  croyons  devoir  adopter ,  que  ces  sortes  de  fonctions  n'étaient 
eonfiées ,  dans  leur  origine ,  qu'à  de  nobles  chevaliers  expérimentés  dans 
l^'art  de  la  guerre;  ils  avaient,  ainsi  que  les  baillis,  une  grande  autorité 
dans  les  armées  et  dansTadministration  de  la  justice; 

«  D'après  leurs  institutions ,  les  oiBces  de  baillis  et  sénéchaux  ne  pou- 
vaient être  exercés  par  des  légistes  et  des  gens  de  robe  longue.  Le  roi 
Henri  II  dérogea  cependant  à  cet  usage ,  et  permit  aux  légistes  d'être 
faillis  et  sénéchaux.  Mais  les  rois,  ses  successeurs  y  ont  rejeté  cette  inno- 
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vatioii ,  par  les  ordonnances  de  Monllns  et  de  Blois,  à  ftisoa  de  to  io- 
compatibilité.  Ces  magistrats  ont  doneeessé  de  r^nplfar,  par  eu-mèiDes, 
les  fonctions  judiciaires ,  et  ils  ne  les  ont  plus  exercées  que  par  leus  Ut»- 
tenans  ;  ils  avaient  seulement  oonServé ,  comme  marque  de  leur  dignité, 
r«icienne  prérogative  de  rintilnlé  et  da  prcooncé  de  toutes  les  sentenees 
en  leur  nom. 

«  Dans  leur  qualité  de  baillis  et  de  sénéchaux  d*épée ,  ils  étaient  chargés 
de  couToquer  la  noblesse;  ils  la  présidaient  lersqu^èUe  était  nasemUêft, 
et  la  conduisaient  à  la  guerre*  Ces  charges  ne  leur  donnaient  cependant 
plus ,  depuis  quelques  siècles ,  le  droit  de  la  commander..  Le  gland  M* 
chai  du  Poitou  exerçait  sa  juridiction  sur  toute  la  pravînce  de  ce  nom  :  1» 
pays  Cbfttelleraudais  n'en  ftiaait  cependant  plus  partie  depuis  l'époqae  (À 
Louis  XI  fit  la  distraction  de  son  ressort,  et  créa  dans  cette  vicomte  m 
sénéchal  particulier.. 

«  Les  droits  du  sénéchal  de  Givray  et  Saint-Maixent ,  d'une  inslkDtiooi 
plus  récente,  n'avaient  de  rapport  qu'à  Tordre  judiciaire,  et  se  iMrnaient 
à  rintitulé  des  sentences  en  son  nom.  A  regard  des  sénédiauideTobe 
longue ,  leurs  fonctions  étaient  purement  judiciaires  ;  ils  siégealeot  comme 
premiers  magistrats  de  leurs  tribunaux.  Nous  parlerons  de  ces  divers  offir 
ces  lorsque  nous  nous  occuperons  de  la  création  des  établissemeos  judi- 
ciaires dans  l'ancienne  province  du  Peltou. 

«t  On  ne  connaît^  pas  pontivement  l'époque  de-rinstitution  des  hailliset 
sénéchaux  ;  la  plupart  des  historiens  fixent  cependant  celle  de  leur  crés- 
tion  au  temps  où  Hugnes^apet  est  monté  sur  le  trône.  Ce  prince  ayant 
trouvé ,  lors  de  son  avènement ,  que  les  ducs,  les  comtes,  et  autres  grands 
officiers  dont  1^  charges,  dans  leur  origine,  étaient  on  ne  devaient èlR 
que  des  oflficesà  vie,  les  avaient  rendus  héréditaires,  crut  devoir  chercber 
un  moyen  d'arrêter ,  autant  qu'il  était  possible ,  les  abus  dont  ce  vm^ 
ordre  de  choses  menaçait  ses  peuples.  11  parvint  d'abord  à  faire  recoiioallre 
que  ces  premières  dignités  seraient  tenues  en  fief  de  sa  couronne  ;  qu'elles 
lui  rendraient  foi  et  hommage  ;  que  les  juges  institués  par  ces  seigneurs, 
pour  rendre  îa  justice  à  leurs  siiyets ,  ne  pourraient  connaître  des  droits 
du  domaine  du  roi ,  ni  de  certains  crimes  à  la  répression  desquels  lerâ 
avait  le  principal  intérêt,  et  qui ,  par  ce  motif,  furent  appelés  cas  royaia; 
et,  pour  prononcer  sur  lesdits  droits  du  domaine  et  autres  casro]^iai 
Hugues  institua  des  Juges  qu'il  nomma  baillis.  Cette  institution  avait  # 
eu  lieu  précédemment;  car  nous  voyons  dans  les  capitulaires  de  Ghaiic 
magne,  qu'à  cette  époque  où  les  ducs  et  les  comtes  n'étaient  que  de  sim- 
ples officiers  ou  juges  à  vie,  destinés  à  rendre  la  justice  au  nom  daroi« 
les  souverains  étaient  dans  l'usage  d'envoyer  dans  les  provinces,  à  cer- 
taines époques ,  de  grands  officiers  de  leur  cour.  Ils  étaient  alors  coonos 
sous  le  titre  de  misai  dominici,  et  particulièrement  chargés  de  s'enquérir 
si  les  juges  ordinaires  n'abusaient  point  des  droits  que  leur  donnaîeiii 
leurs  charges,  s^ils  ne  commettaient  pas  de  concussion  sur  les  peuples'^ 
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et,  daas  ce  cas,  ils  devaient  saMe-diamp  réprimer  les  abus;  et  leurs 
chevatciées  étant  terminées,  ils  devaient  en  Êiire  un  rapport  fidèle  au 
conseHduroi.  , 

ff  Nous  n'avons  pu  trouver  sur  les  baillis  et  sénéchaux  d'ordonnance 
plus  ancienne ,  depuis  Hugues-Capet ,  que  celle  du  roi  saint  Louis  en  1254* 
Ces  officiers  étaient  alors  seulement  annuels  et  non  à  vie ,  comme  ils  Tout 
été  depuis.  Par  cette  ordonnance  il  était  défendu  à  ces  magistrats  d'acheter 
héritages  et  de  contracter  mariage ,  pour  euiL  ou  leurs  enfans ,  dans  la 
province,  pendant  Texerdce  de  leurs  charges;  et  par  une  autre  ordon- 
nance rendue  paor  le  roi  Charles  VI,  eu  1388»  il  leur  fut  enjoint  de  rester 
50  jours  sur  les  lieux  après  que  leur  charge  était  finie ,  sans  pouvoir  même 
faire  transporter  leurs  meubles  ailleurs,  afin  de  répondre  aux  plaintes  que 
Ton  pourrait  porter  contre  eux* 

a  Saint  Louis  avait  seulement  établi  les  bailliages;  mais  la  France  ayant 
considérablement  reculé  ses  frontières  par  la  réunion  de  plusieurs  pro- 
vinces, lenombre  des  bailliages  et  sénéchaussées  avait  été  successivement 
porté  à  96 ,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les  arrêts  et  réglemens  de 
FiUeau,  imprimés  en  1631. 

«  Philippe-Auguste  inféoda  cependant ,  par  une  déclaration  donnée ,  à 
Poitiers,  en  1204,  au  vicomte  de  Thouars  et  à  son  fils,  sans  avoir  égard 
aux  anciens  usages ,  la  dignité  de  sénéchal  du  Poitou  et  celle  du  duché 
d'Aquitaine  au-delà  de  la  Loire,  après  que  ce  prince  se  serait  rendu  maître 
de  ces  provinces.  C'était  un  app&t  présenté  à  un  seigneur  aussi  puissant, 
pour  l'attacher  à  son  parti,  puisque,  par  cet  acte  d'inféodation^  ce  titre 
de  sénéchal  devenait  un  fief  mis  au  rang  des  bénéfices  militaires. 

«  Les  grands  sénéchaux  ayant ,  pendant  un  grand  nombre  de  siècles  y 
été  revêtus  de  la  première  dignité  de  cette  province,  nous  avons  cru  devoir 
en  donner  ici  une  liste  chronologique.  Nous  avons  vu  avec  peine  l'omis- 
sion de  plus  de  40  noms  dans  celle  qui  nous  a  été  donnée  par  Thibaudeau, 
tome  VI  de  son  Histoire  du  Poitou  (i).  Afin  de  compléter  cette  liste  autant 
qu'il  nous  a  été  possible ,  nous  nous  sommes  aidés  d'un  ancien  manuscrit 
déposé  à  la  bibliothèque  de  cette  ville  ;  d'un  inventaire  des  titres  de  cette 
commune  ;  des  extraits  d'archives  qui  existaient  dans  divers  châteaux  et 
monastères ,  et  qui  nous  ont  été  conservés  par  les  soins  de  D.  Fonteneau 
et  de  D.  Mazet.  Nous  avons  aussi  profité  des  documens  que  nous  a  fournis 
une  liste  imprimée  en  1780,  par  les  soins  de  M.  le  chevalier  deBeufvier. 
Nous  ajouterons  quelques  notes  historiques  sur  ceux  de  ces  dignitaires  nés 
ians  la  province  de  Poitou,  ou  qui  ont  le  plus  marqué. dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions. 

«c  On  verra  que,  pendant  plusieurs  siècles ,  les  rois  de  France  et  d'An- 
j^leterre  avaient  chacun ,  à  la  même  époque ,  un  grand  sénéchal  du  Poitou., 
"ious  ferons  connaître,  autant  qu'il  nous  sçra  possible,  les  noms  de  ceux 

(i)  édition  de  1788, 
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chargés  de  cette  honorable  mission ,  par  chacune  de  ces  puissances  ;ihkis 
donnerons  aussi  les  noms  de  cpielqees-uns  des  lientenans  des  grands  séoé- 
cbaui ,  jusqu'à  répoque  mémorable  de  i436 ,  où  Charles  Tlf  établit  \ 
Poitiers  un  stége  royal  et  cour  ordinaire. 

«  Nous  devons  aussi  flhire  obserrer  que  les  comtes  de  Poitou ,  ducs 
d*Âquitaine,  avaient  également  créé  dans  lenrs  états  les  grands  sénéchata. 
Le  plus  ancien  dont  nous  trouvions  quelques  traces  est  Rotberins,  père 
d^Hugues  de  la  Mothe,  ctté  pur  Besly  dans  une  charte  de  I^àlAayeiie 
Montiers-Neuf  de  4087;  il  avait  rempli  les  fonctions  desénédialdefeo 
Guillaume  Vit,  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine.  Nous  en  cHetons  en- 
core quelques  autres ,  mais  en  petit  nombre. 

«  I.  Le  plus  ancien  sénéchal ,  connu  en  Poîton  et  nommé  par  nosnts, 
est  Hubert  Gaiffer,  chevalier,  seigneur  de  Milly ,  la  Tour  et  de  Im^ 
GailTer.  Il  exerçait  ces  fonctions  dès  Tannée  if  97.  La  Morl^re  noosassate, 
dans  ses  Illustres  de  Picardie,  que  c'est  de  ce  grand  sénéchal  que  lanaism 
de  GouflSer  tire  son  origine.  Ses  descendans ,  dit- il ,  ont  porté  \ewm^ 
Gaifler  jusqu'à  Jean,  seigneur  de  Milly,  qui  prit,  en  1S59,  cënde 
GouiBer.  Cette  illustre  maison,  féconde  en  grands  hommes,  a  teon le 
premier  rang,  en  Poitou,  pendant  plusieurs  Siècles.  On  le  reoonnaU en- 
core aujourd'hui  par  le  château  dy)iron,  par  la  belle  église  dont  led»- 
pitre  avait  été  fondé  par  les  seigneurs  de  ce  nom  ;  eHe  est  temarqoaiik 
par  la  hardiesse  et  l'élégance  de  son  architecture.  On  y  volt  les  reste 
mutilés  des  mausolées  de  cette  maison.  On  rencontrait,  sur  la  gawi» 
d'Oiron  à  Poitiers,  le  superbe  château  de  Bonnivet,  dont  n  ne  reste pte 
que  quelques  ruines.  II  fut  bâti  par  Tamiral  de  Bonnivet ,  qui  se  signsb 
dans  sa  jeunesse ,  en  plusieurs  occasions  importantes ,  par  sa  hraTooR 
chevaleresque.  H  Un  comblé  des  laveurs  de  François  I«r.  L'ardeor  g1le^ 
rière  de  ce  jeune  seigneur  l'entraîna  dans  cette  guerre  au-4elà  des  k^ 
qid  fût  si  fatale  à  la  France.  Ce  fût  lui  qui,  contre  Tavis  des  pins  andeiB 
capitaines ,  engagea  le  roi  à  donner  la  bataille  de  Pavie.  H  y  fût  tné,H 
eipia^  en  quelque  sorte,  par  sa  mort,  la  faute  impardonnable  qu'ils^'' 
commise. 

t<  n.  Mausiaco  (Whilelmus  de),  Dapifer  in  PieUttf.  notter  1145.  D.  Fo(lt^ 
neau  traduit  ce  mot  par  cdui  d'édhanson  ou  grand  sénéchal. 

a  m.  Hcaiings  (Radolphusde)  était,  en  1154,  séoâctaal  de  la  reii» 
Ëléonore ,  comtesse  du  Poitou. 

«  IV.  Fctge  (Raoal  de  la) ,  KaMplm  de  Fùyà,  était  sêùéétisA  du  Vê»y 
vers  1170.  Il  existait  une  familte  de  ce  nom  très  ancienne  en  Poitoa;  wfi 
ignorons  si  die  tire  son  <Nlgine  de  ce  sénéchal. 

«r  V.  ForgOs  (Radulphus  de),  Raoul  de  Forges,  sénédial  dn  Pô*» 
en  1174. 

."«mf.  Mongol  (Guillaume),  seigneur  de  Surgères,  était  grand  sénéelrf 
du  Poitou  en  1177.  Son  petit-fils  a  été  vicomte  de  Châtellerault. 

«  Vn.  Chapon  (Guillaume)  y  {k^pone  Whikbmu ,  leiie  ntmc  PUHov.  ^ 
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ca/2p.  U  csi  cité   e  cette  manière  danis  une  cbarie  de  Richard ,  roi  d'An- 
gleterre ,  cofflme  témoin ,  et  comme  sénéchal  en  Poitou  en  1181  • 
«  VIII.  Motumirail  (Robert  de) ,  sénéchal  du  Poitou  en  1 J  88. 
«  IX.  Celle  (Geoffroy  de  la) ,  sénéchal  du  Poitou  en  1187 ,  1196,  Gau^ 
frifbis  de  Cellâ.  L'imprimé  de  M.  de  Beufvier  dit  qu'il  exerça  jusqu'en  1303  ; 
il  j  a  nécessairement  ici  une  erreur,  parce  que  celui  qui  suit  occupait  alors 
celte  place.  Thibaudeau  lui  fait  aussi  exercer  ces  fonctiops  en  lâ03u 
D.  tfazet  dit  qu'il  les  remplissait  alors  pour  Jean ,  roi  d'Angleterre.  Cette 
maison.,  d'antique  chevalerie ,  et  que  nous  pensons  être  seigneurs  de  la 
terre  de  Vivône  avant  1100,  a  tenu  le  premier  ran^  dans  cette  province., 
à  laquelle  elle  a  donné  un  autre  grand  sénéchal  en  1309.  Elle  est  éteinte 
depuis  eqviron  trois  siècles. 

«  X.  Beriin  (Pierre  de) ,  Peirus  Bertini ,  était  sénéchal  du  Poitou ,  pour  le 
roi  d'Angleterre,  en  1199.  Nous  ignorons  si  la  maison  Bertin  de  Yaussay  i 
en  Poitou  t  tire  son  origine  de  cet  ancien  sé&échal* 

«  XL  Tbouars  (Aimery ,  vicomte  de).  C'est  à  ce  vicomte  que  le  roi  Phi*- 
lippe-Auguste  inféoda ,  en  1S04 ,  ainsi  qu'à  Hugues  son  Qls  et  son  héritier, 
la  dignité  de  sénéchal  du  Poitou  et  du  dui^é  d'Aquitaine ,  lorsque  ce  sour 
verain  aurait  conquis  ces  provinces»  Thibaudeau  donne  en  1204,  à. Hugues, 
la  qualité  de  grand«sénéchaL  D'après  cela  il  a  succédé  de  suite  à  son  père. 
Nous  avons  d^à  parlé  de  l'antiquité  et  du  rang  que  tenait  en  Poitou  l'illusr 
tce  maison  de  Thouars,  ainsi  que  du  nombre  considérable  de  vassaux 
obligés  par  la  loi  des  fiefs  de  marcher  à  la  réquisition  de  ce  vicomte. 

«c  XU.  Tumham  (Robert  de) ,  sénéchal  de  Poitou  et  de  Gascogne  pour  le 
roi  d'Angleterre,  dont  il  était  aussi  le  trésorier.  Il  figure  dans  un  traité 
ayec  le  roi  de  France,  du  4  février  1201 ,  Gollect.  de  Rymer.  Thibaudeau 
le  place  en  1204. 

<i  Xin.  Thouars  (Aimery ,  vicomte  de) ,  frère  du  duc  de  Bretagne ,  séné- 
chal du  Poitou  en  1206. 

a  XI Y.  MauUon  (Savary  de),  sénéchal  en  1208.  H  est  issu  de  cette 
naison  poitevine  un  grand  nombre  de  vaillans  capitaines,  dont  quelques- 
ips  sont  restés  attachés  k  la  France,  et  d'autres  aux  rois  d'Angleterre, 
lu^'ils  considéraient  comme  leurs  souverains  légitimes.  Ces  rds  leurac- 
ordèrent,  en  récompense  de  leurs  services,  de  grandes  dignités  dans 
îurs  armées  et  dans  l'église. 

«  XV,  Du  Bourg  (Hubert  ou  Herbert) ,  Herbertua  ou  M^berim  de  BvnfiO, 
^0échal  du  Poitou,  pour  le  i^oi  d'Angleterre ,  en  1212  et  1214.  Cette 
3  tique  maison,  éteinte  depuis  plus  de  trois  siècles,  habitait  le  fias-PolUra* 
M  XYI.  jP^fii  (Rc^puaul^  de)i  ^«vM^  dePonUbu$9  de  l'illi^tre  maison  de 
>xis  en  Saintonge,  était  grand-sénéchal  du  Poitou  etdela  Gascogne  en  42i6, 
XVII.  Saint-Deniê  (J^ean  de) ,  graBd*-8^échal  4»  Poitou  en  1219,  disent 
Vf.  de  Beufvier  et  Thibaudeau.  Cette  maison  était  originahre  du  Poitou. 
après  diverses  chartes  citées  par  D*  Foniepeau,  U  était  sénéchal  des 
ovinces  du  Poitou  et  du  Limousin ,  le  31  janvier  1295  et  28  novembre 
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1299.  Cest  aussi  le  sentSment  de  1>.  Iteet.  fkms  igmoB  d!^  qoei 
motif  les  premiers  avtenrs  dlés  le  placeot  en  i219. 

«  XYin.  Vleiot  (Pbflfppe  de)  »  sénéchal  da  Poiton  et  de  Gascogne, poor 
le  roi  d* Angleterre ,  en  12Î0. 

«t  XIX.  Viven  (H.  de) ,  genescaltui  Ptctav.  a  faseoniœ  dom.  ni  Bmn, 
rege  Angliœ,  1290.  D.  Mazet  croit  qoePon  doit  Kre  Titône;  maisfl  R 
trompe ,  ce  nom  est  anglais. 

ff  Rabastein  fRaimond  de) ,  grand  sénéchal  en  l2l9.11ûbaobe9iiaeiifl>- 
mis  une  erreur  à  regard  de  ce  sénéchal ,  à  moins  cpilf  i]l*y  en  ait  eaden 
pourvus  de  cette  place.  Nous  la  prouverons  sous  Tannée  1335. 

a  XX.  Loubert  (Jourdain  de) ,  sénéchal  du  Poitou  en  iîSS. 

«r  XXI.  Birly  (Geoffroy  de).  D.  Mazet  dit  qu*tl  était  grand  séo^ 
en  1227.  Nous  ferons  observer  que  dans  rhistoire  des  cbaocelieisci 
gardes  des  sceaux  de  France,  par  Dodiesne ,  on  trouve ,  pag.  473,  G» 
fridu»  de  Bulli  unescalbu  PictavimtU  ^  anno  1225.  Il  est  à  croire  qvee'eï 
le  même  appelé  ici  Birly ,  et  que  Ton  doit  lire  Bulli  ^  traduit  parde  Boeil 

«  XXn.  BUuon  (Thibauld  de) ,  sénéchal  du  Poitou  vers  1229.  n  était* 
la  même  maison  que  Tévèque  de  Poitiers,  était  seigneur  de  Hiiebeu,^ 
pourvu  de  cette  dignité  à  hi  même  époque  où  Maurice  de  Blason  occo|di 
le  siège  épiscopal.  C'est  donc  à  tort  que  le  vieux  manuscrit  le  ftit  eiei« 
en  1243. 

<t  XXm.  Maillé  (Hardouin ,  baron  de) ,  sénéehal  du  Poitou ,  poarieiv 
de  France ,  en  12S3.  Cette  maison  originaire  de  Touraine,  où  elle  s  po^ 
sédé  de  temps  immémorial  la  baronnie  de  Maillé ,  érigée  en  duché  soo»'^ 
nom  de  Maillé-Luynes ,  a  eu  diverses  branches  qui  ont  possédé  degno^ 
et  belles  terres  en  Poitou.  Ce  sénéchal  eut  pour  femme  Jeanne  de  Ticf 
dame  de  la  Roche-sur^Yon  et  de  Luçon.  Elle  était  fille  d'Aimer^  »  vs0 
de  Thouars ,  et  de  Béatrix  de  Machecoul. 

te  Le  chevalier  dé  Beufvier  dit  qu'en  1241 ,  Savary  de  Vivâne  était  ci^ 
taine  souverain  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  où  il  servait  avec  ^^ 
tion.  Gomme  H  est  le  seul  auteur  qui  l^sse  mention  de  cette  dlstîDCiii*' 
qui  lui  aurait  donné  le  pas  sur  les  grands  sénéchaux ,  nous  n'x^P 
cru  devoir  en  parler. 

«  XXIY.  Rançon  (Geoffiroy  de) ,  Gaufridus  de  Ranamio ,  sénéchal  âfl^ 
tou,  1242. 

et  XXY.  Pannetier  (Adam  le) ,  sénéchal  du  Poitou ,  1245. 

rc  XXVI.  Mathas  (Foulques  de) ,  d'une' ancienne  maison  de  SaiBlo^ 
sénéchal  du  Poitou ,  1252. 

ff  XXYtl.  Novin  (îbîbault  de) ,  sénéchal  du  Poiton  en  1259.  Ceséi^ 
est  connu  ailleurs,  dit  D.  Fonteneau ,  sous  le  nom  de  Pfovit,  de^^>' 
Novâvilld,  On  trouve  dans  une  charte  Theobaldtu  de  Novis,  senescaïl»^ 
mini  comitis  PiciaV'  in  Pieiav,  5  novembre  1259  ;  dans  d^antres,  Thi«^ 
de  Nwiaco ,  aeneseallus  Pictav.  On  lit  aussi  dans  un  vieux  manus^^^^ 
vélin ,  contenant  divers  actes  de  la  commune  et  de  Véclievinagede  PuitM 
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Thibault  de  Nèvki,  grefid  sénéchal.  D.  Mazet  cite  des  actes  où  il  en  est 
question  jusqa*en  1265. 

«  XXVUI.  C^iapelle  (Herbert  de  la) ,  de  Ckipellà,  Maison  de  très  ancienne 

cbeTalerie  établie  en  Poitou ,  auquel  elle  a  donné  deux  grands  sénéchaux; 

le  premier  en  1268.  Philippe,  fils  de  saint  Louis,  lui  ordonna  de  prêter 

serment  entre  les  mahis  du  maire  de  Poitiers ,  de  garder  les  franchises 

et  coûtâmes  de  la  ville.  Dès  i08i,   Guy-Gecffiroy ^  comte  de  Poitou, 

chargea  Àd^wd  de  /a  Chapelle  d'assister  à  un  plaid  ordonné  par  ce  prince, 

concernant  un  fief  réclamé  par  les  religieux  de  Noaillé.  Plusieurs  de  cette 

maison  poiterine  sont  cités  dans  les  titres  de  Noaillé  et  de  Saint-Cyprien, 

jusqu'en  1118;  et  dans  un  de  Tabbaye  de  Montiers-Neuf ,  jusqu'en  1172. 

«tXXIX.  Beaumarekaie  (Eustaehede),  de  Bellomarehorio  ^  sénéchal  du 

Poitou  en  li69--1276. 

«  XXX.  Chapelle  (Herbert  de  la) ,  de  la  même  maison  que  celui  qui 
exer(^ten  1268,  et  peut-être  le  même.  Il  exerçait  en  1276,  ainsi  qu'il 
résulte  des  archives  de  Saint-Hilaire  et  de  Moaillé.  Il  refusa  de  prêter  ser- 
ment aux  maire  et  jurés  de  la  Rochelle  de  garder  leurs  privilèges  ;  mais  i 
y  fut  condamné  par  arrêt  du  parlement ,  en  1278. 

n  XXXI.  Rosciâ  ou  Rocùiâ  (Thibault  de) ,  sénéchal  en  1272.  Nous  pen- 
sons que  c'était  pour  le  roi  d'Angleterre. 

ce  XXXII.  Saint-Venant  (Mathieu  de),  sénéchal  du  Poitou ,  sans  doute 
pour  le  roi  d'Angleterre  ^  17  septembre  1272. 

«  D'après  l'inventaire  des  titres  de  la  ville,  Gilles  de  la  Salle  était  1  en 
1272,  lieutenant  ou  assesseur  du  sénéchal  du  Poitou.  L'auteur  n'indique 
lOLS  si  c'était  pour  la  France  ou  l'Angleterre. 

a  XXXni.  Samt'Venam  (Macé  de),  a  succédé  à  Mathieu,  et  scella  des 
lettres  de  son  sceau  en  décembre  1275. 

«  XXXIV.  Segleniaco  (Joanes  de)  était  sénéchal  de  cette  province  le  5 
février  1285. 

«  GmllelmusdêOlenmion  Olerorn  était ,  en  1283,  lieutenant  du  sénéchal 
de  cette  province.  Il  rendit  cette  même  année  ude  ordonnance  sur  les 
vivres.  (Extrait  des  archives  de  la  ville.) 

a  XXXV.  Beaunumoir  fPhilippe  de) ,  chevalier,  sénéchal  dn  Poitou,  28 
février  1285. 

a  XXXVI.  Bouche  (Pierre) ,  chevalier  du  roi  de  France ,  était  son  sénéchal 
>a  Poitou  en  1281. 

<t  XXXVII.  Bkaiosco  ou  Blanasco  (Petfhs  de) ,  dom.  régis  Franeonm 
tilUcy  senescallo  pictav^,  23  janvier  1291.  Le  22  décembre  de  la  même 
nnée  ,^  il  se  qualifiait  du  titre  de  sénéchal  du  Poitou  et  du  Limousin. 
Extrait  des  archives  de  l'église  de  Poitiers  et  du  chartrier  de  l'abbaye  de 
foaUlé.) 

«  XXXVIII.  Saint-Denis  (Jean  de),  fomille  originaire  du  Poitou,  comme 
DUS  l'avons  dit  sous  le  no  XVII ,  d'après  diverses  chartes  citées  par  D. 
onteneau.  Il  était,  le  31  janvier  1295  et  le  28  novembre  1299,  sénéchal 
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des  provinces  daPoitoaetdaLim9ii8te.&«llaieltepl9MaiuildaBiM(^ 
même  année.  Mous  iipiorons  les  motiiii  pour  lesquels  le  (tottier  daBeot- 
vier  etThibaudeau  ont  iodiqné  Taniiée  iSi9,  kraque,  d*S|»èsdestilns 
aulhentiqaes ,  U  exerçait  de  1298  à  i299. 

«  U  existe  à  la  biblioUkèqae  copie  d'une  (ohartede  iSSA,  dais  bqoeik 
Guy  Lengel  est  qualifié  du  titre  de  lieuteBant  de  imm  deSsMl-Oeus,«t 
parlaqDeHeileslcb^igéde  jcégltor  lie>d<ûpeiisctii«irfetii<fiiaUi/toi<ijM&tt 
^cttrt4  domint  m^m  (à  Saint-Maîxent).  tt  7  ea(  dit  que  MWeiwii  Oion 
avait  précédemment  été  arbitre  dans  cette  afiaife. 

«  XXXIX.  LUU  (Jean  de)  »  chevalier,  est  établi,  dans  le  vfie«pi»anKeii 
déposé  à  la  biblioibèque^  comme  sénéchal  du  Poilon  vers  i380.]Iai|)it 
<iu'il  fût  aussi  grand  prévôt  de  Paris,  et  qu*ii  nounit  de  p^^aon.  ùA 
maison ,  très  ancienne ,  possédait  bien  antérieuremeat  la  seigaevM  de 
risle-Jourdain  en  Poitou.* 

«  XL.  nUebhum  (Pienede) ,  chevalier  du  roi  de  F^a^ce,  était  séséeU 
du  Poitou  et  du  Limousin,  le  premier  novembre  i3Ql«  L'invanUônto 
titres  de  la  ville  lui  donne  le  nom  de  VUlâblomni,  et  aous  donne  k  |iiei« 
qu'il  exerçait  encore  les  fonctionsde  sénéchal  en  1 30^,  C*e^  d<ncàta\qK 
le  chevalier  de  Beufvier  et  Thibaodeau  lui  donnant,  daita  km  liste ,  oàJà^ 
Vt7le6on;carThibaudeau  lui-même,  pag.  357, 2«  vol.  de  son  BisloiR^ 
Poitou  (i)^  le  désigne  sous  celui  de  Villâblmmi. 

«  XLI.  Ozier  (Jean  d") ,  chevaUer  du  loi  j^tf^  site  .et  son  séoédal  s 
Poitou,  confirma, le  la  mai  1318,  une  sentence  dn^l  juin  1309,  ie>^ 
par  Pierre  de  Yilleblouin ,  son  prédécesseur. 

«  XLIL  Guiller  (Joannes) ,  HneêcaUm  Piciav,  pour  le  roi  d'Aai^e^' 
^307.  F.  rijaventaire  des  titres  de  la  ville.  Golllaiiae  X.«ac«fier.éiûiàatt 
même  époque ,  en  1506 ,  lieutenant  du  sénéchal  de.  P<»lAii>  iPoitieitCi^ 
jNiort.  (Extrait  de  Tinventaire  des  titres  de  la  ville.) 

«  XLIU.  Celle  (Hugues  de  la] ,  chevalier ,  seigneur  de  Fmitaîne  coSiii' 
longe ,  était  sénéchal  du  Poitou  et  de  SaHMoQge  pour  Je  jpqI  deJ^raBce*  ^'^ 
septembre  1309.  Voyez  le  chartrier  de  l'abbaye  de  Charron».  Jje  vieu''' 
nuscrit  dont  nous  avons  parlé  lui  donne  le  prénom  d'fiiAûre ,  el^te^ 
ie  roi  PhiHppe  le  Bel,  ayant  apprécié  son  fl(iérite  et  m  fidéUié,  loî^ 
le  gouvernement  des  comtés  de  la  Marche  et  d'Angottlèaae ,  £i\Bi»ai^ 
son  sénéchal  en  Poitou.  Il  avait  en  1308  powlieutenant  Jaeques(?a^«^ 
(Histoire  du  Poitou,  par  Thibaudeau,  lom.  !«')  (3). 

« XLIY.  Mortoffne  (Pons  de),  vicomte  d'Anaa^,  aénécbal  du  Poiuio* 
4317.  Il  prenait  aussi ,  en  1328 ,  le  tilve  de  ea^t^ine  def^  sânéchaussées^ 
Poitou ,  Limousin ,  etc. 

tt  XLY.  Babamhis  (Baymond  de) ,  chevalier  du  soi  de  Fiance,  séiêeb» 
du  Poitou,  avant  1325  ;  ce  qui  est  prouvé  par  Tinventaire  des  Utiesàe^ 


(i)  Édition  de  1788. 
{*)  Xbid. 


VOTBS.  545 

ville.  (Test  sans  doute  le  mtaeqiie  le  GhetaHer  de  BeiiMer  et  Tbibâudean 
oflC  pboé  pu  erreur  dsBS  raimée  iSSd. 

«  XLVI.  tenrAeiriUir  (Renawi  de),  ehevalier  du  roi  de  France,  aéDéchal 
do  PoiMw  en  i3S5,  aiitti  qo*il  résulte  des  titres  déposés  ai|x  archives  de 
rhôtel-de-Tâle  de  Niort. 

«  XLVn.  Louitt  (Joordala  de) ,  chevalier  du  roi  de  Prance ,  et  son  séné- 
dialeD  Poilouet  Linousin ,  4338. 

«t  GuiUaumedu  Portai,  lieutenant  du  sénédial  du  Poitou,  régla ,  par  son 
ordkMMianee  du  S9  Juin  1840,  les  terres  imposées  à  l'arrière-ban.  (Extrait 
de  l^invenlaire  des  titres  de  It  fine). 

<v  XLYIII.  Kaiilé  (Pajon  de),  fUs  on  pedt-flls  d'Iterdouin,  n«  XXIH, 
était,  en  1343 ,  sénéchal  du  Poitou  pour  le  toi  de  France,  et  aussi  du  Li- 
flMMisin  et  de  la  Saintonge. 

«  XLIX*  Àmmoiu  (Charles  d*),  chevaHer,  issu  derillustre  maison  de  ce 
nom ,  fut ,  d'après  le  vleoi  manuscrit ,  ftiit  Sénéchal  en  1346. 

nh,Àn  (Guichard  d*),  seigneur  de  Ranoy,  chevalier  du  roi  de  France, 
était  son  sénéchal  en  P(Mtou  et  Limousifai,  le  25  novembre  1350.  (Extrait 
des  ardiives  du  château  de  la  Durbellière). 

«r  LI.  CAeviwieni  (Guy),  seigneur  de  Toumay,  dievalier  du  roi  notre 
sire,  et  son  sénéchal  en  Poitou  et  en  Limousin  ^1351. 
•  R  QÊoain  (Pierre) ,  était  lieutennnt  de  ce  sénéchal  du  Poitou.  H  con- 
firma, par  ordonnance  du  23  mni  135i ,  au  chapitre  de  Notr»-Dame  fat 
Grande ,  le  privilège  de  garder  les  cleft  de  la  ville  pendant  les  trois  jours 
de  la  solemiité  des  Rogations. 

«  LU.  (Molgne  (Perceval de) ,  chevalier.  Le  vieux  manvseilt,  déjà  cité, 
dit  qu'il  fot  sénéchal  du  Poitou  en  f  360 ,  et  qu*il  ftit  aussi  connétable  du 
royaume  de  Chypre.  TWbaudeau  dit  au  contraire  qu^l  n'était  sénécSial 
qu'en  1371.  Alors  il  aurait  rempli  ces  fonctions  pendant  un  grand  nombre 
d*années. 

«  Lin.  SÊnSUe  (Ittodoum  de) ,  était  chevalier,  sénéchal  du  Poitou  pour 
le  prince  de  Galles,  en  1367.  C*est  le  titre  que  lui  donne  un  manuscrit  en 
véKn  de  Téchevinage  de  PeMers ,  déposé  à  la  bibliothèque.  D'autres  au^ 
teurs  lui  donnent  le  nom  de  FrevHIe  ou  Fomille. 

«r  liallanékim  oaNauUmdemi  (Jean),  était,  en  13i67,  son  lieutenant 
ponr  le  prince  de  Galles.  H  Fêlait  encore  en  1388,  sous  lean,  duc  de 
B«rry ,  comte  de  Poitou.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  concession  de 
trois  pieds  de  terrain  en  largeur  ftite  par  ce  prince  au  chapitre  de  Notre- 
I>anie«  (Extrait  des  titres  de  la  ville). 

«  LIV.  FeUon  (Guilbvme)  était  sénéchal  du  Poitou  pour  le  prince  d'Aqui- 
taine et  de  Galles ,  en  1363. 

<t  LV.itednnir  (Jean).  Il  était,  d'après  une  charte  de  Fabbaye  de  Ghar- 
rottx ,  sénéchal  du  Poitou  et  de  Sainlonge  pour  Thomas  Waderstodt ,  ftts 
<]a  roi  d'Angleterre ,  Ie6  décembre  1366. 

«  Lin.  Ântkiéê  (Jnefues  d') ,  moult  sage  et  vaillant  cheviller  ,.dilKR)li- 
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sud ,  issa  d*iiDe  ntiaon  illuslfe  cTAngtoienpe ,  se  iroora,  «n  1356, àb 
iMtailIe  de  Poitiers.  H  y  donna  tant  de  preuves  de  Gonrage^^iae  leprioce 
de  Galles  le  signala  conme  le  pins  vaillanl  chevalier  de  son  armée.  Ce  fat 
loi  qui  commença  le  premier  le  combat  dans  cette  joaniéesifotaleàb 
France;  et  fl  resta  le  dernier  sor  le  champ  de  bataille.  Le  prince  de 
Galles ,  pour  le  récompenser  de  ses  hauts  bits  d*armes ,  le  nomma  ({oel- 
ques  années  après  grand  sénéchal  du  Poitou.  U  termina  sa  carrière  à  M" 
tenay-le-Comte  en  1369.  Le  prince  de  Galles  témoigna  les  plus  i& 
regrets  de  la  perte  d*un  si  grand  capitaine.  Il  fit  transporter  son  <»rpsii 
Poitiers,  où  il  lui  fit  foire  des  obsèques  magnifiques  dans  Véglise  calbé- 
drale,  où  sa  dépouîHe  mortelle  fM  inhumée.  Le  prince  honora  de  sa 
présence  cette  lugubre  cérémonie. 

«  LYII.  Chanào»  (Jean) ,  vicomte  de  Saint>Sauveur ,  étadt  dès  1361 
lieuten^t  du  roi  d*Angleterre ,  è$  parties  de  France.  Il  fut  nommé  séné- 
chal du  Poitou,  en  1569,  après  l9  mort  de  d^Andelée,  et  d'après  la  de- 
mande, dit  Froissard,  de  toqs  les  barons  et  chevaliers  d'Angleterre  et  do 
Poitou,  li  Alt  tué  à  TailUre  du  pont  de  Lussac,  le  !«*  JMvier  1369,  tiès 
peu  de  temps  après  sa  nomination,  il  revenait  de  Saint-SavlB  qu'il  aviit 
espéré  enlever  aux  Français  par  surprise ,  et  où  il  avait  échoué.  Il  s'airèn 
fort  mécontent  à  Chauvigny,  d'où  il  renvoya  les  chevaliers  et  autres 
hommes  d'armes  qui  Tavaient  accompagné,  et  ne  garda  que  40  tances  de 
sa  compagnie.  Instruit ,  peu  d'heures  après ,  que  Carlouet  le  Bretoo  et 
Louis  de  Saint^ulien ,  chefs  français ,.  étaient  sortis  de  Saint-Savin ,  il  i^ 
solnt  de  se  mettre  à  leur  poursuite,  et  reconnut  que  les  pas  de  leors 
chevaux  se  dirigeaient  sur  Lussac,  en  suivant  le  cours  de  la  YieDoe, 
alors  débordée.  Chandos  ordonna  de  hâter  la  mardie.  Les  Français  fuieot 
fort  surpris  de  sa  subite  apparition  ;  mais  le  terrain  inégal  que  Cbindos 
avait  à  parcourir  obligea  ce  général  j  ainsi  que  sa  troupe ,  de  mettre  pied 
à  terre.  Il  marcha  sa  bannière  en  avant ,  et  le  glaive  au  poing.  Une  rosée 
épaisse  avait  rendu  très  glissant  le  sol  sur  lequd  ils  marchaient,  npoitùi 
aussi,  malheureusement  pour  lui.  par-dessus  ses  armes,  un  long  vête- 
ment sur  lequel  des  armoiries  étaient  brodées.  Ce  vêtement  ftit  Fane  des 
causes  de  sa  mort.  Il  met  son  pied  dessus  •  trébuche ,  et  Jacques  de  Saint- 
Hartin ,  écuyer  français ,  qui  se  trouvait  près  de  lui ,  lui  porté  ïht^ 
un  coup  de  pointe  de  son  glaive;  la  douleur  fait  tomber  Chandos,  ei3 
s'enfonce  par  sa  chute  la  pointe  de  Tépée  de  cet  écuyer  dans  le  cerrefl 
Une  autre  cause  de  la  mort  de  ce  sénéchal  tint  à  ce  qu*n  était  borgne,  et 
qu'iln'aperçut  pas  près  de  lui  Jacques  de  Saint-Martin  ;  et  une  trûisièiD«. 
de  ce  qu'il  ne  portait  jamais  de  visière  à  son  casque.  Après  le  coœl»'. 
Chandos  fût  transporté  à  Horthemer ,  où  il  mourut  le  lendemain. 

«  Nous  croyons  devoir  jeter  quelques  branches  de  laurier  sur  la  Kwl» 
AvL  brave  Jacques  de  Saint-Martin ,  qui,  dans  l'instant  même  où  a  reittit 
de  f^pper  le  héros  anglais ,  eut  lui-même  les  deux  jambes  percées  (fm 
xoup  d'épée  par  un  écuyer  de  ce  sénéchal.  Cette  blessure  n'empêdap^ 
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le  courageux  Saint-Martiu  de  continuer  à  se  battre;  mais  il  mourut  peu 
de  jours  après  à  Poitiers  des  suites  du  coup  d*épée  quMl  avait  reçu.  La 
maison  de  Saint-Martin ,  d'où  sortait  Fécuyer  de  ce  nom ,  est  d*origine 
poitevine ,  et  il  paraît  que  c'est  la  même  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Saint-Martin  de  Baignac.  Elle  a  donné  deux  grands  sénéchaux  à  la 
Basse-Marche  :  io  Pierre  de  Saint-Martin,  chevalier,  seigneur  de  Baignac, 
vers  1549;  2o  Gabriel  de  Saint-Martin,  chevalier»  seigneur  de  Baignac, 
pourvu  de  cet  office  par  le  roi  Charles  IX,  en  1563.  Hisi.  de  la  Marche^ 
Jouilleton,  tom.  Il,  pag.  254. 

«  LYIIT.  Precy  on  Persy  (Thomas  de) ,  ftit,  après  la  mort  de  Jean  Chau- 
des, nommé  par  le  roi  d'Angleterre  pour  remplir  les  fonctions  de  séné- 
chat  du  Poitou.  Le  manuscrit  de  l'échevinage  en  vélin  contient  une  ordon- 
nance rendue  sous  sa  magistrature ,  en  1372 ,  dans  laquelle  il  est  nommé 
Thomas  de  Coisy. 

«  L1X.  Vtvorme  (Renaud  ou  René  de),  ler  du  nom,  seigneur  deThors, 
les  Essarts ,  Paye  et  Aubigny,  sénéchal  du  Poitou,  pour  le  roi  de  France, 
dès  1353.  L'intégrité  de  sa  conduite,  son  mérite,  et  ses  services  militaires» 
lui  firent  donner  le  surnom  de  Bon-Sénéchal.  Nous  pensons  que  la  statue 
de  marbre,  déposée  au  Musée  des  arts  de  cette  ville, «est  celle  de  sa  femme 
ou  de  sa  fille. 

<t  LX.  Bemtmont  (Alain  de)  fut  nommé  sénéchal  du  Poitou,  pour  le  roi 
de  France,  par  Duguesclin,  en  1372.  La  maison  de  Beotononi-de  Breisuire^ 
originaire  de  cette  province  et  l'une  des  plus  illustres.,  est  éteinte  depuis 
plusieurs  siècles.  On  croit  qu'elle  tire  son  nom  du  châtel  de  Beaumont, 
dans  la  baronnie  de  Mortaghe ,  ou  dans  la  vicomte  de  Tiffiiuges.  Son  anti- 
quité ,  comme  seigneurs  de  Bressuire ,  est  attestée  par  les  chartes  de  1060 
et  1068.  Sa  fidélité  à  la  couronne  est  prouvée  par  la  confiance  que  nos 
rois  ont  successivement  accordée  à  quatre  seigneurs  de  cette  maison ,  en 
les  nommant  grands  sénéchaux  de  cette  province. 

«  LXL  Felton  (Guillaume),  II*  du  nom,  a ,  d'après  les  recherches  de 
D.  Fonteneau ,  rempli  ces  fonctions ,  pour  le  roi  d'Angleterre ,  en  1372. 

n  Jf^noi  (Pierre)  était  ^  en  1372,  lieutenant  de  Fel/on,  sénéchal  du 
Poitou  pour  le  prince  de  Galles.  Ce  magistrat  était  auteur  d'un  commen- 
taire sur  la  coutume  de  cette  province ,  intitulé:  «  Mémoire  du  liùre  01^ 
a  donné  sur  le*  coutumes ,  lequel  compila  M«  Jean  Mignot.  »  D.  Mazet  prétend 
avoir  eu  entre  les  mains  un  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  lui  aurait  été 
confié. 

LXn.  Frandeville  (Hugues  de)  >  chevalier ,  était  sénéchal  du  Poitou, 
pour  le  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  le  U'  juillet  1379,  et  aussi  en  1382. 
a  Perce-Chausses  (Pierre)  était  lieutenant  du  sénéchal  du  Poitou  à  Niorty 
pour  le  duc  de  Berry ,  comte  de  Poitou ,  en  1381. 

«  LXIII.  Vivonne  (Renaud  de) ,  était  lieutenant-général  du  sénéchal  du 
Poitou ,  pour  le  duc  de  Berry ,  comte  de  Poitou ,  le  25  juin  1387.  (Extrait 
du  répertoire  dés  titres  de  la  ville).  '   -     ' 
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«  LXIV.  Pwû»  de  SahUe-Néomaye  (ThitHi^lt) ,  seignalr  de  Ssôote-Néo- 
maye ,  en  PoUon ,  sénédial  en  IS98. 

n  LXY.  RêuauU  (N.),  d^mie  maisoD  illnslre  de  celte  proviace ,  était  sé- 
«échal  àû  Poitov  en  1386.  (Extrait  du  répertoire  des  titres  de  la  tille). 

«  Grafier  6n  GottfUer  (Etienne)  était,  en  1395,  Heiitenantdetsetènèâi^ 
(Extrait  des  mêmes  titres  de  la  tfile]. 

«r  LXVI.  Povêêort  (Jacqoes),  chevalier ,  seigneardePayré,  éti&tekm- 
beilan  da  roi  et  sénéchal  du  Poitou,  le  27  septembre  1399.  (Eitrait  éa 
titres  de  la  ville  de  Niort).  La  maison  Poossart  a  tenu  ua  nng  distifigvé 
en  Poitoa  pendant  plasiears  siècles.  On  lit  dans  Proissard  iKUmUéK 
«  de  Bourbon  tt  k  comté  de  le  Jfordle  oyoïif  eu  commandement  du  roi  Ckr- 
«t  tes  Vide  efunser  et  eMirper  le»  ÀngUdt  du  Poitou  et  du  LtmoKrài ,  Jwpta 
n  PousSAET  étoii  eonduUeuf  de$  gen»  d'armée  eu  due  de  Bourim  et  de  m 
H  l'ost,'» 

«  Chmnbommt  (Guillanme  de),  lieutenant  dn  roi  en  Poitou,  en  1396,  sons 
le  sénédiai  Ponssart.  Noos  présumons  que  ce  titre  était  le  même  <piecelui 
de  lieutenant  du  sénéchal. 

«  LXVH.  Chauveron  (Audouin)  était,  diaprés  D*  Maiet,  sénécbal  da 
Poitou,  le  2  juillet  1396.11  est  le  seul  auteur  qui  en  paurle. 

«  LXVIII.  Torsay  (Jean  de) ,  chevalier ,  seigneur  de  la  RoclieflaTiBi 
Lezay ,  h  Mothe-Sainte^Héraye ,  était  sénéchal  du  Poitou ,  en  140<M4iO. 
Wbaudeau  dit  dès  1400.  S  fut  diambdlan  du  roi  et  grand  maître  des  a^ 
halétriers  de  France.  H  ftitdu  nombre  des  fidèles  qui  embrasaèfetil,» 
1418 ,  le  parti  de  Ghaites,  dauphin  de  Viennois ,  régent  du  royaume.  U 
corps-de-ville  de  Poitiers  frisait  célébrer,  chaque  année,  un  service sd- 
tennd  pour  le  rejpos  de  son  ftme,  dans  FégUse  collégiale  de  Notre-Dune 
la  Grande.  Atanery  de  Torsay ,  Tua  des  auteurs  de  cette  maison ,  d'origine 
poitevine,  assista ,  en  1061 ,  d*après  les  ordres  de  Guy-Geoffiroy,  comte  de 
Poitou ,  à  la  tenue  d'un  plaid  relativement  à  un  fief  (fisputé  aux  reiigietf 
de  rabbaye  de  Noaillé. 

«  Ckaetaing  (Guillaume)  était  lieutenant  de  ce  sénéchal»  te  23  août  1406. 
(Extrait  des  recherchés  de  D.  Fonteneau). 

«  LXIX.  Yiwnne  (André  de),  d'après  Thibaudeau ,  et  (René),  d*aprèsk 
liste  du  dkevalier  de  Beufvior ,  éuat  sénéchal  en  1415.  Il  s^allla  à  Marie  de 
Malhas. 

«r  LXX.  Froukr  (Pierre),  seigneur  de  Malzéart  et  de  Miseré,  vicomte  (le 
Monbart ,  baron  de  PreuiUy ,  du  Blanc  en  Berry ,  etc.,  etc. ,  écnyer  d'écmie 
du  roi.  11  s^attacha  au  parti  de  de  Charles  YII,  alors  dauf^dn ,  et  contribs 
beaucoup  à  sa  sortie  de  Paris,  kmqne  les  Bourguignons  s*empaTèreBtàt 
cette  ville  en  1416L  Sa  conduite  lui  acquit  la  confiance  de  ce  prince,  qui  le 
fit  premier  écuyer  de  son  corps  et  grand-maltre  de  son  écurie  y  at  ensott 
mn  sénéchal  en  Poitou,  en  1424.  D*aprèa  la  Thaumassière ,  cette nobfe 
maison  serait  oi^^inaire  de  Bourgogne ,  et  serait  venue  se  fixer  en  P«io«^ 
sous  le  roi  Charles  VI.  Guy-Frottier,  et  Jeanne  de  Mafllé,  sa  fiMnme,  Jeun 
descendans,  fondèrent ,  en  1468,  le  couvent  de  la  Raslerie. 
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rr  Claveurier  (Maajice)  était»  eni^lSj  lieutenant  du  sénéchal  en  Poitou. 
(Extiaitdu  répertoire  précité  des  titres  de  la  ville). 

«  L%Xl.  BmohI  t  sçigaenr  de  Gaucourt ,  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
était  séaéchal  de  «etie  provipce  led  février  1427. 

A  LXXII*  Muistac  (Amaur;  d')  ^  chevalier,  conseiller  et  dhambellan du 
roi ,  était  son  sénéchal  en  Poitou  le  2d  juillet  1429. 

«  liSCXJUl.  HP€hê  (Jean  de  la)«  seigneur  de  B^r^ziei^x ,  écuyer  d'écurie 
du  roi  »  était,  d'après  les  iiQcherches  de  D.  Fonteneau,  gr^nd  sénéchal  du 
Poitou  9  le  27  août  1433 ,  et  eo  i436.  Thibaudeau.  le  o^et  sous  la  date  de 
i45{(.  jy$$vès  riM^toira  de  Toui»iit^,  i)'^tai(  nop  seulement  seigneur  de 
Barhe^ieux ,  nais  aussi  de  Yerteuil;  i\  rendit  de  grands  services  à  Char- 
les Vil  contre  les  Angt^ûs,  et  contint  la  guerre  eoi^ire  eui^  à  ses  propres 
dépens.  Il  mouriH  »  d'après  une  épitaphe  rapportée  p^ur  cei.  auteur,  en  1440. 
Ainsi  Thibaudeau  a  commis  une  gnwe  erreur  eu  lui  faisant  remplir  la 
place  de  aéntehal  en  44SK^. 

«  L^JLPf*  Mnmm  (Eoiard  ov  Florimond  de),  chevaliesr»  fut  lait  sénéchal 
du  Poilau,  dit  le  chevalier  de  Beufvier ,  par  lettres  du  %^  juin  1435. 

(c  LXXY.  Bgaiiimm  (Louise id^)^  chevalier,  seigneur  ihi  Pl^saîs-Hacié  et 
de  la  ForètHsur-SèvfA  »  conseiiHier  et  chambellan  d^  ro^,  son  sénéchal  en 
Poitou  ea  I4S(7^ 

«  LXXYL  Bom»U  (loachim),  seigneur,  de  Qolsménard,  de  Gamaches  et 
de  Fronsac ,  était  grand  sénéchal  du  Poitou  en  1440.  Il  fut  aussi  sénéchal 
de  Bea^caioe,  et  premier  écuyer  du  corps  de  monseigneur  le  dauphin.  Il 
se  sigmla  eu  plusieurs  occasioiis  contre  les  Anglais ,  et  entre  autres  aux. 
eoBabiuts  de  Greil  et  de  SaîAtrDenis  en  1441 ,  à  ki  prise  du  fort  de  Gàstillon 
en  1453,  où  Ait  Hié  Jean  sirede  Talbot,  sénéchal  d'Irlande.  Il  reçut,  en  1461 , 
le  bâton  de  maréchal  de  France ,  et  épousa  Françoise  de  Toi  vire. 

«  (iX^YU.  Bresé  (Pierre  de)  p  chevalier ,  seigneur  de  la  Yarenne  et  de 
Brissac ,  conseiller  et  chambellan  du  roi ,  obtint ,  le  %  mai  1441 ,  Toffice  de 
^rand  sénéchal  du  Poitou  ;  il  eut  ensuite  cette  même  dignité  en  Normandie.. 
«  liXXYIIL  B^oMmotu  (Louis de),  II»  do  nom,  chevalier,  seigneur  du 
Plessis-Macé  et  de  la  Forèt-sur^Sèvre,  conseiller  et  graqd  chambellan  du 
v€À ,  était  son  séaéchal  en  Poitou  en  1450-1455. 

«  LXXIX.  Crmsol  (Louis de),  seigneur  de  Florensac, chevalier  1  cham- 
bellaa  du  roi ,  et  son  sénéchal  en  Poitou  en  14dl.  D'après  Pinventaire  des 
titres  de  la  ville»  il  rétaitaa  14^7,  D»  |kfazet  dit  qu'on  le  retxouie  jusqu'en 
4  472. 

«  Fou  (Yvon  ou  Yves  du) ,  chambellan  du  roi  Louis  X| ,  fui  chargé  par 
ce  nooapque de  convMpier,  en  l46Tt  loin»  et  amèiw-lMl  du  Poitou  ;  ce 
<|ui  a  «ans  doute  induit  m  errpur  le  chewlier  de  Beofvî^,  le  vieut  ma- 
nuscrit de  la  bibUothèqae ,  et  Thibaudeau  ,,qui.  n'ont  pas  fiUt  attention  que 
ce  chambellan  avait  foit  cette  coQvoca^n  per  ordre  du  rçii  et  non  ei^ 
-vertu  4es  dnNtsque  lui  ftunMnt  doanés  la  içhan^^  4e  grand  sénéobil»  fious. 
trouverons  plus  tard  on  Yve94u  Fou  remplissii^t  ces  fi»nctjoiUL  . 
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«  LXXX.  Fou  (Jteqnesdtt),  grand  séttéditlen  U74. 

«LXXXI.  Gommtncf  (Miilippede),  dieTsUer,  aeîgiieiir  4'ArgeBUn  el 
de  Talmont ,  ministre  el  chainbelton  du  roi  Louis  XI ,  et  son  séiiéehil  es 
Poitou,  par  lettres  du  S4  noTembre  1476.  Il  donna  des  pnufesden 
brsToureà  la  bataille  de  Hontlbéry.  Il  esta  présainer  ^*à  ceUeépo^oeltt 
chaiges  des  grands  sénéchaux  des  {Mrorinces  n^étaûcnt  neeerdées  pur  le  ni 
qu'avec  cette  restriction  tant  qu'il  wmt  pUdra^  car  le  mh  Charles  Tfllk 
nomma  aussi  son  sénécbal  en  Poitou  en  148$.  Il  Meompagnaeenonaifie 
à  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  en  1404.    - 

«  LXXXn.  i(m^>ife  (Otaries  d*),  sénéchal  en  1483.  NouspenaoDsqie 
Thibaudeau  commet  ici  une  erreur,  et  que  jamais  ee  seigneur  n'a  été  sé- 
néchal de  cette  province.  Il  est  le  seul  auteur  qui  en  parie. 

«  LXKXm.  Baaibure  (André ,  sire  de)i  d'une  des  plus  anciennes  mm 
de  Picardie,  grand  sénéchal  du  Piritoa  en  1485. 

(c  LXXXIY.  Fùu  (Yvon  du),  chevalier,  grand  veneur  def ranoe,  diiBr 
bellan  du  roi ,  et  son  sénéchal  en  Poitou  en  1488,  et  même,  d'aiffèsPii- 
ventaire  des  titres  de  la  ville,  dèsl485.Cestceméme  YvondQFooqK 
Thibaudeau  avait  placé ,  par  erreur,  grand  sénéduJ  en  1467.    • 

«LXXXY.  lieaiaii(mi(Jaequesde),  chevalier,  seigneur  de  Sie8Emre,b 
Haye  enTouraine,  Lezay  et  la  Mothe-Saint&rHéraye,  conseiller  et  ctoD- 
bellan  du  roi ,  était  sénécbal  do  Poitou  en  1491.  H  accompagna  leioiib 
conquête  du  royaume  de  Naples. 

a  LXXXVI.  Yiwnme  (André  de),  chevalier,  seigneur  de  laChâtaignenje, 
et  sénéchal  du  Poitou  en  1493.  D'après  les  notes  de  D.  Fonteneii.ii 
parait  qu'il  exerçait  encore  en  1499.  Thibaudeau  dit  qu'il  it ,  i  Poiliefs. 
une  montre  de  la  noblesse  en  151S ,  et  qu'il  mourut,  en  153S,  maiédB) 
de  France. 

«  LXXXVn.  Uue  (Antoine  de),  seigneur  des  Près  et  de  Monpeiat,  àt 
valier  de  l'ordre  du  roi,  son  conseiller  et  son  chambellan,  grand  séoéchl 
du  Poitou ,  convoqua ,  en  1533 ,  par  ordre  du  roi  François  I« ,  le  tai^ 
arrière-ban  de  cette  province ,  ftit  gouverneur  de  GhilèDeranU ,  et  idov<< 
maréchal  de  France  en  1344. 

<c  LXXXYm.  hette  (Melcfaior  de),  seigneur  de  Monpene,  fik  aisé  * 
précédent,  fut  nommé,  en  1344,  àl'âgedeaOans,  grand  séoédnl* 
Poitou  et  gouverneur  de  Ghitelleranlt,  au  Ueu  de  feu  son  père.  H  ^^ 
chevalier  de  Tordre  du  roi  et  son  lieutenant-général  en  Guyenne.  D.lbi^ 
prétend  qu'il  en  est  fiiît  mention  en  15^ ,  et  qu'il  n'a  été  reçu  gno^^ 
nédhal  que  lé  18  mars  1547. 

«  LXXXIX.  Bœhechxmart  (François  de) ,  seigneur  deTeDnay-BoatoDK^ 
Yivonne ,  etc.,  chevalier  de  l'ordre ,  grand  sénéchal  du  Poitou  en  i547.i! 
conduisit  le  ban  et  arrière-ban  au  siège  de  Perpign«i.  C^te  illssiretf 
antique  maison  est  originaire  du  Poitou. 

<c  XG.  Beaucaire  (Jean  de),  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  bnron  de  la  f(>^ 
Saint-Mayrant,  seigneur  du  PuiguUlon ,  grand  sénéchal  du  Poitou  en  V^ 
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ttXCI.  Àlègre  (Gaspard* d*),  seigneur  de  Vireûs,  Beauvoir,  etc.,  che- 
nlier  de  Tordre  en  1509 ,  grand  sénécbal  du  Poitou  en  f  574. 

«  XCII.  Tivmof/le '(Georges  delà) ,  chevalier  de  Tordre,  seigneur  de 
Rojan ,  baron  d*01ottne,  d^Apremont,  etc.,  conseiller  du  roi ,  grand *séné- 
dial  en  Poitou ,  capitaine  du  cliâteau  de  Poitiers ,  mourut  en  cette  ville  en 
1584.  Cette  maison  illustre  et  fidèle  k  nos  rois,  a  donné  cinq  grands 
sénédiaui  à  cette  province.  Un  grand  nombre  de  ses  guerriers  ont  péri 
dans  les  combats  en  soutenant  la  gloire  de  nos  armes,  d^aulres  en  stoppe- 
sant  aui  progrès  des  sectateurs  de  Mahomet ,  qui  menaçaient  alors  d>n- 
vàhit  rsurope. 

«  XCIIL  THm&Hle  (Gilberide  la) ,  chevalier  de  Tordre  du  Koi ,  seigneur 
et  marquis  de  Rojan,  grand  sénéchal  du  Pistou  en  15S6 ,  mourut ,  dans 
son  diftteau  d^Apremont ,  en  1605. 

«  XCIV.  TremoUle  (Pliilippe  de  la),  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  conseil- 
ler en  ses  conseils,  prince  de  Tahnont,  marquis  deRoyan ,  grand  sénéchal 
dn  Poitou,  conduisit,  en  1635,  le  ban  et  arrière-ban  de  cette  province  à 
Tannée  de  Lorraine ,  commandée  par  le  duc  d^Angoulème  et  le  maréchal 
de  la  Ferté.  Il  mourut  le  1 6  août  1670. 

ff  XCV.  TremoUle  (François  de  la  ) ,  chevalier  des  ordres  du  Roi ,  con- 
seiller en  ses  conseils,  seigneur,  marquis  de  Royan,  grand  sénéchal  du 
Poitou  et  gouverneur  de  Poitiers ,  mort  à  Paris  en  1690. 

«  XCYI.  TremoilU  (Antoine-François  de  la) ,.  de  la  branche  de  Noirmou- 
tiers,  grand  sénéchal  en  1672.  Il  était  mort  vraisemblablement  avant 
1695 ,  car  le  commandement  du  ban ,.  rassemblé ,  cette  année ,  par  ordre 
du  roi ,  ftit  donné  à  Séraphin  Beufvier ,  maïquis  des  Palignies. 

Le  marquis  de  Royan  précité  n'ayant  laissé  qu'une  fille ,  mariée  à  Paul 
Sigismond  de  Bùmimoreneif  ^ce  seigneur»  nommé  grand  sénéchal  de  cette 
province,  n'a  pohit  été  installé. 

«  XCVn.  Beufvier  (Sér^hitt),  chevalier,  seigneur,  marquis  des  Palignies, 
grand  sénéchal  dn  Poitou  »  reçu  en  1697.  Mais  cet  oflicier  ayant  eu  aupara- 
vant la  promesse  de  cette  charge ,  le  roi  lui  confia ,  en  1695  et  1696 ,  le 
commandement  des  bans  rassemblés  ces  mêmes  années,  d'après  la  con- 
naissance, esl-il  dit  dans  les  lettres  expédiées  à  cet  eflist ,  de  la  conduite , 
fidélité  et  affection  à  notre  service  dudit,  etc.  Cette  maison  noble  et  an- 
cienne, originaire  de  cette  province,  a  donné  au  Poitou  ses  quatre  derniers 
grands  sénédhaux. 

«  XCVm.  Beufifier  (Alexis),  chevalier,  seigneur,  marquis  des  Palignies, 
fils  du  précédent,  a  été  reçu  en  1715* 

«t  XCIX*  Beufiner  (MaroAntoine),  dievalier,  seigneur,  marquis  des  Pa- 
lignies ,  fils  de  celui-qui  précède ,  a  été  grand  sénéchal  en  1755.    . 

«  C.  Beitfvier  (Anastase-Alexis-Eulalle ,  marquis  de),  capitaine  do 
dragons ,  fils  de  Marc-Amomej  a  été  installé  le  7  mars  1789.  > 

FUtgAU.. 
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La  note  q«i  suU  iUNi»  a  i^  jWDUBnniQiiée  yar  M.  GiBrdn»€6U6B0teesi 
fort  importaDte  pour  rjbistoire  de  notre  fNrtriBoe  ;  eile  pponre  U  penistiDee 
4e la  laJBgue  celtique  «ops  les  diférealesdûorâilloiis  élniigèrei,qmei- 
Talûreot  les  J^les  iwroTiooea  da  sud  de  la  Ganle. 

NOTE  SUR  rORIGINE  PU  NOM  W  LIGI^Q^. 

Déooiaiiialioii  Isolée,  ÏÂgngé  présente  peu  de  prise ii  une  înterprétatkA 
oerlaîne;  mais  les  leçons  Bomfcfeases  qni  eiistent  dans  les  divers  maniis- 
crits,  et' qui  tontes,  à  Texceptlon  de  Gotelôicaeuê  et  Lugébniiaciu ,  s*expli- 
qnent  natarellement  par  les  régies  qui  président  à  la  prononeiation  des 
Ididmes  gaëUqaes,  semblent,  par  lenrtariété même,  devoir  décidera 
accepter  oomme  éminemoient  probable  celle  ^ers  laquelle  elles  mm- 
gent.  Ce  motif  noes  a  déterminés  à  les  tndîqner  tontes  à  la  fin  de  celle 
noie.  Ce  nom  signifierait  Ckuulœ ,  de  Lngb ,  Pamu ,  et  de  Teacb^îigli, 
Homvf  :  aua  {gaiM$  et  eomiguê  ty ,  ftivion  ti).  VL  conTenaît  d^antant  mieoi 
3i  llimnble  asile  des  soHlaires  de  Ligugé ,  que  ce  fat  là  le  caractère  esses- 
tiel  des  premiers  monastères.  Dans  TOrient ,  Us  avaient  reçn  par  la  nêsK 
raison  ceux  de  taures  et  de  mandres,  et  les  termes  dont  se  sert  Salpte 
Sévère  (1)  en  décrivant  oeliri  de  Harmootier,  fondé  par  saint  Martin  apr^ 
sa  promotion  à  TépIscopaC,  poorraient  être  considérés  comme  la  traduc- 
tion exacte  du  mot  Liçiiffé  :  de  Tun  à  Vautre  il  n*y  avait  de  diiërence  que 
k  grandeut  de  rétablissement  (1)  :  Ipté  n  u&K»cofae3aam  ulîulm  huit- 
bai  :  muUi  qttidem  èfraribus  in  eumdem  modum,  plerique  saxo  «tipetjecti  mont» 
cavato ,  recepiaeula  Hhi  fecerani.  Les  variantes  qui  représentent  le  plos  fidè- 
lement les  mots  originaux  sont:  Lœotigiagense ,  appartenant  au  cbapitreSO 
du  livre  nr  de  Touvrage  de  Grégoire  de  Tours  sur  les  miracles  de  saint  Har- 
tin ,  et  tàcùteiaco ,  qui  a  été  conservé  à  la  fois  dans  un  des  manuscrits  de  b 
vie  de  saint  Hilaire  par  Fortnnat,  et  dans  la  transcription  irrégulière  i]K 
Ton  lit  dans  ceUe  de  saint  âavin  de  Lavédan.  Ces  documens  n^ont  rieniie 
commun  :  rattératlon  de  Tun  n*aurait  pu  en  produire  une  dans  îantieiV 
copiste  à  qui  nous  devons  le  dernier ,  comprenait  si  peu  le  sens  de  ce  q» 
sa  main  retraçait,  qu^il  écrit  lœo  Tegiaco ,  comme  si  c^eût été  àffarifi^ 
différens ,  dont  le  premier  aurait  été  Fablatif  latin  /om  ,  et  que  le  atsoi 
éditeur,  le  P.  Labbe ,  voyant  bien  qnll  devait  y  avoir  là  erreor ,  a ,  ^ 
rimpossibillté  où  il  était  de  se  rendre  compte  de  la  présence  de  la 
te ,  qu'il  ne  retrouvait  pas  dans  rortbograpbe  ordinaire  de  ce  nom,  aj 
en  lyarenthèse:  Farté  lAtco  giaco.  A  ces  drconstances  qui  garanti 
sincérité  de  ces  sources ,  vient  s^en  joindre  une  autre  non  moins  prédeo5^ 
c*est  la  variante  qu*offire  le  texte  de  Fortunat  dans  Tédition  des  œuvres^ 
saint  HUaiie  publiée  par  Gillot.  On  y  lit  :  htvico  Tegiaco  nomùie.  U» 
4;oBde  partie  du  nom  est  restée  là  dans  foute  sonîdtégrité»  et  il  estviâti'^ 

[i]  Sutp.  Sev.  )  4*  ▼itft  B.  Martini ,  e.  7. 
(1)  Mannoalier,  en  lalin  tf«/a*  monotttriam. 
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c|iie la 8iip|ire8«îon  de  Uicù  n'estduo  qii*ft  «M inéiirise  pareille  à eelle  que 
aoofta^sdéiii  rencsnlrée;  le  eoptsIeTa  ceoAmdu  avec  r&Ufttif  f<M»,  et  le 
ju0ttui(  êlre  entre  vieo  et  «omint  une  redondance  absurde ,  a  cra  deroir  le 
relraocber.  Les  transcriptions  Loooéiaeo,  LegwKêco ,  etc. ,  prottennent  de 
TaffiDilé  intime  qui  existe  en  gaélique  entre  th  —  dh  et  gb.  —  Dh  et  gh 
sont  complètement  identiques  ;  ils  expriment ,  selon  la  nature  forte  ou 
faible  de  la  voyelle  qui  les  suit,  un  G  extrêmement  grassayé  ou  presque 
un  simple  Y  (1).  Tb  a  conservé  devant  les  voyelles  fortes  la  valeur  de  H 
aspiré  ;  devant  les  voyelles  faibles ,  il  n^est  plus  que  quiescent.  Or ,  c'est 
une  règle  de  la  langue  gaélique ,  quand  il  y  a  combinaison  de  deux  mots , 
le  second  reçoit  Taspiration  C^).  Ce  serait  donc  Lugb-tbeacb  ou  Lugb-* 
tbigh.  La  combinaison  aurait  été  complétée  par  la  désinence  adjective  ach, 
qui, employée  substantivement,  donne  naissance  à  des  noms  collectifs. 
L*0  qai  sépare  les  deux  bases  du  mot,  n'est  qu'une  voyelle  de  liaison  qu'a 
exigée  le  système  romain  de  transcription  ,  comme  on  le  voit  dans  Cœsa- 
rodunum,  Àugusionemetum  ^  etc.  Les  variantes  reposent  toutes  sur  ce  que 
Von  a  adopté,  tantôt  l'orthograpbe  correspondante  aux  radicaux ,  tantôt 
celle  qui  se  rapprocbait  le  plus  de  la  prononciation.  Tegiaco  et  Tyacus  ne 
diffèrent  que  par  la  suppression  de  l'adjectif,  quelqu'en  soit  la  cause.  Lugh 
ne  figure  plus,  il  est  vrai,  en  erse,  mais  son  existence  est  démontrée 
par  celle  du  premier  comparatif  lugha  et  du  second  comparatif /u^Aai'cf, 
qui  remplacent  radjectif^eô^ ,  seul  usité  au  positif.  L'irlandais  a  Lugb  — 
Lu  (3).  C'est  certainement  lui  qui  entre  dans  la  composition  du  mot  Lug- 
dunum,  parvus  mons,  en  dépit  de  l'explication  fabuleuse  donnée  par 
Plutarque  d'après  Clitophon  :  Lyon  occupait  dans  l'origine  la  bauteur  de 
Fourvières.  Ce  radical  n'est  point  étranger  aux  dialectes  kymris  :  si  le 
breton  ne  parait  pas  le  posséder,  le  comique  a  Le,  moindre ,  tygba — 
Lyba  —  Leiba,  le  moindre;  Lehy  --  Leiby,  rapetisser ^  diminuer;   le  gal- 
lois en  offre  une  réminiscence  dans  Lleiâu,  amoindrir  ^  Lieiad,  dimi- 
nution. Lugduniacusy  qui  signifie  placé  sur  une  petite  montagne,  et 
dont  le  sens  est  par  là  en  désaccord  complet  avec  la  situation  du  lieu  ^ 
n'est  certainement  qu'une  transcription  inspirée  par  le  désir  de  donner 
à  une  dénomination  peu  connue  une  forme  qui  Tétaif  davantage ,  et 
que ,  dans  l'ignorance  des  localités ,  on  se  sera  imaginé  être  plus  exacte. 
Goieloicacus  n'a  aucun  rapport  avec  les  élémens  du  motLigugé,  et  si  cet 
endroit  a  jamais  porté  ce  nom ,  ce  ne  pourrait  être  qu'avant  que  les  hum- 
bles cellules  des  disciples  de  Martin  et  l'éclat  de  leur  vertu  lui  en  eussent 
imposé  un  autre  qui  durera  autant  que  vivra  dans  TEurope  le  souvenir  de 
ces  mains  saûites  qui  lui  ont  conservé  les  idées  de  dévoûment  et  de  science. 
Si  cette  explication  était  certaine ,  il  en  résulterait  un  feiit  du  plusbaut 

fi)  AhlwardVf  GalÎMdM  5praeU«lir«  (M.  de  ▼•terj ,  ^  tSo  ,  «8l  «t  t»i.  -  BigUMid  8ocl«- 
ly**  dictionary  of  the  pelie  langoace.  (Gramni, j  p.  4.j 
fs;  Ibid.  (Gramm. ,  p.  87.) 
(3)  IrîihEDSlifb  «ptUing-bodi,  bjTb.  CoDoeUan.  Lomton  i8i8. 
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iBléréi»  celui  de  Feiisteiice  de  fnsage  de  la  liagae  MtâoittleeD  Poitou 
eu  quatrième  siède»  aa  moiiis  dans  lencanfMgaes:  oe  aenitmiaBMin 
de  pkis  à  ajouter  à  la  ebaloe  saiia  cesse  iulenmBpae  des  lisditwittipH- 
ses  qui  nous  sont  restées  sur^liistoirede  ses  deslioée8y.S(Nttb  doBuatm 
romaine. 

VAMAHTBS  DU  MOT  UfiQfii.. 

Itaque  B.  MartÎDum  In  vioo  Locogeiac^  nomine ,  dùm  (Hflaritis)  prsice- 
ptsset  oonsistere,  virtute  diirinà  meruit  ibi  B.  Uartinns  morluum  sosâ- 
tare.  Port, ,  devUâ  S.  HiUtrii  »  Hb.  I»  cap.  12. 

ÀfmoUU  D.  Consiant  S.  Hilarii  optrum  éditât, 

Snipicios  hujus  monasterii  situm  non  lon^è  ab  oppido  esse  tradit^-sed 
nomen  ejus  silet  :  nec  !n  eo  scribendo  consentiunt  mss.  Legera  est  mT^ 
tere  Colb.  Locojaco^in  aifo  non  recentiore  Casai.  Bened.  Locotmo'v 
compend.  Locodiaco ,  in  ploribus  aliîs  Legudiaco*  Sic  et  apud  BoIIandoni 
bic  vices  aliis  Legudiacu$ ,  Tyacus  et  Goieloicaeut  dicitur ,  et  in  BreM 
Saram  Lugâuniacus,  Ipse  praefert  cnm  cdit.  GiU.  Tegiaco,  Ex  daobus  ]^ 
ribos  mss.  conficimus  Locogeiaco^^  ade6  ut  in  primo  exdderet  litten  ( 
quam  antiqni  voce  non expri mentes,  faciliùs  etiam  in  scrîptis  omittebaot, 
ex  altero  autem  supplemus  Ittteram  b,  concinente  gallico  nomine  Vgn^- 
Ifon  discipliceret  Legugdaco» 

Monasterium  Locociagense.  Greg,  tur.,  de  Mit,  S,  Martini,  lib  /F,  cap-'^' 

Annotât  D.  Rutnart. 

Mss.  pleriqne  in  capitum  Locodiacense  :  hic  Locotigiagense. 

Tune  mater  fiimilifts  sanctum  precatur  Savinûm  ut  filinm  samndeV» 
Tejaco  (forte  Luco  giaoo)  sancti  Martini  monasterio  revocaret ,  oondto  v- 
ticulo.  F.  Vitam  S.  Savini  Letntani  t^md BibL  nov,  mu,  Labboei,,  f.  n,p>^ 

Caenovinm  Locutiacense  Martini  sancti.  Jkftmor^  tyntdprorf.mO^ 
SeinHUarum  ien  Senientianan  vtt,  Patrwn,  V.  Amh  Bened»  ord,  t,  n.  4* 
pend.  fZ ,  p.  704. 

De  Legudiaco  et  apud  Legudiacum.  Ann,  1200.  {Coll,  D.  FoateuB^ 
tom.  m,  p,  293,  294  et  295.)  Ann,  1242  (tom.  XI,  p.  243.)  Afin,  iV 
(tom.  I,  p.  275).  Ann.  1271  {ibid.^p,  409). 

Propè  Legudiacum.  —  Plioratus  Legudiacensis.  —  Prier  Legogi^ 
sis.  —  Prioratus  Legugiacensis.  —  Capiti|lum  LegugiaceMe.  {CtH-^ 
Fonieneau.  Ann,  1198,  tom.  XXm ,  p.  117.) 

Prier  et  monachi  de  Legugiaco.  (Coll.  D,  Fonieneau ,  Ann,  1243,  \» 
XI,  p.  249). 

(EMraU  des  Mémoires  de  laJSodété  des  Antiquaires  de  l'Ouesi,  Année  iH^ 

Gardik.. 
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NOTE  SUR  LES  FRÈRES  GUILLERt. 

Gdillbri  (1),  qui  est  le  héros  d'une  chanson  célèbre,  vivait  sous  le  règne 
d'Henri  IV  ;  H  appartenait  à  une  faimille  noble  de  Bretagne ,  et ,  pendant 
les  troubles  de  la  ligue ,  il  avait  servi  avec  distinction  sous  le  duc  de  Mer- 
cœur  ,  ainsi  que  deux  de  ses  frères.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie ,  les  trois 
frères  Guilleri ,  se  retirèrent  dans  un  bois  situé  près  des  Essards ,  en  Bas- 
Poitou  (2);  il  y  firent  une  forteresse  et  réunirent  autour  d*eux  quatre  à. cinq 
cents  brigands.  Pendant  plus  de  six  ans ,  ils  pillèrent  les  voyageurs ,  rava- 
gèrent les  châteaux  et  les  maisons  de  campagne ,  et  tuèrent  les  prévôts  et 
les  archers,  lis  avaient  pris  pour  devise  ces  mots  qu'ils  avaient  affichés  aux 
arbres  des  grands  chemins  :  Paix  aux  gentiUhomnm,  la  moH  auxprévôu  ef 
aux  archfrs ,  la  bourse  aux  marchœub.  Les  Guilleri  dont  les  brigandages 
s'étendaient  en  Poitou ,  en  Saintonge  et  en  Guyenne ,  avaient  répaiidn 
une  si  grande  terreur  qu'à  quarante  lieues  de  leur  retraite  on  n'osait  plus 
voyager  ni  aller  aux  foires.  Henri  IV,  informé  de  ces  désordres,  manda  à 
M.  de  Parabère ,  gouverneur  de  Niort ,  de  détruire  le  plus  promptement 
possible  cette  bande  de  voleurs  et  d'assassins. 

Conformément  aux  ordres  du  roi ,  H.  de  Parabère  assembla  les  prévôts 
des  provinces  voisines,  et  s'avança  vers  la  retraite  des  frères  Guilleri  avec 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  et  quatre  petites  pièces  de  campagne.  Ar- 
rivé au  pied  de  la  forteresse  qui  était  dans  un  vallon  et  entourée  d'arbres 
hauts  et  épais,  il  essaya  de  la  détruire  à  coups  de  canon.  Le  capitaine 
Guilleri  voyant  qu'il  serait  forcé  de  se  rendre ,  ordonna  une  sortie  générale 
dans  l'espoir  de  se  &hre  un  chemin  au  travers  des  assiégeans,  mais  U  fût 
cerné  de  toutes  parts  et  fait  prisonnier.  La  plupart  de  ses  complices 
périrent  dans  le  combat;  quatre-vingts  seulement,  tombèrent  entre 
les  mains  de  M.  de  Parabère  qui  les  partagea  entre  les  prévôts.  Le  capi- 
taine Guilleri  fut  livré  au  prévôt4e  Saintes  qui  le  fit  rompre  vif.  Ce  fàt  à 
Toocasion  de  sa  mort  que  ftat  composée  la  chanson  populaire  dont  le  re- 
frain est  : 

Xôt,t6t,  Cart]»i, 
Compère  GaiUeri, 
Te  laimi'ta  moarir? 

Cet  événement  a  en  lien  à  k  fin  de  septembre  4006  (3). 

(H.  DB  SAIHTE-'HBRllIiaE.} 


f  >)  V.  notredaetioB  de  rBbtoire  du  Poitou ,  (■(.  Iz. 

(m)  Une  autre  tradition  loeale  place  la  retraite  dea  Guilleri  dana  la  eommuna  de  la  Merlattèrt , 
i  la  'propriété  nommée  le  Boia-Potuyau,  à  une  lieue  euTiron  des  Enards.  Il  y  exiate  eoeore  dea 
aallea  baaaoa,  auxqueUee  en  donne  le  nom  d^éeuriea  de  CroiUeri.  (N*  1).  B.) 

(3)  La  biographie  de  Mlcband  dit  qull  exùla  un  Tolume  in^oetavo,  qui  a  po«r  titra  :  Priât  «1 
lamtuta  ticiu  du  eapitoinê  GuUhri,  (N.  D>  B.) 
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TOME  PBEHIER. 
liitroduciion.p.  i.— ËBquUseslallslique  sur  l'ancien  Pollou,  p.  ui. 

CBAPIIBB  PRimim. 

Origine  des  Pollefiag ,  p.  1 . — Tieni  Ptdtlere ,  i*id. — PosIiEod  de  cet  te 

illa Claude  la  felt  ingaienter.  —  Daftdterl  la  ruine  el  U  reUtil.— 

.  2.  —  Ancien  lemple  k  PolUera,  p.  SrS.  —  Coniactare*  anr  l'étendue 
u'avait  le  vieux  PolUera,  p.  S.—  nnlnesdu  palalafialltan,  p.  S-4. — 
rênes ,  p.  4.  —  Eglfse  Sainl-Ieau ,  p.  6.  —  Mausolée  de  C/oin*)  ViumUla, 
,6-8.  —  Temple  de  HontBoriUon,  p.  9~1T.  —  Oplulonde  N.  H.  de 
iJDte-Hermlue  sur  le  temple  de  Hontmertllon ,  p.  I  T. 

CRAPIIRB  II. 

Saint-Martial ,  p.  18.  —  Miracle  aiirihué  Ii  saint  Msrtial ,  md,  —  L^ 
indes  rédigées  dans  les  anciens  mimasi&res ,  p.  19.  —  Saint  Martial 
ibUt,   le  premier,  ane  église  cliréiicnac  i,  Poitiers,  p.  !0.  —  Saint 
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$implicien,  son  baptême,  son  martyre.  —  Eglise  de  Saint-SimpUci£a,te- 
liques  de  ce  saint,  ibid.  —  Saint  Hilaire,  sa  naissance ,  ses  païens, son 
éducation,  sa  science,  son  éloquence,  sa  foi,  son  mariage,  p.  20- 2t.- 
Le  peuple  de  Poitiers  le  choisit  pour. évèque.  —  Il  est  exilé  en  Pbrjgie.- 
A  son  retour  à  Poitiers  il  ressuscite  un  enfant  noyé ,  p.  21.  —  lahumalioa 
de  saint  Hilaire,  p.  22.  —  Saint  Fiidolin»  abbé  de  Safnt-Hilaire,  M, 

GIUPITRS  IU« 

Eglise  cathédrale  de  Saint-Pierre,  p.  24.  —  La  foire  au  lard,  p.  25.-  Soo 
origine ,  p.  25-26.  —Fondation  de  Saint-Pierre.  —  Cette  église  catitè- 
drale  est  pillée  par  les  protestans ,  p.  26.  —  Inventaire  de  ses  reliques, 
p.  26-27.  —  M.  de  La  Roche-Posay  foit  embellir  cette  église,  p.  VI. - 
M.  Carlier  &it  élever  le  grand  autel  de  marbre  blanc ,  p.  28.  —  Droit  de 
juridiction  de  Saint-Pierre,  p.  28-29.  —Contestation  élevée  entre IM 
que  et  le  chapitre  de  Saint-Pieire,  au  si^et  de  la  jurîdietion,  p.  29-30. 

CHAPITEB  KV. 

Eglise  de  Saint-Hilaire  le  Grand,  p.  31.  —  Histoire  manuscrite  des  ab- 
bés de  cette  église,  par  M.  Rapaillon ,  ibiéU  —  Saintr-Martm ,  p. 'S3.- 
Confratemité  des  églises  de  Saint-Hilaire  et  de  Saint-Martin  de  Toofs,  p. 
33-34.  —  Abbés  de  Saint-Hilaire,  Saint-Lienne ,  p.  32.— Saint-Gebis^ 
saint  Théomaste,  saint  Ag^pit,  p.  34.  — Les  Vandales  s'emparent  de 
Saint-Hilaire ,  ibid.  —  Les  Goths  détruisent  le  monastère  de  Saint-flibii«i 
ibid.  —  FondaUon  de  Fabbaye  de  Saint-Maixent ,  ibid.  —  Saint  Fridolio, 
abbé  de  Saint-Hilaire ,  p.  34-35.  —  Translation  du  corps  de  saiot  Hi- 
laire. p.  35.  —  Canonisation  de  saint  Hilaire,  ibid,  —  Fausse  cbaiteàe 
Olovis,  p.  35-36.  —  Scotigène  soooède  à  saint  Fridolin,  p.  37.  —  P^' 
tieux ,  abbé  de  Saint-Hilaire ,  fait  bfttir  le  monastère  de  SaAnte-Gioii^^ 
réglise  de  Sainte-Radégonde,  ibid.  —  Pacentfoux,  safnc  PéMMre,  AalH* 
ditts,  ibid.  —  Bertlnus ,  p.  38.  —  Abbés  de  Saint-Hilaire ,  ibid. — Al)bo>' 
eomte  de  Poitou,  fonde  cinq  canonicats  dans  Téglise  de  Saint-Hilaire,  di^ 
-«  Ranulphe  Iw ,  duc  d'Aquitaine ,  s'empare  de  Tabbaye  de  Saiat-Hiiaii«' 
ibid.  —  FroUer ,  abbé  de  Saint-Hilaire ,  UHd.  —  Aefiridias ,  Raaulpbe  t 
EMe  l*r,  abbés  de  Saint-Hilaire  p.  39.  — -  Les  quatre  anciens  barons ,  cia- 
noines  honoraires  de  Saint-Hikire,  ibid.  — •  Prinees  et  grands  sâgne^^ 
chanoines  de  Saint-Hilaire,  p.  39-40.  —  Eudes,  roi  de  France,  donne  i'ai^ 
baye  de  Saint-Hilaire  à  Ecfrlde ,  évèque  de  Poitiers  p.  40.  —  Les  ^ 
mands  détruisent  ce  monastère,  les  chanoines  prennent  la  fuite,  ibid-^ 
Eblen,  trésorier  de  Saint-Hilaire ,  fait  fortifier  le  bourg  et  le  monastère . 
ibid.  —  Les  comtes  de  Poitou  continuent  à  prendre  la  qualité  d'abbé  li^ 
Saint-Hilaire ,  p.  41 .  —  Adelle ,  épouse  d'Eble ,  comte  jde  Poitou ,  /ait  re- 
bâtir réglise,  ibid,  —Agnès  de  Bourgogne  fait  reconstruire  les  rouies  < 
ibid.  —  Savaricus,  Gaufridus^  abbés  de  Saint-Hilaire,  p.  42.  -Tré^ 
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Vouglé ,  ibid,  —  Position  du  champ  de  bataille,  p.  89-92.  —  Tombeaux 
de  Civaux,  p.  92.  -—  Clovis  rétablit  l'église  de  Saint-Hilaire,  ibid.  — 
Teiphaliens ,  p.  93  -  95 . 

CHAPITRE  TI. 
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p.  158.  —  Epreuves  par  le  fer  et  le  feu,  p.  158-159.  —Pépin,  roi  à'kqù- 
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Charlemagne  fionde  le  monastère  de  Saint-SaTin ,  p.  164.  —  Histoirede 
ce  monastère,  p.  164-165.  —  Pépin  I«r  fonde  le  monastère  àeSvAi- 
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Comtes  de  Poitou ,  p.  184.  —  Tour  de  Maubergeon,  p.  185.  — Umofo'^ 
ancien  nom  de  Poitiers ,  ibid.  —  Opinion  dé  Filleau  sur  le  pleia-^ 
d'Aubert ,  ibid.  —  Abbon ,  Ricnin  ,  Emenon  ,  Ranulfe  ,  comtes  î 
Poitou ,  p.  186.  —  Noms  des  comtes  de  Poitou ,  quMndiquent  le  ^ 
Anselme  et  le  comte  de  Boulainvilliers ,  ibid.  —  Seigneurs  de  S^ 
ibid.  —  Renaud  ,  comte  de  Poitou,  p.  187.  —  Vfori  de  Renaud,  i*^ 

—  Rernard  1er,  comte  de  Poitou,  ibid. —  Ranulphe  1er,  comve^ 
Poitou,  duc  d* Aquitaine,  abbé  de  Saint-Hilaire ,  ibid.  —  les^- 
mands  désolent  le  Poitou,  ibid.  —  Ils  s*emparent  de  Poitiers,  v>^^ 

—  Ranulphe,  conite  de  Poitou,  et  Robert-4e-Fort ,  oonale  de  la Hairi^ 
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s^empare  de  l'Aquitaine  et  du  Poitou ,  ibid,  «-  Ademar,^  CMMt^^^ 
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. —  Il  soumet  ses  vassaux  rebelles,  s'empare  du  comté  de  Toulouse, 
t»âtit  le  cbÂteau  de  Germond ,  ibid.  —  il  part  pour  la  Croisade,  p.  229.  — 
Son  retour,  son  immoralité ,  ibid.  —  Guillaume  VII  prend  le  parti  de  Phi- 
lippe, roi  de  France,  p.  229-230.  —-11  enlève  la  vicomtesse  de  Chàtelte- 
rault.  — L'évoque  de  Poitiers  l'excommunie ,  p.  230-231.  —  Poésies  de 
Guillaume  VII ,  p.  231.  —  Sa  mort,  p.  232.  —  Guillaume  VIII ,  comte  do 
Poitou  f  »Md.  -^  %mt  Berqiinl  à  FQiMers  »  p.  233«  -^  Estrenrue  de  OMl- 
aume  et  de  siént  Qervard  k  Hx^JS»f^  IK  23i.  ••  GuillaiMaEie  meiut  à 
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Sttei-Jaoquefr^e-Gompostdle,  p.  ass.  ^  Légrade  sor  li  mort  de  GtiK 
laune  VIQt  iàid*  —  Testemoit  4eGiilUaume  VIII,  p.  ^156. 

CaAPITBB  XVI. 

ÉléoDore , comtesse  de  Poiton,  épouse  Louis  VU,  p.  257.  —Suites 
malheureiises  de  ce  noAriage ,  p.  SfcSS.  —  LoQîs.part  pour  la  Terre-Sûale, 
p.  839. — Correspoudanoe  de  Saladin  et  d'Aliéoqr,  p.  240. — Louis  retourne 
eu  FnDCCy  il  répudie  AUénor,  p.  242.  —  Âliénor  épouse  Hend,  duc  de 
Normandie ,  ibid.  — >  Heori  fait  augmenter  renceîQte  de  Poitiers,  ttid.- 
Guerre  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  ^  au  sojet  du  comté  de 
Toulouse  9  p.  243.  —  Aliénor  soulëTC  ses  quatre  ûls  contre  kur  piîte, 
ihid,  •—  Le  roi  renferme  Aliénor  dans  la  tour  de  Rouen,  ibid,  «  Henri  par- 
donne à  ses  enfans;  il  donne  le  comté  de  Poitou  à  son  fils  Kichaid,  p.  244.- 
RéTolte  de  Richard  contre  son  père ,  ibid,  —  Henri  meurt  et  Richard  déli- 
vre Aliénor,  ibid,  —  Ricbard  roi  d'Angleterre  donne  le  comté  dePoitoui 
Ollion ,  p.  245.  —  Guerres  de  Ricbard  avec  Philippe  ;  il  est  toé  défaut  le 
cfaftteau  de  Châlu ,  ibid*  — >  Armes  du  roi  d^Angleterre ,  p.  246.  ^  Âliéuor 
«si  reconnue  souveraine  dans  TAquitaine  et  le  Poitou  ;  elle  donne  ^tel- 
ties  d'affinoKhissenent  anx  villes  de  P^ntiers ,  de  Niort ,  de  Saintes,  ibH 
—  Arthus,  comte  de  Poitou,  p.  247.  —  Jean ,  roi  d*Angleterve,  s'em^ 
de  Mirebeau  où  s*étalt  réfugié  Arthus ,  ibid. — Entreprise  de  Jean  sur  Poi- 
tiers, p.  248. -*  Légende  des  defe  de  Poitiers,  p.  248-249.— ÉléouoR 
meurt  à  Fontevrault ,  p.  250.  —  Le  roi  Jean  assassine  Arthus ,  ibH- 
Philippe-Auguste  confisque ,  an  profit  de  la  couronne ,  les  terres  que  te  roi 
lean  possédait  en  France ,  p.  251.  —  Le  Poitou  est  rénni  à  la  couronite, 
ibid.  —  Aliénor,  aïeule  de  Louis  XIY,  du  côté  paternel  et  du  cété  mta- 
nel,  p.  251 -254. 

GHAPITRB  XVn. 

Ancienne  servitude,  p.  255-257.  —  Afifiranchissement,  p.  258  -262.  - 
Droits  seigneuriaux  et  ecclésiastiques  abusife ,  p.  263  -  265. 

CHAPITEB    ^VIII. 

Don  fidt  par  Richard ,  comte  de  Poitou,  du  droit  de  minage  aux  reiigiec 
duPin,  p.  266-269. 

CBAPITU  XIX. 

Pierres  levées ,  p.  270  -  280.  —  Foires  de  Poitiers ,  280  -  285. 

CHAPITUX  XX. 

Histoire  du  monastère  d*Orbétia  ,*p.  286.  —  Histoire  de  Paâibije  ^ 
Nieul ,  p.  287. — Histoire  de  Tahnond ,  p.  287  -288.  —  Histc^de  flô! 
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SeverîD,  p.  289.  -«  Histoire  de  Tabbâye  de  Montiers-Neuf,  p.  289-^7. 
^  Histoire  de  l*abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Mauléon ,  p.  ^. 

CHAPITftB  XXI. 

Gu^res  des  Anglais  en  MtOQ ,  p.  399*  —  Le  roi  Jean  débanjoe  à  la 
Rochelle,  ibid,  —  Philippe^-Angnste  en  Poitou ,  p.  seo  —  Trêves  ^  ttHd,  — 
Vie  de  Satary  de  Mauléon ,  p.  SOI  -SOS.  —  Louis  IX  en  Poitou ,-  p.  803. 

—  Louis  IX  donne  le  comté  de  Poitou  à  son  frëre  Alphonse,  ^td.^^ 
Rébellion  de  Hugues  de  Luslgnan ,  p.  S04.  --«Loiil»  IX  s^empare  du  comtô 
de  la  Marche ,  ibid.  -*  Il  s^empare  de  Frontenay ,  ibid,  —  Il  àéfàttmu  en- 
nemis è  Taillebourg ,  p.  305.  —  Trêve  avec  le  roi  d^Ângleterre ,  IWtf«  -<^ 
Interdit  de  Vévèque  tite  Poitiers  contre  la  ville ,  p.  306.  •—  Légende  d« 
dragon  volant,  p.  307-312.  —  Règlement  concernant  le  droit  de  rachat 
dû  aux  seigneurs  de  fiefs  en  Poitou,  p.  314.  —  Noms  des  seigneurs  dit 
Poitou  dont  les  sceaux  sont  à  la  charte ,  concernant  les  radiats  Insérés 
dans  Tancien  coutumier,  p.  315.  —  Le  comte  Alphonse  «uit  son  flrèréà 
la  Terre-Sainte,  p.  316«  —  Il  s'embarque  pour  TÂfrique ,  p*  317  -51ft««— 
Alphonse  meurt  à  Savonne ,  p.  318.  *r-  Philippe  III  réfmit  le  Poitou  à  la 
couronne,  p.  318-319.  —  La  baTt)nnie  de  MontmorHIoB  réunie  à  la  eov^ 
ronae,  p.  320-3S1. 

CBAPITaK  XXIt. 

Histoire  de  Tabbaye  de  Fontevrault,  p.  322-  337.  —  Histoire  de  Tab- 
faaye  de  Sainte-Marie-de-la-Celle ,  p.  337  -  338.  —  Histoire  de  Tabbaye  de 
Saint-Laon  de  Thouars,  p.  339  -  340.  —  Histoire  de  Tabbaye  de  Moureille» 
p*  340.  —  Histoire  de  Tabbaye  de  BoisgroUand,  p.  340-341. — Histoire  de 
rabbaye  de  Notre-Dame-la-Blanche ,  dans  Tile  de  If oirmoutiers ,  p.  341. 

—  Histoire  de  Tabbaye  du  Pin,. p.  341  - 343.  —  Histoire  de  Tabbaye  de 
Bonnevaux,  p.  343.  —  Histoire  de  Notre-Dame-des-Ghâtelliers,  p.  343  -  344. 

—  Histoire  de  Tabbaye  de  VÂbsie ,  p.  344.  —  Histoire  de  Tabbaye  de 
Trisaye ,  ibid.  —  Histoire  de  Tabbaye  de  Ueu-Dieu-en-Jart ,  p.  345.  — 
Histoire  de  l*abbaye  de  la  Grenetière ,  p.  345  -  346.  —  Histoire  de  Tabbaye 
de  rUe-Chauvet,  p.  346.  —  Histoire  de  Tabbàye  de  Breuil-Herbaud ,  ibid. 

—  Histoire  de  Tabbaye  de  TÉtoile ,  p.  346  -  347. — Histoire  de  Tabbaye  de 
la  Herci-Dieu,  p.  347-354.  —  Histoire  de  Tabbaye  d'Angles ,  p.  354.  «^ 
Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Léonard-de-Ferrière ,  ibid.  —  Histoire  de 
rabbaye  de  Fontaine-le-Gomte,  p.  354-355. 

GHAPITRB  XXIII. 

Les  templiers,  p.  357  -358.— Entrevue  du  pape  et  de  J.  Molay  à  Poitiers, 
p.  359.  —  Le  roi  Philippe  à  Poitiers,  ibid.  —  Philippe-le-Bel  donne  le  comté 
de  Poitou  à  son  fils  Philippe,  p.  360.  -i-  Le  comté  de  Poitou  érigé  en  pairie 
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et  earaila  réuni  à  k  cûoioDiie,  tàid. -^  IHt)€è8  d^Eodes  lY,  due  de  Boor^^ 
et  de  Philippe  le  Long,  au  sujet  du  comté  de  Poitou ,  p.  360-361.— Les 
jiiiis  et  les  lépreux  du  Poitou,  p.  361-363.  —  Complots  des  jui&etdes 
lépreux,  p.  363-364.  -^  Les  péuilens  d^wour»  p.  364-365,  —  Guerre 
du  roi  de  France  et  du  roi  d^Angleterre ,  p.  365  —  Edouard  III,  roi  d'An- 
gieterre,  rendhoauBMce  à  Philippe  VI,  roi  de  France,  p.  S65*M7.  —Phi- 
lippe VI  rétablit  les  gnecres  privées  <huifl  le  i«ehéd'Ai|nit»oe,p.367-«i^ 
^  Lee  Angliie  assiègent  Mieri,  Ma  prennent  Saint-Maixent ,  LnsidBii, 
Moatronil-BoiMiija .  p.  368.  —  Le  eomte  d*£rbj  pille  Poilieis ,  p.  369. - 
Béglenentpour  la  défenae  de  Poltiera,  p.  S6a*37a.  ^  Bataille  de  M»- 
pevtuia,  p.  S71  -377.  —  $lége  de  Pieitiers  par  les  Anglais,  p.  377.— Le  roi 
de  France  cède  le  Poitou  aux  Anglais,  p.  377  -  378.  —  Edouard,  prince  de 
Galles  à  Poitiers ,  p.  378,  -^  U  assemble  un  parlement  à  Kiort,  p.  379.  * 
Gneviea  des  Anglais  et  dee  Françaiaen  Poitou,  p.  380.  -^  Les  AnglaU  s'en- 
parent  da  chÂleai  de  la  Bechfr4ur*YoB,  p.  S8i.-«-  Jehan  Gfaandas,  séaédnl 

du  Poitou,  p.  S81-S8A Mort  de  Chandos,  p.  383-386.  «<*-  Prisent 

CaUUellerauU  par  les  Françaia,  p.  386. '—  Plusieurs  s^gnours  poUerâi 
abandonnent  le  partide  TAngleterre,  p.  387.  —  Perte  des  places  que  le$ 
Anglais  œeupaienl  dans  le  Poitou,  tM<l.-^Dugueselin  en  Poitou,  p.  387-388. 
«-  Les  Français  rentrent  dans  Poitiers  ,*p.  388.  —  Noblesse  des  maire  et 
échevins  de  Poitiers,  t'Md. —  Siège  de  Tbouars,  p.  390'- 381  .-^  Bataille  âi 
Gbixé,  p.  381.  -^  Mort  de  Duguesclin,  p.  393. 

CHAPITRE  XXIT. 

Hl8t<^re  de  Tabbaye  des  Fonteneltes ,  p.  394.  — >  Bl8toii«  de  Tabbaye  de 
Ifotre-Dame  d'Angles,  p.  305.  —  Histoire  de  Fabbaye  de  Valence,  Snd.  - 
Histdre  de  Tabbaye  de  Lareau,  p.  396.  -*  Histoire  de  l*labbaye  de  Vobe- 
Dame  de  canasbott ,  iind.  —  Histoire  de  régllse  de  Notre-Dame  de  Mire- 
beau,  p.  396-387.  — Les  Jacoinns  Si  Poitiers,  p.  387-399.  —Les Go^ 
ddlers  à  Poitiers ,  p.  399-404. 

CHAPITM  XXT. 

Eègne  de  Charles  VI,  p.  405,  -^  Guet  et  Garde,  p.  406.  —  Prli  des^ 
nea,  p.  406-407. —Cas  royaux,  p.  407.  —  BfbUothèque  du  doedeBenr, 
p.  407-408. —  Edifices  publies  à  Poitiers.  ^ Le  palais,  p.  408.- U 
cbMeau,  p,  406-409, —La  cathédrale,  p.  409.— La  grosse  horloge,  îMt 

CHAPITUB  XXTI. 

Le  Poitou  désolé  par  les  brigands,  p.  411.  —  Les  Anglais  en  Poitou, ilwi> 
—  Siéga  de  Verteuil,  p.  412  -  413.  —  Grands-Jours,  p.  413  -415.  -i^<! 
duc  d'Orléans  à  Poitiers,  p.  415-416.  —  Le  Poitou  est  réuni  à  lacw- 
ronne,  p.  417. 
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IfOTBS  RBCDBILLIE8  PAR  LES  EDITEURS. 

Recherches  sur  les  peuples  qui  habitaieut  le  Poitou ,  lors  de  la  conquête 
des  Romains  et  à  l^époque  de  IMntroduction  du  christianisme ,  en  Poitou , 
p.  4i  9  -  428.  —  Diversité  des  peuples  qui  habitaient  Tancien  Poitou,  p.  428- 
430.  —  Position  de  Pantique  Ltfnonum ,  p.  4SD.  —  Dissertation  sur  le  vieux 
Poitiers ,  ibid,  —  Ateu  de  la  cbâtelénie  de  la  ftrôsse,  p.  4S^  -  432.  ^  Palais 
de  Poitiers ,  p.  432.  —  Amphithéâtre  de  Poitiefs ,  p.  432  -  433.  —  Recher- 
ches géographiques  et  historiques  sur  tMtldéraire  romain  de  Pancienne  pro- 
vince du  Poitou,  p.  434  - 439. — Détails  sUY  Clandiola-Varenilla,  p.  439-440. 
^-  Eglise  de  Saint- Jean,  p.  440-442.  —  Maxence,  Maicncius,  Rufiis,  Anas* 
tasius ,  p.  442  -  443.  —  Inhumation  de  saint  Hilaire,  p.  443.  ^  Eglise  ca- 
thédrale de  Poitiers,  p.  443 -445. ^Eglise  de SQinf-HHaire,  p.  445 --448. 
•^La  Roche^ur^Yon ,  p.  448-44^.  -^  Abbaye  de  Salot-Hitaire-de-la*Gelle, 
p.  449  ^  451  •  -^  RtitiKus,  NUmatiaRus,  Palladfos,  p.  451 .  —>-  OloviA  en  PoiCov , 
p»  453-453«  ^  Les  Tcifales,  p.  453-454.  —  Recherches  historiques  suir 
Saint-Maixeni ,  p.  454-461.  —  Détails  archéologiques  shr  Notre-Dame  la 
Grande,  p.  461.  —  Noms  des  abbés  de  Notre-Dame  là'  Qrahde,  p.  462.  -^ 
Histoire  du  serf  Leudaste ,  p.  46S-463.  —  Architecture  de  8ainte-Radé- 
gonde,  p.  463.  —  Baudonivie ,  p.  4G4.  —  Aurémond ,  saint  Emmcramne', 
p.  464.  '■^  Audulphe  Y»  Ursin,  Défensor,  p.  465.  «^  Bataille  de  Poitiers, 
ibid,  —  Lutte  de  TAquitaine  contre  les  rois  francs,  p.  465-467.  —  figllse 
de  Luçon ,  p.  467.  —  Abbaye  de  Gharroux ,  p.  468.  —  Sigebrand ,  Yulphin 
Boêce,  ibid.  —  Bertrandus ,  Prudentius,  p.  469.  —  Guerre  civile  eo  Aqui- 
taine, p.  469-470. —  Les  Normands»  p.  470.  —  Loudun^  p,  471. — 
Lettres  d'Allard-la-Reynière  à  Thibaudeau»  p^  471-473.  —  Gençay, 
p.  473-474.  —  Merlusine  ou  Mellasine«  p.  474-475.  -*  Légende  de  sainte 
Loubette,  p.  475.  —  Ascelin,  Raynaudi  Guillaume,  Pierre Tudebode,  Rft- 
dulphe ,  Raynald ,  p.  476.  —  Château  de  Germond,  477-478.  —  Philippe 
de  Thouars,.  Pierre  Bérenger ,  Gilbert- de-la-Porée,  p.  478.  —  Richard, 
Adélécie^ Hugues  de  Poitiers,  Pierre  Mirmet,  Martin  de  Poitiers,  Pierre 
de  Poitiers,  p.  479.  —  Divorce  d'Éléonore,  p.  479-480.  —  Maison  dite 
des  TroiS'PiUers  ^  p.  480-481.  —  Répugnance  des  Poitevins  pour  la  domi- 
nation anglaise,  p.  481.  —  Rôle  de  la  poésie  au  moyen-âge,  p.  482- 
483.  -^Alliranchissement  des  communes,  p,  484-485.  —Nicolas  Faucon» 
Louise  Ëmeric,  Pierre  Hugon,  Pierre  Berchorius,  p.  485  -  486.  —  Philippe» 
eomte  de  Poitiers ,  p.  486.  *—  Redierches  sur  le  lieu  de  la  bataille  de  Mau- 
pertuis ,  p.  486-489.  —  Notice  sur  Jean  Chandos,  p.  490.  —  PHse  de 
Niort  par  DuguescUn ,  p.  491.  —  Lettres  d*Allard-la-Reynière  à  Thihau- 
deau,  p.  491-492.  —  Le  palais,  p.  492.  —  Le  château,  p.  493.  —  Let- 
tres d*AlIard-la-Reynière,  p.  494. 
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TOME  DEUXIÈME. 

CHAPITRE  IM. 

Démence  de  Charles  VI ,  p.  i.  -—  Le  dmpbin  se  retilre  eo  Poitou, 
Und.  —  Le  daupbin  déclaré  r^nt  du  royaume  à  Poitiers»  p.  2.— n  trans- 
fère le  parlement  de  Paris  à  Poitiers ,  ibid,  —  Prix  des  titres,  Uni  - 
Charles  VI  couronné  roi  à  Poitiers ,  p.  5.  —  Il  confirme  les  privilèges 
de  Poitiers,  p  4.  —  Ordre  de  TËtoile,  ihid,  —  Chronologie  des  Toderi, 
p.  5  -  6.  —  Revers  de  Charles  VII ,  p.  6.  —  Jeanne  d'Arc ,  p.  7  -8. 

OTÀPtru  tt. 

.  Poiders ,  capittf  e  du  royaume ,  p.  9*  —  Union  du  Poitou  à  la  cooroone, 
Urid.  —  Université,  anciennes  écoles  de  Poitiers,  p.  10-15.  —  Procès 
«Atre  les.  maire  et  édievins  de  la  ville  de  Poitiers ,  p.  16-17.  —Prospé- 
rité de  runiversilé  de  Poitiers,  p.  18.  —  Troubles  dans  Foniversiié  de 
PiHtiers,  p.  18  -19. — François  I«r  érige  une  université  à  Poitiers,  p.  19-)0> 
-—  Contestations  entre  le  conservateur  des  privilèges  royaux  et  le  (xsïsa- 
Tateur  des  privilèges  apostoliques  de  l'université  de  Poitiers,  p.  21-33. 
—  Charles  Vn  accorde  des  privilèges  à  la  cour  royale  et  sénéchaussée  de 
Poitiera,  p.  54.—  Parlement  à  Poitiers,  p.  35-39.  —  Navigatioadi 
Clain ,.  p.  39-4^ 

CBAPITUB  III. 

Histoire  de  Parthenay,  p.  47 .  — »  Ancienne  maison  dé  Parthenay,  Uni  - 
•losselin  ou  GosseUn  de  Parthenay,  GuiUaume  de  Parthenay,  somoinoé 
l'Archevêque ,  ibid, — Branche  puînée  de  Parthen&y,  p.  48.  —  Familledes 
Chabot,  p.  49.  —  Charles  Vil  donne  la  terre  de  PirtlIeDay  à  Artbosde 
Itretagne ,  p.  49  -50.  •—  Contestations  au  na^ex  du  ressort  de  Partheoi}, 
p.  50-51.  —  Duc  de  la  Meilleraye,  p.  53<*54  -^  Siège  royalà  Partiietf! 
et  Vouvant,  p.  54-55^ 

Le  dauphin  à  Niort,  p.  56.  —  Prise  de  la  ville  de  Saint -Maixai. 
ibid.  —  Députés  envoyés  au  roi  pour  le  prier  de  mettre  fin  aux  briga»- 
dages  qui  désolaient  le  Poitou ,  p.  57.  — ^  Rupture  de  la  trêve  coudoeo 
1444 ,  entre  les  Anglais  et  les  Français,  ibid»  -^  Guet  et  garde  à  Poilie^ 
p.  58.  —  Charles  VII  à  Lusigpan ,,  p.  59.  ^  Supplice  du  sire  de  Léfore* 
ibid.  —  Le  roi  à  Poitiers ,  ibid. 

CHAPIIRB  T. 

Règne  de  Louis  XI ,  p.  60.  —  Louis  XI  donne  de  nouTeaux  privil^ 
à  la  vUle  de  Niort,  p.  61-62.  —  Il  confirme  les  privilèges  de  h  ^ 
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de  Poitiers,'  p.  63.  —  Loulii.XI  t»\l  arcèter  d'Ansseufe  et  Cbevredenl , 
p.  63.  —  SoD  séjour  ù  Thouars;  Lettres  de  Louis  Xlïla  ville  de  Poitiers, 
p.  63 -6S.  —  Rapports  des  députés  du  Poitou  aux  étais  de  Thonars, 
p.  66-74.  —  J.  Cbambon,  lleatenant-général  du  Poitou  ,  p.  T4.  —  Phi- 
lippe de  Commlnesen  Poitou,  p.  TS.  —  Parlement  de  Bordeaux  il  Poitiers, 
itid.  —  Empoisonnement  du  duc  de  Guyenne  et  de  la  dame  de  Honsorean, 
itid.  — Parlement  établi  iBordeam.tMd.  —  Jean  Boucliet,p.  T6-T7.~ 
Louis  XI  ordonne  ï  tous  les  nobles  et  autres  tenant  Befï  et  arri^e-Befs, 
tant  duPoltonqnedeBasse-Harche,  de  «c  rendre  à  Uontaigu,  p.  7T.  — 
Lettre  de  J.  de  Beaumoot  aux  maire  et  écbeTins  de  Poitiers;  réponse 
des  maire  elécbefins  de  Poillers,  p- 18.. —  Lettre  du  roi  au  sénéchal  de 
Poitiers,  p.  79-80.  —  HaDaractuie de  dnps  à  Poitiers,  p.  81. 

CBAPITRB  Tl. 

Eouis  xr  bit  venir  au  Plessis-les-Tours  des  bergers  ei  bergères  du 
ToilOD ,  p.  81.  —  Il  envoie  sii  lampes  d'agent  i  l'abbaye  de  Charroux  , 
ibiti,  —  Il  fonde  le  chapitre  du  Puï-Noire-Dame ,  p.  85.  —  La  ceinture 
do  la  vierge ,  p.  83-  85.  —  Fondation  du  couvent  des  Augusllns,  p.  83-89. 

—  Etablissement  des  HInImea  ï  Pdtlcrs ,  p.  89. 

cDAPirmB  Tii. 

Uisloire  de  la  vicomte  de  ChâlellcrauTl ,  p.  90-100.  —  Cbftieau  de  Bon- 
nlvel,  p.  100-101.  —  La  duchesse  d'AngoulCme  forme  le  dessin  de 
dépouiller  le  duc  de  Douibon  de  tous  ses  biens ,  p.  101  -  lOS.  —  Le  duc 
se  retire  1  la  cour  do  Chailea-Quint ,  et  se  bat  contre  la  France ,  p.  loi. 

—  EUrolt  du  traité  de  Madrid ,  p.  103-108.  —  Le  duché  de  Chitellertult 
revient  i  la  conroane ,  p.  108.  —  Henri  n  donne  le  duché  de  Cbitelle- 
null  an  comte  d'Aran  ,  p.  108-109.  —  Charles  IX  donne  te  duchâ  de 
ChlMIerautti  on  usoftoit,  i  Diane,  duchesse  dmuiribTe  de  Hontmoienc]', 
p.  WS;  —  Le  roi  Henri  III  retire  cette  terre  des  mains  de  Diane  deFrance 
pour  la  cédera  François  de  Bourbon,  p.  109-110.  —  Le  duché  de  Chft- 
taltcnalt  fut  vendu  an  marquis  de  Peni^se-d'Escara  en  1770,  p.  111  -  lil. 

CRiPITKB  TIII. 

Histoire  des  seigneurs  de  la  ville  de  Thonars ,  p.  1 1 3  - 1 41 . 


Règne  de  Charles  VIII,  p.  141.  —Diminution  des  tiiiliis,  ib«i.  —  r.hai 
les  VIII  ï  Poillers,  p.  143.  —  Le  roi  s'empare  de  PaiiMiiy  eir^Krasi 
les  fortiOcaiions  de  la  ville ,  p.  144.  —  Bataille  de  Ssiiu-iVui'lii ,  IM.  - 
Spectacles  etuyst^vs,  p.  145  -J49. 
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auunnM  X. 

BègMs  de  IiOttis  XII  et  de  FnnçoU  I«s  p.  l50-i&l.  —  Grasda-Jonis 
à  Mtiera V  p.  151.  --  Le  roi  àPoitlers ,  p.  i&S.  — >  Fêtes  et  r^oaissances, 
p.  1511*157.  -^  Hôpital  des  Champs ,  p.  157.  ^  Dessé  de  Moatahmbert, 
p.  157-162»  *>  Louis  Prévôt,  baron  de  Saiisac,  p.  162-165.  ^ïîTOue- 
la-GhâteigDeraie  »  p,  165-167.  *—  Rocfaecbouart-Hortemart,  p.  167 -iSi 
-^  La  Rodie-da-Maine ,  p.  184-187. 

CBAPITWB  XI.. 

Histoire  de  Civray,  p.  188-197.  —  flistoîre  de  la  terre  d'Aulnay, 
p.  197-ÎOÎ.  —  Histoire  de  Melle,  p.  202-205.  —  La  baronnie d'Usson, 
p.  205  -  206.  —  Histoire  de  Chizé ,  p.  206.  —  Saint-Maixent,  p.  206-208. 

CHAPITRE  XII. 

Retour  de  François  !•»,  p.  209.  —  La  paix  publiée  !  Poitîefs,  p.  MO.- 
Grands-Jonrs  à  Poitiers,  p.  210-211. 

CBAMTU  XOK. 

Passage  de  Cbaries-Oulat  à  P^^tiers^  p«  212  -  221 . 

CHAPITRE    XIT. 

Règne  de  Henri  ïl ,  p.  222.  —  Diane  de  Poitiers ,  p.  222-223.  —  Sup- 
pression de  la  gabelle  en  Poitou ,  p.  223.  —  Historique  de  cette  institution, 
p.  224-226.  —  Troubles  dans  le  Poitou ,  p.  226  -237. 

CHAPITRB    XY. 

Présidial  à  Poitiers»  p.  239.  <— PiésidSd  à  Won«  IMe^ ---PtésidUA  ^  Foi^ 
nay,  p.  240-244. —ÉtaUisseinent  delà  maréchavsaéedes  StUes^'Oteime, 
p.  244-245.  —  F.  Brissoft,  sénécbal  de  Fontenay^  propose  un pf^qe^ de 
création  d'an  présicBal  à  Fiwtenay,  p.  245-248. — Sénéchaux  de  Fonteiaj* 
p.  249-250.  —  Faubourgs,  églises  et  monumensdeFontenay^^p.  250-î5i 

CHAPITRB  XVI. 

Anciennes  coutumes,  p.  254-262.  —  Rédaction  et  réformatioo^ 
celle  du  Poitou,  p.  262-267.  -<  Usage  du  combat  judiciaire  enPoitoit 
p.  267-272.  »  Diversité  des  coûtâmes  particulières  en  Poitou,  p.  ^ 
274. — Première  forme  de  partage ,  p.  274.  —  Seconde  fiomie  départage. 
ibid.  —  Troisième  forme  de  partage,  p.  275.  —  Qualriène  Ion»  * 
partage,  îMtf-*  Prix  des  denrées,  p.276-279.«->»  RôglOMBS  potfl* 
mc^ssons  et  les  vendanges ,  p.  279-282» 
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Première  guerre  de  religion ,  p.  285  <•  284.  -^  Oalvin  à  Foitler$ ,  m  985- 
286*  -^  Pillage  du  oouvent  des  Jacobins,  p.  286 -< 287.  «^  Lettre  du  v^ 
Henri  II  A  la  ville  de  Poitiers ,  p*  288.  ^  Réponse  de  la  Tille  de  Poitiers 
au  roi ,  p.  288-289.  -^  liOtUres  du  roi  à  la.  ville  de  PoUiers ,  p»  290.  «^ 
Règne  de  Charles  IX ,  p.  291  •<292«  —  Le  prince  de  Coudé ,  chef  des  pro- 
testans,  s'empare  d'Orléans,  p.  293.  —  Le  comte  du  Lude  se  retire  à 
Niort ,  p.  294.  —  Lettre  du  prince  de  Condé  à  la  ville  de  Poitiers ,  p.  295. 

—  Réponse  de  la  Haie ,  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée ,  ibid,  •*- 
Sainte-Gemme ,  gentilhomme  poitevin ,  s'empare  des  clés  de  la  ville , 
p.  295-296.  —  Lettre  de  la  ville  de  Poitiers  au  comte  du  Lude,  p.  296- 
297.  —  Lettre  du  prince  de  Condé  à  la  ville  de  Poitiers,  p.  297-298.  — 
Sainte-Gemme  se  rend  maître  de  la  ville,  p  298.  —  Pillage  de  la  ville  de 
Poitiers,  p.  299.  — Les  protesta n s  s'emparent  de  ChÂtellerault ,  ibid, — 
Second  siège  de  Poitiers ,  p  501-303.  —  Édit  de  pacification ,  p.  303.  — 
Généalogie  de  la  maison  de  Cbâteignier ,  p.  304-310.  —  Itméraire  de 
Charles  IX  en  Poitou ,  p.  311  -312. 

CHAPITRB   XTIII. 

Seconde  et  troisième  guerres  des  protestans ,  p.  313.  •-*-  Yerac  et  Sou- 
bise  assemblent  la  noblesse  huguenote  du  Poitou ,  p.  314.  —  Les  prêtes^ 
tans  s'emparent  de  Lusignan ,  ilnd.  -^  Le  comte  du  Lude  assiège  le  cbft'- 
teau  de  Mareuil,  p.  514-315.  ^-Les  protestans  attaquent  Luçon,  p.  315. 

—  Dandelol  à  Thouars ,  ibid,  —  Prise  de  Parthenay,  p.  516.  —  Siège  de 
Niort,  ibid.  —  Massacre  des  catholiques  à  Magné,  ibid,  —  Pluvlault  se 
rend  maître  de  Fonlenay ,  p.  316-317.  —  Saint-Maixent  se  rend  auxpro<> 
testans,  p.  317.  —  Le  duc  de  Hontpensier  et  le  duc  d'Anjou ,  ibid,  -— 
Le  prince  de  Condé  soumet  Mirebeau,  p.  317-518.  —  Les  comtes  du 
Lude  et  de  Brissac  reprennent  Mirebeau  »  p.  318.  —  Siège  et  prise  de  Tab-^ 
baye  de  Saint-Michel ,  p.  318-320. 

CHAPITRE  XIX. 

Entreprise  sur  le  cbâteau  de  LusignaD»  p.  S21-325.  —  Bataille  de 
Jarnac ,  p.  525.  —  Rouhaut  du  Landreau  attaque  Tiffauges ,  p.  526.  -^ 
Pillage  de  Montaigu,  ibid.  --  Siège  de  Niort,  p.  526-527.  —  La  Noue 
attaque  Gbâtellerault  et  Lusignan ,.  p.  527  -  528. 

GBAPinK   XX. 

Siège  de  Poitiers  par  l'amiral  de  Goligoj ,  p.  329  «  550*  — *  Nombre  et 
ttoms  des  seigneors ,  cbevttters ,  oonKpagiiieq  et  gentilshomoies  qui  éudenl 
dans  la  ville  de  Poitiers  pendant  le  siège  >  P*  330-3644 
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CHAViimi  xn« 


Siège  dé  Ghâtelleraalt ,  p.  365-366.  —  Combat  de «0QtniiliMr,{»«  366 - 
S67.-*  Siège  de  Niort  y  p.  367*368.  •*- La  Nooe  pread  Loçoa^leGoé, 
le  Langon,  la  Grève ,  Mareiin ,  les  SaMe9«4*01eaKe ,  p.  368.  ^Pai^lad 
reprend  Loçon,  p.  369.  —  Bataille  de  Safale-^ieiiiiiiey  p.  369-370k  • 
La  viHe  de  Fontenay  se  rend  à  Sonbise ,  p»  370». 


■asacre  de  la  Saînt^Barllièlèag)^  p.  371 .  —  CoiMuratioD  de  h  Haie,  ses 
entreprises  sar  Poitiers.,  p.  372-380.  ^  Mort  de  la  Haie,  p.  580.  -^ 
Siège  de  FoDlenay ,  p..  381  -383.  —  Siège  de  Losignan ,  p.  382  -585. 

Dissertation  sur  la  quesCâon.de  savoir  si  la  mesure  de  Poitiers.esl  celle  du 
minage  on  du  sep  do  Pin»  p.  386-413. 

pilKis  msTOicÀTim  DU  TOHB.  pnm»n.. 

Charte  d^léonore  pour  la  Tille  de  Poitiers,  p.  417-418.  —Charte de 
concession  du  droit  de  commune  à  la  ville  de  Poitiers,  par  Éléooore, 
p.  418-419.  —  Charte  de  la  concession  du  droit  de  commune  à  la  ville  de 
Mort ,  par  Éléonore ,  p.  419.  »  Privilèges  de  la  ville  de  Poitiers ,  p.  ti9* 
422.  ^  Généalogie  de  la  maison  de  Hauléon ,  p.  423-427.  —  Arrêt  di 
conseil  qui  confirme  les  anciens  droits  et  privilèges  des  abbesses^  etlem 
pouvoir  et  autorité ,  tant  sur  les  religieux  que  sur  les  religieuses  de  tout 
Tordre  de  Fontevraolt,  p.  427-429.  —  Lettres  de  Charles  YI  pour  avoirdo 
secours  des  Poitevins,  p.  429-430.  —  Lettres  de  Philippe  YI  au  sujet  des 
.guerres  privées  dans  le  dudié  d'Aquitaine,  p.  430-432.  —  RégleiBefli 
pour  la  défense  de  Poitiers  pendant  la  guerre,  p.  432-435.  —  Coqg& 
,sion  des  privilèges  de  noblesse  en  faveur  des  maire  et  écbevins  de  la  nlk 
de  Poitiers  »  p.  435  -  436.  —  Charte  de  Philippe  lY ,  contenant  un  eilnit 
du  testament  d'Alphonse,  comte  du  Poitou,  p.  437-438. —  Texte de 
quelques  anciens  historiens  sur  quelques  événemens  contenus  dans  1^ 
premier  volume ,  p.  438  -  440. 

PIÈCES  lUSTIFICATEVtt  DD  TOIB  DBVXIJklIB. 

Lettre  de  Charles,  dauphin  de  Yiennois ,  lieutenant  du  roi  dans  tonilt 
royarane ,  qui  établissent  à  Poitiers  une  cour  souveraine  dv  royamaeV^ 
tenir  lien  du  parlement  établi  à  Paris ,  p.  440-443.  -^  Erection  do  dack 
de  Tbouars  en  pairie,  en  foveur  de  M.  delà  Trémouilie,  à  Lyon,svioff 
d'août  1595,  p.  443-446.  —  Dénombrement  rendupar  le  vieomted'Aolai!» 
extrait  du  grand  Gauthier,  des  archives  do  la  lourde  Maubergeoode 
Poitiers,  p.  446-447.  —  Dénombrement  du  bouteliler  du  conle* 
Poitou  i  extrait  des  archives  de  la  tour  de  BlaiibeigeoD ,  44& 
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NOTBS  RBGDRILUBS  PAE  LBS  ÉDITEURS. 

Le  daupliin  en  Poitou,  449*450.  -<  Le  parlement  de  Paris  transféré  h 
Poitiers,  p.  450-451.  — Jeanne-d'Arc à  Poitiers,  p.  451 -455. —  Histoire 
des  seigneurs  de  Parthenay  composée  d'après  des  doeumens  originaux , 
p.  455-467.  •—  Lettres-patentes  du  roi  Charles  Vtl ,  qui  confie  à  son  fils 
la  mission  de  mettre  un  terméaux  pillerieset  aux  exactions  qui  désolaient 
le  Poitou,  p.  467-470.  —  Examen  critique  du  thrésor  des  tiltres  justi- 
ficatifs de  la  Yillede  Nyort,  par  Augier,  sieur  de  la  Terraudière ,  p.  470  -472. 

—  Arrestation  d^Âusseure,  p.  472-473.  —  Le  parlement  transféré  à  Poi- 
tiers, p.  473.  —  Histoire  des  vicomtes  de  Thouars,  diaprés  les  chartes , 
p.  474-  481  •  —  Spoliation  des  biens  de  la  famille  de  la  Trémouille,  p.  481  - 
482. — Âimery  de  Rochechouart,  p.  482  - 483.  —  Charte  inédite  de  Geoffroy 
de  Lezignem ,  qui  concerne  le  monastère  de  TAbsie ,  p.  483.  —  Charte 
inédite ,  relative  à  Tadjudication  de  la  vicomte  d^Aulnay ,  p.  484.  —  Juge^ 
ment  des  bûchettes  >  p.  484-487.  — Michel  Tiraqueau  ,  p.  487.  —  Pierre 
Brisson ,  ibid.  —  Gilbert  de  la  Trémouille,  p.  488.  —  Viguerie  de  Fontenay- 
le-Gomte ,  p.  488-489  —  Église  de  Saint-Nicolas  à  Fontenay ,  p.  489.  — 
Viette,  ibid.  —  J.  Besly ,  ibid,  —  Nicolas  Rapin ,  489-  49a  —  Julien  Co- 
lardeau ,  p.  490.  ~  Julien  Colardeau ,  fils  aîné  du  précédent,  p.  490-491. 

—  Institution  des  vigueries  en  Poitou ,  p.  491  -  494.  —  Curieux  détails  sur 
un  duel  judiciaire ,  p.  494. 

TOME  TROISIÈME. 

CHAPITRE    ler. 

Ëtat  déplorable  de  la  province  du  Poitou,  p.  1*  —  Remontrances  très 
humbles  de  la  ville  de  Paris  et  des  bourgeois  d'icelle,  au  roi  leur  souve- 
rain seigneur,  p.  1  -il.  —Remontrances de  la  ville  de  Poitiers,  p.  11  -13. 

—  Lettre  du  roi  à  la  viHe  de  Poitiers ,  au  sujet  du  duc  d'Alençon ,  p.  13. 
•»  Lettre  du  roi  à  H.  de  Boisseguin  sur  le  même  sqjet,  p.  13-14.  — 
Lettre  du  roi  au  comte  du  Lude,  p.  14-16.  —  Ordonnance  pour  la  garde 
de  la  ville  de  Poitiers,  p.  16-17^ — Traité  de  paix,  p.  17. 

CBAPVtKE  n. 

État  de  Blois,  p.  18.  -—Commencement  de  la  ligue ,  p.  19.  —  Prises  de 
Hontaigu,  de  Fontenay,  de  Talmond,  par  les  protestans,  p.  20.  —  Entre- 
prise de  Saint-Gelais  sur  la  ville  de  Niort,  p.  20-21.  —  Louis  de  la  Tré- 
mouiUe ,  due  de  Tkouars  à  Poitiers,  p.  2il.  —  Prise  des  Sables  par  les  ré- 
formés ,  p.  21  -  22. — Révelte  des  habitana  de  rile«<le-Bé ,  p.  25. — Le  roi 
&it  assi^r  la  Rochelle»  ibid.  —  Entrée  du  roi  et  des  reines  kPoitier»» 
p.  23-25.  -— Homiiiages  des  habitans de  Poitiers  au  roi,  p.  26-27«  — 
Le  roi  touche  des  édroneUcH^,  p.  27»—  René  de  VUleguier  poignarde  « 
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femme  enceinle ,  et  obtieot  4u  vol  coo  imloo ,  p.  98,  -—Les  protesuas 
s^emparent  de  Montaigu ,  ibid,  — •  Le  comte  de  Lude  emporte  la  pbee 
d'assaut ,  p.  29. 

CHAPITKB  lU. 

Les  Gnnds-Jomrs  à  Poitiers  »  p^  30.  —  La  puce  de  mademoiselle  des 
Rocbes,  p.  31.  ««-  Mort  de  Rapin ,  p.  32-34. 

CHAFITEB  IT. 

Henri  m  envoie  des  commissaires  à  Poitiers  «  p-  35.  —  Lettre  du  roi  i 
la  Tille  de  Poitiers ,  p.  36.  —  Réponse  da  maire,  p.  36-41.  —  Képonses 
aux  articles  baillés  par  les  commissaires  du  roi,  pour  ouïr  les  plaiDfesdi 
pauvre  peuple  du  Poitou ,  p.  41  -47.  —  Principal  motif  du  voyage  des 
commissaires,  p.  47.  —  Confirmation  des  privilèges  de  Poitiers,  iML 

CfiAPITRB  V. 

Les  ligueurs  reprennent  les  armes,  p.  48-49.  -^  Le  due  de  Mercœor 
commence  les  hostilités  en  Poitou,  p.  49-50.  —-Lettre  du  roi  à  M.  de 
Boisseguin ,  p.  50  -  51  •  —  Lettre  de  H.  de  Yilleroi  au  gouverneur  de  Poi- 
tiers ,  p.  51  -52.  —  Lettre  du  roi  à  H.  de  Boisseguin,  p«  52*  —  ieande 
Cbourse  de  Malicome,  gouverneur  du  Poitou,  p.  53.  —  Arrestatioadeli 
duchesse  de  la  Trémouille ,  ihidU  -^  Lettre  de  M.  le  duc  de  Montpensia 
aux  habitans  de  Poitiers ,  p.  54  -  55.  —  Le  maréchal  de  Biron  en  PoitM» 
p.  55.  —  La  reine-mère  en  Poitou ,  p.  56«  —  Lettre  de  la  reine-mèie  ï 
deGuron,  ibid.  -—  Réponse  de  la  ville  de  Poitiers  au  roi,  p.  57.  —Le roi 
de  Navarre  s^avance  sur  Chizé,  ibid,  -*  Lettre  de  M.  de  Maliooniei  b 
tille  de  Poitiers ,  p.  58-59.  —  Prise  de  Chifcô ,  p.  59.  —  Siège  deFoUe- 
nay,  p.  59,  60.  —  Le  prince  de  Gondé  s'empare  de  Mauléon ,  p.  60.- 
Le  duc  de  Joyeuse  en  Poitou ,  ibid.  -^  Siège  de  Sainl-Maixent,  p.  61. - 
Mort  du  duc  de  Joyeuse,  ibid,  ^  Bataille  de  Gotitras,  p.  61  -62.  —  Sié^ 
de  Beauvoir,  p.  62  -  63.  -^  Le  roi  de  Navirre  ft  la  Rochelle,  p.  63* — Siégea 
Montaigu ,  p.  64-66. —Le  roi  de  Natarre  au  Ghamp^Saint-P^  »  P*  ^•'' 
Prise  de  Niort  par  Saint-Gelais,  p.  67-68.  —Pillage  de  la  ville,  p.  68-70- 
Le  roi  de  Navarre  à  Niort,  p.  70.  —  Maillezais,  Saint-Maixent,  Ghâtellenoli, 
se  rendent  aux  protestans,  ibid,  —  Youvant  et  Parthenay  réâstent,  p.'i' 

tOAPtm  Vi« 

£dit  de  réunion  signé  à  Rouen  »  p.  7ft-T7»  ^  (SMiMMt  dosw^* 
échevins  de  Poitiers  »  p.  78  -  79«  «-  (MomuuMe  âdte  parti,  de  tfalieofK* 
gouverneur  et  lieatenan^général  pour  le  roi  en  PmiM»  par  favis  ds  a** 
seil,  publiée,  imprimée  et  affichée  es  ptoœs  9  €iBioa»6t  sMrtreseBdn* 
UecetteTiUedePoiUeis»  le  39«  jour  de  mars  4W  »  ^Ta-sa^-^SéA- 
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tion  à  Poitters ,  p.  M  -89,  «-  ie  maréclial  Biron  insulté  par  le  peuple  de 
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père  Protaise,  p.  84.  —  Conseil  particulier  de  la  ligue ,  p.  85.  — •  D'Abain 
fait  prisonnier,  p.  86-87.  —  Lettre  du  cardinal  de  Lenoncourt  au  roi» 
p.  87-88.  —  Capitulation  de  d'Âbain ,  p.  88-91.  —  Mort  de  Henri  m , 
p.  91 .  —  Siège  de  Mirebeau ,  p«  81  -93.  —  Défaite  du  vicomte  de  la  Guier« 
che,  p.  92-96.  —  Blocus  de  Poitiers,  p.  96-97.  —  Évasion  du  duc  de 
Guise ,  p.  97.  —  Lettre  du  secrétaire  du  duc  de  Guise,  p.  97-98.  -*-  Let- 
tre du  prévôt  des  marchands  de  Paris  aux  habitans  de  Poitiers,  p.  98  -  99. — 
Lettre  des  ambassadeurs  d'Espagne  aux  habitans  de  Poitiers ,  p.  99- 100« 
—  Lettre  du  doc  de  Mayenne,  p.  100-101.  —  Lettre  du  duc  de  Guise, 
p.  101-102.  —  Lettre  du  duc  de  Mayenne,  p.  102-103. 

CHAPITRE  VII. 

Malicorne  s^empare  de  Montreuil  et  assiège  Poitiers,  p,  104-106.— 
Lettres  de  Henry  lY  à  d'Abain ,  p.  107  - 109.  —  Mort  et  obsèques  de 
d'Abaio^p.  109-110. 

CHAPITRE  VIII. 

Sommes  que  Henri  IV  paya  aux  principaux  seigneurs,  p.  112 -lis.  — > 
Édit  de  la  déclaration  du  roi  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Poitiers  en  son 
obéissance ,  du  16  juin  1594 ,  p.  113-122.  —  Lettre  de  Henri  IV  à  la  ville 
de  Poitiers,  p.  123-124.  —  Lettre  du  roi  au  présidial  de  Poitiers ,  p.  124. 
Iiettre  du  roi  aux  maire  et  habitans  de  Poitiers,  p.  125-126.  «-^  Lettre  du 
roi  au  duc  d'Elbœuf ,  p,  126  - 127.  —  Lettre  du  roi  à  la  ville  de  PoiUers , 
p.  127.  —  Lettre  du  roi  au  duc  d^Elbœuf,  p.  128  - 129.  — -  Lettre  du  roi  k 
M.  de  Malicorne ,  p.  129.  —  Lettre  du  roi  au  duc  d'Elbœuf ,  p.  129-130. 
-*  Lettre  du  roi  à  la  ville  de  Poitiers ,  p.  130.  •*-  Lettre  du  roi  au  duc  d'£l- 
bœuf,  p.  130-131. 

CHAPITRE  IX. 

Lettre  de  Henri  IV  aux  habitans  de  Poitiers,  p.  132.  —  Entrée  du4>rince 
de  Condé  à  Poitiers,  p.  133.  -*-  Assemblée  de  la  noblesse  dans  le  Bas- 
Poitou  ,  ibid.  —  Lettre  du  duc  de  Mercœur  aux  habitans  de  Poitiers, 
p.  1 34  - 136.  —  Lettres  du  roi  aux  habitans  de  Poitiers,  p.  1 36  - 137.  —  Le 
roi  à  Poitiers ,  p.  138.  —  Le  duc  de  Sully  gouverneur  du  Poitou,  p.  138- 
143.  -^  Lettre  du  corps- de-ville  de  Poitiers  à  M.  de  la  Guesle ,  procureur- 
général  du  parlement ,  p.  143-144.  —  Réponse  du  procureur-général^ 
p.  i4k4-145.  —  Lettre  du  duc  de  Sully  aux  maire,  pairs  et  échevins  de 
Poitiers,  p.  145.— Ordonnance  du  roi  contrôles  Bohémiens,  p.  146-147. 
-^  Délibération  du  corps-de-viUe  sur  la  proposition  qui  lui  était  fhite  par. 
le  roi  d'établir  à  Poitiers  un  ohevaUer  du  guet  avec  archers ,  p.  148.  «^ 
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Ifort  de  HenH  IV,  p.  149.  -^  Lettre  de  MHj  %  U  vlUe  de  PoHieR; 
p.  149-iSO.*-LettresdeLoQlsXinàhTfl1edeMttefs,  p.iSO-151.- 
Lettre  delà  Tille  de  Poitiers ,  tu  toi ,  p.  iSt-iSS.  —  Troublefli  à  Poitiers, 
p.  154.  —  F.  de  Bértndlère  prononce  ToradsoB  Ainèbre  de  Henri IV, ea 
réglisecatliédrilede  Poitiers,  p.  155. 
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GHAPIISK  XUIk 

Louis  xm  envoie  une  lettre  de  cacbet  au  maire,  par  laquelle  ilordans^ 
au  oorps-de-ville  de  nommer  à  cette  place  le  sieur  Léguilloo ,  fp*  ^ 

—  Les  bourgeois  rejettent  eette  nomination ,  p.  235.  —  Léguilloo  esi 
nommé  maire,  ibid,  —  Lettre  du  roi ,  p.  235-236.  —  Discours  de  M.  de 
Montholon,  intendant  de  Poitiers ,  p.  236'- 241.  —  Lettres  du  niï  ^ 
ville  de  Poitiers ,  p.  241  -245.  <—  Riclielieu  évèque  de  Luçon ,  p.  243.  - 


La  feiii6<4iière  à  foUleis^  iW.  —  Le  pDnoe.de€endé  se  rend  à  Poiliers^ 
p.  245.  -^  Le  loi  passe  en  revae  ses  tnmpes  dans  les  plaines  de  Poitiers  , 
ilnd,  ~  SîBguUer  usage  des  marohands  merciers  de  Poitiers,  p.  246. 

CHAPITRE    UV. 

Arrestation  d*an  protestant  de  Thonars ,  p.  247.  —  Les  protestans  de  la 
Rochelle  forment  le  plan  d'une  république ,  p.  247-248.  —  Louis  XIIl  se 
rend  en  Poitou»  p.  248-250.  —  Prise  de  Saint-Jean-d'Angély ,  p.  250.  — > 
Siège  des  Sables-d'Oloone,  ibid,  -^  Assemblée  de  la  noblesse  poitevine  au 
cbàteau  des  Roches-Baritaux  »  p.  251. —  Victoire  des  Roches-Baritaux 
sur  les  protestans  de  Mareuil ,  p.  252.  —  Soubise  assiège  Saint-Giles , 
Talmond  et  Noirmoutiers ,  ibid,  —  Pillage  de  Luçon ,  p.  253.  —  Le  roi 
entre  en  Poitou  à  la  tète  d'une  armée ,  ibid,  —  Défaite  de  Soubise , 
p.  254-256.  -*-  Le  roi  fait  chanter  le  Te  Deum  à  Apremont,  p.  257.  — 
Ordonnance  du  corps-de-\iIle  de  Poitiers,  p.  257-258.  —  M.  Gh&taigner 
de  Saint-Georges,  gouverneur  du  Poitou,  p.  258-260.  —  M,  de  la 
Rochefoucault  gouverneur  du  Poitou,  p.  261.  -»  Excès  des  soldats  pro- 
testans, p.  262.  —  Confirmation  de  Tédit  de  Nantes,  p.  263.  —  Le 
eomte  de  Soissons  traverse  Poitiers,  p.  264. 

CHAPITES    XV. 

Commissaires  envoyés  en  Poitou ,  p.  266.  —  Les  huguenots  recom- 
mencent la  guerre,  t'Md.  —  Lettres  à  M.  de  Guron,  p.  267-269. — 
Séance  du  tribunal  du  grand  conseil  tenue  à  Poitiers,  p.  270-272.  — 
Assemblée  du  clergé  de  France  à  Poitiers,  p.  272-273.  —  Soumission  de 
Ja  Rochelle,  p.  273.  —  Le  prince  de  Condé  en  Poitou ,  p.  273-276.  — 
Le  comte  de  Parabère  gouverneur  du  Poitou ,  p.  276-277.  —  Commission 
du  roi  pour  assembler  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre  du  Poitou , 
p.  277-278.  —  Conspiration  de  Cinq-Mars ,  p.  278-279.  —  Histoire  de 
la  maison  de  Richelieu,  p.  279-280. 

CHAPITEK  XVr. 

Grand&-Jour$  à  Poitiers,  p.  281-288. 

CHAPITRB  Xni. 

Urbain  Grandier  à  Loudun,  p.  289-292.  —  Les  religieuses  de  Loudun, 
p.  293.  —  Exorcisme,  p.  293-297.  «—  Jugement  et  condamnation  de 
Grandier,  p.  298-299.  —  Son  supplice,  p.  299-300.  —  Les  juges  cher- 
chent à  se  justifier ,  p.  300-301.  —  Croyance  à  la  magie,  p.  301-303. 

CHAPITRB   XTIII. 

Serment  du  peuple  de  Poitiers  4  Louis  XIY,  p.  304-305.  —  La  ri^ 
gente  envoie  des  troupes  en  Poitou ,  p.  305*.  —  Notes  de  ce  i|ui  se  passa 
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au  présMIal  «t  àriiôleWae  vyie,p.8ûft*307. -«•Ch.  CfcàMfgiil«r  de b 
Rocbe-Posay ,  IlenUBUt  do  fOi  en  PoUon  «  p«  307*  •-*  Le  prince  de  Mai^ 
cillac  gouvernear  du  Poitou ,  p.  306-309.  —  Tronblet  à  Pokien,  p.  3flO. 

—  Louis  XIV  à  Poitiers,  p.  3ii  -3i4.  — -  Le  marquis  de  la  Roche-Posay 
s'empare  des  châteaux  de  ChauTigny  et  de  Dissais,  p.  314-315.  «—  Pro- 
cession à  Poitiers,  p.  316.  —  Fermentation  des  esçnH»  en  Poitou, 
p.  316-317.  ~  Le  roi  à  Poitiers,  p.  318.  —  Cbangemens  dans  les  cbar* 
ges  militaires  du  Poitou,  p.  319-3S0.  —  Contestation  entre  lealieote* 
nans-généraux  du  Haut  et  du  Bas-Poitou,  p.  320-321» 
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Révocation  de  redit  de  Nantes,  p.  322. —  Le  temple  protestant  de 
CSiauTigny  fermé,  p.  322-324.  —Rébellion  à  Melle,  p.  324-325.  — 
Démolition  du  temple  de  Melle ,  p.  325.  •—  Amende  honorable  d*un  relaps, 
p.  326.  —  Rébellion  des  habitans  d'Exoudun ,  p.  327.  — >  Démolition  du 
temple  de  Poitiers,  p.  328.  —  Démolition  du  temple  de  Tbouars,  ibiiL 
*-  Démolition  du  temple  de  ChÂtellerauU,  p.  329.  —  Abjuration  de 
Cotiby,  de  Bourreau,  ibid.  -*  Motifs  qui  déterminèrent  Âe  duc  de  la 
Trémouille  à  se  convertir,  p.  330-335.  —  Lettre  de  Louis  après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes ,  p.  335-336.  —  Analyse  de  la  correspondance 
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p.  336-340.  —  Louis  XIY  envoie  des  commissaires  dans  le  Poitou  pour 
mettre  de  Tordre  dans  Tadministration  de  la  justice,  p.  340-343.  — 
Guerres  de  Louis  XIYj  p.  343-344. 

CHAPITRE    XX. 

Maisons  religieuses  de  Poitiers,  p.  345.  —  Les  Capucins,  ibid,  — 
Frères  de  la  Charité,  p.  346-347.  —  Communautés  de  lilles,  p.  348.  — 
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SCPPLIÉMENT  AU  RÈGNE  DE  HENRI  IV  et  sux  chapitrcs  VH  et  VIU  du 
tome  UI  de  VHiêtoire  du  Poitou ,  sur  des  pièces  trouvées  dons  les  mano»- 
erita  de  Dnplessis-Mornay,  p.  460-467. 
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de  Sully;  passage  du  roi  Louis  Xni;  paix  de  Loudun 906 

Chap.  XIII.  Nouveaux  troubles  à  Poitiers  ;  passages  de  Louis  XIII  et 

des  reines. S34 

Chap.  XIV.  Guerre  civile;  combat  des  Roches-Bariteaux ;  victoire 
de  Louis  XIII  sur  le  duc  de  Soubise  en  Bas-Poitou;  entrée  du 
gouverneur  à  Poitiers;  blocus  de  la  Rochelle.  ........    S47 

Chap.  XV.  Commission  donnée  à  M.  Amelot  en  Poitou  ;  assemblée 
du  clergé  à  Poitiers  et  à  Fontenay;  le  grand  conseil  à  Poitiers; 
maison  de  Richelieu. 265 
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Ciup.  XVI.  Gnnds-lonrs  à  Poitiers* » m 

Cbap.  XYn.  Condamnation  et  supplice  â*€rl)a!n  Grandier ,  coïé  de 

London. •  ^ 289 

Cha».  XYin.  Gnene  de  la  fronde;  le  rd  Louis  XIV  à  Poitters.  . .  so4 

Gbap.  XIX.  Réfocatlon  de  redit  devantes. .3^ 

€iiAP.  XX.  Màisoi»  religieuses  de  Poitiers V& 

LiSTB  historiqae  des  maires  de  Poitier»,  depuis  Tannée  1213,  et 

anciens  privilèges  de  cette  ville '£ 

SuppuImNT  au  règne  de  Henri  IV  et  aui  chapitres  vn  et  YIII  ci- 
dessus,  sur  des  pièces  trouvées  dans  les  manuscrits  deDuplessis- 

Momay. 460 

CoifTUUAnoif  de  VHistoIre  au  Poilou  «jusqu^en  1789,  par  H.  de 

Sainte-Hermine. ^ 

NOTBS • Si7 

Tabu  oiMnAiB  des  matières,  contenues  dans  les  trois  volumes 
de  VHisioùie  du  PiHum 


•  • 


ERRATA. 

Tom.  I ,  pag.  472 ,  ligne  36  et  suiv. ,  lises  :  paraphonlstes^pariipAonif'''  • 
en  gceoparaphonUaif  chantres,  vient  de  paraphone,  paraphonie,  n^ 
de:  ce  mot  paraphoniste,  paraphùnisia^  en  grec  partq>kronUai,  cbantres, 
vient  de  parapbrone ,  paraphronie. 

Même  page,  ligne  42,  liscK:  pwapbone$Uf  parophoniêla^  aaiiead^ 
parùphronesis ,  poraphùnista. 

Même  page  ligne  42 ,  Usck  :  painphonista ,  au  lieu  de  payapkrwim. 
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